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I.  QUELS  SONT  LES  FAITS  GfiOGRAPHIQUES  QUI  SERONT 
L'OBJET  DE  LA  PRfiSENTE  fiTUDE  ? 

Sous  quelle  forme  etdans  quelle  proportion  les  phenomfenes 
nalurels,  pluies,  sources,  fleuves,  etc.,  fournissent-ilsa  rhomme 
Teau  dont  il  a  besoin?  Comment  Tatmosphere  et  comment  le 
sol  lui  apportent-ils  ou  lui  reservent-ils  cet  «  aliment  »  de  pre- 
miere n^cessitd,  eel  agent  par  excellence  de  fertilile  et  de  vie? 
C'est  une  premiere  question  essentiellement  geographique. 

Comment  et  pour  quel  objet,  plus  precisement  par  quels 
precedes  et  pour  quelles  cultures  Thomme  retient-il  cette  eau  h 
sa  libre  disposition?  C'est  une  seconde  question  qui  appartient 
encore  sans  con  teste  au  domainc  de  la  geographic  ;  mais  Ton 
passe  alors  de  la  pure  geographic  physique  a  la  geographic 
humaine  :  Thomme  intervientct  pour  tirer  parti  de  Teau  etpour 
decider  Ji  quel  usage  particulier  cette  eau  doit  etre  deslin^e, 
double  intervention  d'intelligence  et  d'energie  qui  caract^rise 
un  mode  spdcial  et  souvent  meme  un  type  general  d*activil6. 
L'homme  devrait  toujours  avoir  la  sagesse  de  determiner 
ses  desscins  d'aprfes  la  proportion  d'eau  qui.  est  disponible  et 
d'apres  rensemblc  des  conditions  nalurelles  ;  mais  il  n'a  pas 
toujours  les  moyens  ni  le  temps  de  subordonner  et  d'adapter 
parfaitemcnt  ses  efforts  a  la  nature  qui  Tenloure  :  de  la  cette 
question  :  y  a-t-il  une  connexion  logique  entre  le  cadre  geo- 
graphique de  I'activitd  humaine  et  cetlc  activite  elle-mSme  ? 

Lnc  dernifire  question  se  pose,  consequence  et  coroUaire  de 

Bkunhes.  X 
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c6denlc  :  rhomme  pour  tirer  parli  de  I'eau  doit  la  distri- 
ur  la  terre  ;  or  si  I'individu  humain  possede,  en  certains 
ograpliiques  precis,  un  volume  d'eau  qui  par  son  origine 
ient  h.  lui  seul  el  doit  etre  uniquemenl  distrlbue  sur  le 
lerre  qui  lui  appartient,  ilfaut  reconnatlre  que  le  plus 
it  I'eau  doit  fitre  distribute  sur  des  terres  appartenant  a 
iirs,  et  le  problfeme  de  distribution  se  complique  d'un  pro- 
de  repartition  ;  c'cst  parlu  que  nous  touchons  aux  plt6- 
les  de  geographic  Immaine  les  plus  complexes  :  plus  cettc 
repartir  sera  niicessaire  et  plus  le  volume  en  sera  restreint 
iable,  plus  la  repartition  exigera  une  r^glementation  sc- 
;xacle,  minuticuse,  plus  I'organisation  collective  de  I'eau 
la  fois  rigoureuse  et  d^taill^e.  Comment  cette  troisleme 
le  fails  qui  pourrait  paraitre  en  principe  plus  indcpen- 
les  conditions  geographiques  en  depend  ri?ellemenl  aussi, 
e  que  j'ai  voulu  trfes  simplement  indiquer  et  demontrer, 
3  s'agit  pas  ia  d'un  d^terminisme  absolu,  mais  d'une  con- 
ce  g^ntJrale  entre  tels  faits  de  geograpliie  physique  ct  tels 
j  geographic  humaine. 

;illementtl  e\iste  des  lois  gdn^rales  de  concordance  enlre 
iditions  naturclles  et  les  cultures.  L'homme  pent  en  cer- 
is,  par  fnlcr^t,  par  volonte  raisonnee,  ou  par  caprice  len- 
!  culture  en  dehors  des  limites  de  sa  zone  naturelle:  au 
de  serres  chaudes  on  cultive  en  Angleterre  certaines 
sde  vigne  produisant  unexquis  raisin  de  table'  ;  de  mcme 
'e  quelques  plans  de  vanillicr  au  chilteau  de  Mello,  dans 
ou  bien  encore  i  Monaco ',  etc.  :  mais  les  prooSd^s  arti- 
st trts  couteux  auxquels  on  a  recours  pour  reproduire 
;llemcnt  les  conditions  naturclles  sont  commc  un  hom- 
endu  h.  I'inlluence  agissante  el  prcemincnte  de  ces  faits 
diiques. 


mple  i  Tumford.  cIipe  J.  Rochford.  !i  Cliisw 
OHTE.  Lc  vanillicr,  sa  culture.  prtparatJOD  c 
,  1903,  p.  3j. 
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Encore  bien  davanlage,  scmble-l-il,  riiomme  peul  \  sa  guise 
conslruire  sa  maison  comme  il  Tentend  el  avec  les  maleriaux 
qui  lui  agr^enl ;  il  n'erhpeche  que  les  hommes  en  general,  que 
I'inimense  majorite  des  habitants  des  diverses  regions  de  la  lerre 
sonl  naturellement  enlralnes  a  profiler  des  maleriaux  qui  sont 
aupres  d*eux,  aisement  'k  leur  porl^e,  et  qu'ils  sonl  lout  natu- 
rellement inclines  a  balir,  k  disposer  et  a  orienter  leurs  habita- 
tions suivanl  les  Heux  et  les  climals,  selon  les  conditions  lopo- 
graphiques  el  almospheriques  :  la  maison,  —  le  type  de  la 
maison  courante,  de  la  maison  rurale  surloul,  —  est  un  fail 
Ires  inleressant  de  geographie,  un  des  plus  curieux  et  des  plus 
varies  de  la  geographie  humaine. 

Au  meme  litre  que  les  cultures,  au  m^mc  litre  que  les  mai- 
sons  ordinaires  el  les  maisons-lypes,  nous  croyons  pouvoir  dire 
que  les  types  de  distribution,  de  repartition  el  de  reglemenla- 
lion  de  I'eau  sont  des  fails  de  geographie  humaine.  En  elanl 
avant  lout  preoccupe  de  situer  ccs  fails,  de  les  localiser,  nous 
avons  indique  pour  la  premiere  fois  avec  quelle  rcgularite  ccs 
fails  d'ordre  ^conomique  se  trouvcnl  lies  a  la  geographie;  entre 
des  fails  d'un  ordre  parliculier  el  des  fails  d*un  autre  ordre 
nous  avons  lache  d'elablir  un  rapport  nouveau  ;  montrer  que 
des  fails  sonl  ainsi  li<5s  entre  eux  par  des  relations  objectives, 
decouvrir  el  definir  ainsi  entre  les  deux  series  une  connexion 
nouvelle,  n'esl-ce  pas  Tobjel  meme  de  toules  les  sciences  d'ob- 
servation  *  ?  C'esl  pourquoi  j'ai  confiance  qu'on  voudra  bien 
voir  dans  eel  essai  une  tentative  conforme  —  el  par  le  des- 
sein  que  je  me  suis  propose  et  par  la  melhode  que  j'ai 
suivie  el  par  les  resultats  acquis  —  au  veritable  esprit  scien- 
fifique,  esprit  d'observalion,  esprit  de  comparaison  el  esprit  de 
critique. 


'  Jai*  dft  aillcurs  quelle  place  importanlc  doil  6lrc  assignee  dans  les  etudes  gco- 
Tanhkfues  aux  rapports  de  connexion  enire  les  fails  nalurels :   Les  principcs  de   la 
"ttjo-raphie  moderne,    Quinzaine,  1897,   i***"  seplcmbre,   p.  33  et  suiv.  et  i5  sep- 
tembre,  p.  23g  et  suiv. 
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11,  EN  QUELLES   ZONES  NATURELLES   CONVIENT-IL  D'ETUDIER 

GES    FAITS    ceOGRAPHIQUES    CONCERNANT     L  EXPLOITATION    DE    L'EAU 

PAR  L'HOMME  t 

Les  actes  essentiels  du  travail  humain  s'impriment  en  ca- 
ractferes  materielset  visibles  sur  la  surface  de  la  torrc  ;  ct  ccs 
caract^res  d'un  mode  de  I'activite  humaine  cxclucnt  la  plupart 
du  lemps  les  caracl^res  d'un  autre  mode  :  1^  ou  il  bAtit  unc 
usine,  I'liomme  s'intcrdit  alui-m^medc  faire  des  plantations; 
la  ou  il  trace  unc  route,  il  rMuit  la  superficie  des  champs  ou 
dcs  jardins.  Ainsi  lea  territoiros  hablt<5s  onl  comme  des  traits 
physionomiques  qui  refletent  la  maui^re  dont  rhommc  sc 
comporte  vis-fi-vis  de  la  lerre.  Et  tout  plidnom^nc  dconomique 
materiel,  route ouvoie  ferrde,  grandcvilleinduslrielle  ou  grande 
foire  annuelle,  apparticnt  doncct  d'abord  Ji  la  geographic  par 
le  ((  lieu  »,  par  Ic  «  site  »  ou  il  est  installs,  oii  il  seproduit'. 

II  est  d'autrcs  faits  dcoiiomiquesplus  subtils,  —  tels  ces  faits 
d'organisation  de  I'eau  que  nous  venons  de  signaler,  —  qui 
ne  laissent  pas  une  trace  aussi  visible  sur  la  surface  terrestre. 
Ceux-ci  ne  doivent  int<!resscr  le  gcographe  que  dans  la  mesurc 
ou  ils  se  rattaclient  r^ellement  a  des  causes  naturelles,  ct  oil 
ces  causes  naturelles  les  expliquentsinon  enti^rement  du  moins 
en  partic. 

Telle  est  la  r^glc  qui  parmi  les  faits  ^conomiques  et  sociaux 
nous  permet  de  faire  le  depart  enlre  ce  qui  releve  de  la  g^ogra-  • 
phie  humaine  ct  ce  qui  lui  echappe.  Cette  regie  est  applicable  a 
toutes  les  formes  du  travail  humain,  dcpuis  les   plus   eleinen- 
taires,  pi^clie,  chasse,   cueillette,  jusqu'aux   plus   compliqu^es. 


•  J'ai  dcvcloppe  plus  amplement  ccHe  m^me  idee  (et  en  m'sppuysnl  lur  plusieurs 
cilalions  dii  Prof.  K.  Hit7el.  I'aulcur  de  IWiithropogi'-ographic)  dans  Differences 
psychologiqucs  ct  |M!dagogique»  enlre  la  conceplion  Blslislitjue  el  la  conception  geo- 
graphiqiic  do  la  geograpliio  £conomique,  etc.  Etudes  geograpkiques,  I.  faic,  j, 
nolammeot  p.  8u  ct  buiv. 
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Une  sage  m^thode  devra  nous  conduire  k  chercher  les  liai- 
sons geographiques  enlre  ces  series  coordonnees  mais  d'une 
complexite  croissante  la  ou  ces  liaisons  pr^senteront  la  plus 
grande  neltete  el  la  plus  grande  simplicity:  c'est  dans  les 
steppes  herbac^es  immenses  et  continues  que  nous  aurons  le 
plus  de  chance  de  discerner  la  connexion  enlre  les  conditions 
geographiques  iniliales  et  les  diverses  formes  de  raclivit6  pas- 
torale. 

De  m^me  Thomme  pour  culliver  le  riz  travaille  la  terre,  la 
nivelle,  Tarrose,  la  submerge  ;  href  il  inslitue  la  riziere ;  et  la 
rizifere,  comme  expression  g^ographique  du  travail  humain,avec 
son  cortege  de  consequences  economiqucs  el  sociales,  m^ritera 
surtout  d'etre  dtudiee  dans  les  pays,  Chine,  Japon,  Java,  etc., 
qui  sont  par  excellence  producteurs  de  riz. 

L'homme,  pour  exploiter  la  houille,  crde  la  mine  :  la  mine 
est  un  fail  qui  relfeve  de  la  geographic  non  pas  seulement  par 
les  donn^es  g^ologiques  et  lopographiques  auxquelles  elle  est 
liee  :  ce  monde  special  ou  il  n'y  a  plus  d'alternance  de  jour  et 
de  nuit,  ni  de  travail  el  de  repos,  celle  disposition  et  distribu- 
tion materielles  de  ractivite  humaine  constituent  en  outre  un 
fail  de  geographic  humaine,  qui  a  sa  suite  et  comme  sa  marque 
a  la  surface  du  sol ;  un  groupement  minier  ne  ressemble  pas  a 
un  groupement  agricole.  Bicnplus,  certains  fails  Economiqucs 
el  sociaux,  se  raltachant  directcment  aux  conditions  materielles 
de  Texploitation  de  la  houille,  devront  elre  geographiquement 
observes  et  eludies.  Mais  toules  ces  differenles  series  de  fails 
geographiques  se  manifestent  avec  dcs  caractferes  saillanls  et 
lypiques,  et  leur  connexion  se  pr^sente  avec  une  clarlc  excqp- 
lionnelle  la  surtout  ou  la  mine  n'est  pas  un  fail  isole,  la  ou  de 
nombreux  fails  du  meme  ordre  se  Irouvent  rapproches  et  agglo- 
meres,  en  un  mot,  dans  les  grands  bassins  houillers. 

Pareillement  si  Ton  veut  enlreprendre  une  6tude  non  pas 
technique,  non  pas  economiquc,  non  pas  stalislique,  mais 
geographique  de  Tindustrie  du  fer  ou  de  Tor,  de  Tindustrie  du 
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u  de  I'huile,  de  t'industrie  de  la  soie  ou  de  la  laine  et 
les  fails  g^neraux  auxquels  ccs  industries  se  rattachent 
lies  entralncnt,  il  convlendrade  faire  porter  principale- 

d'abord  son  ^tude  critique  sur  les  points  du  globe  oii 
tieres  premieres  sont  naturellement  abondantes  et  oil 
rat  transport^es  en  abondance. 

I'eau,  nous  devons  nous  plier  &  une  conception  toule 
!.  L'eau  est  le  pmduit  le  plus  precieux,  le  plus  essentiel, 
li  nous  est  en  certaines  zones  du  globe  distribu^  si  lar- 

que  nous  n'avons  aucun  elTort  Ji  faire  pour  en  jouir  :  il 
fd  souvent  distribud  sous  la  forme  de  pluie,  c'est-k-dire 
forme  qui  nous  permet  de  I'utiliser  directement.  sans 
us  ayons  aucun  travail  u  fournir. 

nverse  de  ce  qui  survient  pour  la  plupart  des  autres  pro- 
ilurcls,  I'activite  de  I'homme  qui  se  propose  d'exploiter 
ette  richesse  souveraine,  est  exceptionnellcment  intense, 
ns  le  mot,  Vindastrie  de  l'eau  est  particuli&rement  origi- 

oii  l'eau  eat  rare.  Et  toutes  les  manifestations  g^ogra- 
j  du  travail  humain  relatif  ii  l'eau  sc  pr^sentent  avecunc 
et  une  singularity  d  autant  plus  expressives  que  l'eau 
5  parcimonieusement  fournie  par  les  causes  naturelles'. 
ans  les  deserts  que  I'efTort  de  I'bomme  en  vue  de  I'ulili- 
le  l'eau  est  le  plus  ingdnieux  et  le  plus  conscienl ;  c'cst 
(  regions  arides  et  dlsertiques  que  l'eau  a  crec  ccs  formes 
migration  humaine  et  ces  manifestations  concretes  du 
humain  qui  appartiennent  exclusivcment  et  en  propre  & 
)mme  cause  g^ographique  ;  les  Oasis. 
dsert  est  un  terme  g^ndral  qui  recouvre  des  r^alites 
;  on  pent  en  un  sens  I'appliquer  a  tous  les  fails  geogra- 


vail  humain  rclalir  k  I'csu  est  aussi  cxlraordinairomcnt  intense  dam  le> 
111  l'eau  est  aurabondanlc  cl  □I'l  toulc  culture  et  [out  I'lablisEtenicnt  humgin 
-d  subnnlonncE  au  ilessi-rhemcnl  ;  oiais  il  s'agil  alors  du  lo  lulle  coutre 
on  plus  dc  la  coiK/acte  de  l'eau. 
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phiques  qui  vont  de  la  simple  «  region  aride  »'  ou  de  la  steppe 
saline  plus  ou  moins  dense  jusqu'aux  plaques  rocheuses  des 
plus  infertiles  «  hamadas  ».  Toua  ces  tj'pes  de  territoires  ont  un 
caractfere  gfographique  commun,  I'insuflisance  plus  ou  moins 
complHe  des  ressources  en  eau  douce.  Et  comme  I'eau  douce 
est  indispensable  a  la  plupart  des  plantes  et  des  animaux  ainsi 
qu'a  I'homme  lui-m6me,  le  desert  estplus  ou  moins  di5favorabie 
au  developpement  de  la  v^g^tation  el  de  la  population  animale 
ou  humaine.  Lorsque  le  desert  est  couvert  d'une  v^g^lalion 
sulBsant  a  la  nourriture  de  certains  animaux,  tels  le  chameau  et 
le  mouton,  les  hommes  peuvent  y  vivre  a  la  condition  de  se 
faire  nomades  et  dc  se  transporter  d'un  pi\turage  i  un  autre  & 
la  suite  de  teurs  troupeaux,  et  aussi  a  la  condition  supplemcn- 
taire  et  expresse  de  Irouver  ^h  et  1^,  k  des  distances  plus  ou 
moins  grandes,  soit  des  sources,  soit  des  puits  qui  ieur  procu- 
rent  I'eau  douce  dont  ils  ne  peuvent  se  passer.  Ainsi  les  tongs 
parcours  traditionnels  des  nomades  sont  dans  les  deserts  lit^s  a 
des  lignes  de  puits,  k  des  points  d'cau.  Mais  d'autres  groupes 
d'hommes  sont  encore  plus  ^Iroilement  et  exclusivemenl  lids  a 
I'eau,  ce  sont  les  cultivateurs  qui  ont  pu  en  certaines  places  du 
desert  faire  produire  a  la  terre  des  plantes  cfetecmin^cs  en  pro- 
Qlant  de  ressources  en  eau  plus  constantes  ou  plus  considera- 
bles :  ceux-la  ont  fixe  leurs  demeures  et  Ieur  activite  dans  lo 
voisinage  immedlat de  I'eau bicnfaisaiite:  cesontles  sedentaires, 
les  habitants  des  oasis. 

Nomades  el  sedentaires  dans  les  deserts  sont  «  attaches  »  k 
I'cau  plus  manifestcment  que   partoul  ailleurs  ;  le  point  d'eau 


'  D'une  maniero  gcnerale  nous  adoptons  I'expTeEiion  do  a  n^gion  arido  »  ilans  le 
tcru  oil  la  prcnnent  lr?s  Am6r'icain»  du  NonI :  <c  Arid  Region  s,  region  qui  est  sbcho 
dam  ion  ensemble  maiii  qui  ne  comporle  pas  on  toules  scs  parlica  I'aridil^  absoluo  du 
dtiert  propremeni  dtt,  ct  qui  pcut  mf  mc  camprcndro  des  Hols  assni  considerables  do 
prairies  ou  dc  forfls.  Voir  Jean  Bku:(he!'.  Les  irrigallcins  dans  la  «  R<^gion  aride  a 
des  £la(s-Unis,  Ann.  de  geog.,  IV,  iSy'i-iSi)3,  p.  ii.  «  Ri^gion  aride  n  est  une 
cipreision  geograpliique  fort  commoile  pour  designer  dans  tous  les  conlinciils  la  lone 
intcrmcdiairc  qui  otablil  le  [assagc  cnlre  la  ii  prairie  a  et  Ic  o  dOsert  ». 
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est  le  centre  d'attraction  inevitable  ;  tout  gravite  autour   de 
Feau. 

Le  sedcntaire  qui  ne  vit  que  par  Teau  con^oit  toute  richesse 
et  toute  puissance  comme  indestructiblement  unies  a  Teau. 
Meme  vaincu,  asservi,  persecute  par  le  noniade,  le  sedcntaire 
consent  a  subir  en  orge  et  en  dattes  les  prelfevemcnts  les  plus 
ruineux,  et  il  se  console  vite  en  regardant  Teau  de  Vain  qui 
jaillit  encore  ou  Tcau  qui  coule  encore  dans  la  seguia  de  son 
jardin  d^vastd  ;  il  a  le  sentiment  que  Tavenir  lui  reste.  Et  de 
son  cote,  Ic  nomade,  dominateur  du  desert,  tourne  ses  ambitions 
et  ses  convoitises  vers  Foasis  vcrdoyante  ;  tons  ses  roves  de 
conquete,  tons  ses  plans  de  brigandage  assiegent  ces  centres 
privilegi^s  ou  Feau  permet  la  culture.  Bien  plus,  sa  vieerrantc 
est  comme  enfermee  entre  les  limites  pr6ciscs  que  Feau  lui 
impose  ;  le  pasteur-cliamelier  s'eflbrce  d'atteindre  chaque  soir 
un  puits  oil  il  lui  soitpossible  dcs'abreuvcr  ;  Feau  — etnon  pas 
la  distance,  etnon  pas  lesheuresde  marclie  —  fixe  les  etapes  ;  et 
cela  expliquc  la  disproportion  enorme  de  certaincs  Stapes  conse- 
cutives.  Les  nomades  ont  encore  bcsoin  d'dchanger  la  laine  ou 
le  scl  contre  des  dattes  ou  des  cdreales  ;  les  centres  d'echange, 
les  marches,  ce  sont  les  oasis ;  et  toute  la  vie  dc  ces  nomades, 
qui  parait  au  premier  abord  la  vie  dans  Faridite  seche  du  desert, 
est  pour  ainsi  dire  cncadr^e  par  Feau ;  les  lialtcs  presque  quo- 
tidiennes  aupres  d'une  source  ou  d'un  puits,  les  visitcs  saison- 
niercs  aux  marches  des  oasis,  souvent  le  scjour  prolonge  dans 
le  voisinage  de  ces  marches,  tels  sont  les  jalons  qui  marquent 
fatalement  les  voyages  du  nomade  et  qui  en  expliquent  la  fidele 
et  monotone  repetition. 

Combicn  de  faits  de  geographic  humaine  se  trouvent  ainsi 
avoir  Feau  pour  cause  premiere  et  condition  exclusive  !  Au 
ddsert  la  distribution  de  Feau  regie  plus  imperieuscment  que 
partout  ailleurs  Factivitd  capricieuse  de  Fhomme.  Nous  n'avons 
pas  Fambition  de  Iraiter  dc  Fenscmble  de  ces  faits  multiples ; 
nous  bornerons  rigoureusement  notrc  etude  pour  avoir  le  droit 
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ntrionale  et,  comme  en  Asie,  le  desert  s'avancerait  davan- 
^ers  le  Nord '. 

r  opposition  avec  notre  climal  de  I'Europe  occidentale  et 
ale,  le  climat  m^diterran^en  nous  paratt  surtout  marqu€ 
ine  certaine  siccit^  et  par  une  grande  s^r^nit^ ;  et  ces  ca- 
res reels  du  climat  mdditerraneen  se  traduisent  par  des 
3S  de  vegetation  buissonneuse  qui  se  retrouvent  sur  tout  le 
tour  continental  de  cette  mer'.  Mais  en  verite  la  M^diter- 
•  a  cette  signification  climatique  principale  d'offrir  une 
ie  surface  d'evaporation  en  une  zone  qui  serait  naturelle- 
encore  bien  plus  seche :  il  convient  en  elTct  de  ne  point 
er  que  I'atmosplifcre  des  pays  m^diterran^ena  jouit  en  g6- 
d'une  forte  humidite  relative,  et  que  le  climat  m^diterra- 
se  trouve  caracteris^  pardcs  pluies  d'hiver  qui  sont  mfime 
)us  le  verrons  —  en  certains  cas  et  en  certains  lieux  assez 
dantes '. 

L  somme,  Ics  cuvettes  disparates  qui  se  suivent  de  I'Ouest 
st  entre  I'Europe  ct  I'Afriquc  onl  ete  heureusement  reliees 
ifiees  par  les  eaux  qui  les  ont  envahies  et  remplies ;  et  cette 
intericure,  mod^ratricc  des  excts  de  chaleur  et  de  froid 
nc  toute  nappe  liquide,  ct  fournissant  ^  I'atmospbere 
ifTee  une  quantite  salutaire  de  vapeur  d'eau,  joue  avant 
le  r61e  climatique  d'att<5nuer  les  contrastes  et  d'adoucir  la 
ition  entre  I'Europe  arros^e  et  I'Afrique  d6scrtique. 
I'on  se  libfere  maintenant  de  la  separation  nominale  entre 
pe  et  Afrique  qu'une  invincible  tradition  hislorique  impose 


L  Mi''dilcrran^  jouc  d'ailtcurs  cc  r^le  au  detriment  dc  la  tone  actuollemcnt 
«  tux  influcncoB  dt-sertiquea.  au  detrimcnl  des  cspaces  saharicns :  Voir 
HEH,  Le  Sahara,  p.  67,  68. 

iDiiL  [IK  LA  Blache.  Dcs  rapporls  enlrc  les  populations  et  le  climat  sur  les  bords 
■ens  dc  la  M^itcrranca.  Iteviie  de  giographie,  XIX,  1886,  p.  in  ot  suiv. 
Lg  rd^mo  des  jiluies  ii'esi  pas  loul  k  fail  semblable  dans  la  pariic  soptcn- 
Ic  et  dam  la  parlie  meridionals  du  bassin...  Au  Nord,  leg  plus  Tories  qiiantil^a 
ie  lombcnt  au  printeraps  ct  surtout  en  automne ;  dans  la  parlie  m6ridionalc, 
11  liivcr  11.  VjDAL  DK  LA  ItLAOiiE.  Dcs  rappopls  cnlre  les  populations,  etc.,  p.  4o3. 
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si  forlemenl  a  notre  esprit,  qu'on  rt-agisse  conlre  les  concep- 
tions geo^aphiques  issues  de  la  continuity  ou  (le  la  disconti- 
nuile  continentales  et  qui  ont  par  ailleurs  une  si  legitime  im- 
portance, en  un  mot  qu'on  envisage  surlout  les  faits  climatiques, 
on  verra  se  dessiner  nolamment  dans  la  P^ninsule  iberique  et 
dans  les  pays  de  I'AUas  une  double  trancbe  d'Eurape  et  d'Afri- 
que  qui  manifestera  ce  passage  des  zones  tres  arrosdes  aux  zones 
tout  k  fail  d^scrtiques. 

Cette  zone  interm^diaire  est  couple  en  deux  par  les  eaux  de 
la  Mediterran^e  occidentale  :  mais  de  part  et  d'autre  sc  drcssent 
egaleraent  de  fortes  masses  continentales,  Mcseta  iberique  et 
systfeme  de  I'Atlas  ;  de  part  et  d'autre  s'elendent  des  steppes  qui 
couvrent  de  vaslcs  terriloires  d'un  seul  tenant.  De  part  et  d'au- 
tre, au  milieu  de  ces  steppes  se  rencontrent  des  enclaves  de  cul- 
ture huraaine  li^es  k  la  presence  et  a  I'ulilisalion  raisonnee  de 
I'eau  ' . 

11  ne  convient  pas  d'lntroduire  dans  I'etude  critique  des 
faits  terrestres  des  «  unites  »  naturelles  plus  simples  et  plus 
netles  qu'ellcs  ne  le  sont  dans  la  ri5alit6  ;  mais  il  est  indiscutable 
qu'il  existe,  moiti6  en  Espagne,  moili^  en  Berberie,  une  zone 
dont  les  provinces  divcrses  se  trouvcnl  logiquement  associees  et 
juxlaposees,  el  ou  toule  une  serie  de  transitions  menag^es  — 
simple  zone  de  laches  arides,  zone  de  desert  discontinu,  zone 
completement  desertique  —  se  trouvent  repriJsenlees. 


*  u  L'Andalousie  et  le  Maghreb  africain  se  re^^somblent  et  saltircnt.  Entrc  ces 
deux  con  trees  doot  les  rives  se  regardcnt.  11  }r.  a  des  relations  manifestes  dc  structure, 
de  cUmat,  de  vegflalion.  Sur  I'lin  et  I'autrc  bord  I'homnio  rencontre  les  m^mos 
condilions  naturelles  d'eiislence ;  Ik  commc  ici,  c'est  i  I'aidc  des  ni6mcs  Boiiis,  dca 
Di^mes  pruced^  d'irrigatlon  qu'il  peul  lultcr  contre  I'ariditc  dii  sol ;  11  sc  retrouve  en 
an  mot  chez  lui  u.  Vidal  db  la  Blache,  £lals  el  nations  de  I'Eiirope,  p.  38'i.  — 
Voir  auEsi  Theobald  Fischer,  Sludien  tibcr  das  KUma  Jer  MittelmeerUcnder.  Pet. 
Mil.  Erg. ,  nr.  58.  —  Quclquos-unos  des  plaiilcs  du  Sud  de  I'Espagnc  soni  aussi  fri:- 
quentes  en  Elspagne  quo  daiis  le  Nurd  <lo  L'Afrique,  ct  comme  Ic  fail  Irda  judicicusC' 
meot  rcmarquer  Moritz  VV'illkdhh,  on  n'cst  pas  plus  aulorise  ii  dire  qu'ellcs  aont 
venues  d'Afrique  en  Es[iagno  quo  d'Espagne  en  Afriquc  :  voir  Grundzucgo  dcir 
PDaiuenvcrbrcitung  auf  dcT  iboriiclicD  llalbinscl,  p.  Sii. 
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Ainsi,  pour  notre  dessein  qui  est  de  coordonner  certains  faits 
economiques  par  rapport  aux  conditions  naturelles,  Vensemble 
considM  a  Vavantage  d'allier  unerielle  wiitiou  mieux  une  rielle 
continuiti  giographiques  a  une  abondante  varidtS  de  cas  giogra- 
phiques,  Ce  champ  d'observation  est  en  definitive  assez  homo- 
gene  et  assez  nuancd  pour  que  notre  travail  puisse  avoir  une 
reelle  portee. 

Nous  ne  pretcndons  pas  dnumdrer  et  etudier  en  detail  dans 
Ics  zones  arides  et  d^scrliqucs  de  TEspagne  et  de  TAfrique  du 
Nord  toutcs  les  oasis  d'irrigation,  tons  les  cas  particuliers  ;  il 
ne  s*agit  de  dresser  ni  un  catalogue  des  lieux  oh  Tirrigation  est 
elablie,  ni  une  liste  des  travaux  ex^cut^s  :  nous  voulons  etudier 
lirrigation  et  non  les  irrigations,  c'cst-a-dire  que  nous  avons 
uniqucmcnt  recherche  comment  se  pose  et  comment  a  6te  r^- 
solu  le  problfeme  dc  Tirrigation,  quelles  ^taient  les  donndes  du 
probleme  et  de  quelle  maniere,  par  quels  types  divers  d'orga- 
nisation  Thomme  a  correspondu  aux  donnees  g6ographiques. 
Nous  avons  du  choisir,  grouper  et  comparer  les  cas  g^ographi- 
qucs  les  plus  typiques,  et  pareillemcnt  nous  n'avons  du  retenir 
que  les  principaux  types  de  distribution,  de  repartition  et  de 
leglementation  de  Feau. 

Ces  problemes  complexes  de  Tirrigation  ont  6i&  jusqu'ici 
etudies  par  divers  specialistes  legitimement  pr^occup^s,  soit 
du  cas  hydrologique,  soit  de  Toeuvre  technique,  soit  de  la  so- 
lution legislative,  et  non  pas  de  la  connexion  gdographique  en- 
tre  les  causes  naturelles,  la  fin  poursuivie  par  I'homme  et  les 
moyens  cmploy(5s.  Nous  pourrions  citer  des  ouvrages  de  pre- 
mier ordre  ou  les  faits  qui  vont  nous  occuper  ont  6t6  traites 
si  non  dc  la  maniJjre  la  plus  inexacle,  du  moins  la  plus  incom- 
plete. 

Pour  mener  a  bonne  fin  cette  etude  nouvelle,  j'ai  dti  aller 
moi-meme  etudier  les  faits  sur  place  :  c'ctait  le  seul  moyen  de 
pouvoir  tirer  quelque  parti  meme  des  meillcurs  documents. 

Le  present  volume  resulte  des   observations  faites  au  cours 
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de  plusieurs  voyages.  Je  suis  all^  en  Espagne  pour  la  premiere 
fois  en  1 894-1 896* ;  j*aipatiemment  etudi^  toute  TAndalousie, 
depuis  Ubeda  et  Cazorla  jusqu'a  Cadiz,  Tarifa  et  Algeciras, 
depuis  Huelva  et  les  limiles  du  Portugal  jusqu'i  Grenade 
(Granada),  Guadix  et  Motril,  puis  les  contrdes  orientales  d'Al- 
mena  jusqu'aux  Pyrenees,  en  passant  par  Huercal-Overa, 
Lorca,  Murcie  (Murcia),  Carthag^ne  (Cartagena),  Elche,  Ali- 
cante, Albacete,  Alcoy,  Valence  (Valencia),  Castellondela  Plana, 
Tarragone  (Tarragona),  Barcelone  (Barcelona),  Saragosse  (Za- 
ragoza),  etc. ;  c'est  de  ce  premier  voyage  de  six  mois  en  Espagne 
que  date  r idee  premiere  du  travail  present.  Je  suis  revenu  une 
seconde  fois  en  Espagne  en  1900,  et  j'aitenu  a  revoir  et  a  exa- 
miner spdcialement  les  oasis  d*irrigation  qui  offrent  le  plus  de  ^ 
singularites  :  Alicante,  Elche,  Lorca,  Almeria,  Grenade,  etc^ 

J'ai  consacre  d'autre  part  les  premiers  mois  de  Tannee  1900 
a  I'etude  des  irrigations  de  TAlgerie-Tunisie  ;  charg^  d'une 
mission  scientifique  par  le  Ministfere  de  Tinstruction  publique, 
j  ai  visitd  de  la  fin  de  d^cembre  1899  au  mois  d'avril  1900  les 
centres  les  plus  importants  et  les  plus  caracteristiques  du  pays 
de  r Alias,  depuis  Tlemcen  et  Sidi-bel-Abbes  dans  la  province 


*  J'etais  alors  penstonnaire  de  la  Fondation  Thiers,  et  c'est  grAce  aux  fonds  sp^- 
cialemcnt  destinds  avec  une  intclHgcnle  liberalitc  aux  voyages  sciontifiqucs  quo  j'ai 
pu  mettre  mes  projets  k  execution  ;  qu'il  me  soit  permis  d*exprimer  ici  ma  gratitude 
h  ceux  qui  avec  tant  de  d^vouement  ont  ct66  une  institution  si  g^n^reuse. 

2  Jc  dois  des  remercicments  exceptionnels  k  un  geographe  hien  inform^, 
M.  Rafael  Torres  Campos,  qui  a  et^  pour  moi  non  seulement  un  ami  tres  com- 
plaisant mais  un  guide  avise.  Gr&ce  k  ses  recommandations,  j'ai  pu  m'entretenir  en 
1894- 1895  avec  trois  hommes,  morts  aujourd'hui,  et  auxquels  la  g^ographie  do 
TEspagnc  est  redevable  de  grands  et  bons  travaux,  Goello,  Federico  de  Botella  y 
DB  UoRKOs,  et  Fernandez  de  Castro,  le  directeur  de  la  carle  geologique,  ainsi 
qu'avec  divers  specialistes,  les  g^ologues  Mallada  et  Macphekson,  le  botaniste 
Bias  Lazaro  k  Iviza.  Des  ordres  emanant  de  divers  minisl^res  m*ont  permis  dans 
les  prodnces  de  poursuivre  une  enqu^te  detaillce  auprcs  des  ingenicurs  des  mines, 
des  ing^nieurs  agronomes,  ainsi  que  des  gouverneurs  civils  (prefets)  et  des  alcades 
(maires).  Parmi  les  nombreux  fonctionnaircs  que  j'ai  pu  ainsi  abordcr  et  consultcr, 
je  veux  mentionner  M.  Jos^  Perals,  ing^nieur  des  ponts  et  chaussees,  k  Grenade. 
A  Madrid  j'ai  encore  recueilli  de  pr^cieuses  informations  auprcs  de  M.  Argimis, 
directeur  de  TObservatoirc,  ct  de  M.  Sitgbs,  directeur  general  des  douanes. 
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d'Oran  jusqu'k  Sfax  dans  le  Sahel  tunisicn.  Je  suis  meme  alle 
par  de\h  le  pays  de  T Atlas,  d  une  part  jusqu'k  Touggourt  et 
jusqu'au  Souf  et  de  Tautre  jusqu'au  M*zab,  groupes  d'oasis  qui 
marquaient  vers  le  Sud  la  limite  de  la  t^che  que  je  m'etais 
assignee  \ 

Tous  ces  voyages  m'ont  convaineu  encore  plus  que  mes 
etudes  prealables  de  la  complexity  et  de  la  diversity  des  pro- 
blfemes  g^ographiques  concernant  Tirrigation,  et  de  la  per- 
plexity oil  Ton  sc  trouve  frequemment  si  Ton  veut  en  faire  la 


*  Ma  quality  de  «  charge  de  mission  »  m*a  valu  un  accueil  ires  pr^cieux  soil 
aupr^s  du  Gouvernement  gdn^ral  de  rAIg(5rie,  ou  j*ai  vu  k  diverses  reprises  M.  le 
capiiaine  (aujourd'hui  commandant)  Lev£  et  M.  de  Peyrrimhoff,  soitaupr^sdc  la 
Residence  de  Tunis,  et  a  grandement  facilil6  mes  voyages  dans  le  Sud.  Je  tiens  ^ 
noter  ici  quelle  aide  inappreciable,  au  point  de  vue  des  informations  comme  au  point 
de  vue  de  Torganisation  pratique  do  mon  voyage,  m'a  6i^  pret^  par  M.  A.ugustin 
Bernard,  profcsseur  de  geographic  k  T^cole  des  letlres,  et  par  le  capitaine  (aujour- 
jourd'hui  commandant)  Lacroix,  directeur  du  service  des  Affaires  indigenes.  — 
Parmi  les  hommcs  competents  qui  m'ont  encore  rcnseign6  d'une  mani^rc  tres  profi- 
table sur  les  questions  d'irrigation,  historiques  ou  actuclles*  je  dois  au  moins  nom- 
mer :  k  Alger  meme,  M.  A.  Flamant,  ingenieur  en  chef  des  ponts  et  chaussecs, 
M.  FicHEUR,  professeur  de  geologic  k  l'£cole  des  sciences.  M.  G.-B.-M.  Flamand 
avcc  lequel  j'ai  eu  la  bonne  fortune  do  m*entrelenir  k  son  retour  d'In-Salah, 
M.  GsKLL,  professeur  k  Tficole  deslettres,  M.  Boulogne,  M.  Luciani  etM.  Martin, 
M.  Mavpas,  bibliothecaire  et  M.  Sachet,  sous-bibliolhccaire  k  la  Bibliolhequo 
iialionale  d'Algcr;  k  Constanline,  M.  Godard,  ingenieur  des  ponts  et  chaussecs;  k 
Tunis,  M.  Sf.rre,  attache  k  la  residence,  M.  Boulle,  ingenieur  directeur  du  sor\ice 
(le  rhydraulique  agricole,  et  M.  Charles  Vacherot,  professeur  au  lyc^  et  colon ;  k 
M'sila,  M.  Briguier-Roure,  administrateur  dela  commune  mixte;  k  Batna,  M.  Jus; 
a  OrleansviJle,  M  le  sous-prefet  Rendu  ;  et  k  Sidi-bel-Abbfcs,  M.  le  maire  Bastide; 
puis  dans  le  Sud,  k  Touggourt,  M.  le  commandant  Pujat  et  M.  le  capitaine  de 
Susbtellb  ;  k  El  Oued,  M.  le  lieutenant  Gascuel  ;  et  k  Ghardaia,  M.  le  capitaine 
Gauvet.  — M.  Georges  Rulland  m'a  procure  lemoyende  visiter  en  detail  les  belles 
oasis  qu'a  crc6es  la  Societo  agricole  et  industrielle  du  Sud-Algerien  ;  j'ai  s^journ^  k 
Ourir  et  k  Sidi-Yaya  et  sous  la  direction  de  M.  Bonhoure  et  de  M.  Cornu,  repr6- 
sentants  de  la  Societe,  j'ai  visits  et  examine  en  detail  toutes  les  cultures  et  tous  les 
lra>aux  enlrepris  dans  les  trois  oasis  d'Ourir,  do  Sidi-Yaya  et  d'Ayata.  —  Le  frero 
de  M.  Fernand  Foureau  que  j'ai  rencontre  k  Biskra  m'a  6galement  facilite  mon 
voyage  dans  les  Ziban,  ou  j'ai  visile  plusicurs  des  oasis  qui  onl  6le  achetees  et  reno- 
\oes  par  unc  autre  Compagnie  fran^aise,  la  Societe  de  i'Oued-Rir'.  —  En  Tunisie, 
M.  Marius  Idoux,  professeur  au  lycee  de  Tunis,  m'a  dispense  d'un  voyage 'ii  I'lle 
de  Djerba  en  me  communiquanl  au  moisde  mars  iQOodes  renseignements  Ires  precis 
ct  en  voulant  bien  au  cours  d'un  plus  recent  voyage  recueillir  k  mon  intention  de 
nouvelles  informations. 
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critique  geographique  d'aprfes  de  simples  documents ;  j'cn  ai 
conclu  r^solument  qu*il  etait  plus  sage,  plus  conforme  a 
Tesprit  scientifique  de  parler  seulement  ici  des  rdgions  que  j'ai 
pu  moi-mSme  visiter  et  6tudier.  II  va  sans  dire  que  j'ai  beau- 
coup  profits  des  travaux  d'autrui  et  que  sans  ces  travaux,  quel- 
que  quinze  mois  de  voyage  n'auraient  pu  suflire  h  T^tude 
actuelle  ;  mais  je  puis  alBrmer  que  j'ai  controle  par  moi-meme 
tous  les  faits  essentiels  sur  lesquels  je  mappuie. 

En  vertu  de  cette  conviction  et  de  ce  scrupule  j'ai  ^limin6  la 
province  m^diterraneenne  du  Maroc  qui  est,  on  le  sait,  diilici- 
lement  abordable  et  que  j*ai  a  peine  abord^e;  et  quant  aux  ren- 
seignements  concemant  les  details  de  Tirrigation  ils  sont 
assez  impr^cis  pour  qu'on  m'approuve  d'avoir  renonce  k  m'en 
servir ' . 


Si  la  zone  que  j'ai  observ^e,  —  Espagne  aride  et  Berbdrie 
aride,  —  offrait  cet  interet,  pour  moi  essentiel,  de  fournir  des 
types  tres  varies,  il  convient  toutefois  de  ne  point  oublier  que 
plus  on  s'avance  vers  le  desert  absolu,  vers  le  desert  depourvu 
de  toute  vegetation  spontan^e,  plus  les  problemes  de  Teau  et  de 
rirrigation  deviennent  captivants.  Avec  les  oasis  si  originales 
du  Souf  et  du  M'zab,  nous  avons  vu  des  types  curieux  d*oasis 
du  vrai  desert.  Nous  etions  la  en  plein  Sahara.  Et  puisque 
nous  6tions  conduits  k  ^ludier  ces  formes  de  Tindustrie  de 
Teau  en  des  oasis  proprement  d^dsertiques,  nous  avons  voulu 
completer  cette  ^tude  de  geographic  comparee  en  soumettant  au 


^  DVilleun  les  faits  concemant  l*irrigation  sont  surtout  importants  et  int^res* 
sants  dans  la  province  atlantique  du  Maroc,  du  c6te  de  Marakkech  et  de  Demnat  au 
pied  de  TAtias,  et  pourraient  surtout  le  devenir  dans  cette  riche  bande  des  «  terres 
noires  »  sur  laquelie  Theobald  Fischer  nous  a  si  utilement  renseignes :  Wissen- 
schaltliche  Ergebnisse  einer  Reise  im  Atlas- Vorlande  von  Marokko,  Pet.  Mit.t 
Ergaenzungsheft,  n'  i33.  —  Sur  le  Maroc  inediterran6en,  «  Tun  des  pays  les 
plus  inconnus  du  globe  »,  voir  quelques  pages  trfes  exprcssives  de  Rene  Pinon,  Lo 
Maroc  et  les  puissances  europeennos,  Revue  des  Deux  Afondes,  i5  f6vrier  1902, 
p.  78a,  785,  790,  791. 
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me  cxamen  do  critique  methodiquo  la  plus  fameiise,  la  plus 
ndue,  la  plus  importantc,  la  plus  riche,  ct  en  meme  temps 
plus  speciale  de  toutes  Ics  oasis  de  I'Afrique  du  Nord, 
gypte.  Puisque  nous  parlions  de  I'irrigation  dans  I'Afrique 
Nord,  il  nous  a  pani  que  d'introduire  a  la  suite  de  ces  6tudes 
ude  de  ce  type  exceptionnel  serait  un  heurcux  complement 
point  de  vue  de  la  m^tliode,  et.quc  de  montrer  la  mSmc 
iception  geographique  pefmcttant  d'expliquer  revolution 
entc  des  fails  relatifs  a  rirrigalion  ^gyptienne  serait  pour 
js  la  meilleure  des  conclusions.  —  Une  autre  mission  scien- 
que  du  Ministere  fran^ais  de  I'instruction  publique  et  un  autre 
^age  de  quatrc  mois  en  iSfjj)  ra'avaicnlpermis  d'allerelujlier 
■  place  le  probltme  de  I'irrigalion  dans  cette  terre  classique, 
ondec  par  le  flot  annuel  du  Nil'. 


J'ai  choisl  1*  (iairc  commc  cenlro  d'fluilcs  ol  <!c  traiall ;  cost  li  quo  sont  lei 
iolli^iins,  lo3  Socii'li-t  scictitifiquca.  nolamnipnt  rin»Liliil  ^gvplicti  oi'i  j'ai  6\c 
iciilIi'renK'nl  bbii  scciicilU  |>ar  Ic  biblblli^caire.  M.  \iom..  C'esl  la  ai»;»i  <,iie 
.  \e*  ministt'rrs  :  j'ai  |iu.  (;rAcc  aux  rccnmmanilations  Ac  M.  Ciicohdan.  agent 
omaliquc  ot  minUlrv  [ili'iii[iotsnliair(!  dc  le  Hopubliquc  rratifsicc.  etdo  M.  Nii:oitr 
.  iliroctour  des  chcmins  dc  fcr  su  mlnisliTi^  des  Traiaai  jiiiblicB,  m'ciitrclrnir 
:  M.  Ic  major  Brown,  djrccteur  general  du  Service  de  t'imgation.et  oblenir  j>ar 
nniinnnicalion  do  divcrii  rapports  ct  documents  oflicieb. 

ai  trouv^  till  accucil  au9«i  agn'ablc  quo  priVleui  aiiprcB  de  M,  E.  Boitero, 
dcK  Irois  caiiimissaim  (lo  Commiscairo  (ran^aie)  de  rAdminislration  des 
lainci.  Cost  grAce  ft  lui  i[iie  j'ai  pu  compli'Icr  mos  i^tudcs  d'ensomble  siir  let 
■alions  cii  Egvptc  par  doH  observatiotia  tres  pn^cises ;  j'ai  pu  allcr  [laraer  plu- 
rs  jnuni  dans  des  exploitations  agricnles  reloiant  de  rAdminislralinn  do 
lainon :  i"  ft  Koracliieli.  dans  lo  centre  du  Delta ;  3°  ft  Sakha  plus  au  Nord  dam 
tella;  3"  dniii  lo  t'ajrntim  mi'Tidional.  De  tcls  si'jouTS.  dam  des  villages,  en  pleine 
jiagiio,  ni'onl  bcauooiip  appris.  El  jo  liens  ft  roniorcior  Ires  viveniont  M.  Rou- 
iiN  ainsi  qua  M.  I'iot  ur.r.  MM.  los  iiig.'nioiirs  Qii.Ani  ot  .Soiitkr  et  MM.  \ti 
itr^lichi  (|iii  m'onl  rourni  do  si  nonibroiii  el  de  si  precious  renseignomenti. 
u  Cairo  (■galeinenl,  j'ai  cu  la  boniio  Forlnne  dc  rcucoiitrer  M.  le  prince  Augiisic 
he^uehg.  president  do  la  t^ompagniv  du  canal  de  Suoi,  qui  m'a  prfsentii  k 
^t'CLLKMC.  ingeniour  en  chef  do  la  (]oni|>agnie  ft  Isniailia.  ot  qiiidcvail  aiiisi  me 
urcr  lo  movcn  dc  poursiiitrc  nics  etudes  do  la  fH^on  la  plus  instrucLio  ol  la 

pnililablo  dans  touti^  la  innc:  qui  avoisiue  Ic  canal. 

u  Caire.  cninnio  centre,  j'ai  done  «  rajoniio  a.  allant  t-iLccossivomont  fairo  des 
irsioiis  ou  dcK  si'jours  :  i"  dans  le  Delta,  d'abnrd  ft  Sakha  ct  ft  Kornchicb.  puis 
miia.  \>  .\lcxandric  (\  compris  Itumlcb.   Aboukir,   to  \UU).  ft  Zagazig,  Man- 
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Aiosi  ce  travail  comprendra  trois  parties  :  Eapagne,  Alge- 
rie-Tunisie,  igypte.  —  Puisque  notre  methode  n'etait  pas  de 
tout  dire,  et  puisque  ces  trois  regions  oflraient  et  garantissaient 
a  Tobservation  une  collection  aussi  riche  de  territoires  irrigues, 
petits  et  grands,  eel  ensemble  nous  a  paru  rdpondre  d'une 
mani^re  tr^s  satisfaisante  aux  exigences  d'une  veritable  etude 
de  geographic  compar^e. 

Nous  voulons  ajouter  que  dans  ces  trois  pays  Tavenir  d*inte- 
rets  europeens  considerables  est  lie  auprobleme  de  Tirrigation, 
que  dams  ces  trois  pays  I'irrigation  est  meme  sans  doute  le 
probleme  6conomique  de  la  plus  pressante  actualite.  Dans  ces 
trois  pays  Tirrigation  a  6i6  Tobjet  de  discussions  trfes  serieuses 
el  de  tenlatives  sinon  toujours  tres  heureuses  du  moins  rai- 
sonn^es  ;  et  dans  ces  trois  pays  la  question  est  encore  ouverte,. 
la  question  est  pendante  :  les  peuples  europdens,  maitres  de  ces 
terres,  ont  d'abord  le  devoir  d'observer  ce  qui  est;  mais  leur 
t&che  ne  se  borne  pas  a  cette  observation  :  ils  doivent  encore 
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Bourah  et  Damiette,  au  lac  Menzaleh ;  a<*  dans  la  region  du  canal  de  Suez  (Suez  et 
Port-Tewfik,  Ismailia  et  Port- Said) ;  Z^  dans  Ic  Fayoum  (j'ai  visits  k  peu  pres  tout 
le  FaToum,  d'El  Lahoun  au  Birkct  Karoun  et  de  Saiiourcs  jusqu'au  desert  vers  le 
Sud,  jusqu*aux  ruinea  de  Kasr-el- Karoun ;  j*ai  naturellcment  plusicurs  fois  scjourn6 
^  Mcdinct);  4**  dans  toute  la  Moyenne  et  la  Haute-Egypte  (j'ai  romonto  le  Nil  jus- 
qu*k  la  premiere,  puis  jusqu*k  la  scconde  cataractc  ;  je  me  suis  arr(^t6  au  seuil  mdme 
du  Soudan  cgyptien,  it  Wadi-Halfa,  limite  derni^re  que  Lord  Kitchener  permit 
alors  d'atteindre;  je  suis  romonUS  par  le  flcuve,  en  bateau,  du  Cairo  k  Assouan  ;  je 
suis  re^enu  par  la  ligne  ferr6e ;  j'ai  fait  divers  arrets  et  scjours,  en  particulicr  k 
Assiout  et  &  Assouan;  c'est  k  Assouan  quo  j  ai  pu  .observer  de  prfes  les  tlots  grani- 
tiques  dela  premiere  cataracte,  observations  qui  ont  faitl'objet  d'unc  communication 
k  TAcad^mic  des  sciences  (voir  Surlcs  marmites  desilols  granitiques  de  la  cataracto 
d' Assouan  (Haute-£gypte),  C.  /?.  Acad,  Sc,  7  aoAt  1899;  °^  *"*^^  ^^  vorlicum 
opera,  Friburgi  HeIvetiorum»  190a). 

Je  ne  vcux  pas  terminer  ce  r6sum6  succint  de  mes  courses  en  Egyptc,  sans  nonimer 
deux  hommes  bien  connus :  un  Allcmand  et  un  Anglais:  M.  le  Prof.  Schwf.infvrth, 
I'cxplorateur  africain,  et  M.  Tingenieur  Wii.lcocks  qui  a  ete  le  principal  artisan 
des  travaux  executes  par  les  Anglais  depuis  i5  ans  en  mati^ro  d'irrigation.  J'ai  pu 
m*cntretenir  plusieurs  fois  avcc  Tun  et  avec  I'autre  ;  ils  m'ont  fourni  beaucoup  do 
reoseignements  utiles,  et  ont  donn6  k  plusieurs  des  idees  que  j'exprimerai  plus  loin 
cl  que  j*ai  eu  Toccasion  de  Icur  exposer  une  approbation  qui  a  6te  pour  moi  une 
importanto  confirmation  de  mes  vucs  pcrsonnelles. 
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luerl'oeuvre  commenc^e,  —  la   sauvegarder,   la  corriger 
parfaire  —  ;  et  de  mon  enqucle  trts  objective,  d'autres 
ont  tirer,  je  I'espfere,  quelques  conclusions  pratiques  ct 
tbiea. 
-ilbesoin  de  dire  enfm  que  je  n'ai  pas  song^  h  rep^ler 

exccllents  Iravaux  sp^ciaux  se  rapportant  aux  irrigations 
ces  trois  pays  et  dus  a  des  hommes  dune  compcleuce 
ique  reconnue,  tels  les  Aguas  y  Ftiegos  de  Llaurati6,  ou 
)Uan  Irrigation  dc  W,  Willcocks? 

'  raison  de  m^tliodc  je  me  suis  ^galemcnt  inlerdil  de 
idre  dhs  le   principe  tous  les   problfemes   geographiques 

rcncontrais  sur  ma  route  etqui  auraienl  pu  jusqua  un 
1  point  sintroduire  en  mon  sujet :  je  n'ai  eu  ni  la  pens(!e 

pretention  de  recommencer  te  Sahara  de  Schirmer, 
■ologie  da  Sahara  alg^rien  de  G.  Holland,  ou  Vlberische 
isel  de  Tlieobald  Fischer. 

meme  par  raison  de  m^thode,  j'ai  rigoureusement  su- 
nn^ I'illustration  au  texte :  j'ai  exclu  tous  les  cliches  usiles 
les  ou  de  paysages  connus,  pour  concenlrer  rilluslralion 
lelques  vues  typiques  el  representatives  qui   fusscnt  en 

des  «  notes  geographiques  o   et  des  demonstrations  du 

;ore  un  coup,  j'ai  eu  Ic  ferme  desscin  de  nepas  faire  unc 
complete  des  regions  don t  je  parle,  mais  d'indiqucr  ce 
ins  leur  economic  g^n^ralc  explique  les  faits  dont  je 
8  m'occuper.  Abordant  ainsi,  en  g^ographe,  d'une  ma- 
iynthelique  et  comparec  un  sujet  si  considerable  et  si 
t  qui  a  fourni  pour  cliacun  des  Irois  pays  consideres  le 
>l  la  matiere  de  traitifs  fort  delaillcs,  j'ai  cu  I'ambilion 
ere  dc  faire  court. 

Frihourg.  le  i"  mars  1901.      ■ 
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L'IRRIGATION 

DANS   LA    PENINSULE    IBERIQUE   ET   DANS    l'aFRIQUE   DU    NORD 


PREMlflRE  PARTIE 

L'IRRIGATION  DANS  LA  P£NINSULE  IBfiRIQUE 


CIIAPITRE  I 

le  cadre  geographique 

Situation  generale  et  aspect  d' ensemble.  —  La  Peninsulc 
ib^rique  occupe  une  position  excentrique  par  rapport  a  rensem- 
ble  deTEurope  ;  elle  est  comme  rejetee  loin  vers  TOuest  et  vers 
leSud ;  le  m^ridien  de  Paris  passe  al'Est  de  Barcelone  et  ecorne 
a  peine  la  Calalogne ;  le  parall^le  de  Constantinople  coupe 
TEspagne  bien  au  Nord  de  Madrid.  L'Espagne  n'est  rattach^e  a 
TEurope  que  par  un  isthme  montagneux  de  4i8  kilom&tres  ;  et 
cat  isthme  montagneux  des  Pyrenfes  crccune  vraie  barriere  qui 
ne  se  laisse  ais^ment  Iranchir  qu'en  ses  deux  extremites.  La 
Peninsule  iberique  est  toute  voisine  au  contraire  par  ses  rivagcs 
m^ridionaux  des  rivages  africains  (le  detroit  de  Gibraltar  en  un 
point  n'a  que  22  kilometres  de  large)  ;  Ics  deux  rivages  se  font 
face,  se  suivent  et  se  ressemblent.  L'Espagne  est  moins  sepa- 
rde  de  TAfrique  que  de  TEurope,  et  elle  en  est  moins  ind^^pen- 
dante.  S*il  est  faux,  absolument  faux,  que  TAfrique,  gdographi- 
quementparlant,  commenceauxPyren6cs,onpoutdu  moins  dire 
que  la  Peninsule  ibdrique  constitue  la  region  de  transition  oil 


1 


TEurope  finit  et  ou  commence  TAfrique,  oil  certains  trails  g^o- 
graphiques  de  TEurope  centrale  apparaissent  m61^s  ou  du  moins 
juxtaposes  k  des  traits  physionomiques  qui  caract^risent  TAfri- 
que  du  Nord .  Pour  nous  servir  d'expressions  plus  precises  et  plus 
g^ograpliiques,  la  Peninsule  iberique  est  le  territoire  politique- 
ment  rattache  k  TEurope  ou  le  climat  ocdanique  humide  et  la 
vegetation  qu'il  determine  se  trouvent  s^pards  par  la  moindre 
distance,  par  Vespace  le  plus  restreint,  du  climat  sec  et  de  cette 
vegetation  speciale,  compagne  des  climats  sees  :  dans  toute 
TEurope  occidentale,  centrale  et  meridionale,  il  n'y  a  pas  de 
pays  qui  soit  occupe  sur  d'aussi  vastes  etcndues  par  de  vraies 
steppes  arides  analogues  aux  steppes  africaines  ou  asiatiques. 

La  structure  de  la  Peninsule  iberique  explique-t-elle  la  diver- 
site  de  ces  conditions  climatiques  generales  ?  La  Peninsule  ibe- 
rique est  epaisse  de  forme  (voir  la  carte  I),  plus  etendue  deTEst 
a  rOuest  que  du  Sud  au  Nord,  sans  souplesse  dans  son  dessin 
general.  EUe  n'a  pas  d'articulations  ;  ni  grandes  presqu'lles,  ni  ^^ 
golfes  profonds  ;  elle  n'a  que  de  rares  echancrures  ;  ses  limites  ^i 
sont  marquees  de  tous  c6tes  par  des  rebords  montagneux  ;  et 
sur  la  plus  grande  partic  de  ses  coles,  immediatement  au-dcssous 
du  niveau  de  la  mer,  la  pente  continue  a  descendre  brusque- 
ment,  alteignant  de  grandes  profondeurs  a  proximite  du  rivage 
(voir  sur  la  carte  I  la  courbe  bathymetriquede  looo  m.).  C'est 
un  des  compartiments  actuels  de  Tecorcclerrestre  leplusnette- 
ment  delimites :  il  est,  si  Ton  peut  ainsi  dire,  nettement  tailie 
sur  toutes  ses  faces. 

Cette  masse  iberique  ne  correspond  pourtanl  pas  a  un  tout 
geologique  homogenc  :  mais  la  formation  en  peut  6lre  indiquee      N-^ 
et  resumee  d'une  manicre  relativcment  simple. 

jr' 

Esquisse  geologique.  —  La  Peninsule  iberique  est  essentiel- 
lementcomposecd'un  grand  noyau  central  archeen  etprimaire, 

qui  constilue  la  Meseta.  Une  longue  duree  d*emcrsion  avail     ^ 

rcduit  cette  masse  a  une  peneplaine  sur  laquclle  Ics  roclies  les 


v..  -.^ 


IE  CADHE  GEOGRAPHIQUE  21 

plus  dures,lesplusresistantes,  se  marquaienten  saillie;  les  mers 
secondaires  ravaient  enveloppcc  sans  Tenvahir  ;  a  Tepoque  ter- 
tiaire  et  notamment  \  Tepoquc  miocene  d'cpaisses  formations 
saumatres  s'etaient  accumulees  dans  les  grandes  depressions 
centrales  *.  Puis,  vers  la  fin  de  cette  periode,  au  moment  ou 
les  grands  mouvements  alpins  se  sont  produits,  et  ou  s'est 
eonsiituee  la  Mediterranee  actuelle,  deux  chalnes  plissees 
sont  venues  buter  contre  le  socle  iberique,  et  s'y  sont  particUe- 
ment  accolees  :  au  Nord  se  sont  6levees  et  formecs  les  Pyrd- 
nees  ;  au  Sud,  la  Cordillere  betique,  que  domine  la  Sierra 
Nevada,  en  ajoutant  un  appcndice  plisse  a  la  Peninsule  iberi- 
que, a  fermd  cette  ancienne  communication  entre  TAtlantique 
et  la  Premediterranee,  le  detroit  Nord-betique,  qui  suivait  le  pied 
de  la  Sierra  Morena,  et  dont  Texistence  passee  se  traduit  encore 
dans  la  topographic  actuelle  par  la  vallde  du  Guadalquivir  *. 

La  masse  arch6enne  et  primaire  a  joue  le  role  de  horsl  subis- 
sant  le  contre-coup  des  accidents  voisins,  se  redressant  plus  ou 
moins  tout  entiere,  et  subissant  un  rel5vement  particulierement 
sensible  sur  tout  son  bord  Nord-oriental :  ainsi  la  peneplaine,  qui 
etait  largement  occupde  par  les  eaux  miocenes,  et  qui  porte 


^  On  a  rcgardc  longtcmps  ces  formations  saumatres  comme  des  formations 
lacusires;  mais  cela  no  parait  plus  soutcnabic  apr^sla  discussion  critique  de  ccs  faits, 
telle  quo  Ta  presentee  Albrecht  Penck  dans  scs  Sludlen  uebcr  das  Rlima  Spanicns 
wahrend  dor  jiingeren  Tertiarperiode  und  der  Diluvialperiodo,  Zeitschrift  der 
Geselisch.  fur  Erdkunde  zu  Berlin^  XXIX,  i8y4.  p.  109-1/11  ;  ^oi^  surtout  II, 
Das  miitelspanische  Miocaen,  p.  I2i-i3i ;  ce  sont  des  formations  con tinen tales,  qui 
sont  dues  surtout  k  Taction  des  cours  d'eau ;  les  lacs  n'etaient  que  des  faits  locaux  ; 
mais  des  caractcres  actuels  de  ces  depots  Penck  conclut  qu'apr^  lour  formation  dut 
survenir  une  grandc  periode  de  secheressc,  p.  iJ>.8-i3i. 

2  On  trouvera  I'hisloire  du  detroit  Nord-betique  rcsumee  et  discutce  dans  La  Face 
de  la  terrc  de  Suess,  traduction  frangaisc  de  Emm.  de  Margehie,  I,  p.  379-880.  — 
Voir  k  rindex  bibliographique  les  principaux  ouvragcs  sur  lesquols  s*appuie  cette 
csquissc  geologique  et  notamment  la  Mission  d'A.ndalousie,  les  travaux  de  Federico 
DE  BoTELLA  Y  DE  HoRMOS  ot  coux  do  Macpherson,  aiusi  que  tous  les  remarquables 
tra>aux  de  la  Comision  del  Mapa  geologico  de  Espaila.  On  trouvera  une  bibliogra- 
phic complete  des  publications  de  Don  Federico  de  Botella  a  la  suite  de  I'article 
necrologique  que  lui  a  consacre  D.  Gabnel  Pcig  y  Lvrraz,  BoL  de  la  Soc,  §4os, 
de  Madrid,  XLIl,  1900,  p.  i33-i30. 
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encore  aujourd'hul  tout  un  revctement  int^rieur  de  sediments 
tcrtiitircs,  s'est  trouv^e  soumise  h  un  nouveau  cycle  d'erosion  ; 
sur  tout  le  pourtour,  les  coura  d'eau  ont  manifest  une  activity 
en  rapport  avcc  lour  nouveau  niveau  de  base,  et  I'erosion 
regressive  s'est  atlaqu^c  aux  rebords  de  la  Mesetaavec  une  telle 
vigucur  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  en  Espagne  de  bassins 
ferines ' ;  en  cc  terrUoire  si  massif,  toutes  les  eaux  sont  conduiles 
•1  rOcean  ou  a  la  Mer.  Les  eours  d'eau  du  versant  oriental 
relevc  ont  deji  reussi  a  entamcr  profoud^ment  les  conlreforls 
du  socle  central,  et  drainent  a  leur  profit  une  partie  des  eoux 
de  la  Nouvclle-Castille  ;  mais  le  nouveau  cjcle  en  est  encore  Ji 
scs  debuts  :  les  cours  d'eaux  francliissent  de  toutes  parts  les 
echelons  derniers  de  la  Mesela  ou  de  ses  contreforts  par  des 
gorges  profondcs  et  par  des  valines  souvent  trfes  encaissees,  tou- 
jours  trcs  ctroiles,  aussi  bien  sur  le  versant  occidental  (le  Tage 
doit  son  nom  a  ce  dcfde,  Tajo)  que  sur  le  versant  oriental  (le 
Scgura  ou  le  Jiicar  ont  creuse  des  canons  de  aooa3oometrcsde 
profondcur)'.  Parlout  on  reconnait  que  I'truvre  d'erosion  est 
encore  toulc  fraichc  ;  ellc  sc  traduit  par  des  thalwegs  ou  des 
portions  de  tlialw  egs  tres  jcunes,  et  par  des  penlcs  trfes  raides '. 


'  Cost  i  peine  si  les  caux  ilo  quclqiies  dfpsrtcinoniB  limits  do  ia  Nouvcllo-Castille 
no  'Out  j'as  dmin^t  vers  la  mer  (Voir  plus  bas,  p.  i  lo). 

1  TouB  las,  (1euvc9  du  versant  occidental  ct  tous  Icurs  princijiaui  aflluents  coulenl 
■  insi  dans  des  cations  ftroits.  ct  Thcoi>ald  Fischeh  b  lrf»  ingenicuscment  fail 
rcmarqiicr  <|uc  le  l'orti]|>al  flait  en  fait  bGaucou|>  plus  ncltemciit  separ£  de  TEspa- 
gnc  iju'in  no  Ic  croit  d'ordiiiairo  et  qii'on  nclo  dit;  carcettc  sirie  de  gorges  6troitcs 
des  dilli'rcnlEt  cours  d'oau  consliliic  du  Nord  au  Sud  uno  v<^rilable  u  frontioro  natu- 
Tcllo  a.  —  I'arcillomonl,  ot  i  fortiori.  Ids  cours  d'oau  qui  dcscendont  mr  Ic  versant 
meridional  do  la  Cordillorc  B6liqiic  \tT«  la  mer  loiitc  voisinc  ont  dd  Iravailler  avcc 
uiic  grandc  viguour  en  raison  des  i^normcs  dilTfrences  d'alliludo  qui  s^irarent  laurs 
sources  do  leur  niveau  do  liase  ;  ot  ila  so  sont  par  endroila,  eui  aiisai,  profondcmenl 
cncaissus:  gorgiis  du  (iiiadalfeo  i  Tablatc  ;  gorges  du  Rio  Grande  d'Adra.  appclccs 
Jn/iniilHras  di-l  Cfjor.  etdoiilTli.  Kisoheh  doiino  une  lireve  description.  Die  Iber. 
Ilalbinsel.  p.  638.  ele. 

*  Excinple:  Le  Segura  prciid  >a  source  k  63i  metres  d'alliludc.  el  aprcs  avoir 
parcouni  IJ7  hilninMres.  U  aboiitil  k  Murcicqui  est  &  '|3  melrcs  au-dessus  du  niveau 
du  la  nicr:  il  descend  done  jiisquo-lii  de  588  metres,  ce  qui  fait  une  pcnte  d'environ 
C  mi'lre»  iiar  kilometre. 
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Etpourtant,  malgre  rimportance  de  ces  fails  nouveaux,  on  peut 
affirmer  que,  dans  son  ensemble,  le  modele  general  de  toute 
riberie  interieure,  archcenne  et  primaire,  est  encore  celui  d'une 
peneplaine. 

Essayons  de  r^sumer  maintenant  Taspect  aclucl  de  la  Pe- 
ninsule :  une  grande  masse  cenlrale  tout  entifere  au-dessus  de 
5oo  metres,  occupee  par  de  vastes  hauts  plateaux  (Vieille  et 
Nouvelle-Castille),  que  sillonnent  et  encadrent  de  toutes  parts, 
exeeptc  vers  le  S.-W.,  des  bourrelets  montagneux  parfois  assez 
saillants  presque  comme  des  chaines,  et  sur  lesquels  do  mine 
une  forme  topographique  caracteristique  des  terres  longlemps 
soumises  a  Terosion  sub-aerienne,  les  paramos  ou  parameras^  : 
puis  au  Nord  et  au  Sud  deux  grandes  chaines  recentes  dont  la 
topographic  est  beaucoup  plus  jeune,  c'est-h-dire  plus  acciden- 
tee  ;  enfin  entre  les  deux  chaines  qui  viennent  se  souder  au 
massif  en  formant  un  angle  tres  aigu,  deux  grands  espaccs 
lriangulaires,.le  bassin  de  TEbre,  et  la  valleedu  Guadalquivir, 
deux  depressions  dont  la  premiere  enserr^e  entre  des  monta- 
gnes  de  plus  de  i  coo  metres  est  rigoureusement  fermee  meme 
du  cote  de  la  mer  par  le  Massif  de  Catalogue,  et  dont  Tautre 
au  contraire  est  largement  ouverte  vers  la  mer  au  S.-W.*. 


'  ((  Les  paramcras  sont  des  plateaux  int^rieurs,  la  plupart  fort  61evcs  au-dessus 
du  niveau  des  mers,  sortes  de  iandes  oil  quelques  cistes,  des  icgumineuscs,  des  gra- 
minces  rigidcs  avec  deslavandes  et  du  romarin  rcmplacent  nos  bruy^res...  Les  plus 
rcmarquables  de  ces  solitudes  sont  celles  dqs  provinces  d'Avila  ct  de  Soria,  vastes 
steppes  dcpouillccs  d'arbres,  arides,  d*unc  tcinte  noir&tre  ct  brun&tre,  monotones, 
silcncieuses,  froidcs,  battues  des  vents.  L'espace  entre  i*£bre  superieur  ct  les  sources 
de  la  Pisucrga,  divers  sommets  des  Pyrenees,  les  monts  Ibcriques,  Liisitaniques  et 
ceux  de  Gredos,  en  con tienncnt  encore  beaucoup,  sur  lesquels  on  se  croirait  trans- 
portesdans  les  deserts  de  la  Tartaric  cenlrale  ».  Bory  de  Saint- Vincent,  cit<5  dans 
ViDAL  DE  LA  Blachk,  .£tats  cl  Nations  de  TEuropc,  p.  33a. 

*  On  trouvera  dans  A.  de  Lappauent,  Lemons  do  geographic  physique,  un  excel- 
lent sch6ma  des  regions  naturelles  de  I'Espagno.  2^  edition,  fig.  i4a«  p.  464.  On 
suivra  tri^s  aisement  les  doveloppcmcnts  precedents  sur  la  carte  :  Mapa  hipsome- 
trico  de  Espafla  y  Portugal  con  las  curvas  submarinas  y  la  litologia  del  fondo  dc 
los  marcs  de  Botella.  Gctie  carle  est  la  reproduction  par  la  photographic  et  la 
gravure  de  la  carle  en  relief  a  i :  a  000000  que  de  Botella  a  patiommcnt  drcsseo  ; 
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Enfin  lout  cet  ensemble  est  flanque  de  plajncs  littorales  plus  ou 
moiiis  ^tendues,  minuscules  comme  la  plaine  de  Motrii  ou  vas- 
tes  comme  la  plaine  du  Tage  inferieur  ;  mais  toutes  ces  plaines 
de  bordure  communiquent  diflicilement  avec  le  centre,  ct  ne 
communiquent  pas  du  tout  les  unes  avec  Ics  autres.  Grande 
region  isolt'e  et  fermee,  divisec  en  compartiments  isoles  et  fer- 
mes,  el  cerclee  de  pctites  plaines  isolees  et  fermces,  la  Penin- 
sule  iberiquc,  par  sa  structure  seule,  se  distingue  de  tout  le 
reste  de  T Europe. 

Esquisse  climatologique.  —  Or,  le  climat  est  en  relation 
dircctc  et  ctroite  avec  le  relief.  II  s'agit  moins  ici  de  faire  une 
etude  complete  du  climat  que  d'en  discerner  le  mecanisme 
general*.  La  peninsule  massive  est  un  tout  qui  modifie  les  mou- 


pcrsuade  que  Ic  seul  mo}?en  de  rcndrc  un  compte  exact  des  formes  orographiques 
etait  do  coiislruirc  des  cartes  en  relief,  il  a  cherch^  un  precede  pour  rcproduire  ces 
reliefs  dans  des  conditions  de  facilitc  ct  de  bon  march6  qui  permissent  de  les  intro- 
duire  jusque  dans  les  ecolcs  prirnaires.  En  attendant  il  a  recouru  ^  la  photographic, 
ct  le  resultat  a  dcj&  ete  fort  satisfaisant.  Entreprendre  une  pareille  carto  de  lout  un 
grand  pa>s  comme  TEspagne  est  une  grosse  t4che,  ct  en  ni6mo  temps  uno  oeuvre 
trt's  utile  :  la  simple  inspection  de  la  photogravure  rcvele  la  contexture  g6nera1o  de 
la  Peninsule  ibcrique,  fait  tomber  bien  des  illusions  tradilionnciles,  ct  reduit  par 
exemple  k  cc  qu'elle  est  cetlc  pr6tenduc  chaine  des  monts  Iberiques  qui,  sur  nos 
ancienncs  carles,  courait  sinucuse  des  Pyrenees  h  Tarifa,  ct  qui  dcvait  sa  continuite 
comme  chaine,  son  importance  conmie  allitudc,  et  son  existence  comme  nom^  ^  la 
nccessile  de  poursuivre  jusqu'au  delroit  de  Gibraltar  la  fameuse  ligne  de  partage  des 
eaux  euro|H'ennos  qu'on  avait  eu  la  bonne  volont<5  do  tracer  jusqu*aux  P^r6nees  el 
qu'on  nc  pouvait  pas  interrompre  en  si  beau  chcmin  !  Pour  tout  ce  qui  regarde  la 
structure  reclle  de  la  grande  Peninsule,  et'  les  rapports  entre  rhypsom^trie,  Poro- 
graphie  et  la  geologic,  les  Iravaux  de  F.  de  Hotella  mdritont  fort  d'etre  compt(!»s 
ct  estimcs. 

^  Ce  n'est  pas  lout  en  matiere  de  geographic,  que  d'enumc'-rer  des  series  de  phe- 
nomonos  divers ;  il  faut  surtout  montrcr  le  lien  qui  les  relic.  Evidemmenl  toule 
interjiretation  climatologicjue  doit  reposcr  sur  des  st'jrifs  et  des  tables  d'observations 
trcs  precises  el  minutieuses;  observation^  baromelri(]ues,  Ihcrmometriques,  pllivio- 
melricpies,  etc.  ;  mais  il  faut  cnsuile  s'elforccr  dcdominerles  fails  qui  ne  sonl  qu'ar- 
bilrairement  separes  et  lAcher  <lc  les  presenter  dans  leurs  relations  reciproques : 
c'est  fausser  les  idees  que  do  proscnler  succcssivement,  en  des  chapitres  divers.  I'en- 
scniblo  des  prcssions  alinospheriques,  puis  les  lignes  isothermes,  puis  la  repartition 
des  pluies;  et  c'esl  avec  raison  qu'on  a  dil  par  exemple  :  c<  La  fameuse  carte  des  iso- 
thermes, isotheres,  isochimenes,  donnc  sur  le  trajet,  la  direction  et  Ifr  puissance  des 
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Yemenis  almospheriques  dans  une  mesure  sufBsante  pour  qu'on 
puisse  dire  qu'elle  se  determine  vraiment  un  regime  a  elle  pro- 
pre.  Elle  est  prise  entre  deux  mers,  TAtlantique  et  la  Mediter- 
ranee,  qui  sont  soumises  a  des  rdgimes  climatiques  tres  dilT^- 
rents ;  son  climat  parlicipe  de  c6s  deux  regimes,  mais  de  ccs 
deux  regimes  modifies.  Le  mdcanisme  general  des  pli^nomcnes 
almospheriques  depend  des  deux  mers  qui  environnent  la  Pe- 
ninsule  :  mais  il  en  est  aussi  jusqu'a  un  certain  point  indepen- 
dant.  Le  haul  massif  de  la  Peninsule  iWrique  agit  vis-a-vis  des 
mouvements  de  Tatmosphere  comme  un  vrai  continent  en 
petit.  On  saisira  clairement  les  particularites  de  ce  regime  en  Tob- 
servanl  i  deux  moments  de  Tannic  que  Ton  pent  regarder  a 
juste  litre  comme  tres  significatifs,  -r—  mois  de  fevrier  et  mois 
d'aoiil  (voir  les  cartes  II  et  III). 

Rigime  de  fevrier.  —  Durant  I'hiver  les  plateaux  du  centre 
sonl  lout  naturellement  occupes  par  de  hautes  pressions  et  par 
de  basses  temperatures  (temperature  moyenne  de  Thiver  a 
Madrid  S'^jS  ;  et  moyenne  de  la  temperature  minima  d'hiver 
—  6°, 9) :  Fair  tend  k  descendre  du  centre  vers  la  peripjierie  ; 
et  au  point  ou  ces  couches  d'air  froid  rencontrent  des  couches 
a  une  autre  temperature  la  precipitation  se  produit :  c'est  pour- 
quoi,  en  fevrier,  les  rebords  du  plateau,  memc  du  cole  de  la 
Mediten'anee  (quoique  ratmosphere  meditcrraneenne  soil  char- 
gee  d'une  bien  moindre  quantite  dc  vapcur  d'eau  que  celle  de 
rOcean),  sont  marques  par  une  zone  de  precipitation.  A  for- 
liori,  les  precipitations  sont  abondantes  du  cote  de  TAtlanti- 


courants  acriens  h  pen  pres  autant  de  rcnseignements  que  les  ornieres  d'un  chcmin 
sur  la  nature  el  la  direction  du  transit  qui  I'ulilisc.  »  £.  Duclaux,  Relations  enlre 
la  geographic  et  la  mdteorologie,  Annales  de  geographies  IV,  p.  2.  L'observation 
cxigc  d*abord  la  division  ct  I'analjse  minutieusc;  Tcxposition  ncccssilo  une  tentative 
de  sjntheso.  Dans  le  present  travail  qui  doit  se  borner,  comme  nous  Tavons  dit,  k 
decouvrir  parmi  les  fails  de  geographie  physique  les  fails  gencraux  qui  pcrmcltenl 
de  classcr  ct  dc  localiser  une  categoric  bicn  determinec  de  fails  ^conomiqucs,  nous 
essaierons  toujours  dc  presenter  les  premiers  de  ccs  fails  dans  Icur  connexion  nalu- 
relic. 
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que,  puisque  lout  ce  vcrsani  occidental  est  balaye  par  les  vents 
du  S.-W.  (courant  equatorial)  qui  arrivcnt  charges  d'humi- 
dite.  Ceux-ci,  soit  qu'ils  rencontrent  les  couches  d  air  plus 
froides  des  plateaux,  soit  surtout  qu*ils  soient  entraines  par 
leur  mouvement  a  gravir  les  pentes  du  massif,  sont  obliges  a 
se  refroidir  el  la  carte  de  la  chute  des  pluies  en  fevrier  —  fevrier 
elant  pris  comme  type  du  regime  d'hiver  —  se  trouve  calquee 
sur  la  carte  hypsometrique ;  c'est  dire  que  sur  tout  le  versant 
atlantique,  les  pluies  sont  d'aulant  plus  abondanles  que  le  mas- 
sif pr^sente  aux  vents  de  la  mer  un  front  plus  raide  el  plus 
cleve  :  la  oil  des  fleuves  comme  le  Tage  ou  le  Guadiana  ont  en- 
tame  davantage  le  noyau  montagneux  el  cree  des  couloirs  de 
penetration,  les  vents  el  les  pluies  s'y  engouffrcnt  et  se  portent 
plus  avant  vers  le  centre  ;  d'autre  part,  el  en  outre,  dans  ce 
lerritoire  interieur  les  precipitations  sont  abondanles  sur  les 
regions  les  plus  elevees  ou  mieux  les  plus  saillanles,  par  exem- 
ple  sur  les  flancs  de  cet  ^peron  qui  sdpare  la  Vieille  de  la  Nou- 
velle-Caslille  (Sierras  de  Guadarrama  et  de  Gredos ;  sommet 
supcrieur,  2  608  metres).  De  Madrid,  durant  Thiver,  par  un 
temps  clair,  on  aper^oit.  Ires  proches,  au  N.-W.  les  cimes  de 
Guadarrama  loutes  blanches  de  neigeV 

Rigime  d'aodt,  —  Au  mois  d'aoiil  la  situation  est  lout  au- 
tre. A  prendre  les  fails  dans  leur  ensemble,  et  malgre  la  diffe- 
rence des  dimensions,  il  y  a  une  analogic  frappanle  entre  les 
regimes  d'hiver  et  d'ete  de  la  Peninsule  iberique  et  ceux  de 
rimmense  masse  monlagncuse  du  centre  de  TAsie.  Ici  comme 
la,  durant  Tele,  les  lerres  elevees  sechauffent  et  echaulTent  Tair 
qui  est  en  contact  avec  elles.  II  s'elablit  sur  le  centre  de  TEs- 
pagne  une  aire  de  hautes  temperatures  et  de  basses  pressions 
(temperature  moyenne  de  Tele  a  Madrid,  29**, 9,  el  moyenne  de 
la  temperature  maxima  de  Tete,  39", 6);  Tair  chaud  se  dilate 


^  C'csldo  la  Sierra  dc  Guadarrama  quo  Ic  canal  dc  Isabel  11   (depuis  inoins  d'un 
dcmi-sieclc)  amenc  h  Madrid  les  eaux  d'alimenlalion. 
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et  s'elfeve  ;  il  y  a  la  unc  sortc  de  foyer  d*appel ;  a  Tinversc  de 
Vhiver,  le  mouvcmeni  general  de  I'air  tend  de  la  peripheric  au 
centre. 

Ces  masses  d'air  de  la  peripheric  que  tout  contribue  a  pous- 
ser  vers  le  centre  montagneux  sont  chargccs  de  vapeur  d'eau, 
en  sont  mSmeplus  chargdcs  que  durant  Thiver  (on  sail  combien 
est  grande  Tevaporalion  estivale  sur  la  Medilcrranee) ;  mais 
elles  rencontrent  des  zones  conlinentales  de  plus  en  plus 
echauffees ;  Tair  s'echauflant  de  plus  en  plus  absorhe  de  plus 
en  plus  de  vapeur  d'eau  ;  et,  le  point  de  saturation  s'eloignant, 
la  vapeur  d'eau  ne  se  precipite  pas.  EUe  ne  se  prccipitera  que 
brusquement,  sous  rinfluence  de  causes  passagercs  ou  locales. 
Et  c'est  pourquoi  toutes  ces  masses  atmospheriques  gra vis- 
sent  et  atteignent  le  centre  de  la  peninsule,  sans  le  faire  benc- 
ficier  de  leurs  richesses  en  vapeur  d'eau,  plus  dispos^es,  par 
leur  echauffement  progressif,  a  assecher  encore  qu'a  arroser. 
Seuls  les  versantsrapides  et  voisins  de  la  mer,  comnie  en  Galicc 
et  dans  le  Nord,  ou  les  sommets  les  plus  cleves  comme  les 
Pyrenees,  la  Sierra  de  Guadarrama,  ou  la  Sierra  Nevada,  rcus- 
sissent  a  determiner,  par  un  mouvement  ascensionnel  brusque 
de  Tair,  une  dilatation  et  un  refroidisscment  qui  produisent 
la  precipitation  :  mais  ce  ne  sont  \k  que  des  ilols  arroses,  net- 
tement  localises.  Et  dans  Tcnsemble  rechauffement  eslival  de 
la  haute  zone  njontagneuse  de  TEspagne  produit  de  vraics  mous- 
sonsqui,  n'ayant  aucune  raison  dc  prdcipitcr  la  vapeur  d*eau, 
sont  des  moussons  s&ches. 

Cetle inversion  presque  complete  du  regime  d'ele  et  du  re- 
gime d'hiver,  et  les  phcnomcncs  qui  accompagnenl  ces  deux 
regimes  expliquent  que  souvent  en  Espagne  les  vents  soient 
frequents,  brusques  et  violents.  Les  courants  atmospheriques 
se  dechainent  avec  une  sorte  de  soudainete  capricieuse  ;  sur 
les  coles  de  Catalogue,  comme  sur  les  plateaux  de  Caslillc, 
dans  la  Haule-Andalousie  comme  sur  la  presqu'ile  de  Cadiz  ou 
sur  le  rocher  de  Gibraltar,  j  ai    eu   Toccasion   d'observcr  de 
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vraies  bourrasques  (selon  les  cas,  humides  ou  seches),  et  pres- 
que  loujours  survenanl  commc  krirnproviste.  Dc  plus  il  n'y  a 
pas  un  point  des  regions  orienlale,  meridionale,  cl  centrale  de 
la  Peninsule  ou  le  calme  de  ralmosphere  soil  un  pherioniene 
ordinaire  et  continu. 

Tout  cela  cxplique  aussi  les  Irfes  grandes  differences  de  tem- 
perature que  Ton  constate  en  Espagnepartoutoules  influences 
oc6aniques  ainsi  que  des  conditions  topograpliiqucs  privilegiees 
n'imposent  pas  une  reelle  moderation  ;  Tamplitude  est  trcs 
forte  sur  toutes  les  regions  elev^es,  et  principalement  sur  les 
plateaux  decouverts  ;  la  variation  diurne  de  la  temperature  y 
est  egalement  tr^s  grande  *. 

Consequences  generales  du  regime  climatique.  —  Tels  sont 
les  faits  caracterisliques.  Tel  est  le  mecanisme  unique  et  gene- 
ral. Mais  ce  mecanisme  unique  produit  des  effels  tres  differents 
sur  le  versant  atlantique  et  le  versant  meditcrfanecn.  Au  point 
de  vue  geographique,  la  precipitation  est  un  phenomene  plus 
important  que  la  direction  du  vent.  Or  la  precipitation  est 
incomparablement  plus  abondante  du  c6te  de  TAtlantique  ;  les 
vents  mediterraneens  et  les  vents  atlantiques  soumis  a  une 
impulsion  analogue  marchent  tons  vers  une  meme  region  cen- 
trale, mais  les  uns  sont  tres  humides  et  les  autres  le  sonl  beau- 
coup  moins,  si  bien  qu'en  vcrtu  d'un  meme  jeu  de  forces,  toute 
la  moitie  atlantique  de  TEspagne  sera  couverte  d'une  couclie  an- 
nuelle  de  pluie  assez  forte,  tandis  que  la  moitie  mediterrani5enne 


^  En  cc  qui  rcgarde  \e  clinial  do  TEspagnc,  il  convionl  dc  ciler  en  touto  premiere 
ligne  le  travail  dc  L6on  Tkissekenc  de  Boat,  qui  esl  dej&  un  pcu  ancien  mais  qui 
n*en  est  pas  nioins  un  exact  ct  rcmarquable  ex]K>se  dc  lous  les  fails  csscntiels  :  £tudo 
de  la  circulation  atmosph6riquc  sur  les  continents,  Peninsule  Ibdrlque.  A/males  du 
bur.  central  metcorolog.  de  France ^  i^79'  P-  i9-t>o  et  33  planclics.  Lire  les  pages 
consacrces  k  la  Variation  diurne  de  la  temperature  ct  de  la  pression  en  Espagne. 
p.  3o-33.  —  Voir  aussi  sur  la  mobilite  des  ph6nom6nes  almospheriquos  do  la 
Mediterrance :  Rollix,  Des  changements  d*cquilibro  sur  la  Meditcrran^o,  Annates 
du  bur.  central  meteorolo^.  de  France,  i883,  I,  B,  p,  1-38, 
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ay 


sera    pauvre  en   precipitations^  (fig.    i).    D'ailleurs  la  seule 
difference  entre  les   hauteurs  annuelles  de    precipitation    ne 


Fig.  1.  —  Repartition  geD6rale  des  precipitations  dans  la  Peninsulc  iberique.  i  :  laoooooo. 
Les  Donibres  indiqu^  representent  les  hauteurs  moyennos  annuelles  des  precipitations. 


suffirait  pas  \  exprimcr  la  difference  complete  qui  existe 
entre  les caracteres  des  pluies  du  versant  mediterrancen  etcelles 
du  versant  atlantique  ;  et  c'est  pourquoi  j'indique    egalement 


*  Voir  G.  Hellmakn,  Die  Rcgcnverhaltnissc  dcr  iberischcn  HalbinscI,  dans 
Zeitschrift  der  Gescllschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin^  XXIII,  1888.  — Voir  les 
tableaux  d'observations  trbs  paticmmcnt  recueillis  et  savammcnt  iHudics  cl  disrut^s 
par  A.  Angot,  Regime  des  pluios  de  la  Pcninsule  Ib<^rique,  dans  Annates  du  bur. 
central  metiorologique,  annce  1898,  I,  Mcmoires  B,  p.  157- 19^  avcc  planches. 
Consultcr  du  ni6iiie  autour  :  Sur  Ic  regime  pluviomelrique  dc  I'Europe  occidentalc, 
Annates  de  g^og.t  i5  octobre  1895,  p.  18-33.  -— Voiraussi  les  tableaux:  Pluies  el 
evaporation  mojennes,  mensuelles  et  annuelles  en  millimetres,  dans  Horacio  Benta- 
BOL  Y  Urkta,  Las  Aguas  de  Espafia,  p.  •Jt^/ii.  —  D'une  mani6re  plus  gcncralc, 
pour  le  ciimat  dc  TEspagne,  consulter  Julius  Hann,  Handbuch  dcr  Klimatologie,  3. 
Auflage,  1897,  I.  HI,  p.  77-88. 
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dans  le  tableau  suivant,  pour  quclques  stations  caracteristiques, 
Ic  nombrc  de  jours  de  pluie  par  an. 


STATIONS 

CLASSisS   VAB   OHDBS   DK   fiiCBO  I  SB A R C K 

dcfl  hauteurs  annucllcs  de  pluies 


Stations  espagnoles  de  V Atlantique 
(N,'W.  ei  N.): 

La  Guardia,  Ponievedra 

Santiago 

Saint- S^basttcn  (San  Sebastian).    . 
BilLao 

Au  Centre  (au  pied  de  la  Sierra 
de  Guadarrama) : 

L'Escurial  (El  Escorial) 

Stations  midiierrandennes  (W.  et  S.): 

Valence  (Valencia) 

M&laga 

Grenade  (Granada) 

Alicante 

Car  Ihageno  (Cartagena). . 

Murcie  (Murcia) 

Aimena 


HAUTEUR 

NOMBRE 

AHTIUSI.I.K  DBS  VLUIXS 

DBS  JOtTBS   DB   nVIB 

en  millimetres 

par  an 

I  45o 

99 

I  399 

1 63 

I  345 

160 

I  133 

161 

819 


i58 


585 

57 

579 

54 

54 1 

91 

491 

4a 

444 

44 

443 

63 

3io 

5i 

Les  pluies  sur  le  versant  atlantique  ont  la  regular!  t^,  la 
continuity  et  souvent  la  finesse  qui  distinguent  les  pluies  de 
toutc  TEurope  occidentale.  Par  contre,  sur  le  versant  mMiter- 
randcn,  les  pluies  sont  en  rapport  avec  ces  changements  brus- 
ques de  temperature,  de  pression  et  de  direction  du  vent  dont 
nous  avons  deja  parl^.  Les  plienomfenes  de  condensation  se 
produisent  avec  une  brusquerie,  une  rapidity  et  une  violence 
qui  doivent  en  modifier  complfetement  Teffet  g^ographique.  II 
s'ensuit  que  les  pluies  sont  torrentielles  \k  mfeme  ou  elles  sont 
trcs  pen  frequentes.  A  Alicante  ou  il  ne  pleut  que  4o  jours  par 
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an  les  pluies  sont  parfois  terribles.  Dans  une  journ^e  de  1882, 
il  tombaen  certains  points  de  la  cote  200  millimetres  d'eau,  alors 
que  dans  tout  le  reste  de  I'annee  il  n*en  ditait  tomb6  que  12/4. 
Le  II  septembre  1891,  on  mesura  a  Almeria  une  chute  de 
pluie  de  o'",i583  en  une  heure  et  demie.  A  Gibraltar,  le 
25  novembre  1826,  en  26  heures,  il  tomba  o'",8382.  Ces 
pluies  produisent  ces  de^sastreuses  inondations,  dont  les  r^cits 
nous  arrivent  avec  une  navrante  periodicity :  sous  Teffet  de  ces 
averses  violentes,  les  cours  d'eau  se  transforment  en  torrents, 
les  ponts  sont  enleves,  les  villages  detruitsV  Pour  ne  parler  que 
du  seul  Segura  qui  arrose  la  plaine  de  Murcie,  rappelons  les 
inondations  terribles  de  i65i,  de  lySS,  de  i826,dejuin  1877, 
de  mai  i884,  etc.  De  1716  a  i864  on  compte  sur  le  Segura,  le 
Jucar  et  le  Turia  24  grandes  inondations. 

II  nous  est  difficile  d'indiquer  avec  une  rigoureuse  precision 
a  quel  degre  est  irregulier  le  debit  de  la  plupart  des  cours  d'eau 
espagnols  ;  les  jaugeages  executes  ne  sont  ni  tr^s  nombreux,  ni 
tr&s  methodiques  :  les  jaugeages  n'ont  etc  faits  qu'au  moment 
de  I'etiage ;  et  si  le  debit  minimum  de  Tetiage  est  a  coup  s&r 
Tune  des  donnees  les  plus  utiles  au  point  de  vue  agricole,  des 
mesures  faites  en  une  seule  saison  de  Tannce  ne  nous  fournis- 
sent  pas  les  documents  de  comparaison  que  nous  souhaiterions. 
De  plus,  on  possede  tres  pen  de  series  d'observations  hydro- 
metriques  coordonn^es,  c'est-a-dire  faites  en  un  mdme  point 
pendant  une  periode  de  plusieurs  anndes.  Le  livre  recent  d'Ho- 
racio  Bentabol  y  Ureta,  Las  A  guns  de  Esparia  (iqoo),  ne  nous 
a  pas  apporte  les  rcnscignements  que  nous  esperions.  Dans  son 
ouvrage,  plusancicn,  Llaurado  avait  rasscmbl^  avec  beaucoup 
de  patience  les   resultats   des  principaux  jaugeages  executes, 


^  Dk  Botella  y  de  Horkos,  Inundacioncs  y  sequlas  en  las  provincias  cspafiolas 
de  Lcvanlc,  Bof.  Soc.  geog.  Madrid y  X,  p.  7  ct  suiv.,  p.  81  et  siiiv.  —  Uoracio 
Bentaroi.  y  Urkta,  Las  Aguas  de  Espana^  p.  10-20.  —  Thcob.  Fischer,  Die  Ibc- 
rischc  Halbinsel,  p.  658. 
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mais  il  les  avail  dissemines,  les  mentionnant  a  roccasion  de 
chacun  des  bassins  fluviaux.  Parmi  ces  donn6es  dispersees, 
nous  avons  choisi  un  petit  nombre  de  chiffres  qui  fussent 
comparables,  et  qui  pussent  exprimer  par  quels  extremes  passent 
quelques-uns  des  cours  d'eau  dont  nous  parlerons  plus  loin  : 

Irregalariti  da  dibit  de  quelques  cours  d'eau  espagnols. 


COUUS  D'EAU 


Tage.  . 


Guadalquivir. 


LIEU  DU  JAUGEAGE 


DATE 


Janvior  1867 

Aranjucz ^  Mars  18G7 

AoAt  1867 

Pr6sdePalmadelRjf^,7t'^'^^^ 

/  XoM  1880 


^      ,  ,,  I  Pr^s  de  la  prise  d'cau(  Novembrc  i 

buadalhorce .{  ,    ,    ix  !  »    .      «^r. 

/  de  la  Pefla.  /  Aoikt  1868 


868 


Jiicar. 


Ebrc. 


(a  a5o  m.  on  amont(  3  Juin  i883 
'/     du  canal  d'Antclla.j  3  AoCit  i883 


(  A  i54om.  au-dessous. -,  ,         ^^ 

]      ,  ,  ,    .,,  <  Novembre  1880 

f     du  canal  de  Lherla. 


■'  AoAt  1880 
Novembre  1 
Janvier  1881 


DEBITS  EN  MfiTRES  CUBES 

rjJl   flKCOITDB 


Mensael 
mojen 


i3o,5i9 

201,733 
9,160 

53,100 

19,072 
0,243 

» 
» 

97.876 

3i5,247 

4  3o5,ioo 


Maximam 
ou   minimum 


» 

Max.  96,201 
Min.   6,3i4 

Max.  51,072 

4o,64o 
26.179 

Max.  497,661 


Ainsi  TEbre,  non  loin  de  son  embouchure,  roule  parfois  en 
hiver  5o  fois  plus  d'eau  qu'en  6ie\ 

Ces  debits  si  irreguliers,  comportant  de  tels  extremes,  ex- 
priincnt  clairemcnt  Tirregularitd  des  precipitations  atmosph^- 
riques.  Et  tons  les  faits  climatiqucs  sont,  si  Ton  pent  dire,  aussi 
capricieux. 


*  Voir  a1l^si  los  chifTrcs  dc  dobit  que   nous  indiquerons  plus  loin  k  propos  d'un 
aflluenl  de  TKbrc,  le  Uio  Arag6n. 


\ 
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En  hiver  meme  et  jusqu'en  mars  et  avril  le  vent  est  parfois 
brusquement  attire  vers  des  centres  de  depression  voisins 
des  coles  :  ce  sont  de  vrais  coups  de  vents  semblables,  sinon 
par  leur  direction,  du  moins  par  leur  nature  aux  coups  de  mis- 
tral qui  se  d^chainent  dans  la  basse  vallee  du  Rh6ne  :  en  mars 
1888,  il  s'en  produisit  un  qui  amena  une  abondante  chute  de 
neige,  et  toutes  les  plantations  du  littoral  S.-W.  furentperdues. 

En  sOmme  les  ann^es  sanspluie  ne  se  voient  jamais  ni  nulle 
part  en  Espagne ;  a  Murcie  meme  11  tombe  annuellement  en 
moyenne  i5o  millimetres.  Presque  partout  les  precipitations 
atteignent  une  hauteur  annuelle  d'au  moins  4oo  milUmfetres. 
Cependant  plus  on  approche  des  regions  mMiterraneennes 
Sud-orien tales,  plus  les  pluies  deviennent  non  seulement  insuf- 
(isantes,  mais  irreguliferes,  et  moins  elles  fournissent  par  suite 
des  eaux  commodement  utilisables  pour  la  culture,  plus  leurs 
eflets  diflTferent  de  ces  debits  continus  et  constants  qui  sont  Tid^al 
desire  par  tous  les  cultivateurs. 

En  fin  de  compte,  si  Ton  trace  une  ligne  joignant  Tarragone, 
Leon  et  Huelva  (voir  la. carte  IV),  on  partage  la  p^ninsule 
en  deux  zones  qu'on  peut  l^gitimement  appeler  la  zone  humide 
et  la  zone  sfeche.  La  zone  humide  ainsi  d6termin6e  re^oit  pres- 
que tout  entiere  plus  de  600  milUmetres  par  an,  tandis  que 
toutes  les  regions  qui  re^oivent  f\oo  millimetres  au  mgins  sont 
comprises  dans  la  zone  s6che.  Presque  partout  dans  la  zone  hu- 
mide Ion  rencontre  de  vraies  forSts.  Les  grands  arbres  sontrares 
dans  I'autre  zone,  oii  apparaissent  au  contraire  des  types  de 
formations  tout  a  fait  nouvelles  :  c'est  un  territoire  oil  s'eten- 
dent  de  vraies  steppes  sfeches,  steppes  salees  k  plantes  halophy- 
tes  ou  steppes  a  gramin^es  * . 


*  Sur  la  difference  entre  ces  steppes  k  graminees  (steppes  k  Stipas),  et  les  prai- 
ries k  graminees,  voir  notamment  O.  Drude,  Manuel  de  geographie  botanique, 
traduction  Poirault,  p.  273. 

BaUHHKS.  3 


3A  P^NINSVLE  IbAbIQUE 

Repartition  nuancee  de  la  vegetation  et  des  cultures.  —  La 
valeur  d'une  division  aussi  simpliste,  —  laquelle  a  le  merite 
d'exprimer  avec  force  Topposition  entre  deux  provinces  extre- 
mes de  la  Peninsule  iberique,  — ne  doit  pas  6tre  pourtant  exa- 
ger^e  au  point  de  vue  g^ographique.  Les  fails  r^els  sont  autre- 
ment  nuances  et  compliqu^s ;  ils  suivenl  d'abord  de  bien  plus 
presles  formes  du  relief.  Dans  toute  la  zone  sfeche,  ily  a  deux 
rdgions  assez  vastes  ou  la  hauteur  annuelle  des  pluies  atleint  et 
ddpasse  600  millimetres  (et  cela  est  naturellement  determine 
par  des  reliefs  saillants)  :  les  sierras  qui  separent  la  Vieille  de  la 
Nouvelle-Castille  et  surtout  au  Sud  la  haute  region  monta- 
gneuse  de  la  Haute- Andalousie  et  de  la  Cordillere  bdtique.  Ces 
montagnes  plus  arrosees  sont  naturellement  plus  favorables  aux 
grandes  formations  forestiJjres\ 

II  convient  encore  de  ne  pas  oublier  cette  influence  adoucis- 
santc  et  moderatrice  qui  est  celle  de  rOc6an,  et  qui  devient  de 
plus  en  plus  manifcste  k  mesure  que  les  hautes  formes  massives 
du  centre  de  TEspagne  s'abaissent  et  se  morcellent  vers  le  Sud- 
Ouest ;  le  marronnier  et  le  chSLtaignier  sont  de  plus  en  plus 
nombreux  lorsqu'on  descend  des  hauteurs  de  la  Galice  et  du 
plateau  de  la  Vieille-Gastille  vers  le  Sud  et  vers  I'Ouest  du  cote 
du  Portugal ;  et  plus  d'une  culture  lemoigne  de  cet  adoucisse- 
ment  naturel  de  la  temperature  qui  se  produit  sur  les  c6tes  de 
rOcean  tout  aussi  bien  qu'au  voisinage  de  la  Mediterrande. 

Protegd  par  la  temperature  moderee  du  littoral  oceanique, 
I'oranger  dont  le  domaine  propre  est  dans  les  parties  basses  et 
abritdes  de  la  zone  comprise  a  TEst  de  la  ligne  Tarragone-Le6n- 


^  Jadis  TEspagne  tout  cnti^rc  6lait  beaucoup  plus  bois6c  qu*aujourd'hui,  elle  a 
6i6  d6pouill6e  de  ses  anciennes  forSts :  TEscurial,  b^ti  au  milieu  des  bois,  s'elcve 
aujourd'hui  au  pied  de  croupes  montagucuscs  que  recouvrcnt  seuTs  des  thyms  et  des 
bruyeres.  L'exploitatioa  des  for^ls  n'etant  pas  encore  suffisamment  surveillee  et 
organisce,  est  souvent  dcraisonnable ;  les  inccndies  de  for^ts  sont  ^galement  trop 
frequents. 
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Huelva  s'insinue  en  une  mince  bande  toujours  voisine  de  la 
mer  jusqu'au  Nord  du  Portugal.  Quant  a  Tolivier,  qui  appar- 
tient  d'une  mani^re  si  caract^ristique  au  monde  m^diterran^en, 
qui  fait  partie  essentielle  du  pay  sage  de  la  Provence  comme 
de  ritalie  p^ninsulaire  et  de  la  Grfece,  de  la  Palestine  comme 
de  la  Tunisie,  il  s'avance  tres  loin  vers  le  Nord  jusqu'aux  rives 
du  Minho  (sur  le  littoral  de  TOcean)  ou  jusqu'au  pied  des  Py- 
renees (sur  le  littoral  de  la  Mediterran^e) ;  il  gravit  meme  le 
massif  central  presque  jusqu'aux  confins  de  la  Vieille-Cas- 
tiUe. 

De  mSme,  la  vigne,  dont  la  culture  d'ailleurs  a  beaucoup 
souflert  de  Tinvasion  du  phylloxera,  ne  se  restreiiitpas  plus  que 
Tolivier  au  domaine  m^diterran^en ;  elle  s'etale  largement  jus- 
que  dansle  Portugal.  Nous  pourrions  en  direautant  dufiguier 
etde  I'anmandier.  Brefla  v^g^tationproprementmediterran^enne, 
ayant  trouve  dans  Tensemble  de  la  P^ninsule  ib^rique  un  ma- 
gnifiquc  champ  de  developpement,  se  rencontre  sur  plus  de 
75  pour  100  de  la  superficie  to  tale  *. 

Malgr^  tout,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  et  moins  r6el  que 
c'est  au  Nord-Ouest  de  TEspagne  que  Ton  trouve  les  regions  le 
plus  semblables  soit  au  point  de  vue  du  climat  soit  au  point  de 
vue  de  la  v6getation  aux  pays  de  T Europe  centrale,  de  I'Europe 
moyenne.  Pins  et  sapins,  chenes  et  hetres,  frenes  et  bouleaux 


*  Certaines  regions  basses  du  liltoral  portugais  sont  mdme  assez  humides  et  assez 
chaades  pour  qu'on  y  cuUive  le  riz ;  mais  ces  cultures  ne  paraissent  pas  tr^s  pros- 
percs,  et  elles  nc  vont  pas  sans  des  inconv(^nients,  si  Ton  en  croit  J.  de  Andrade 
GoRVo,  membre  de  TAcad^niie  des  sciences  de  Lisbonne,  Irrigations  et  rizi^res  en 
Portugal,  Annates  des  ponts  et  ckaussees,  1862,  II,  p.  289  et  suiv. 

'  Bias  Lazaro  k  Iviza,  Regiones  botdnicas  de  la  Peninsula  Ib^rica,  Anales  de 
la  Soc.  Esp.  de  Historia  natural^  XXIV,  1895,  p.  169.  —  «  Peu  importe  pour 
le  caractere  de  la  vegetation  que  les  cours  d'eau  se  jettent  dans  la  M^diterran^e  ou 
dans  I'Atlantique  ;  et  la  meilleure  preuve  en  est  que  les  trois  quarts  de  cette  surface 
de  la  P^ninsule  qui  est  occup^e  par  la  vegetation  m^diterraneenne  versent  leurs 
eaux  k  TAtlantique  ».  Id.,  ibid.,  p.  168.  De  son  cdt6,  Th.  Fischer,  d^veloppant 
des  considerations  analogues,  declare :  «  Aucune  province  d'Espagne  n'est  d^pourvue 
de  vigne  ».  Die  Iberische  Ualbinsel,  p.  704. 
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forment  dans  le  Nord  et  dans  le  Nord-Ouest  des  Hols  parfois 
^normes  et  qui  rappellent  lout  h  fait  TEurope  centrale.  En 
Galice,  les  prairies  naturelles,  les  fougferes,  les  haiesd'^glanliers 
et  d'aub^pines  continuenl  les  pay  sages  de  TEurope  occidentale. 

Et  c'est  bien  a  TEst  de  la  ligne  d^marcatrice  par  nous  trac^e 
que  s'dlend  un  domaine  g^ographlque  vraiment  nouveau  et 
qu'il  est  permis  de  consid^rer  comme  une  amorce  de  pays  typi- 
ques  de  TAfrique  du  Nord  ;  a  ce  domaine  appartiennent  en 
propre  des  especes  v^getales  caracteristiques  :  Vesparto  (Ma- 
crochloa  tenacissima),  que  nous  retrouverons  sous  le  nom 
d*alfa  si  largemenl  ^tale  sur  les  hautes  lerres  de  TAfrique 
mineure  ;  et  on  pourrait  encore  ciler  soil  des  especes  sauvages 
comme  V  Oleander  (olivier  sauvage),  soil  des  espfeces  cultiv^es 
comme  le  Phoenix  dactylifera  (le  grand  palmier-dattier),  lesquels 
caracterisent  aussilaphysionomie  v^g^tale  de  provinces  diverses 
de  TAfrique  du  Nord. 

J*ai  essay^  d'exprimer  d*une  mani^re  simple,  a  Taide  d'un 
carton,  tout  a  la  fois  les  caracteres  complexes  et  les  traits  essen- 
liels  de  la  repartition  des  types  de  vegetation  dans  la  Peninsule 
ib^rique  ;  et  j'ai  choisi  a  dessein  des  limites  d'espfeces  lout  a 
fait  significatives.  On  voit  avec  clarte  sur  la  figure  2  comment 
se  suivent,  se  rencontrent  et  par  endroits  mSme  se  coupenl : 
d*une  part  les  limites  meridionales  de  quelques  arbres  des 
forSts  de  TEurope  centrale,  le  hetre  {Fagus  silvatica)  et  le  bou- 
leau  (Belala  verrucosa),  et  d'autre  part  les  limites  seplenlrio- 
nales  de  certains  arbres  cultives  proprement  mediterraneens" 
comme  Tolivier  et  le  figuier.  Par  ailleurs,  la  limile  meridionale 
d'un  de  nos  grands  chines  communs  (Quercus  pedunculala) 
est  bien  representative  de  la  zone  la  plus  bumide,  de  la  zone 
Nord-Ouest  de  la  Peninsule.  Au  contraire,  les  limites  septen- 
trionales  de  plantes  spontanies  caracteristiques  des  regions 
medilerraneennes  comme  Tolivier  sauvage  {Oleander)  ou  des 
steppes  seclies  comme  Vesparto  permettent  de  constater  que  ces 
plantes   appartiennent  exclusivement  au  domaine  oriental  et 
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meridional  dc  la  Pcninsule  ib^riquc.  Enlre  ces  deux  regions 
les  plus  opposees  (Nord-Ouest  el  Sud-Esl)  les  transitions  com- 
portenl  des  nuances  multiples ;  mais  en  v^ril^  de  part  ct 
d'aulre  de  la  ligne  Tarragonc-Le6n-Huelva  s'^tendent  deux 
domaines  nalurcls  distincts,  lesquels  vont  s'opposant  de  plus 
en  plus  a  mesure  qu'ils  s'6cartent  I'un  de  I'autre. 


iriqag.  UiuileB  ile  quslques  e>p6cci  v^eliles  cs 


Et  cette  ligne  a  la  reellc  legitimit^  sinon  d'une  fronti^rc 
naturelle  rigoureuse,  du  moins  d'une  indication  systematique 
et  simplifiee  qui  reslrcint  sans  conlcste  h  la  moitie  Sud- oricntale 
de  t'Espagne  le  domaine  dc  notre  etude  propre.  11  importe 
maintenant  d'examiner  de  plus  prfes  cctlc  grande  zone  de 
riberie  —  I'lberieseche, — eld'ydistinguerlescontreesdiverses, 
les  d^partements  naturets  qui  la  constituent. 
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'  Regions  naturelles  du  Sud:  provinces  naturelles  de  I'An- 
dalousie.  —  S'il  n'y  a  pas  en  geographic  de  ligne  limite  qui  ait 
une  valeur  absolue  et  une  signification  radicale,  il  y  a  du 
moins  de  v^ri tables  ensembles,  des  regions  naturelles  pr^sen- 
tant  en  toutes  leurs  parties  des  caracteres  sinon  uniformes  du 
moins  analogues.  C'est  une  telle  province  naturelle  qui  com- 
mence nettement  au  Sud  el  au  pied  de  la  Sierra  Morena.  Lors- 
qu'on  descend  des  plateaux  de  Castille  on  trouve  en  debouchant 
dans  I'Andalousie  par  le  defile  de  Despefta-Perros  les  aloes  et 
les  cactus  (Agave  americana  et  Opunlia  vulgaris)  qui  nous 
feraient  croire  aisement  que  nous  arrivons  dans  une  plaine  ou- 
verte  du  cote  de  la  Mediterranee.  Tout  le  pay  sage  a  une  physio- 
nomie  nouvelle.  Tandis  que  sur  la  rive  droile  du  Guadalquivir 
les  formes  arrondies  de  la  Morena  s'elevent  assez  brusquement, 
toutes  noires  des  tachesirreguli^res  de  leurs  arbusteset  buissons 
toujours  verts  et  sombres,  arbousiers  et  lentisques,  cistes  et 
myrtes,  genets  et  bruyeres,  sur  les  mamelons  les  plus  bas  et 
dans  la  plaine  tertiaire  les  olivicrs,  espaces  et  plantes  a  inter- 
valles  rdguliers,  laissent  apercevoir  une  terre  plus  claire,  et 
marquent  eux-memes  le  pay  sage  de  la  teinte  beaucoup  plus 
claire  de  leur  feuillage  gris  cendr^  * .  Au-dessus  d'Alcolea,  ou  bien 
a  las  Ermitas  au-dessus  de  Cprdoue  (Cordoba),  le  panorama 
illustre  avec  une  grande  nettetd  Topposition  entre  la  Sierra  et 
la  Valine  ;  et  Ton  aper^oit  au  loin  des  terres  laissees  en  jachere, 
parsemees  des  toufles  basses  et  etalees  du  palmier  nain*. 


*  Les  petltcs  Eminences  de  la  plaine  sont  plut6t  rcscrvcos  aux  oliviers,  qui  ne 
viennent  pas  bicn  dans  les  fonds  humides  et  trop  peu  ventiles,  tandis  que  les  parties 
les  plus  planes  sont  consacrt^es  h  des  cultures  de  cer^ales,  cultures  rapides  et  recoltes 
precocos.  La  vigne  reussit  bien  sur  les  versants  andalous  (tdmoin  le  beau  livre  de 
RoJAs  Glemente).  Les  terres  noires  de  I'Andalousie  sont  situdos  sur  la  rive  gauche 
du  Guadalquivir  :  voir  la  carte  des  sols  de  Ramank,  Zeitstch,  der  Ges.  f.  Erdk. 
zu  Berlin,  190a,  a,  p.  166. 

*  Sur  le  palmier  nain  (^Chamaerops  htimilis)  en  Espagnc,  voir  M.  Willkomm, 
Grundziige,  etc.,  p.  85  et  p.  98  et  suiv.  Le  palmier  nain  s'etend  des  Algarves  jus- 
qu'k  la  plaine  de  Valence  ;  il  s'esl  implantc  par  cxempio  sur  les  dunes  du   littoral 
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Cetle  grande  depression   du  Guadalquivir  forme  bien  une 
region  independante ;  elle  est  chaude,  tout  comme  les  plaines 
en  bordure  sur  la  Mdditerrande ;  mais  tout  en  comprenant  quel- 
ques  parlies   trfes  s^ches  (voir    carte  IV),   elle  est  dans   son 
ensemble    plus  humide  :   les  vents  oceaniques  du  Sud-Ouest 
penetrenl  et  s'engouffrent  parfois  avec  violence  dans  cetenton- 
noir  naturel  ferme   au  Nord  par  la  Morena  et  au  Sud  par  le 
systeme  plisse  de  la  Cordillere  belique  :   la  structure  de  cet 
ancien  detroit  nord-b^tique  modifie  a  son  profit  la  circulation 
atmosphcrique  generale  de  la  p6ninsule,  et  les   couches  d'air 
chargees  de  vapeur  d'eau  qui  s'engagcnt  dans  ce  couloir  naturel 
dechargent  des  pluies  tout  le  long  des  versants  et  surtout  des 
versants  de  la   Morena  jusqu'a  ce  qu'elles  ^puisent  leiirs  der- 
nieres  condensations  dans  le  cirque  ferme  du  haut  Guadal- 
quivir'. Et  c'est  ainsi  que  TAndalousie  a  le  double  avantage 
dune  temperature  elevee  et  de  quelques  pluies  abondantes  ;  les 
oliviers  sonl  la  dans  leur  veritable  patrie  et  peuvent  se  d^ve- 
lopper  Ir^s  nombreux  comme  entre  Ja^n  et  Cordoue  sans  meme 
elre  irrigues;  les  recoltes  de  c^reales,  surtout  de  ble  et  meme 
de  mai's  sont  en  certaines  annees  trfes  belles  ;  on  connait  la 
ferlilitetraditionnelle  deTancienne  Betique;  on  constate  encore 
(en  Texagdrant  souvent)  la  fertilite  de  la  Campifia  de  Sevilla  : 
la  contree  de  Carmona  est  tres  riclie  en  ble*.  Tons  les  environs 


valencien  etil  atteint  m(^me  dans  cette  region  une  talUe  assez  6lev^e.Y.  Th.  Fischer, 
Die  Iberische  Halbinsel,  p-  678.  Sur  les  caract^res  gcneraux  de  la  zone  du  palmier 
nain,  on  peut  consuller  O.  Drude,  Manuel  de  geographic  botanique^  trad.  Poi- 
RAULT,  p.  366. 

'  A  Linares,  ou  k  Obeda  qui  est  situee  sur  cette  «  loma  »  bien  disposeo  pour 
rerevoir  les  pluies,  il  pleut  souvent  ;  et  ni6me  en  ete  les  orages,  les  tcmpctes,  les 
bourrasques  amcnent  assez  frequemroent  quelques  precipitations.  Sur  tous  les  ver- 
sants bien  orientes  de  ce  cirque  terminal  de  la  vallce  du  Guadalquivir,  abondent  les 
arbres  fruitiers.  —  Toute  cette  contrde  de  la  Haute- Andalousie  est  soumise  &  un 
climat  dont  le  caractere  continental  est  assez  accentue,  ainsi  quo  le  note  avec  raison 
M.  WiLLKOMM,  Grundziige,  etc.,  p.  56. 

3  Les  latifundia  de  la  Basse- Andalousie  ont  ete  Tune  des  causes  principales  de  la 
crise  economique  qu'a  travers^e  cette  region  et  dont  elle  n'est  pas  encore  sortie. 
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de  Seville  sont  de  vrais  bosquets  d'orangers  el  de  grenadiers, 
toujours  hordes  par  les  haies  pittoresques  d'alo^s  et  de  cactus. 
Sur  le  bas  Guadalquivir,  s'et^ndcnt  meme  les  grandes  regions 
mar^cageuses  des  Marismas,  dontles  eaux  mal  drainees  resient 
stagnantes.  Et  du  reste  la  Basse-Andalousie  est  assez  humide  et 
chaude  pour  que  le  laurier-rose  s'y  developpe  spontanement, 
comme  dans  les  vallees  humides  de  la  province  de  Constantino 
ou  de  la  Tunisie. 

Tandis  que  nous  nous  61evons  des  rives  du  Guadalquivir 
vers  la  Sierra  Nevada  ou  mieux  vers  tout  le  systeme  de  chatnes 
pliss^es  qui  bordent  au  Sud  la  depression  du  Guadalquivir, 
la  hauteur  des  pluies  devient  moins  considerable  et  nous  ren- 
controns  sur  la  rive  gauche  de  grands  espaces  arides  et  meme 
parfois  tres  salins.  Dans  la  Haute-Andalousie,  au  voisinage  du 
fleuve  on  constate  cette  difference  entre  les  deux  rives  ;  et  sur 
la  rive  gauche,  comme  a  Jodar,  commence  m^me  a  dominer 
\ esparto.  La  de  vraies  steppes  fragmentaires  sont  comme  des 
postes  avanc^s  du  vaste  domaine  aridc  de  TEspagne  du  Sud- 
Est*.  Puis  d'&pres  chalnes  calcaires  se  dressent  a  Thorizon, 
offrant  un  paysage  tout  afaitnouveau  a  qui  vient  des  Castilles  : 
et  la  vegetation  naturellc  est  de  plus  en  plus  clairsemee  en  cette 
zone  de  terrains  secondaires,  ferm^e  vers  le  Sud  par  les  parois 
ou  les  sommets  des  sierras  de  roches  grises. 

Mais  voila  que  ce  systfeme  plisse  a  fait  surgir  plus  au  Sud 
des  massifs  de  gneiss  et  de  schistes  arclieens,  que  Th.  Fischer 
appelle  VAeqaatorialsystem  andalou  (Serrania  de  Ronda,  Sierra 
Nevada,  Sierras  Tejeda  et  Almijara,  Sierra  de  Ips  Filabres) ; 
Taltitude  fail  reconqu^rir  h  cette  region  naturcUemenl  peu 
arrosee  quelque  droit  a  une  forte  condensation,  les  for^ts  repa- 
raissent   Qk  et  la;    les  chenes-lieges,  les  chenes  verts   et  les 


*  Ce  sont  meme  ces  steppes  fragmentaires  des  haiites  lerrcs  de  TAndalousie  dont 
la  composition  florale  ressemble  le  plus  a  celle  des  steppes  des  hautes  terres  alge- 
riennes.  M.  Willkomm,  Grundzuge,  etc.,  p.  233. 


rc^^ 


LE  CADBE  G^OGBAPHIQUE  ki 

Pinsapo  se  developpent  dans  la  Serrania  de  Ronda*:  en  cer- 
tains points  de  la  Serrania,  comme  k  Gaucfn,  toute  une  partie 
des  habitants  se  consacrcnt  a  la  fabrication  du  charbon  debois, 
et  portent  le  nom  signiilcatif  de  carhoneros,  Toutefois  ccs 
grandes  forets  sont  exceptionnelles :  gris  et  nus  sont  les  pitons 
el  les  cretes  des  chaines  calcaires  qui  bordent  sur  toute  sa  lon- 
gueur XAequalorialsyslem  du  cAte  de  la  depression  du  Guadal- 
quivir :  les  petites  villes  et  les  villages  que  les  habitants  preoc- 
cupes  avant  tout  de  leur  defense  ont  perches  sur  ces  pitons  ou 
pres  de  ces  crates  ont  assez  souvent  a  leur  disposition  des 
sources  abondantes,  mais  ils  sont  entoures  de  versants  a  sur- 
face rugueuse  qui  rappellent  les  surfaces  du  Karst  ou  d'un 
Causse ;  et  c'est  au  milieu  des  pierres  que  ces  cultivateurs  patients 
doivent  semer  leurs  cereales :  dans  ces  maigres  «  champs  »,  les 
larges  lignes  de  roche  apre,  en  dessinant  comme  un  damier, 
enserrent  entre  elles  de  minuscules  ((  cases  »  de  terre  vegdlale 
(fig.  3). 

Gependant  la  Sierra  Nevada,  sorte  de  formidable  mono- 
lithe  de  schiste,  dresse  ses  sommets  jusqu*a  pres  de  35oo 
metres  d*altitude ;  et  si  elle  est  elle-m6me  plus  pauvre  en  forets 
qu'on  nele  pourrait  supposer,  elle  est  riche  en  neiges  cternelles : 
surgissant  jusqu'k  une  telle  hauteur  a  35  kilometres  seulement 
de  la  mer,  elle  arr^te  les  moindres  vents  charges  de  vapeur 
d'eau  et  condense  cette  vapeur  sous  forme  de  neige^  Ainsi  la 
fonte  des  neiges  au  printemps  et  en  ^te  procure  aux  regions, 


*  Ce  Ires  beau  representant  desconiftTcs  (Ahies  Pinsapo  ^oi.?.),  qui  a  dA  coiivrir 
jadis  UDC  grandc  partie  de  la  Serrania  de  Ronda  n'v  forme  plus  que  Irois  grandes 
forets  do  quejquc  etenduc  :  dans  la  Sierra  de  la  Nieve  pros  de  Yunqnera  ;  dans  la 
Sierra  Bermeja  pres  d'Estepona;  et  dans  la  Sierra  del  Pinar  pres  de  (irazalema;  il 
faul  deplorer  la  destruction  si  rapide  de  cet  arbro  supcrl>e. 

^  Mulhacen,  3  48i  metres,  Picacho  de  la  Velcta,  3  '170  metres.  D'apres  les  obser- 
vations de  1879.  '®  '*'  octobre  il  etait  dejk  tombe  sur  le  \fulhacen  o"\5o  de  neige, 
ctle  thermometre  elait  descondu  k  —  iJi°.  Th.  Fischkr,  Die  Ibcrische  Halbinsel, 
p.  64i.  Sur  la  pauvrete  en  forets  de  la  Sierra  Nevada,  voir  M.  Willkomm,  Grund- 
«ige,  etc.,  p.  2^0. 
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voisines  de  ces  reserves,  une  abondance  en  eau  relativement 
considerable  par  rapport  aux  zones  analogues  mais  situ^es  plus 
loin  dee  hauls  sommets. 


-  Un  ohimp  dea  gariront  dc  Graaltou  (i  i  966  metres  d'llUtuds); 
jira  aamj  grain  par  grain  Mitra  let  plsma. 


Or  les  principales  zones  habilables  et  cuUivables  qui  se 
relient  h  I'ensenible  de  ce  systfeme  pliss^  de  I'Espagne  du  Sud 
se  divisent  en  deux  groupes  : 

s)  Les  hautes  plaines  int^rieures  silu^es  en  plein  milieu  de 
V Aequatorialsysiem  et  correspondant  a  dc  pelits  bassins  d'ef- 
fondremcnt  :  bassins  de  Baza,  de  Ouadix,  dc  Grenade  et  d'An- 
tequera' ;  chapelet  de  curieux  bassins  remplis  par  les  dep6ts 
tertiaircs  qui  ont  i5tc  des  points  lout  nalurellemenl  favorables  a 


H  d^crit  fori  bien  tou>  C< 
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I'etablissement  des  hommes  el  ou  se  sont  constitu^s  en  effet 
quelques-ans  des  plus  anciens  centres  historiques*.  L'on  doit 
yjoindre  quelques  hautes  vallees,  qui  sont  egalement  de  petits 
mondes  independants,  entre  toutes  celles  des  Alpujarras*.  La 
se  multiplient  les  habiles  cultures  en  terrasses ;  les  moin- 
dres  parcelles  de  rochers  portent  un  arbrc ;  tous  les  oliviers 
ont  a  leur  pied  une  petite  arfite  de  terre  qui  est  destinee  a 
retenirTeau.  Au  centre  de  ces  montagnes,  les  causes  de  preci- 
pitation ne  manquent  pas,  et,  phenom^ne  assez  exceptionnel 
dans  I'Espagne  m^ridionale  et  du  a  Taltitude,  les  pluies  hiver- 
nales  sontparfois  continues  comme  dans  les  regions  deTEurope 
moyenne;  aux  mois  de  novembre  et  de  d^cembre  1894,  j'ai 
observe  a  Grenade  des  pluies  abondantes  durant  i5  et  aoheu- 
res  de  suite  :  de  novembre  a  mars  il  y  a  beaucoup  de  regions 
voisines  de  Grenade  ou  la  circulation  est  interrompue,  car  les 
chemins  sont  coupes  par  les  pluies:  quant  aux  routes  propre- 
ment  dites,  elles  sont  tres  difficiles  a  entretenir ;  a  la  saison  des 
pluies  succede  une  periode  trfes  seche,  et  ces  alternatives  sont 
Egalement  prdjudiciables^.  Ces  alternatives  nous  demon trent 
a  quel  degre  le  relief  est   seul  responsable  des  heureuses  con- 


^  A  Acci  (Guadix)  et  k  Iliiberis  (Grenade)  ont  et6  fond^s  deux  des  plus  anciens 
v^hes  de  la  Peninsule  ib^rique  ;  k  Iliiberis,  vers  I'an  3oo,  se  r6unit  le  fameux 
coQcile  d 'Elvira.  L.  Duchesne,  Lc  Concile  d'Elvire  et  les  Flamines  chretiens, 
Melanges  Renier,  p.  169-1 74* 

'  Th.  Fischer,  ouvr.  cite,  p.  GSS-GSg.  —  Ces  vallees  ^troilcs  et  encaiss^es  des 
Alpujarras,  telles  la  vallee  de  Lanjar6n  ou  la  vall6e  de  Lecrin,  permettent  aux  cultures 
les  plus  varies  de  s'^tager  sur  leurs  versants :  les  platanes  et  les  palmiers  dans  les 
fonds;  puis  les  figuiers  et  les  orangers;  puis  la  ligne  du  village  allonge  h.  mi-versant 
qui  parait  raarquer  lui-mSme  la  limite  cntre  la  flore  presquo  tropicalc  et  la  (lore  des 
regions  plus  froides  ;  au-dessus  du  village,  les  chdtaignicrs  et  les  noyers,  puis  peu  k 
peu  la  vegetation  diminue  ;  en  s'61cvant  encore  on  trouve  les  rochers  converts  de 
lichens  et  enfin  Ton  attcint  les  neiges  eternelles. 

^  De  plus  le  d^veloppement  de  la  culture  dc  la  betlerave  notamment'dans  la  Vega 
de  Grenade  a  impost  aux  routes  un  cnorme  supplement  dc  transports  qui  contribue 
k  les  defoncer  au  moment  de  la  r^colte,  c*est-k-dire  pr^cisement  durant  la  saison  des 
pluies. 


44  P^NINSULE  IBJ^RIQUE 

ditions  climatologiqueS  qui  ont  ^pargne  a   ces  hautes  plaines 
Taridile  de  plusieurs  conlr^es  de  la  Haute-Andalousie. 

b)  Les  petites  plaines  colieres  prises  entre  les  flancs  du  sys- 
leme  montagneux  etla  mer  Mediterranee  :  Malaga,  Almunecar, 
Motril,  Adra,  Almeria,  etc...  Ces  petites  plaines  coti^res  sont 
sous  la  domination  directe  du  regime  atmospherique  mediter- 
raneen:  protegees  par  les  montagnes  contre  les  vents  froids, 
elles  ont  un  climat  irhs  chaud  et  trfes  sec ;  le  vent  qui  vient  du 
Nord  est  si  chaud  qu'il  produit  Teffet  d'une  espece  de  foehn, 
il  desseche  les  raisins  et  aucun  vent  n'est  aussi  redoute  que 
celui  qui  vient  de  la  terre  et  auquel  on  a  donne  le  nom  local 
trcs  caractdristique  de  terral.  De  plus  ce  climat  est  tres  uni  :  a 
Malaga  la  difference  de  temperature  entre  le  jour  et  la  nuit  est 
quelquefois  de  deux  degres  et  le  climat  serait  encore  plus  uni- 
lorme  si  ces  petits  espaces  abrites  ne  se  trouvaient  pas  sur  le 
bord  de  ce  large  couloir  qui  aboutit  au  d^troit  de  Gibraltar  et 
par  lequel  les  courants  mediterran6ens  et  atlantiques  entrent  en 
contact  et  en  lutte  :  le  vent  d'Est  souffle  parfois  avec  une 
extreme  violence,  notamment  a  Malaga. 

Mais  les  pluies  sont  bcaucoup  plus  rares  que  les  vents ;  dans 
ces  petites  plaines  de  bordure  ce  sont  les  toits  plats  qui  predo- 
minent;  et  la  difference  principale  qui  existe  entre  ces  dif- 
ferents  centres  independants  provient  de  leur  plus  ou  moins 
grande  proximite  de  ces  hauts  sommcts  neigeux  qui  dispensent 
des  eaux  abondantes  lorsque  vicnnent  les  fortes  et  brusques 
chaleurs  du  printemps  et  de  Tete.  Motril  et  Adra  sont  aussi 
chaudes  qu'Almeria  mais  beaucoup  plus  riches  en  eau,  et  Ton 
ne  doit  point  s'etonner  de  trouver  quelque  difference  entre 
les  irrigations  et  les  cultures  de  celles-ci  et  de  celle-la.  C'est 
encore  le  haut  relief  du  systeme  plisse  qui  a  fait  echapper  tout 
cet  ensemble  a  la  formation  de  steppes. 

En  general  ces  petites  plaines  sont  recouvertes  d'alluvions 
recentes  qui  sont  naturellement  fertiles. 
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Regions  naturelles  du  Sud-Est  et  de  I'Est :  les  zones  arides, 
lea  diverses  provinces  de  steppes.  —  D*Almeria  et  du  cap 
de  Gata,  remontons  vers  le  Nord.  Le  cap  de  Gata,  promontoire 
exceptionnel  de  roches  ^ruplives  r^centes,  plac6  en  avant-garde 
au  Sud  el  en  dehors  du  systfeme  pliss^,  pent  etre  considere 
comme  une  borne  cotiere  indicatrice  du  changement  d'aspect 
de  Tarri^re-pays.  Le  syst^me  plisse  s'inflechit  vers  le  Nord- 
Est,  et  il  vas'abaissant  en  marchant  vers  sonterme\ 

I .  Au  pied  des  versants  des  chalnes  pliss^es  se  logent  encore 
d'autres"  plaines  h  de  faibles  altitudes ;  mais  si  quelques-unes  a 
Texeniple  de  celles  de  Malaga  et  de  Motril  sont  des  plaines 
proprement  Httorales  comme  celles  d'Almerfa  et  d'Alicante,  la 
plupart,  du  cap  de  Gata  au  cap  de  la  Nao,  sans  6tre  ^loignees 
des  cotes  sont  separ^es  de  la  mer  par  des  hauteurs,  parfois  par 
de  v^ritables  chatnes ;  les  plaines  interieures  de  Huercal-Overa, 
de  Lorca,  de  Murcie  sont  comme  la  suite  du  chapelet  de  hauts 
bassins  don t  nous  avons  parle,  mais  ces plaines,  a  Texemple  du 
systfeme  auqucl  elles  sont  li^es,  vont  en  s'abaissant  progressive- 
ment  jusqu'^  une  altitude  insignifiante  analogue  a  celle  des 
plaines  littorales. 

Ici  se  manifeste,  au  point  de  vue  du  climat,  le  pur  regime 
mediterraneen,  mais  sans  que  ces  plaines  aient  la  ressource  des 
eaux  foumies  par  les  neiges  :  ni  le  relief  cotier,  ni  le  rehef  int^- 
rieur  ne  sont  assez  elev^s  pour  permettre  sous  cette  forme  uae 
reserve  hivernale,  et  les  espaces  que  nous  traversons  deviennent 
par  nature  de  plus  en  plus  arides. 

G'est  ainsi  qu'a  Almerfa  commence  de  toute  evidence  un 
monde  nouveau  ;  en  se  dirigeant  vers  Vera  et  Hu^rcal-Overa,  on 
traverse  de  grandes  ^tendues  de  marnes  grisatres  absolument 
incultes,  dont  la  monotonie  n'est  coupec  que  par  des  toufiFes 
d  esparto ;  et  c'est  Tesparto  avec  quelques  touffes  buissonneuses 


'  C*est   cette   partie  du   syst^me  pHsse  que  Th.   Fischkr    appellc  le  Diagonal- 
system  andatou  par  opposition  k  rAequatorialsystem,  om'r.  cite,  p.  6^2  et  suiv. 
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qui  va  nous  accompagner  jusqu'k  Murcie,  jusqu'k  Alicante. 
Ces  espaces  sont  nus  et  infertiles,  plus  nus  sans  doute  et  plus 
infertiles  encore  qu'au  temps  des  Romains ;  I'esparto  devait 
fitre  alors  plus  abondant  en  ce  pays  oil  Ton  venait  s'approvi- 
sionner  pour  la  fabrication  des  cordages  des  flottes  et  qu'on 
appelait  Campus  spartarius. 

Toute  cette  Espagne,  que  nous  pouvons  appeler  TEspagne 
seclie  par  excellence,  ou  mieux  encore  TEspagne  des  grandes 
s^cheresses  * ,  a  des  caractferes  met^orologiques  qui  la  distin- 
guent :  le  ciel  y  est  d'une  clart6  exceptionnelle.  L'absence  de 
n^bulosit^  a  fait  donner  au  royaume  de  Murcie  le  nom  de  reino 
serenlsimo,  Enfin  ces  regions  sont  souvent  balayees  par  des  cou- 
rants  atmosph^riques  tr^s  violents  ;  ces  courants,  durant 
rhiver,  suffisentparfoisa  fairetomber  la  temperature  au-dessous 
de  o,  et,  durant  T^t^,  un  de  ces  vents  violents,  chaud  et  dess6- 
chant,  le  leveche,  est  un  veritable  sirocco. 

De  tout  le  bassin  occidental  de  la  Mediterranee,  c'est  la  pro- 
vince qui  a  la  temperature  la  plus  apre,  la  plus  grande  s^che- 
resse. 

Tel  est  bien  le  domaine  propre  de  ces  vraies  steppes  dont  la 
Hautc-Andalousie  nous  avait  d6jk  offert  quelques  specimens 
r^duits  et  epar8(voir  la  carte  IV). 

2 .  A  la  faveur  du  climat  irhs  sec  et  du  relief  assez  att^nu^  qui 
manage  Tascension  du  massif  central,  ces  steppes  s'^tendent 
meme  plus  haut  et  plus  loin  vers  Tinterieur,  par  dela  les  der- 
niferes  chaines  du  syst^me  pliss^,  jusque  sur  le  plateau,  jusqu*en 
pleine  Meseta  ;  elles  s'epanouissent  largement  sur  une  grande 
partie  des  plateaux  dela  Nouvelle-Castille,  couvrant  les  espaces 
bien  connus  de  la  Manche  et  allant  jusqu'aux  portes  memes  de 
Madrid.  Dfes  que  Ton  s'eloigne  de  Madrid  vers  le  Sud,  on  tra- 


*  Horacio  Bentabol  y  Ureta,  Las  Agues  de  Espana,  p.  lo-ao,  donne  un  tableau 
des  «  plus  grands  d^saslres  climatologiques  »»  et  notamment  des  grandes  seche* 
resses. 
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verse  en  effet,  avantd'aUeindreTa  oasis))  des  beaux  pares  d'Aran- 
juez,  la  region  saline  de  Ciempozuelos,  pays  d^sole,  absolument 
infertile,  avec  des  lignes  de  tertres  grisatres  et  de  collines  pelees ; 
c'est  le  prolongement  septentrional  et  Tannexe  extreme  de  la 
grande  Manche  melancolique  et  inhospitaliere  de  Don  Qui- 
chotte\ 

Un  des  grands  domaines  des  steppes  hispaniques  s'etend 
ainsi  depuis  Almeria  et  le  cap  de  Gata  jusqu'a  Alicante  et  au  cap 
de  la  Nao,  et  de  la  jusqu  a  Tolede  et  Madrid;  (les  steppes,  on 
la  dit,  franchisscnt  m^me  la  barriere,  pour  elles  redoutable,  de 
la  Cordillere  betique,  et  essaiment  9a  et  la  dans  la  depression 
du  Haut-Guadalquivir). 

3.  Plus  au  Nord,  la  Meseta  se  termine  sur  son  bord  oriental 
par  un  bourrelet  confus  de  terrains  secondaires  disloques,  dont 
Tensemble  constitue  un  front  plus  raide  vers  la  mer ;  les  plus  hauts 
sommets  qui  atteignent  environ  2000  metres  (a  80  kilometres 
de  la  cote,  Sierra  de  Javalambre),  sont  formes  decalcairesgris, 
tout  a  fait  denudes,  mais  les  terrains  cretaciques  qui  donnent 


*  Les  sleppes  propremenl  dites  et  les  cspaces  sans  vegetation  sont  beaucoup  plus 
reduils  et  morceles  sur  les  hauts  plateaux  de  la  Vieille-Castille  que  sur  ceux  de  la 
.Nouvelle-Castille.  A  coup  si^r  Tccart  entre  les  rigoureuses  lempi^ratures  de  I'hiver  et 
les  fortes  chaleurs  de  V6ie  nc  sont  favorables  ni  k  Textension  des  cultures,  ni  a 
r^tablissement  d*une  population  dense  ;  mais  si  quelques  plateaux  ne  sont  guere 
cou verts  que  de  tujas  et  de  genevriers,  en  revanche  le  cercle  des  hauteurs  qui 
entourent  m^me  Taride  depression  tertiaire  et  quaternairc  du  haut  Duero  portent 
souvent  de  belles  fordts  (pins  ou  chines) ;  il  ne  I'aut  pas  oublier  que  la  temperature 
tr^  froide  de  Tbiver  a  Tavantage  de  condenser  les  precipitations  sous  la  forme  de 
neige  et  de  les  r^scrver  ainsi  pour  le  printemps  et  mdme  pour  V6i6  :  les  sources  qui 
donnent  naissance  au  Duero  «  sont  situees  plus  haut  que  la  limitc  des  pins  et  pro- 
viennent  de  la  fonte  des  neiges  qui  subsistent  k  peu  pr&s  toute  Tannce  dans  la 
Sierra  de  Urbion  ».  R.  Ghudeau,  Lo  Plateau  de  Soria,  Annates  de  g^og..,  I,  1891- 
189a,  p.  284.  Tout  Particle  dc  R.  Chudbau  est  ^  lire,  si  Ton  veut  serendre  comple 
des  relations  exactes  qui  existent  entre  la  nature  des  terrains  et  les  types  de  vegeta- 
tion. D'aulre  part,  des  que  Ton  sc  rapproche,  m<^me  sans  quitter  le  plateau  de 
Vieille-Castille,  de  la  ligue  que  nous  avons  trac^e,  on  traverse  une  region  tres  favo- 
rable aux  c^reales ;  les  champs  de  blc  sont  fort  beaux  dans  les  environs  de  Palencia. 
Sur  rimportance  dc  la  culture  des  cerealos  dans  la  Vieille-Castille,  voir  M.  Will- 
KOMM,  Grundzucge  dcr  Pflanzcnverbreitung  auf  der  iber..  llalb.,  p.  iSg. 
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aussi  quelques  hauts  sommets,  et  surtout  les  terrains  tertiaires  qui 
reraplissent  ces  bassins  en  contre-bas,  tels  que  celui  de  Teruel, 
prouvent,  les  premiers  par  Icurs  paturages,  el  les  seconds  par 
leurs  cultures  de  c^reales,  que  cet  ensemble  montagneux  joue 
un  role  efficace  de  condenseur  :  les  neiges  y  sont  en  effet  assez 
abondantes  *  ;  et  Ton  n'aurait  d'ailleurs  qu'k  consid^rer  la  carte 
hydrographique  et  a  observer  ce  rayonnement  des  cours  d'eau 
qui  fait  des  Monies  Universales  un  des  centres  hydrographiques 
les  plus  importants  de  la  Peninsule  (les  eaux  vont  au  Tage  et  a 
TEbre,  au  Guadalaviar  et  au  Jiicar),  pour  deviner  que  les  res- 
sources  en  eau  de  cette  region  peuvent  etre  irrdguliJjres  mais  ne 
sont  pas  insignifiantes ;  de  fait,  les  forets  sont  tares,  les  fonds 
sont  plutot  cultives  que  boises,  mais  les  gramin^es  spontanees 
qui  caracterisent  les  steppes  s^ches  se  sont  la  beaucoup  moins 
d^veloppees  que  dans  le  region  voisine  plus  m^ridionale. 

II  n'y  a  pas  ici  non  plus  ces  basses  depressions  int^rieures,  si 
propices  a  Tex  tension  de  ce  type  de  formation  veg^tale.  Les 
plaines  littorales  sont  encore  coupecs,  soitpardes  promontoires 
de  rocliers  aridcs  qui  s'avancent  jusqu'a  la  mer,  soit  par  de 
nombreuses  lagunes,  les  unes  d'eau  douce,  les  autres  d'eau 
salee  (la  plus  grande  est  la  petite  «  mer  »  d'eau  douce  de  TAlbu- 
fera  de  Valencia)  ;  mais,  dans  Ten semble,  elles  sont  moins  mor- 
celees  que  sur  tout  le  rivage  espagnol,  depuis  Gibraltar,  ou 
meme  Cadiz,  jusqu*au  cap  de  la  Nao.  Enfin,  les  cours  d'eau  qui 
debouchent  dans  ces  plaines,  roulant  par  moments  un  gros 
volume  d'eau,  sont  relativement  nombreux.  Du  cap  de  la  Nao 
au  Delta  de  TEbre,  les  plantes  halophytes  des  steppes  salees  ou 


*  «  Le  plateau  cr^'lace  situ^  aux  confins  de  la  province  dc  Valence  poss^de  un 
climat  tres  rigoureux  ;  les  hivers  y  sont  tr^s  longs  et  la  neige  y  persiste  pendant 
plusieurs  mois  de  Tannce,  rendant  souvent  les  communications  presque  impos- 
sibles ».  A.  Dereims,  Nouvellcs  observations  sur  la  geographic  physique  du  plateau 
de  Teruel,  Ann.  de  geog.,  H,  1892-1898.  p.  821.  —  M.  Willkomm  a  donn^ 
une  remarquable  description  de  la  Sierra  de  Javalambre  ei  des  territoires  envi- 
ronnants,  Grundzuege,  etc.,  p.  2o5. 
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les  gramindes  des  steppes  seches  nc  se  rencontreni  Qa  et  la  que 
sur  la  mince  bande  des  bas  lerritoires  alluviauxde  la  c6te,  enlre 
la  mer  et  les  versants  raides  de  la  montagne  ;  d'ailleurs,  ces 
formations  vegetales  sont  sans  doute  aujourd'hui  beaucoup 
moins  etendues  que  jadis  ;  Strabon  nous  apprend  par  exemple 
que  Xesparlo  etait  tres  abondant  entre  Sagonte  (Sagunto  et 
aujourd'hui  Murviedro)  et  Setabis  (San  Felipe  de  Jativa)  ;  il  y 
est  presque  rare  aujourdliui.  Si  la  misc  en  culture  d'une 
grande  partie  de  cette  bande  c6tiere  a  reduit  le  domaine  des 
steppes,  du  moins  les  ilots  restreints  d'esparto  qui  y  subsistent* 
nous  autorisent  a  consid^rer  cette  etroite  province  littorale, 
aujourd'hui  tres  productive,  comme  etant  a  Torigine  tres  aride ; 
et  nous  avons  le  droit  de  la  rattacher  au  groupe  des  vraies  step- 
pes hispaniques. 

4.  Conlinuons  a  remonter  vers  le  Nord,  et  penetrons  vers 
Tinterieur  de  la  Peninsule :  voila  qu'une  forme  topographique 
bien  nette  et  une  grande  region  naturelle  determinee  avec  une 
rigueur  surprenante  offrent  aux  steppes  un  nouveau  domaine 
admirablement  prepare.  Le  bassin  deprime  de  TEbre  entourd 
d'une  ceinture  montagneuse  de  plus  de  i  ooo  metres,  borde  en 
plus  d'un  point  de  sommets  de  2  000  metres,  est  sdpare  de  la 
Mediterranee  par  la  ligne  continue  du  Massif  de  Catalogue : 
il  sc  voit  done  coniisquer  au  profit  de  ces  chaines  les  precipita- 
tions que  pourraient  lui  apporter  les  courants  atmospheriques 
de  rOuest  ou  du  Sud,  et  repond  d'une  manifere  parfaite  a  ce 
type  topographique  de  depression  qui  determine  le  regime  d^- 
sertique".  A  partir  du  Delta  de  TEbre  et  surtout  au  Nord  de 
Tarragone,  Ji  mesure  qu'on  avance  vers  les  Pyrenees,  la  zone 
coliere  est  de  plus  en  plus  resserree  entre  la  mer  et  les  monta- 


*  M.  Wii.LKOMM,  Grundzuege  der  Pflanzcnverbreitung  auf  der  iberischen  Hal- 
binsel,  p.  76. 

*  Voir  A.  DE  Lapparent,  Depressions  et  deserts,  Annales  de  geog.j  i5  oclobre 
1895. 
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gnes,  et  les  d<5pressions  ou  les  plaines  voisines  des  coles  sont  de 
plus  en  plus  arros6es ;  ce  serait  done  la  le  terme  des  steppes 
iberiques  sud-orientales,  si  un  nouveau  departement  naturel 
n'ofiFrait,  dans  Tarrifere-pays,  libre  carrifere  a  ce  type  special  de 
formation  v^g^tale.  La  steppe  d'Aragon  est  terrible  d'aridit^, 
de  monotonie,  de  s^cheresse ;  elle  est  la  plus  vaste  de  toute 
TEspagne  :  on  pent  y  voyager  plusieurs  jours  sans  rencontrer 
un  village ;  seules,  les  rives  imm^diates  de  FEbre  et  de  ses 
affluents  portent  quclques  arbres,  et  c'est  le  long  des  cours 
d'eau  que  toute  la  vie  humaine  a  ^t^  obligee  de  se  concentrer 
en  recourant  a  Tirrigation.  Saragosse,  la  plus  grande  ville,  ne 
s'est  point  aventur^e  en  pleine  steppe ;  elle  n*est  point  situ^e 
en  une  region  centrale,  mais  elle  a  et6  fondde  sur  TEbre  a  la 
naissance  de  la  depression  aride.  hh  ou  par  suite  du  voisinage 
des  Pyrenees  les  steppes  auraient  du  s'arreter,  elles  c6toifent  la 
ligne  au  delk  de  laquelle  sepressent  les  forets  pyrendennes,  elles 
prennent  par  la  force  de  la  disposition  structurale  de  cette  par- 
tie  de  la  Peninsule  iberique  une  extension  plus  grande  que  par- 
lout  ailleurs,  et  elles  dominent  avec  une  continuite  encore  plus 
rigoureuseV 

Telles  sont  les  causes  gdndrales  de  structure  et  de  climat 
qui  permettent  de  «  situer  »  les  steppes  hispaniques. 

Autres  causes  d'aridite.  —  U  convient  de  ne  pas  oublier 
non  plus  que  la  prompte  succession  de  grandes  chaleurs  et  de 
grands  froids,  telle  qu'elle  seproduit  sur  les  plateaux  castillans 


*  Gcrtalnes  contr^os  dc  la  d6prcssion  sont  moins  aridcs  que  d^autres,  car  les  cours 
d'eau  qui  descendcnt  soil  des  Pyrendes  orientales  (rive  gauche  de  TEbre),  soil  de  la 
zone  c6  tic  re  de  la  bande  disloqu^e  de  terrains  secondaires  dont  nousavons  parl6  pr^ 
cddemmcnl  (rive  droite  de  TEbre,  partie  voisine  dc  la  cute),  sont  aliment^s  sufEsam- 
ment  pour  pcrmettre  de  belles  cultures  sur  les  premieres  terrasses  tertiaires  qu*ils 
traversent.  Voir  par  exemple,  A.  Dereims,  Nouv.  observat.  sur  la  g^og.  phys.  du 
Plateau  de  Teruel,  p-  3a3.  Les  cours  d'eau  qui  vont  se  jcter  dans  TEbre  sont  assez 
frcquemment  bordds  d'arbres. 
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ou  dans  la  depression  de  TEbre  n'est  pas  seulement  prejudiciable 
a  la  vegetalion  d*uiie  mani^re  directe ;  elle  lai  nuit  encore  in- 
directement  en  iinposant  au  sol  des  extremes  de  temperature 
qui  sont  tres  defavorables ;  entre  le  moment  ou  la  surface  du  sol 
est  gelee  et  celui  ou  elle  est  dess^ch^e  et  craquel6e,  il  n'y  a 
qu'une  periode  de  transition  qui  est  beaucoup  trop  br^ve. 

A  ces  causes  diverses  s'en  ajoutent  quelques  autres  qui  con- 
tribuent  a  faire  de  TEspagne  s6che  une  Espagne  aride.  La  plu- 
part  des  depressions,  petites  et  grandes,  c*est-a-dire  la  plupart 
des  points  ou  la  concentration  des  eaux  et  de  la  terre  v6getale 
pent  favoriser  la  culture  ont  6te  occupes  par  des  sediments  ter- 
tiaires,  au  centre  de  la  Meseta  comme  sur  la  peripheric  :  plaine 
du  Guadalquivir,  plateaux  des  Castilles,  haute  plaine  allong^e 
de  Teruel,  bassin  de  TEbre,  etc.  ;  or  tons  ces  depcits  contien- 
nent  beaucoup  de  gypse  et  de  eel*  ;  partout  ou  les  pluies 
et  les  eaux  n'ont  pas  ete  assez  puissantes  pour  laver  les  terres 
en  entrainant  ces  depot  salins  ou  pour  les  recouvrir  de  plus 
riches  alluvions,  les  sels  apparaissent  a  la  surface :  et  cette 
abondance  des  sels  est  telle  que  les  seuls  tr^s  grands  fleuves, 
tels  que  TEbre,  le  Tage  ef  le  Guadalquivir,  roulent  assez  d'eau 
pour  que  cette  eau  soit  vraiment  de  Teau  douce  *. 

C'est  ainsi  qile  de  vastes  espaces  dans  la  Manche  et  dans  le 
bassin  de  TEbre  (provinces  de  Navarre,  Huesca  et  Saragosse) 
correspondent  aux  etages  gypseux  du  miocJjne'^.  D'autre  part, 
les  argiles  gypseuses  du  trias  sont  aussi  infertiles ;  tels  ces  grands 
espaces  du  cours  moyen  du  Genii.  Combien  de  fois  rencon- 
trons-nous  dans  le  Sud  de  TEspagne  ce  nom  significatif  et  affli- 
geant :  Rio  Salado,  Laguna  Salada,  Rambla  Salada  ou  Arroyo 


*  Voir  d'ailleurs  M.  Willkomm,  Grundzuege,  etc.,  p.  71. 

*  Id.,  idem.,  p.  7a. 

^  Dans  les  regions  pliss^es  de  formation  plus  r^ccnte  que  la  Meseta,  lelles  que  les 
Pyrenees  ou  la  Cordill^re  b^tique,  les  principaux  centres  de  culture  (Ampurd&n 
dans  les  Pvr^n^es,  bassin  de  Grenade,  etc.)  correspondent  aussi  le  plus  souvent  k 
des  depressions  qui  sont  ^galement  occupies  par  des  sediments  tertiaires. 


^Tl 
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Salado !  Considerons  enfin  que  dans  Tensemble  de  la  Peninsule 
le  sol  est  souvent  constitue  par  des  roches  anciennes  qui  se 
decomposent  difBcilement  et  donnent  une  couche  de  terre  vege- 
tale  mince  et  maigre,  ou  encore  par  des  calcaires  saccharoides 
ires  durs :  nous  comprendrons  que  cette  terre  hispanique  revete 
souvent  I'aspect  morne  de  terre  blanchatre  ou  grisatrc,  — 
qu'elle  soit  ici  tout  a  fait  pel^e,  rebelle  a  toute  vegetation  ou  du 
moins  a  toute  culture,  et  qu'elle  ait  ete  la  victorieusement  en- 
vahie  par  des  steppes  analogues  aux  steppes  africainesV. 

Apergu  general  aur  lea  steppes  de  la  Peninsule  iberique  '• 
—  Les  steppes  hispaniques  sont  tres  diffi^rentes  les  unes  des 


^  L'Espagnc  est  un  pays  qui  est  par  nature  tr^s  peu  favorisd  ;  il  convient  de  lire 
un  curieux  chapitrc.  La  pobreza  do  nuestro  suelo,  d'un  livre  tres  peu  connu,  mais 
instruclif,  6cril  par  Tun  des  meillcurs  g6ologues  de  I'ecole  cspagnolc  :  Los  Males  de  la 
Patria :  h  la  page  ao  Tauteur,  L.  Mallada,  a  drcsse  le  petit  tableau  suivant  de  la 
rdparlition  g^nerale  des  terrains  en  Espagnc  : 

«  Hoches  cnli^rement  denud(5es lo  pour  lOO. 

u  Terrains  tr^s  pcu  productifs,  soit  h.  cause  de  Taltitudc 
excessive,  soit  k  cause  de  la  s^cheresse,  soit  k  cause 

de  leur  mauvaise  composition 35         — 

«  Terrains  movennement  productifs,  manquant  d'eau, 
ou  situ^s  d'une    manierc   ddsavantageuse,  ou  d*une 
composition  en  quelque  mesure  d^favorable.   ...     45         — 
«  Terrains  qui  nous  font  croire  que  nouS  sommcs  n6s 

dans  un  pays  privil^gie lo         —     .   »> 

Diir6rents  auteurs  ont  repris  et  d^velopp^  la  m6me  th^se  dansces  dernieres  ann^s, 
notamment  en  1899  Ribeyro  y  Soul^s  devant  la  Soci6te  de  gdographie  de  Madrid, 
dans  sa  conf<^rcnce  £1  Suelo  de  la  Patria,  ou  Ton  s'etonne  seutcment  qu'il  n*ait  pas 
une  seule  fois  cite  ni  I'ouvrage,  ni  le  nom  de  Mallada.  —  Enfin,  confirmant  ces 
faits,  un  sp^cialisle  allcmand,  E.  Ramann,  vient  de  publier  une  tr^s  int^ressante 
Carte  schcmatique  des  sols  de  I'Espagno,  sur  laquellc  il  a  figure  les  territoires  oc- 
cup^s  par  le  «  sol  de  steppes  »  ;  et  ces  territoires  comprennent  k  peu  pres  tout  ce  que 
nous  avons  appcle  Tlbcrie  soche;  ils  sont  de  plus  entourrs  par  une  large  zone  de 
terre  rouge  qui  est  aussi  une  zone  Ir^s  pauvre.  La  Schematische  Karteder  Bodcnarten 
de  Ramann  Concorde  bien  avcc  notre  carte  IV;  voir  Zeiischr,  der  Ges.  f.  Erdk. 
zu  Berlin^  1903,  3,  p.  1G6. 

^  Les  slcppes  hispaniques  ont  6tc  dtudices  par  de  norabreux  botanistes,  Boissier, 
Miguel  CoLMEiRo,  etc.,  et  r^cemment  par  un  savant  cspagnol  tres  competent  Bias 
Lazaro  p.  IvizA.  Voir  notamment  Regiones  botdnicas  de  la  Peninsula  Iberica,  p.  174. 
On  trouvera  encore  un  bon  et  bref  cxpos6  de  la  question  dans  la  Resefia  geografica  j 
estadfstica  de  Espafia,  Madrid,  1888,  p.  188  et  suiv.  Mais  c*est  Moritz  Willkomm  qui 
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• 

autres,  irhs  differentes  de  composition  v^getale  encore  plus  que 
d*aspect :  28  espfeces  seulement  sont  communes  a  toutes  les 
steppes  hispaniques  * ;  et  si  chacun  des  territoires  botaniques 
classes  sous  le  nom  general  de  steppes  n'est  pas  tres  riche  '\ 
Tensemble  des  steppes,  par  la  grande  variete  totalc  de  leurs 
especes ',  prouve  une  fois  de  plus  qu'une  grande  pauvrete 
economique  peut  s'allier  II  une  veritable  richesse  botanique. 

11  ne  nous  appartient  pas  d'insister  sur  les  caractercs  distinc- 
tifs  de  chacun  de  ces  territoires,  dont  la  parente  geographique 
est  avant  tout,  au  point  de  vue  qui  est  le  notre,  le  trait  essen- 
tiel.  Deux  types  de  steppes  se  rencontrent  plus  frequemment 
que  les  autres,  un  type  de  steppe  saline  a  plantes  halophytes  et 
un  type  de  steppe  a  esparto  * ;  encore  faut-il  remarquer  que 
Tesparto  se  developpe  aussi,  quoique  moins  dense  et  moins  vi- 
goureux,  sur  des  terres  salines  \  11  semble  enfin  que  tres  sou- 
vent  ces  deux  types  de  steppes  soient  comme  bordees  par  des 


est  ic  guide  ct  rcslc  lo  maflre  par  excellence  ei^une  pareillc  ^tude.  G'esl  une  pr^cieuse 
fortune  jjour  la  collection  de  MM.  E.ngler  et  Drude:  Die  Vegetation  der  Erde, 
Sammlung  pflan/engcographischer  Monograph icn,  d'avoir  ddbutd  avcc  un  volume 
de  Moritz  Wili.komm,  et  c'est  une  precicuse  fortune  pour  tous  ceux  qui  s'occupe- 
ront  de  la  P^ninsule  iberique  que  Moritz  Willkomm  ait  pu  mcltre  la  derniere  main 
h  cct  ouvragc,  qui  resume  tout  ce  que  lui-m^me  avait  public  sur  la  florc  ou  sur  la 
goographie  botanique  de  TEspagne  depuis  scs  Botanische  Berichte  aus  Spanien  qui 
ont  pani  dans  la  liolanische  Zeitung  de  Halle  dc  i8V*  i  i8/|6.  jusqu'k  cette  r6cdi- 
tion  modifice  d'un  travail  dc  1852  qu'il  a  publiec  Tannee  avant  sa  mort  en  189/4, 
dans  le  Botanisches  Jahrbuch  fimr  Sysiematik ,  Pflanzengeschichie  and  Pflan- 
zengeographie^  p.  279-320  :  Statistik  der  Strand  und  Steppcn vegetation  der  Ibcris- 
chen  llalbinscl.  Le  dernier  ouvrage  de  Willkomm,  GrundzugederPilanzcnverbreitung 
auf  der  Iberischen  Halbinsel,  Leipzig,  Engelmdnn  1890,  in-8,  XIV,  896  p.,  28  fig., 
2  cartes,  donne  une  carte  des  steppes,  qui,  comparee  a  celle  dc  Bias  Lazaro  nous 
a  fourni  les  elements  de  la  carte  que  nous  avons  nous-memc  drcss6e.  —  Voir  dans 
ce  dernier  ouvrage  de  Willkomm  une  liste  des  principaux  travaux  concernant  la 
llorect  la  vegetation  de  la  Peninsule  iberique,  p.  28-27. 

*  Willkomm  en  donne  la  liste  en  note,  Grundzucge...,  p.  75. 

*  Id.,  ibid.,  P-  7^' 

"^  Bias  Lazaro  t  Iviza,  Regiones  botdnicas...,  p.  iG5. 

*  Composition   de   la  steppe  halophyto,  Willkomm,   Grundzuegc...,  p.  21 '4;  et 
composition  dcla  steppe  ii  esparto.  Id.,  ibid.,  p.  i5i. 

'•'  WiLLKOMir,  Grundzucge,  p.  76. 
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{ranges  plus  ou "  moins  larges  de  lerritoires  occupes  par  des 
thyms,  des  lavandes,  etc. ;  ainsi,  dans  la  depression  si  aride 
de  rEbre,  les  ihyms  etles  lavandes  enveloppent  pour  ainsi  dire 
la  steppe  saline*. 

D'apr^s  Bias  Lazaro,  les  steppes  proprement  dites  occupent 
environ  35ooo  kilometres  carres,  c'est-a-dire  7  pour  100 
de  la  superficie  totale  de  TEspagne*.  Et  toutes  les  principales 
regions  de  steppes  sont  comprises,  comme  on  pent  le  voir  sur  la 
carle  IV,  Steppes  et  Irrigations,  dans  la  partie  de  TEspagne  qui 
est  a  TEst  de  la  ligne  Tarragone-Le6n-Huelva. 

Nous  diviserons  ces  steppes  en  quelques  groupes  principaux  : 

I*  Les  steppes  qui,  du  cap  de  la  Nao  au  cap  de  Gata  ou 
mieux  jusqu*a  la  plaine  d'Almerfa,  couyrent  toute  la  zone  acci- 
dentec,  comprise  entre  la  Meseta  proprement  ditc  et  la  mer : 
elles  s'etalenl  avec  une  conlinuitc  qui  n'est  generalement  inler- 
rompue  (exception  faite  des  oasis)  que  par  les  asp(5rites  chauves 
des  reliefs  les  plus  ^levds ;, 

3**  Les  steppes  de  la  haute  plaine  de  la  Nouvelle-Castille ; 

3"*  Les  steppes  de  la  depression  de  TEbre  : 

4**  Les  steppes,  beaucoup  moins  continues,  qui  sont  eparses 
en  Hots  fragmentaires  dans  la  Haute-Andalousie  et  sur  le  cours 
moycn  du  Genii. 

Une  5*  zone  qui  nous  interessera  au  meme  titre  que  les  step- 
pes proprement  dites  —  nous  avons  dit  pourquoi  —  est  consli- 
tuee  par  Tetroite  bande  aride  qui  s'etend  du  cap  de  la  Nao  au 
Delta  de  I'Ebre. 


*  WiLLKOMM,  ibid,,  p.  82. 

'  Bias  Lazaro,  Rcgioncs  botdnicas...,  p.  174. 
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LES    FAITS    ECONOMIQUES 


Distribution  sporadique  des  cultures^  et  cultures  inten- 
sives,  —  C'est  au  point  de  vue  economique  que  les  steppes  espa- 
gnoles  doivent  ici  nous  occuper ;  c*est  comme  theatre  geogra- 
phique  special  du  travail  humain  qu'elles  doivent  retenir  notre 
attention. 

Si  nous  envisageons  dans  son  ensemble  toute  cette  Espagne 
seche,  pauvre  et  decharnee,  Espagne  par  excellence  des  c(  ram- 
bias  ))  et  des  ((  barrancos  »,  Espagne  des  versants  ravines  et 
des  plateaux  poussiereux,  nous  y  reconnaitrons  un  caractere 
dominant  :  les  espaces  cultives  n'y  sont  pas  continus ;  ce  sont 
des  laches  eparses  :  ce  n'est  plus  le  type  gcographique  des  gran- 
des  surfaces  fertiles,  comme  a  FOuest  de  la  ligne  Tarragone- 
Lcon-Huelva  ou  mcme  comme  dans  une  partie  de  la  vallee  du 
Guadalquivir  ;  c'est  le  type  gcographique  de  la  culture  discon- 
tinue, le  type  auquel  appartiennent  les  oasis  des  vrais  deserts. 
De  la  une  distribution  sporadique  des  centres  de  culture  :  il  y 
a  de  brefs  espaces  cultives  h.  toutcs  les  altitudes,  a  tons  les  cta- 
ges,  parsemant  ces  territoires  denudes  ;  il  y  a  surtout  9a  et  la. 
au  milieu  des  steppes  proprement  dites,  des  espaces  plus  ou 
moins  vastes  qui,  profitant  de  Farrosage  artificiel,  sont  consa- 
cres  a  une  culture  intensive  ;  ce  sont  ccs  espaces  dont  il  s'agit 
d'examiner  les  conditions  cconomiques  de  dcSveloppcment  et  de 
prosperite. 
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Le  pays  des  steppes  arides  se  trouve  etre  ainsi  le  pays  des 
fertiles  vegas  el  huertas ;  c'est  apr^s  avoir  traverse  dc  Iristes 
steppes  inhospitalieres  et  infertiles  que  Ton  pcnetre  en  de  veri- 
tables  jardins  oil  les  recolles  de  legumes  et  de  cerdales  se  suc- 
cMent  sans  trfive,  oii  poussent  les  orangers,  les  figuiers,  les 
amandiers,  quelquefois  meme  comnic  k  Elche  les  grands  pal- 
miers-dattiers ;  ainsi  celle  opposition  dans  le  paysage  semble 
revdlerune  contradiction,  mais  qui  n'estpas  pour  nous  surpren- 
dre  :  c'est  Ik  oil  les  precipitations  annuelles  sont  insuffisantes 
que  Tcau  par  la  vertu  du  travail  humain  produit  les  effets  les 
plus  merveilleux. 

Toute  zone  arros^e  porte  le  nom  de  vega  :  la  vega  est  culli- 
vee  en  vignes,  en  oliviers,  etc.,  ou  bien  elle  est  soumise  a  une 
rotation  telle  que  celle-ci  (portant  sur  6ans)  :  i,  levcs:  2,  chan- 
vre;  3  et  l\,  froment;  5,  lin  ouorge;  6,froment.  Dans  la  vega, 
certaines  portions  deterritoire  peuvent  disposer  d'asscz  d'eau 
pour  produire  deux  recoltes  par  an  (exemple  :  i,  ftves,  puis 
mat's ;  2,  chanvre,  puis  scarole,  haricots  ou  poivre  ;  3  et/i,  fro- 
ment, puis  mais ;  5,  lin  ou  orge,  puis  haricots  :  6,  froment,  puis 
mais)  ;  c'est  a  ces  portions  qu*on  appliquera  proprement  Tap- 
pellationde  huerta, 

Enfin  il  est  utile  de  noter  une  troisicmc  expression  speciale 
a  la  region  de  Grenade,  celle  de  carmen  ;  en  principc  le  carmen 
est  un  petit  ensemble,  une  propricle  batie,  entouree  de  quel- 
que  tcrre  et  correspondant  k  ce  que  nous  pourrions  appelcr 
une  <(  campagne  »  ;  pratiquement  on  appelle  carmen  les  pro- 
prictds  et  les  jardins  oil  Ton  cultive  des  fruits  de  luxe,  oranges, 
fraiscs,  etc. *. 

Les  causes  de  la  repartition  des  zones  cultivees  dans  VEs- 
pagne  aride;  la  situation  privilegiee  des  plaines  littorales.  — 
La  repartition  des  vega^  et  des  huertas,  qui  pent  paraitre  au  pre- 


^  M.  Aym\ri),  Irrigations  du  Midi  de  TEspagnc,  p.   273,  et  Llaukado,  Tratado 
de  Aguas  y  ricgos,  II,  p.  127,  ia8. 
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mier  abord  quelque   peu  d^sordonn^e  et  capricieuse,  n'est-elle 
pas  liee  h  certains  faits  geographiques  ? 

L'eau  est  par  definition  la  cause  determinante,  Tagent  impe- 
rieux  qui  rhgle  et  expliquela  distribution  des  terres  de  culture. 
Or  a  quelles  reserves  d'eau  Thomme  a-t-il  recours  en  cettc  zone 
de  veritable  secheresse  africaine  pour  cr^er  des  oasis  ?  Les  pluics 
sont  irr^gulieres  et  insuffisantes.  Les  sources  proprement  dites 
ne  sont  pas  tr^s  abondantes  *.  Ce  sont  les  cours  d'eau  qui  dans 
la  plupart  des  cas  fournissent  seuls  Teau  necessaire  pour  les 
irrigations. 

lis  ont  un  debit  tr^s  variable  et  capricieut,  mais  n'oublions 
pas  qu'ils  roulent  par  moments  un  volume  si  considerable 
qu'ils  deviennent  un  danger.  Quel  profit  Thomme  pourrait 
tirer  de  ces  crues  s'il  pouvait  les  r6gler.^^  Les  cours  d'eau  du  vcr- 
sant  mMiterranden  semblent  par  ailleurs  bien  disposes  pour 
operer  un  drainage  abondant ;  ilsprennent  leur  source  pour  la 
plupart,  nous  I'avons  vu,  en  dehors  des  plaines  c6tiercs,  au 
dela  des  bourrelets  montagneux  qui  terminent  les  plateaux  du 
centre,  et  quelques-uns  mSme  comme  le  Jiicar  et  le  Segura  en 
pleine  Meseta  :  ils  peuvent  ainsi  recueillir  les  moindres  effets 
des  brusques  precipitations  qui  se  produisent  sur  tout  Ic  pour- 
tour  ou  sur  les  premiers  gradins  du  massif  central :  ils  sont 
naturellement  de  vrais  coUecteurs.  Enfin  ils  debouchent  sou-  ^ 
vent  dans  les  plaines  p^ripheriques  par  ccs  canons  encaiss^s  et 
etroits,  qui  permettent  de  barrer  aisement  le  cours  et  procu- 
rent  des  sites  predestines  pour  Tetablissement  de  digues  ou  de 
reservoirs. 

Le  remede  est  done  k  cote  du  mal.  Dans  cette  Espagne  scche 
les  irrigations  sont  des  entreprises  plus  indispensables  que  dans 
tout  le  reste  de  TEurope  ;  mais  grace  k  la  disposition  ingenieuse 
des  reseaux  hydrographiques  les  quantitcs  d'eau  pourtant   mc- 


*  On  Irouvera  dans  I'ouvragc  recent  cl'IIoracio   Bentabol  t  Ureta,   Las  Aguas 
dc  Espafia,  rindlcation  des  principalcs  sources  de  TEspagne,  p.  117. 
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diocres  qui  sont  dues  annuellement  au  regime  g^ndral  du  cli- 
mat  pourront  suffire  a  alimenter  quelques  beaux  rdseaux  d'irri- 
gation.  Pour  les  irrigations  espagnoles  ce  sont  en  eOet  les  cours 
d'eau  qui  sont  presque  uniquement  utilises  ;  ce  sont  les  cours 
d'eau  qui  sont  barr^s,  d^riv^s,  canalises. 

Puisque  les  eauxd 'irrigation,  — saiifde  tr^s  rares  exceptions 
que  nous  aurons  Foccasion  de  signaler,  —  sont  ainsi  fournies 
par  les  cours  d'eau,  il  est  facile  de  comprendre  quelles   sont  a 
rint^rieur  meme  des  steppes  espagnoles  la  situation  et  la  dispo- 
sition des  principales  zones  irrigu^es ;  ou  bien  elles  s'dtendent 
en  bandes  de  bordure  le  long  des  rivieres,  ou  bien  elles  s'etalent 
plus  largement  aux  points  ou   la    topographic  aura  pour  ainsi 
dire  prepare  a  proximite  des  rivieres  une  dissemination  et  un 
rayonnement  plus  aises.  A  ce  point  de  vue,   on   le  dcvine,  la 
configuration  topographique  des  plaines  littorales    presentcra 
de  grands  a  vantages.  Non  seulement  les  eaux  seront  commo- 
dement  concentrees  a  Tissue  des  gorges,  au  point  ou  elles   dc- 
bouchent  dans  ces  plaines  que  les  riches  alluvions  resultant  du 
travail  an terieur  des  cours  d*eau  ont  comblees  ouremblayees,  et 
qui  sont  le  r^sultat  de  veritablcs  deltas ' ;  mais  elles  seront  encore 
d'autant  plus  commod^ment  dislribuees  que  ces  plaines  s'incli- 
nent  en  general  vers  la  mer  par  des  pentes    moddr^es  et  bien 
menagecs.  De  plus  ce  sont  des  regions  abritees.  Ouvertes  vers 
la  mer,  elles  sont  proches  de  cettc  cause  moddratrice  des  tem- 
peratures, et  elles  en  subissent  rinduence  :  les  gelees  hivcrna- 
les  ou  printanieres  y  sont  tres  rares,  alors  que  sur  les  hauteurs 
ou  les  plateaux  voisins  il  gele  frequemment.  Toutes  ces  causes 
cooperenta  en  fairedes  emplacements  privilegies,  des  emplace-' 
ments  qui  sont  comme  predestines  a  une  dpreuve   victorieuse 
de  la  culture  par  irrigation. 


^  Th.  Fischer,  d'apres  Cavamlles  cl  Cortazar,  6value  ^  3  700  kilometres 
carry's  la  surface  qui,  dans  la  hucrta  dc  Valence,  est  rccouverte  par  les  formalions 
du  delta  du  Turia,  Die  Ibcrische  Halbinscl,  p.  6i5;  sur  d'autres  deltas  penphe- 
riques  de  TEspagnc,  voir  Idem.,  p.  553. 
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Utiliser  les  fleuves  el  les  rivieres  en  vue  des  irrigations,  tel 
elait  done  le  programme  general  qui  devait  s'imposer  a 
Ihomme  dans  TEspagne  aride;  Tutilisalion  de  ces  eaux  a  6i6 
entreprise  avecplus  de  siicces  surles  plaines  littorales,  lei  a  6te 
rune  des  consequences  naturelles  de  ge  programme. 


Premier  groupe.  —  Les  centres  d'irrigation  de  la  bande 
aride  littorale  du  cap  de  la  Nao  au  Delta'de  I'Ebre. 

Assurement,  beaucoup  plus  loin  des  c6tes,  surles  rives  du 
Jiicar  sup^rieur  ou  du  Segura  superieur,  sur  les  bords  de  TEbre 
et  de  865  affluents,  dans  toute  la  grande  depression  aride,  des 
terres  plus  ou  moins  etendues  sont  aussi  irriguees  ;  mais  les 
((  oasis  »  espagnoles  les  plus  caracteristiques  sont  les  a  oasis  » 
littorales  et  notamment  celles  qui  se  rattachent  a  cette  bande 
aride  c6tifere  qui  va  du  cap  de  la  Nao  au  Delta  de  TEbre  et 
dont  nous  avons  fait  un  departement  special.  Par  cette  pre- 
miere serie  d'oasis,  ^chelonnees  pres  de  la  mer,  il  sera  naturel 
que  nous  commencions  notre  examen*. 

NuUe  autre  part,  en  Espagne,  Thomme  n'a  plus  lieureuse- 
ment  combattu  et  r^duit  Tariditd  naturelle  par  Tirrigation  et 
par  la  culture ;  si  bien  que  de  Gandia  jusqu'a  Valence  par 
exemple,  sur  cent  kilometres  de  longueur,  les  jardins  ver- 
doyants  se  succedent  si  nombreux  et  si  proches  qu'on  est  tent^ 
d'oublier,  —  malgr^  les  versants  denudes  qui  ferment  Tliori- 
zon,  —  que  ces  oasis   occupent  un   sol   naturellement  aride : 


*  Nous  groupons  ces  oasis  sous  le  nom  d*  a  oasis  lilioralos  »,  tout  en  faisant 
remarquer  que  les  bords  immidiats  de  la  mer  dans  celte  region  basse  sont  occupes 
tant6t  par  des  mar^cages,  tant6t  par  des  sables  avcc  ou  sans  dunes,  et  sont  dans  les  deux 
cas  peu  ou  point  cultives ;  il  est  &  noter  que  toiites  les  villes  importantes  sont  situees 
i  plu^ieurs  kilometres  du  rivage^  le  plus  souvent  k  cgale  distance  entrc  la  bordure 
montagneuse  et  le  rivage  maritime;  excmples  :  Gandia,  Sueca,  Valence,  Gastcllon  de 
la  Plana,  etc. 
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jadis  V esparto  6tait  sans  doute  la  comme  chez  lui,  mais  presque 
ioniV esparto  a  dii  etre  utilise  par  rhomme  et  elimine  *. 

Le  travail  de  Tirrigation  a  €iQ  rendu  possible  par  le  grand 
nombre  de  cours  d'eau,  Turia  ou  Guadalaviar  (Valence),  Jiicar, 
Albaida,  Serpis,  Juanes,  etc. :  mais  I'homme  a  su  en  verite 
profiter  de  toutes  les  eaux  disponibles,  ainsi  que  de  tout  le 
sol  cultivable.  II  a  meme  su  tirer  parti  de  quelques-uns  des 
terrains  marecageux  qui  avoisinent  la  «  mer  »  interieure  de 
I'Albufera  en  y  semant  et  plantant  le  riz.  Bref  c'est  la  province 
naturelle  de  TEspagne  oil  Tindustrie  humaine  a  realise  par  un 
effort  persdv^rant  la  victoire  la  plus  considerable,  et  oil  propor- 
tionnellement  a  la  superficie  aride  totale  Ton  a  mis  la  plus 
grande  surface  en  culture. 

Sur  le  versant  Nord  du  promontoire  qui  finit  au  cap  de  la 
Nao  les  eaux  ruissellent  en  filets  nombreux  ;  et  tout  le  long  de 
la  mer,  Denia,  Oliva,  Gandia  ctalent  leurs  jardins  ou  dominent 
tantdt  et  le  plus  souvent  des  orangers  et  des  grenadiers,  tan- 
t6t  aussi  des  vignes  dont  les  raisins  fournissent  de  beaux  raisins 
sees  (Denia),  ou  des  miiriers  et  des  oliviers  (Oliva).  Puis  un 
veritable  fleuve,  le  Jiicar,  grossi  de  forts  affluents  comme  le 
Gabriel,  vicnt  se  jeter  a  la  mer  prJjs  du  petit  cap  cretacique 
de  GuUera :  ainsi  considere  de  Taval  vers  Tamont,  a  partir  de 
son  embouchure,  le  Rio  est  comme  un  tronc,  et  ses  affluents 
comme  des  branches  qui  vont  se  ramifiant  a  mesure  qu'on 
s'eloigne  du  rivage.  Les  centres  arroses  se  repartissent  en  sui- 
vant  ces  lignes  d'eau  ;  les  jardins  de  Cullera  et  de  Sueca,  voi- 
sins  du  Rfo  pres  de  la  mer,  sont  peu  etcndus  ;  mais  en  se  rap- 
prochant  de  la  montagne  qui  se  dresse  vers  T Quest,  sterile  et 
nue,  la  plaine  de  jardins  s*ctale  en   eventail   ct   se    ramifie    en 


^  Voir  plus  haul,  p.  ^g-  —  h*esparto  recule  parlout  devant  rhomme  qui  Tox- 
ploite  sans  m^thode ;  autrefois,  dans  la  province  d'Oran,  V esparto  se  roncontrait 
jusque  pr6s  de  la  mer,  pros  d'Arzew;  aujourd'hui  on  ne  le  Irouve  qu'i  loo  kilo- 
metres de  la  cote.  L'alfa  clait  par  excmpic  tres  dcvclopp^  dans  la  plaine  de  Bel- 
Abbes.  Voir  L.  Bastide,  Bel- Abbes,  etc.,  p.  ^4o. 
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remontant le  long  des  affluents;  c'est  ainsi  qu'au  pied  mgrne 
de  la  montagne  ce  magniGque  verger  de  grenadiers,  d'orari- 
gers,  demftriers,  domin^s  meme  parfois  par  les  bouquets dequel- 
ques  palmicrs  (Carcagente),  n'a  jms  moins  de  25  kilometres  de 
longueur  depuis  Jativa  pres  du  Rio  Albalda,  jusqu'a  Alcudia  el 
Carlct  pres  du  Ufo  Magro.  L'ensemble  de  toutes  les  vegas  du 
Jilcar  inKrieur  porte  le  nom  de  Ribern  del  Jdcar  :  rirrigalion 


y  est  partout  pratiquee  avec  une  remarquable  methode  et  avec 
un  minutieux  souci  du  detail  (fig,  4)  :  c'est  une  des  plusadmi- 
rables  conlrees  plantees  en  arbres  fruitiers  '. 

Au  dela  de  quclques  terres  non  arros^es  apparalt  la  nappe 
d'eau  de  cctte  petite  mer  Intericure,  I'Albufera  de  Valencia,  que  ■ 
bordent  des  broussailles  et  des   roseaux,  que  borde    surtout 


<  Nous  aignalons  ik>  i  pr^nl  quelle  uUle  source  de  renseignements  constituent 
poor  tes  regions  cullivL'Cs  do  I'EEj^agne  Igs  votumcs  de  Tenqu^to  officielle  suivanle  : 
Direcciiin  general  do  AgricuUura,  IndusEria  j  Cotnercio,  Avance estadislico  sobreel 
cultiio  cereal  j  de  ieguminosas  BEOciades  on  Esjiaila  formado  por  la  Junta  eonsul- 
livB  agronomics,  1890.  Madrid,  1891,  3  vol.  in-4,  Les  donnces  sont  eiimsies  pro- 
vince par  province,  et  les  provinces  Bont  classics  par  ordre  alphabilique  ;  les  rap- 
ports sur  les  diverse!  provinces  sont  de  tris  in^gale  valeur  ;  mais  dans  I'ensemblo 
nous  BvoDS  trouv£  dans  cctte  publication  beaucoup  de  renseignements  que  Ton  chcr- 
cher«il  vaincmenl  aiUeura. 


n 
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maintenant  unc  ceinture  de  mitres  d'une  largeurdc  2  a  3  kilo 
melres.  Les  rizieres  continuent,  plus  ou  moins  dispersees, 
autour  de  Catarroja,  d'Alfafar,  et  nous  atteignons  enfin  k  la 
superbe  huerta  de  Valence*. 

Ge  sont  les  eaux  du  Turia  ou  Guadalaviar  *  qui  servent  a 
Firrigation  de  cetle  huerta  qui  couvre  plus  de  dix  millc  hec- 
tares ■\  Par  le  moyen  de  simples  digues,  qui  sont  ((  con^ues 
dans  les  meilleures  conditions  pour  r^sister  aux  affouillements  », 
qui  ((  sont  plutot  des  seuils  invariables  que  des  barrages  »*,  se 
detachent  du  fleuve  huit  canaux  principaux  {acequias)  munis 
d'dcluses  (fig.  5). 

((  Les  cours  du  Turia  ou  Guadalaviar  qui  se  jettent  dans  la 
mer  un  peu  au-dessous  de  Valence  ont  ete  soutenus  par  une 
digue  a  deux  lieues  environ  de  son  embouchure ^  et  sept  cou- 
pures  principales,  dont  trois  sur  unc  rive  et  quatre  sur  Tautre, 
vont  distribuer  dans  la  plaine  ces  eaux  qui  s'etendent  en  even- 
tail  et  fertilisent  toute  la  huerta  contenue  et  comme  embrassee 
entre  leurs  deux  branches  exterieures.  Maintenant  sur  chacune 
de  ces  sept  arteres  principales  le  mcme  systeme  est  r^p^te  en 
petit,  et  une  multitude  innombrable  de  vcines  secondaires 
viennent  prendre  Teau  et  la  porter  au  plus  humble  carre  de 
terrecachec  au  centre  de  la  plaine.  Ge  systeme  dont  Tidee  est 
fort  simple  offrait  n^anmoins  dans  I'exdcution  une  complica- 


*  II  semblc  qu*autrefois  le  rtz  qui  esl  encore  cultiv^  dans  la  huerta  du  Jucar  etail 
cuhive  sur  une  dtendue  beaucoup  plus  considerable,  d*apr&s  co  qu'il  est  possible 
dMnf^rer  de  M.  Aymakd,  Irrigations,  p.  87  et  suiv.,  — lequcl  a  visits  TEspagne  en 
juillet,  aoi!lt  et  septembre  1862. 

'  On  trouvera  de  tres  utiles  et  complets  renseignements  sur  le  Turia  ct  sur  le 
Jucar  dans  le  chapitre  Nuestros  Rios  dans  Rafael  Torres  Campos,  Estudios  geo* 
graficos,  Madrid,  Fortanot,  1896,  p.  393-897. 

^10  5oo  hectares,  d*apr&s  les  calculs  de  Xavier  Borull,  Tratado  de  la  distribucidn 
de  las  aguas  del  rio  Turia,  i83i,  loquel  corrige  les  Evaluations  cxag^r^es  (19  367  hoc* 
tares)  qu*avait  donndes  Jaubrrt  de  Passa,  dans  son  Voyage  en  Espagne,  1819. 

*  M.  Aymard,  p.  19. 

^  II  y  a  huit  coupures,  en  j  comprenant  le  canal  du  Moncada,  c*e8t-2i-dire  quatre 
sur  chaque  rive. 
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lion  dont  les  difficull^s  n'ont  pu  6lre  r^solucs  que  par  la  pre- 
voyance  la  plus  ing^nieuse.   Une  de  ces  difRcultes  se  trouvait   7 
dans  la  n^cessil^  d'obseryer  partout  une   telle   graduation   de 


Fig.  5,  —  Le  canal  de  Moncada  et  les  Sept  canaux  de  la  huerta  de  Valence  (Valencia). 

1  :  i6o  ooo. 


1   Acequia  de  Moncada. 
3         —  Tormos. 

3  —  Guarte. 

4  —  Mislata. 


5  Acequia  de  Favara. 

6  —  Mestalla. 

7  —  Rascana. 

8  —  Rovella. 


niveau  que  tous  les  terrains  sans  exception  pussent  jouir  a  leur 
tour  des  bienfaits  de  Tirrigation.  Or,  la  plaine,  bien  qu*assez 
egale,  ne  presentait  pas  cependant  ce  nivellement  parfait  et 
geonietrique.  On  y  a  supplee  par  de  petils  canaux  et  des  ponts- 
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aqueducs.  En  se  promenant  dans  la  plaine,  on  voit  a 
chaque  instant  de  petits  canaux  qui  passent  sur  les  grands,  et 
je  ne  sais  combien  d'aqueducs  en  miniature  construits  les  uns 
sur  les  autres  pour  porter  a  quelques  perches  de  terre  un  volume 
d'eau  trois  fois  gros  comme  la  cuisse.  Ailleurs,  vous  voyez 
au  milieu  d'un  chemin  tout  plat  le  chemin  s'^lever  tout  a  coup 
de  quatre  pieds,  et  vous  obliger  de  suspendre  pendant  douze 
pas  Ic  trot  de  votre  cheval.  G'est  un  aqueduc  souterrain  qui 
passe  par  la.  Tout  ce  travail  est  peu  apparent ;  la  plupart  du 
temps,  il  se  cache  sous  la  terre,  mais  il  est  plein  de  details  et 
de  pr^voyance  » * . 

Cette  pittoresque  description  que  donnait  Adolphe  Gueroult 
il  y  a  soixante  ans  est  exacte  encore  aujourd*hui ;  les  petits 
ponts  ont  ele  amdliores :  les  voies  de  circulation  agrandies  et 
perfectionn^es,  puisqu'elles  sont  sillonnees  meme  par  les  rails 
dcs  tramways ;  mais  dans  Tenscmble  la  physionomie  de  la 
huerla  est  bien  restee  la  mcme  ;  il  s'agit  la  d'une  repartition 
des  eaux  et  d*une  organisation  generale  qui  se  presentent  a  nous 
comme  des  phenomenes  stables,  bien  adaptes  aux  conditions 
naturelles,  et  ayant  acquis  depuis  longtemps  une  fixit6  tradi- 
tionnelle^ 

Les  cultures  de  la  huerta  de  Valence  sont  remarquablemenl 
variees\  On  cherche  a  obtenir  toujours  deux  recoltes  par  an, 


^  Lettres  sur  TEspagne  par  A.  Gu^iroult,  Paris,  i838,  citees  dans  J.  Lavallee 
et  A.  Gu6roult,  Espagne,  p.  17. 

^  Oq  aura  unc  impression  lout  &  fait  semblable  en  se  r6fdrant  au  bel  ouvrage 
d' Antonio  Jose  Gabanilles,  Observaciones  sobre  la  historia  natural,  geografia, 
agricultura,  poblacion  y  frutos  del  Reino  de  Valencia,  Madrid,  Imprenta  Real,  179^- 
1797,  ?  vol.  in-fol. 

3  Dans  la  region  de  Valence,  la  huerta  a  chaque  mois  un  aspect  diffifirent ;  les 
plantes  sont  arrachces  peu  de  temps  apres  avoir  et^  semdes,  le  fruit  une  fois  cueilli; 
«  aquellos  bancalcs  ofrecen,  con  sus  caballonst  sus  reguers,  sus  solaes,  y  sus  for- 
miguers,  graciosas  tracerias  constantemente  renovadas  ».  R.  Torres  Gampos,  Eslu- 
dios  geograficos,  p.  897. 
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sans  epuiser  la  terre  ;  de  li,   le  type  suivant  de  rotation  sur 
deux  ans  qui  est  gendralement  adopts  : 

fiPOQUES  fiPOQUES 

DK8    SEMAiLLBS  DB  LA.  BECOLTE 

Chanvre.   .  Mars.  Mi-juillet. 

Haricots.  .  Juillet.  Fin  octobre. 

B16 Novembre.  Mi-juin. 

Mais Juin.  Fin  octobre. 

Puis  on  travaille  la  terre  jusqu'au  mois  de  mars  de  Tann^e 
suivantc,  et  Ton  recommence  (fig.  6). 

D*autres  regions  de  la  plaine  de  Valence  sont  consacr^es  a 
diverses  cultures  maraicheres :  d'autres  a  la  culture  du  riz, 
qui  a  pris  dans  toutes  les  parties  basses  une  tr^s  grande  exten- 
sion. Enfin  les  arbres  fruitiers,  orangers  et  grenadiers,  poiriers 
et  pechers,  etc.,  couvrent,  serres,  des  jardins  entiers.  Le 
murier  est  aussi  cultive,  malgre  la  decadence  actuelle  de  cette 
vieille  Industrie  de  la  soie  qui  a  fait  en  grande  partie  la  fortune 
passee  de  Valence  ^  Toutefois  les  arbres  sont  ici  dans  la  huerta 
proprement  dite  moins  nombreux  qu'a  Denia,  a  Gandia  ou 
qu*a  la  Riberadu  Jucar  :  les  vignes,  les  oliviers  et  les  carou- 
biers  sont  surtout  r^serv(3S  pour  les  versants  que  n'atteignent 
pas  les  eaux  d'irrigation'. 

Cest  ainsi  qu'entre  la  plaine  de  Valence  et  le  Delta  de  TEbre 
les  oliviers,  les  caroubiers,  et  les  vignes  s'etendent  assez  sou- 
vent  sur  les  coUines  basses  et  parallMement  au  rivage ;  mais  en 


*  Un  (ics  plus  curieux  monuments  de  Valence  est  la  Lonja  de  la  Seda  (la 
Bourse  de  la  Soie),  qui  date  de  la  fin  du  xv«  sieclc. 

^  Un  document  tr^s  ancien,  unc  sentence  arbitrale  du  roi  Jayme  I'i*,  laquelle 
date  du  4  avril  1368  et^tablit  d*une  maniure  invariable  les  droits  de  dime,  de  pr6- 
mices  et  de  paroisse  ^  prelever  sur  les  produits  de  la  huerta  de  Valence,  nous  ren- 
seigoe  indirectcment  sur  les  cultures  alors  pratiquees  k  Valence ;  et  Ton  constate 
aiDsi  que  les  cultures  y  etaient  alors  aussi  nombreuses  et  aussi  diverses  qu'aujour- 
d'hui ;  quelques-unes  mdme,  comme  la  canne  kAucre,ont  aujourd*hui  disparu.  — 
Jaubert  db  Passa  a  donn6  la  traduction  de  ce  document  valencien  qui  lui  avait^te 
communique  par  Xavier  Borull  :  voir  Voyage  en  Espagne,  II,  p.  aSg-ag^* 
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deux  aulres  points  seulement  les  irrigations  sont  developp^es 
jusqu'i  donner  dc  vraies  huertas  :  la  huerta  dc  Sagunto  a 
laquelle  les  eaux  sont  apporlees  par  une  derivation  du  Rio 


■■IB         F.'">  ^.■•:':r:;ii 

CbiDirc.  llaricoU  Blc.  Mm.  Luboun. 

Fio,  Q  —  Aasolemeot  biuooil  dim  la  huerU  dc  Volence. 

Canales,  affluent  principal  du  Hio  Palancia,  —  ct  la  «  Plana  » 
de  CaslcUon,  iiiagninquc  plainc  oil  sont  recoltcs  fruits,  cereales 
et  legumes,  oii  sont  cuttives  le  clianvre  et  le  ble,  le  milrier  el 
I'oranger,  et  qui  utilise,  par  le  moyen  de  simples  derivations, 
les  caux  du  Rio  Mijares. 
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L'eau  qui  a  ^te  dans  cette  zone  d'irrigaiions  I'occasion  de 
travaux  si  considerables  et  si  cotlteux  a  ^te  aus^i  I'objet  d'une 
reglennentation  et  d'une  administration  speciales.  Nous  voulons 
precis^ment  connaitre  comment  Teau  est  envisagee  et  traitee 
aux  points  de  vue  economique  et  administratif  dans  les  regions 
arides  ou  Thomme  organise  Tirrigation.  Si  nous  avons  cherche 
jusqu'ici  a  determiner  les  caractferes  exacts  du  cadre  g^ogra- 
phique  de  ces  faits  d'activil^  humaine,  c'est  afin  de  pouvoir 
repondre  a  cette  question :  est-il  possible  d'^tablir  quelque 
rapport  entre  les  caracteres  geographiques  qui  distinguent  telle 
ou  telle  plaine  irrigu^e  et  les  formes  diverses  qu'ont  prises  en 
tel  ou  tel  cas  la  r^glementation  et  I'organisation  administrative 
des  eaux  P 

II  innporte  done,  en  la  zone  consider^e,  de  choisir  et  d*^lu- 
dier  un  type  significatif  d'organisation  et  de  r^glementation. 
La  huerla  qui  nous  fournira  ce  type,  est  tout  indiqu^e,  c'est  la 
huerta  de  Valence :  elle  est  celle  dont  les  reglements  —  et  nous 
dirions  presque  les  lois  —  concernant  I'usage  et  la  police  des 
eaux  sont  les  plus  fameux  et  les  plus  connus.  C'est  ^  bon  droit 
que  nous  pourrons  ensuite  a  cette  plaine-type  comparer  les 
autres  plain es,  a  cette  organisation-type  comparer  les  autres 
«  communes  hydrauliques  »*. 

L' organisation  economique  de  la  buerta  de  Valence.  —  Dc 
quelle  epoquedatent  les  irrigations  de  la  plaine  de  Valence  ?  Les 
Arabes  ont-ils  et^  vraiment  les  cr^aleurs  de  la  huerta  de 
.  Valence  ?  ou  bien  se  sont-ils  trouves  en  presence  d'essais  ante- 
rieurs  et  imparfaits  qu'ils  se  sont  contentes  de  developper  et 
de  perfectionner?  Je  suis  convaincu  que  les  Arabes  n'ont  pas 
ete  la  plus  qu'ailleurs  des  cr^ateurs,  mais  je  ne  peux  pas  traiter 
ici   ce   probleme  historique  qui  doit  rester  en  dehors  de  mon 


*  L'expresBion  est  de  Maurice  Aymard  dont  le  beau  travail,  que  nous  citons 
maintes  fois.  Irrigations  du  Midi  de  TEspagne*  Paris,  i86a,  est  si  justement  claa- 
sique. 


If 
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travail  present.  Je  n'ai  pas  k  re^monter  au  delk  de  la  cidula  de 
1239  qui  est  en  ce  qui  concerne  Valence   le  document  fonda- 
mental.    Jaime  !•%   roi  d'Aragon,  ay  ant  trouv^  les  irrigations 
de    la   plaine  de  Valence  nouvellement  rcconquise  en  pleine 
prosp^rit^  et  en  pleine  activite,  voulul  conserver  k  ses  sujets 
Valenciens  le  benefice   des   travaux  ant^rieurement  ex^cut^s. 
Par  la  cidala  de  1239,  il  leur  cc  donna   et  octroya  »  les  eaux, 
sans  leur  imposer  aucune  compensation,  ((ni  servitude,  ni  ser- 
vice, ni  tribut)).  Et  il  ne  craignit  pas  de  terminer  cet  acte  en 
manifestant  la  volontd  que  Ton  observat  et  conservat  «  ce  qui 
^tait  et  avait  ei6  etabli  et  accoutume  dans  le  temps  des  Sarra- 
sins  ))  \  Ainsi  les  Espagnols,  qui  ont  en  general  tente  de  rui- 
ner  ou  de  contredire  tout  ce  qu*avaient  fait   les   Arabes,  sont 
rest^s  sur  ce  point  fideles  a  la  tradition  etablie.  Rien  ne  saurait 
mieux  indiquer  dans  quelle  mesure  et  jusqu'a  quel  point  s'im- 
posent  a  Tactivite  de  Thomme  des  traditions  culturales  et  eco- 
nomiques,  si  celles-ci  sotit  vrainient  conformes  aux  exigences 
des  conditions  naturelles. 

Des  huit  canaux  qui  existaient  au  moment  de  la  conquete, 
Jaime  I*"  rdservak  lacouronne  Tun  d'entre  eux,  celui  de  Mon- 
cada,  et  conceda  la  propriete  des  sept  autres  canaux  aux  habi- 
tants de  la  region  de  Valence,  en  leur  donnant  Tusage  gratuit 
des  eaux.  En  1268  le  canal  de  Moncada  fut  pareillement  ced^  a 
Tensemble  des  propri^taires  de  la  region,  moyennant  5  000  suel- 
dos.  Toutefois  le  canal  de  Moncada  resta  toujours  independanl 
des  ((  Sept  canaux  » . 

Le  riginie  des  ((  Sepl  canaux  » *.    —  L'eau   est  inseparable 


^  Voir  le  texte  de  la  Gedula  aux  Notes  et  pidces  jUStiUcatives,  A. 

^  «  Le  reglcment  des  se{3t  canaux  inf^rieurs  dc  la  plaino  de  Valence  qui  sont 
aujourd*hui  en  vigiieur  portent  les  dates  suivantcs  :  La  Rovella,  1699- 1778  ;  Favara, 
1701  ;  Cuart,  1709;  Mislala,  1701  ;  Rascafla,  1765;  Mcstalla,  1771.  Celui  de  Tor- 
raos...  a  ^t^  modifie  en  i843...  A  ces  sepl  r^glemenls  nous  devons  en  ajouter  deux 
autres  qui  s'appliquent  k  des  branches  secondaircs,  ...  le  premier  relatif  aux  terri- 
toircs  dc  Benacher  et  Faitanar  portc  la  date  de  17/10.  Le  second,  relatif  au  territoire 
de  Chirivclla,  porte  la  date  de  179a.   Ce  sont  c«s  neuf  r^glements  que  nous  vou- 


«-T"ri 


LES  FAITS  ^CONOMIQUES  69 

de  la  terre;  il  est  defendu  de  vendre  la  terre  sans  les  eaux,  el 
inversement ;  cette  interdiction  s'etend  m^me  a  la  location  d'un 
simple  tour  d'arrosage  :  Tobservation  de  cette  rfegle  est  si  bien 
passee  dans  les  habitudes  qu'en  tres  peu  de  cas  seulement,  en 
de  tres  rares  occasions,  on  a  dii  sevir  contre  des  propridtaires 
qui  Tavaient  transgressee. 

L'homme  est  propri^taire  de  sa  terre  et  usager  de  Teau  ;  car 
a  la  propriete  de  la  terre  est  joint  un  droit  d'usage  sur  une 
certaine  quantite  d'eau. 

Tous  les  usagers  des  eaux  d'un  meme  canal  constituent  une 
junta  general  (assemblee  generale)  qui  se  reunit  tous  les  deux 
ans.  Cette  assemblee  dlit  une  junta  de  gobierno  (commission 
executive),  vote  elle-meme  les  impots,  et  resout  les  questions 
qui  depassent  la  competence  de  \di  junta  de  gobierno.  En  outre, 
le  plus  souvent  (chaque  canal  a  sa  junta,  et  sur  quelques 
points  secondaires  comme  sur  celui-ci  lesreglements  constitutifs 
varient)  elle  elit  directement  le  syndic, 

Les  fonctions  du  syndic  sont  modestes  en  apparence  :  ce 
fonctionnaire  doit  s'occuper  d'uhc  foule  de  petites  questions  de 
detail;  mais  d'autrc  part,  comme  mandataire  de  la  coUectivite, 
il  joue  un  role  capital.  II  est  ladministrateur  delegue  du  canal, 
et  Tadministrateur  del^gud  des  fonds  de  la  communaute  ;  il  est 
enfin  Tarbitre  supreme  de  qui  depend,  en  temps  de  secheresse, 
la  repartition  des  eaux. 

Le  syndic  (au  moins  pour  la  plupart  des  canaux)  nomme  un 


drions  faire  connaitre,  maig  jious  ne  dcvons  pas  dissimuler  notre  embarras.  Ges 
neuf  regiemenU  occupent,  dans  le  rccucil  que  nous  avons  sous  les  yeux,  4oo  pages 
in- 8.  Le  plus  court,  celui  de  Tormos,  a  53  articles.  Le  plus  long,  celui  de  Benacher 
et  Failanar  en  a  jusqu'k  i83  ».  Maurice  Atmard,  Irrigations,  etc.,  p.  35.  On  com- 
prend  qu'k  notre  tour  nous  nous  so^ons  uniqucment  elTorce  de  degager  de  toute 
cette  masse  confuse  dc  reglcments  les  principes  essentiels.  —  On  trouvera,  k  titre  de 
specimen,  dans  Maurice  A.ymakd,  la  traduction  du  r^glement  le  plus  rdcent,  celui  de 
I'Acequia  de  Tormos,  appendice,  p.  3o3-3i5.  —  On  trouvera  encore  de  curicux 
eitraits  de  r^glements  encore  plus  anciens  dans  Jalbert  de  Passa,  Vo)-age  en 
Espagne,  I,  p.  387-389. 
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certain  nombre  de  fonctionnaires  a  lui  subordonn^s,   et  dont 
quelques-uns  d^tiennent  aussi  une  part   du  pouvoir  ex^cutif 
arbitraire  :  les  ataridores  (surveillants  des  arrosages)  peuvent, 
lorsqu'un  terrain  est  a  leur  avis  suffisamment  arros^,  faire  pas- 
ser les  eaux  surun  terrain  voisin. 

Le  groupe  des  syndics  des  divers  canaux  de  la  huerla  consti- 
tue  dans  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  a  I'organisation 
pratique  de  I'irrigation  un  conseil  d^liberatif  et  executif  dont 
les  decisions  sont  sans  appel. 

La  (( commanauli  des  irrigants  y>  a  son  secretaire  et  son  avo- 
cat  pour  la  defense  de  ses  int^rets  coUectifs  devantles  tribunaux 
ordinaires. 

Dans  la  zone  d'irrigation  de  chaque  canal,  I'eau  est  r^partie 
d'aprfes  un  ordre  de  succession  etabli  entre  tons  les  ayants  droit. 
Cette  repartition  est  en  outre  caracterisde  dans  la  huerta  de 
Valence  par  Tintervention  continuelle  des  agents  de  la  com- 
munaute.  Ceux-ci  sont  appeles  k  appr^cier  :  d'abord  T^lat  des 
cultures  et  des  recoltes;  et  ensuite  la  quantity  d'eau  dont  cha- 
cune  des  cultures  a  besoin. 

Grangers  et  mAriers,  bl^  et  riz,  chanvre  et  mais,  legumes  et 
melons,  etc.  :  toutes  ces  plantes  de  temperament  si  divers  ont 
des  besoins  trfes  in^gaux  au  point  de  vue  de  I'irrigation .  Et 
pourtant  chaque  proprietaire  est  libre  d'etablir  sur  sa  terre  la 
culture  qu'il  pr^ftre  ou  qui  lui  convient.  II  est  manifeste  que  si 
tons  les  proprietaires  faisaient  en  meme  temps  la  meme  culture 
Teau  pourrait  manquer.  Non  seulement  des  habitudes  tradi- 
tionnelles  etablissent  une  variete  qui  maintient  r^quiUbre. 
Mais  encore  Tharmonie  est  sauvegardee,  les  conflits  sont  ou 
evites  ou  tranches  par  Tintervention  du  pouvoir  executif,  qui 
a  perp^tuellement  la  Uberte  de  donner  des  ordres,  et  qui  a 
I'autorite  necessaire  pour  se  faire  obeir. 

La  dur^e  de  Tarrosage  de  chaque  parccUe  n'a  pas  d'autre 
limite  que  la  limite  assignee,  selon  les  exigences  de  la  culture, 
par  Vatanlador.    II    arrive   souvent   qu'un    supplement  d'eau 
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(aj/«a  de  gracia)  est  accorde  a  une  r^colte  menac^e,  au  detri- 
ment d'une  autre  recolte  qui  en  a  moins  besoin,  ou  qui  en  a 
ixn  besoin  moins  urgent. 

Les  grandes  secheresses  ne  sont  pas  rares ;  lorsqu'elles  sur- 
viennent,  toutes  les  regies  coutumiferes  sont  suspendues.  Les 
syndics  se  rdunissent  et  decretent  pour  ainsi  dire  I'Slat  de 
sicheresse,  comme  un  commandant  de  place  decrfete  Tetat  de 
siege*. 

Le  syndic  de  chaque  canal  est  alors  mattre  absolu  de  I'irrigation 
dans  sa  zone.  Son  devoir  est  d*essayer  de  prot^ger  et  d'amener 
a  bonne  fin  quelques-unes  des  recoltes,  plut6t,que  de  chercher 
a  les  trailer  toutes  pareillement.  II  a  le  pouvoir  discr^tionnaire 
d'ouvrir  et  de  former  les  ^cluses  a  son  gr6.  Aux  usagers  de 
Teau  il  est  interdit  de  protester,  a  fortiori  d'enfreindre  les 
decisions,  sous  peine  d'une  tres  forte  amende.  C'est  une  vraie 
dictature. 

Durant  les  epoques  d'extreme  secheresse,  une  supreme  deci- 
sion est  possible  dans  Tinter^t  de  la  colleclivile  ;  les  syndics 
peuvent  obtenir  qu'au  lieu  de  dislribuer  les  eaux  entre  les  divers 
canaux  dela  huerta,  on  en  reserve  la  totalite  tant6t  pour  cer- 
taines  cultures,  tant6t  pour  d'autres^,  tant6t  pour  les  canaux 
de  la  rive  droite,  tant6t  pour  ceux  de  la  rive  gauche,  en  eta- 
blissant  une  alternance  de  a  ou  3  jours.  Bien  plus,  «  I'etat  de 
secheresse »  confere  a  cette  collectivite  des  (( Sept  canaux » 
non  seulement  des  droits  absolus  et  des  pouvoirs  coercilifs  vis- 


^  Une  mesure  analogue  est  prise  en  temps  de  secheresse  dans  le  Roussillon  :  Voir 
aux  Notes  et  pieces  jUStiGcativeSy  JD,  Rfeglement  du  Ruisseau  de  las 
Canals. 

^  «  Les  chanvrcs  passent  en  premiere  ligne,  c'est  la  culture  r^putee  la  plus  riche. 
II  est  hi  remarquer  d'aillcurs  que  la  rccolle  du  chanvre  sefaisant  au  milieu  dc  juillet, 
k  une  epoque  ou  la  secheresse  nc  sc  fait  pas  sentir  depuis  bien  longtemps,  il  suiHt 
toujours  d'un  seul  arrosage,  sous  le  regime  du  tandeo^  pour  sauver  toutes  les 
recoltes  de  chanvre.  Quand  le  chanvre  est  arrose,  il  y  a  pour  chaque  culture  un 
ordre  de  preference  dtabli  parTusage.  On  donne  I'eau  aux  cultures  privil6gi6es,  aux 
artichauts,  par  exemplc  ».  M.  Aymabd,  irrigations,  etc.,  p.  5o. 
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a-vis  des  membres  de  la  coUectivile,  mais  encore  des  droits 
vis-Ji-vis  d'autres  groupes,    de  groupes  ind^pendants. 

En  temps  ordinaire,  les  villages,  situes  en  amont  sur  le  Turia, 
dans  la  montagne,  usent  des  eaux  de  ce  cours  d*eau  pour  quel- 
ques  irrigations  plus  ou  moins  bien  organis^es.  Quand  (d'etat 
de  s^cheresse  »  est  proclam^,  les  syndics  reunis  peuvent  aller 
trouver  Talcade  (en  cspagnol  alcalde),  c*est-a-dire  le  maire  de 
la  ville  de  Valence ;  et  ils  montent  tous  ensemble  jusqu'a  ces 
villages  de  la  montagne  pour  leur  signifier  Texecution  de  la 
clause  suivante  qui  fait  partie  des  privileges  concedes  par 
Jaime  el  Conquistador  aux  cultivateurs  de  lahuerta  de  Valence. 
((  Les  prises  d'eau  des  villages  de  Pedralba,  Villamarchante, 
Benaguacil  etRibarroja,  situes  dans  la  montagne,  doivent  etre 
ferm^es  durant  quatre  jours  et  quatre  nuits  consecutifs ;  les 
eaux  doivent  6tre  laissees  aux  sept  canaux  de  la  plaine  infe- 
rieure. »  Si  une  resistance  se  produit,  il  est  fait  appel  au  gou- 
verneur  civil  de  la  province,  qui  doit  intervenir  ^  De  meme  les 
«  Sept  canaux  »  ont  certains  droits  sur  les  eaux  du  canal  de 
Moncada  (voir  plus  loin). 

Au  reste  ce  ne  sont  Ik  que  des  cas  anormaux  et  extraordinai- 
res ;  ils  tdmoignent  du  moins  de  la  logique  du  systeme,  et  nous 
permettent  d'en  prcciser  avec  plus  de  silretd  la  conception 
directrice.  Ils  permettent  aussi  de  mieux  interpreter  les  mesu- 
sures  ordinaires  et  normales. 
y  Car  le  principe  mSme  qui  est  adopte  pour  la  division  des  eaux 
entre  chacun  des  sept  canaux  revile  aussi,  nous  semble-t-il, 
cette  conception  fondamentale  que  les  eaux  appartiennent  a  la 
coUectivite  organis^e.  Nous  abordons  ici  une  question  qui  a 


*  G*est  la  conception  de  plus  en  plus  prdcise  de  la  connexion  qui  exisle  entre  les 
int^rets  de  tous  les  irrigants  utilisant  les  eaux  d'une  m^mc  riviere  qui  a  amen^  en 
1 853  k  la  constitution  d'un  s^ndicat  general  d'irrigation  pour  tout  le  Turia  el  ses 
affluents.  Voir  Reglamcnto  para  el  Sindicato  general  de  riegos  del  Rio  Turia  v  siis 
afluentes  en  la  provincia  de  Valencia,  11  de  Enero  de  i853. 
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souleve  de  longues  discussions  historiques  et  juridiques.  L'unite 
admise  pour  la  distribution  de  I'eau  entre  les  divers  canaux 
s'appelle  a  Valence  Idijila  ;  et  nous  retrouvons  une  unite  analogue 
pour  \^  distribution  de  Teau  soit  entre  les  canaux  soit  entre  les 
particuliers,  dans  toutes  les  regions  de  TEspagne  oil  les  irriga- 
tions sonl  do  date  ancienne,  a  Grenade,  a  Alicante,  a  Elche,  a 
Liorca,  a  Murcie,  k  Orihuela  comme  a  Valence;  tan  tot  cette 
unit^  porte  le  nom  de  Jila,  tant6t  celui  de  hila  ou  de  hilo ;  tra- 
duisons-le,  si  Ton  veut,  en  fran^ais  par  le  mot  Jil  oujilet  d'eau^ 

Or,  que  vaut  cette  unite?  Des  hommes  comme  Tomas  Villa- 
nueva,  Jose  Soto,  Cervera,  Azofra  ont  cherche  a  en  determiner 
au  moins  approximativement  la  valeur  reelle*.  Mais  ils  ne  sont^ 
point  tomb^s  d'accord  et  ils  ne  pouvaient  en  effet  s'accorder. 

Eclaires  par  la  conception  g^nerale  de  la  propriete  et  de  V 
I'usage  des  eaux  que  nous  avons  deja  constat^e,  nous  compren- 
drons  aisement  quel  sens  il  faut  accorder  k  cette  unit^ :  ce  n'est 
pas  une  mesure  d^termin^e,  repr^sentant  un  volume  fixe,  mais 
bien  une  quantite  variable  ;  il  ne  pent  etre  question  que  d'un 
volume  d'eau  variant  proportionnellement  avec  le  volume  total ; 
on  doit  entendre  la  Jila  comme  une  vraie  fraction  ddtcrminee 
de  la  quantite  totale  disponible".  De  la  sorte  la  repartition  entre 
les  divers  canaux  et  les  divers  usagers  particuliers  est  conforme 
a  la  plus  rigoureuse  justice.  En  cas  d'abondance,  tous  sont  ega- 
lement  favorises ;  en  cas  de  disette,  tous  souffrent  dgalement\ 


*  a  Les  deux  premiers  d^finissent  la  fila  le  volume  d'eau  qui  passe  par  un  orifice 
carre  ayanlde  ci>i6  i  palmo  valencien  (o'",326)  et  une  vilcsse  de  /i  palmos  (0^.904) 
par  seconde.  Cervera  adopte  la  mdnie  section,  mais  il  admet  une  vitcsse  do  6  pal- 
mos  (I'n.SSG).  Avec  la  premiere  definition,  la  fila  correspond  rail  a  un  debit  de  46 
litres  par  seconde ;  avec  la  seconde  cc  serait  un  debit  do  O9  litres  ».  M.  Aymard, 
Irrigations,  etc.,  p.  28.  —  Voir  aussi  A.  Li.alkado,  ouv.  cite,  II,  p.  307. 

^  A  ce  point  de  vue  les  Ordcmanzas  de  Riegos  para  las  vcgas  de  Almeria  y  siete 
pueblos  de  su  Rio  contiennent  un  article  drcisif,  voir  Cap.  Ill,  art.  8. 

3  Sur  rinterpretation  de  la  fila  comme  «  parlie  aliquote  du  debit  total  »,  nous 
nous  trouvons  alnsi  tout  a  fait  d'accord  avec  Aymard,  p.  j4.  —  Dans  la  buerta  de 
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Tels  sont,  dans  leurs  ligncs  essentielles,  les  r^glements  et 
principes  qui.fixent  la  repartition  des  eaux  d'irrigation  dans  la 
plaine  hispanique  periph^rique  de  Valence ;  principes  et  regle- 
ments  sont  entre  eux  parfaitement  coh^rents,  et  s'expliquent  les 
uns  les  autres. 

Toute  cette  organisation  est  parachevee  et  compl^t^e  par  le 
Tribunal  de  aguas,  qui  est  un  tribunal  k  la  fois  administratif  et 
judiciaire.  (Ce  tribunal  pent  meme  avoir  un  r61e  ex^cutif  dans 
les  cas  de  s^cheresse). 

Le  tribunal  se  compose  des  syndics.  En  principe  et  en  dehors 
des  circonstanccs  exceptionnelles,  les  syndics  doivent  se  r^unir 
tons  les  jeudis  de  1 1  heures  a  midi  devant  la  vieille  porte  de  la 
cathedrale  de  Valence;  la  foule  s'assemble  tout  autour. 

Le  tribunal  se  trouve  le  plus  ordinairement  en  presence  de 
deux  categories  de  faits  :  ou  bien  un  agent  administratif  devoile 
une  fraude  dont  I'auteur  doit  etre  puni ;  ou  bien  un  usager  porte 
plainte  contre  un  autre  usager  et  le  tribunal  doit  juger  la  plain te 
et  imposer  la  reparation. 

Dans  les  deux  cas  les  parties  sont  interrog^es  par  le  syndic 
du  canal  auquel  se  rapporte  Y  «  affaire  »  ;  et  ce  syndic  ne  prend 
pas  part  au  vote  qui  fixe  la  sentence. 

La  deliberation  se  fait  a  voix  basse :  et  la  sentence  est  immc- 


Valcncc,  ce  n'est  que  lors  de  Tetiago  qu*on  applique  la  repartition  par  filas  dans  la 
proportion  suivante  ;  Ic  volume  total  6lant  6gal  k  i38  Olas : 

/|8  sont  accordees  h  Taccquia  do  Moncada 

1 4  —  Tormos 

lo  —  Mislala 

lo  —  Mestalla      *         i      o 

f  „  \  ==.  les  Sept  canaux. 

1 4  —  ^a^a^a       /  * 

1 4  —  Guarte 

1 4  —  Rascafia 

i1  —  Rovella 

Par  ailieurs  el  au  contraire,  pour  les  travaux  nouveaux  comme  pour  lo  canal  de 
Henares  qui  arrose  la  petite  voga  de  Alcala,  ou  pour  le  canal  Lozoja,  les  Espagnols 
paraissent  avoir  abandonne  la  tradition  des  parti teurs  et  modules  fondcs  sur  le  par- 
tage  proportionnel ;  et  ils  ont  6tabli  des  modules  fixes.  A.  Ronna,  Les  irrigations, 
11,  ji.  289. 
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diatement  proclam^e  en  dialecte  valencien.  Cetle  sentence  est 
sans  appel.  La  sentence  n'est  ^crite  que  lorsque  les  interesses  le 
demandent.  Cette  juridiction  est  absolument  gratuite,  si  les 
amendes  ou  indemnites  sont  payees  sur-le-champ  \ 

Le  tribunal  a  plein  pouvoir  sur  les  biens  des  parties  condam- 
n^es  qui  n'accepteraient  pas  la  sentence.  II  pent  requ^rir  I'assis- 
tance  des  tribunaux  ordinaires  et  demander  aide  aux  pouvoirs 
civils. 

Le  tribunal  n'est  competent  que  sur  les  affaires  concernant 
I'eau  et  Yusage  des  eaux.  Toute  question  ou  contestation  de 
propria,  concernant  par  la  mSme  la  terre,  est  du  ressort  des 
tribunaux  ordinaires. 

G'est  bien  Teau  qui  est  la  raison  determinante  de  cette  orga- 
nisation collective  et  c'est  Fusage  de  Feau  qui  maintient  le  lien 
social.  Tout  le  systeme  se  fonde  sur  Teau  et  se  borne  a  Teau. 

Aussi  bien,  dans  ces  limites,  la  huerta  de  Valence  nous  offre 
un  exemple  parfait  de  copropri^te  des  eaux  entre  tons  les  cul- 
tivateurs  propri6taires  de  la  terre.  Tandis  que  le  caflon  de  riego 
coute  annuellement,  en  certaines  regions  irriguees  de  la  Penin- 
sule  iberique,  loo  pesetas  ou  meme  da  vantage,  il  est  reduit 
parfois  a  Valence  i  4  ou  6  pesetas :  c'est  dire  que  dans  cette  sorte 
d'abonnement  si  minime  rien  ne  repres^nte  le  prix  de  Feau. 
L*eau  est  gratuile :  cet  impot  annuel  reprdsente  seulement  la  par- 
ticipation de  chacun  aux  frais  g6neraux  d'entretien,  de  repara- 
tion et  de  nettoyage*. 

Cette  gratuity  du  droit  a  Farrosage  est  d'autant  plus  caracte- 
ristique  que  Feau  accrolt  dans  des  proportions  enormes  la  valeur 


'  On  pourra  lire  une  tr^  vivante  description  d'une  seance  du  Tribunal  des 
eaux  dans  un  roman  recent  de  V.  Blasco  IbaiIez,  La  Barraca,  Madrid,  Fernando 
F^,  1899,  dont  Taction  se  passe  dans  la  huerta  de  Valence,  et  qui  pourrait  en  un 
sens  dtre  appelc  «  le  roman  de  Tirrigation  ».  G.  Hkrelle  a  traduit  ce  roman  sous 
le  titre  Terres  Maudites,  Paris,  Galmann  Luvy,  1902. 

3  Voir  le  detail  des  imp6ts  suivant  les  canaux  dans  A.  Llaurad6,  ouv.  citiy  II,  p. 
3i3  et  aussi  I,  p.  61  et  suiv. 
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de  la  terre  et  influe  pareillement  sur  les  prix  courants  des  ventes : 
k  Valence,  les  terres  non  irrigu^es  {lierras  de  secano)  sont  esti- 
mees  au  maximum  4  ooo  r^aux,  c*est-k-dire  environ  i  ooo  pesetas 
rhectare,  tandis  que  Theclare  de  lerrc  irriguee  {lierras  de  riego)  * 
se  vend  de  20000  reaux  au  minimum  (environ  5  000  pesetas) 
a  45  000  reaux  (environ  1 1  000  pesetas)  ^  La  ricliesse  exception- 
nelle  que  procure  Teau  dans  ces  regions  seches  est  ainsi  indirec- 
tement  estimec  el  mcme  payee,  si  Ton  veut ;  ct  il  ne  saurait  en 
etre  autrement ;  il  n*en  reste  pas  moins  vrai  que  I'eau,  la  richesse 
par  excellence,  est  aussi  independante  que  possible  des  fluctua- 
tions incessantes  et  capricieuses  de  Tofl^re  et  de  la  demande  et 
ecliappe  a  tout  accaparement  par  les  individus. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  dans  la  huerta  de  Valence  le 
canal  de  Moncada  avail  eu  une  histoirc  et  avail  encore  un  regime 
leg^rement  diflercnts  de  Thistoire  ct  du  regime  des  Sept  canaux. 
La  distribution  de  Teau  par  exemple  n'est  pas  seulemenl  etablie 
d'apres  un  ordre  de  succession  cntre  les  usagers ;  mais  des  heures 
d*arrosage  sont  encore  assignees  k  chacun.  L'arbitraire  des 
alandores  est  un  peu  moins  (5tendu.  Le  Tribunal  de  aguas  n'est 
pas  absolument  identique  k  celui  de  Valence  et  il  n'est  pas  aussi 
independant  de  la  justice  civile  ordinaire^.  Mais  ce  ne  sont  la 
que  des  variantes.  L'organisation,  dans  ses  principes  et  dans  son 
ensemble,  est  tout  a  fait  analogue  a  celle  des  Sept  canaux  :  ici 
comme  Ik  I'usager  ne  peul  en  aucun  cas  disposer  librement  de 
I'eau  ou  la  vendre  a  ses  voisins  ;  et  la  comme  ici,  quand  vient  la 
s^cheresse,  lout  ordre  de  distribution  el  tout  tableau  de  repar- 


^  Sur  ces  deux  expressions^  voir  dans  Rein,  Geographische  und  naturwissen- 
schaflliche  Abhandlungen.  I.  Zur  vierhundertjahrigcn  Feier  dcr  Enldeckung  Ame- 
rikas  :  Columbus  und  seine  vier  Reison  nach  dem  Westen.  Natur  und  hcrvorragendc 
Erzeugnisse  Spaniens,  Leipzig,  1892:  Campos  secanos  und  Campos  regadios,  p.  iSa- 
219.  Voir  aussi  VVegbnek,  llcrbsttage  in  Andalusien.  Berlin,  1895,  Fach.  VI, 
Spanische  Besiedelungskunstc,  p.  281-289. 

-  A.  Llaurado,  ouv.  cite,  II,  p.  Sog.  —  En  principe  i  peseta  (argent)  =  i  franc. 

'^  Voir  A.  Llaukado,  ouv.  cite,  II,  p.  3 19-321. 
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tiiion  se  trouvent  momentan^ment  supprimes ;  les  mandataires 
^Ins  de  la  collectivite  ont  des  pouvoirs  discretionnaires. 

On  peut  done  tirer  dfes  maintenant  de  cet  examen  rapide 
quelques  conclusions  generales.  A  Valence,  la  collectivite  pos- 
sede  imprescriptiblement  les  eaux:  Teau  n'appartient  a  aucun 
des  particuliers ;  et  c'est  la  collectivity  qui  en  garde  toujours  la 
libre  disposition  \  II  y  a  la  une  organisation  partiellement  com- 
munautaire,  avec  tous  les  rouages  administratifs  et  judiciaires 
indispensables.  En  outre  cette  organisation  autonome  est  com- 
pl^tee  par  une  organisation  financiere  aussi  simple  que  possible 
mais  suffisante :  les  travaux  generaux  sont  executes  sur  Tordre 
des  representants  de  la  communaut^,  aux  frais  de  la  commu- 
naute  et  grace  aux  fonds  qui  sont  pr^leves  en  vue  des  int^rSts 
coUectifs,  prevus  et  determines. 

Tel  est  ce  que  nous  appellerons,  dfes  maintenant  et  dans  toute 
la  suite  de  ces  etudes,  le  type  de  Valencia,  le  type  de  Valence, 

Autres  veg&a  voisines  de  cells  de  Valence;  les  buertas  du 
Jucar.  —  Sans  nous  eloigner  beaucoup  de  la  huerta  de  Valence 
et  du  cours  du  Turia,  nous  trouvons,  pour  ainsi  dire  encadrees 
dans  des  conditions  geographiques  analogues,  des  formes  ana- 
logues d'organisation  :  au  Nord  de  Valence,  a  Sagunto  (Rio 
Palancia)  et  a  Castellon  de  la  Plana  (Rio  Mijares)  aussi  bien 
qu'au  Sud  de  Valence,  a  Alcira,  Escalona,  Gandla,  etc.  ^ 


*  Consulter  une  excellente  note  dans  Joaquin  Costa,  Golectivismo  Agrario  en 
EspafSa,  p.  534-535. 

*  Voir  la  carte  IV,  Steppes  et  Syst&mes  d'irrigation.  —  Voir  pour  Sagunto  : 
A.  Llaurado,  ouv.  citCf  II,  p.  3a8-33o  ;  pour  Castellon  de  la  Plana,  ihid.y  p.  33 1- 
34a ;  pour  Alcira,  etc.,  ibid.y  p.  286-3oo  ;  pour  (landia,  ibid.^  p.  278-279.  — 
M.  Aymard  a  consacre  tout  un  chapitre  (vii)  aux  irrigations  de  Murviedro  (Sagonto) 
sur  le  Rio  Palancia:  «  Le  reglcment  de  Murviedro,  disait-il,  est  Ic  plus  recent  que 
nous  connaissions  :  il  portc  la  dale  dc  i853  et  a  cte  rcvis6  en  1861  »,  p.  107.  Or  il 
prescrit  une  organisation  tout  &  fait  conforme  k  celle  qui  est  prescrite  par  les  plus 
vieux  rcglements :  une  junta  general,  represcntant  le  principc  du  suffrage  universel; 
une  junta  de  gobierno  ;  un  acequiero  mayor ;  et  un  tribunal  de  aguas. 


78  P^NIISSULE  JB^BJQVE 

N'oublions  pas  cependanl  que  nous  nous  trouvons  ici  en 
face  de  fails  de  geographic  Iiumaine  et  que  ractiviti^  humaine 
peut  loujours  dans  une  certaine  mesure  soil  varier  ses  propres 
manifestations  soil  r^agir  contrc  les  conditions  naturelles  qui 
lui  sont  imposees.  De  plus  il  n'y  a  pas  deux  points  du  globe  ou 
tous  les  phdnom^nes  de  Tordre  physique  se  produisent  et  se 
combinent  d*une  maniere  identique :  le  monde  que  nous  voyons 
est  le  theatre  de  la  vie  et  non  le  domaine  de  la  formule.  Aussi 
le  type  de  Valence,  qui  garde  dans  tous  les  cas  que  nous  avons 
cites  la  mcme  physionomie,  se  r^vele  ici  ou  la  avec  quelqucs 
traits  diflerentiels.  II  sera  curieux  de  notcr  quelques-unes  de  ces 
additions  ou  de  ces  variantes. 

Dans  la  Plana  de  Castell6n,  les  propri^taires  sont  cautions 
solidaircs  pour  tous  les  dommages  dont  Tauteur  n'est  pas  decou- 
vert  * . 

Dans  la  huerta  du  Jiicar  infSrieur,  Teau  est  comme  a  Valence 
trfes  bien  amenag^e  et  Tirrigation  trfes  bien  organisde.  L'histoire 
de  Torganisation  n'est  pas  tout  k  fait  la  meme ;  elle  varie  pour 
les  dilKrenls  canaux;  pour  le  plus  important  de  ces  canaux, 
YAcequia  Real  d'AntcUa,  elle  se  trouve  resum^e  dans  une  ins- 
cription :  «  Real  Accquia.  Je  dois  mon  origine  au  Roi  Jaime ; 
mon  privilege  au  juste  D.  Martin  et  la  gloire  de  me  voir  terminee 
au  grand  monarquc  Charles  III '.  »  Les  noms  des  fonctionnaires 
peuvent  aussi  varier :  pour  ce  meme  canal,  le  syndic  a  le  tilre  de 
Acequiero  mayor  (acequia,  canal),  etc.  Mais  cela  ne  doit  pas 
nous  faire  perdre  de  vuc  les  analogies  des  principes  et  les  ana- 
logies du  regime  d'ensemble. 

Aujourd'hui  les  eaux  du  Jucar  se  trouvent  partag^es  entre 
quatre  «  Comunidades  de  Regantes  »  (communautes  d'irri- 
gants),  trois  anciennes,  cclle  de  la  Real  Acequia,  celle  d'Escalona 
et  celle  de  Carcagenle,  et  une  plus  rdcente  qui  a  garde  le  nom  de 


'  Joaquin  Costa,  Coleciivismo  Agrario  en  EspaAa,  p.  544-545. 
^  A.  Llaurado,  ouv.  cite,  II,  p.  289. 
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Communaut^  del  Proyecto,  du  Projet.  Entre  les  qualre  s'61e- 
vferent  autrefois  de  longs  conflits  auxquels  a  mis  fin  un  decret 
royal  du  9  Janvier  1880  dont  il  faut  lire  in  extenso  lous  les 
considerants  et  toutes  les  conclusions  aux  Notes  et  pidces  jus- 
ttQc&tives,  B ;  nous  en  r^sumerons  ici  mSme  les  points  princi- 
paux. 

(6*  considirant).  —  «  Gonsiderant  que  pour  n'avoir  pas 
determine  dans  les  actes  de  concession  la  quantite  d'eau  dont 
la  plus  recente  communaute  etait  autorisee  Ji  se  servir  ni  Texten- 
sion  exacte  de  la  superficie  irrigable,  il  en  est  r^sult^  comme 
consequence  inevitable  que  les  irrigations  de  chaque  canal  ont 
pris  un  developpement  tel  que  toutes  les  eaux  du  cours  d'eau  ne 
peuventplus  suffire  aux  necessites  actuelles,  etc.  » 

Les  articles  i  et  2  etablissent  que  les  droits  de  preference 
sont  fondes  sur  I'anciennete  ;  et  Tarticle  3  pose  le  principe  que 
Teau  appartient  a  touset  doit  etre  rdpartie  pjroportionnellement 
a  la  surface  irrigu^e  ^ 

Nous  avions  indique  comment  la  ramification  des  affluents 
du  Jiicar  inferieur  contribuait  aTextension  de  la  vega  ;  de  nom- 
breuses  petites  villes,  distinctes  et  parfois  assez  ^loignees,  vivent 
de  la  vega,  c'est-a-dire  en  fin  de  compte  de  cette  eau  qui  par  des 
chemins  divers  si  elle  suivait  son  cours  naturel  aboutirait  au 
nieme  lit  principal,  au  lit  du  Jiicar.  Les  int^rets  de  ces  villes 
sont  done  en  meme  temps  solidaires  et  souvent  contradictoires. 
II  est  done  logique  qu'a  propoa^de  la  Ribera  del  Jiicar  nous 
ayons  vu  se  presenter  avec  une  particuliere  acuity  ce  cas  qui  est 
assez  firequent  dans  toute  TEspagne  seche  ;  paisqae  ce  sont  les 
cours  d'eau  qui  alimentent  les  canaux  d' irrigation,  il  faut  bien 
qu'au-dessus  et  en  outre  du  problfeme  de  distribution  des  eaux 
de  chaque  canal,  on  cherche  a  r^soudre  (comme  nous  Tavons 
vu  pour  Valence)  un  probl&mc  de  distribution  plus  general  con- 
cernant  la  repartition  entre  les  divers  canaux,  et  enfin  qu'onr6- 


*  A.  Li.aura.d6,  ouv.  citCy  II,  p.  396-399. 
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solve  —  dernier  terme  encore  plus  complexe  —  le  probl^me 
de  la  distribution  des  eauxentre  lesdiverses  agglomerations,  les 
divers  villages  soit  echelonnes  le  long  d'un  meme  cours  d'eau, 
soit  situ^s  dans  un  mSme  bassin  de  drainage.  Avant  la  distri- 
bution entre  les  propri^taires  d'un  mSme  syndicat,  avant  meme 
la  distribution  entre  les  divers  syndicats,  il  importe  encore  de 
fixer  un  plan  de  distribution  entre  lesdiverses  communes  ;  si  on  a 
n6gligede  commencer  par  Ik  on  est  contraint  t6tou  tard  de  resoudre 
les  dilficult^s  et  les  conflits  in(5vitables  :  c'estune  necessite qui re- 
sulte  des  faits  g^ographiques,  et  soit  a  propos  des  eaux  du  Turia 
(cas  d'extreme  secheresse,  entente  avec  les  villages  de  la  mon- 
tagne),  soit  a  propos  des  eaux  du  Jiicar  inferieur  (decret  royal 
de  1880)  on  pent  constater  que  la  reglementation  g^nerale 
s'est  pli^e  ou  a  du  finalement  se  plier  k  cette  n6cessit6. 

Un  fait  important  qui  resume  toute  Torganisation  technique 
des  irrigations  dans  cette  premiere  province  naturelle,  c'est  que 
les  cours  d'eau  sont  partout  d(5riv6s  a  Taide  de  simples  digues 
pen  ^lev^es  ;  il  n'y  a  pas  la  de  grands  travaux  de  magonnerie  \ 
ilny  a  pas  da  cap  de  la  Nao  aa  Delta  de  PEbre  un  seal  grand  bar- 
rage-reservoir.  —  Les  seuls  barrages  de  la  region  etaient  encore 
en  projet  au  moment  ou  Llaurado  ecrivait  son  livre,  c'est-a-dire 
en  1884  ^  A  la  suite  d'une  grande  secheresse  exceptionnelle, 
on  avail  agite  A'ers  1880  la  question  de  la  construction  d'un 
((  pantano  »  ;  des  etudes  avaient  ete  commencees,  mais  elles 
n'ont  jamais  abouti  :  et  meme  a  Valence  on  ne  parle  presque 
plus  aujourd'hui  d*une  pareille  entreprise.  —  Les  cours  d'eau 
sont  d'ordinaire  en  cette  contree  assez  regulierement  ali- 
mcntes  pour  qu'il  ait  suifi  de  jeter  en  travers  du  lit  quel- 
ques  pilotis,  quclques  metres  cubes    de  terre  ou  de   magon- 


^  Tl  faut  iioler  ici  les  grands  Iravaux  de  Gastell6n  de  la  Plana  (reservoir  et  si- 
phon), mais  il  ne  s'agit  pas  \k  d'un  barrage -reservoir,  comme  celui  de  Tibi  ou  celui 
de  Puentes, 

^  Llauhado,  ouv.  cite,  I,  p.  ai2-3i3. 
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nerie,  puis  de  creer  a  partir  de  ces  «  simples  barrages  en  lits 

de  rivifere  »  des  canaux  de  derivation.  Ces  travaux  sont  peu 

co&teux,  ils  sont  k  Foccasion  plus  faciles  a  modifier,  k  r^parer 

oua  multiplier ;  la  distribution  des  eaux  est  un  problfeme  que  la 

configuration  du  terrain  permet  de  r^soudre  avec  plus  de  sou- 

plesse  naturelle  ;  des  lors  aussi  la  distribution  gdn^rale  et  la 

repartition  locale,  etant  li^es  a  ces  travaux,  s'adaptent  d'une 

manifere  plus  simple  aux  besoins  divers ;  et  elles  sont  a  Tocca- 

sion  plus  aisees  a  transformer,  sans  que  les  principes  de  Torgani- 

sation  d'ensemble  risquent  d'etre  compromis. 


Deuxieme  groupe.  —  Les  centres  d'irrigation  des 
steppes  Sud'Orientales,  du  cap  de  la  Nao  jusqu'it  la 
vega  d' Aimer ia. 

Au  Sud  du  cap  de  la  Nao,  ^peron  montagneux  qui  profite 
encore  de  precipitations  assez  abondantes  pour  alimenter  un 
cours  d'eau  comme  le  Scrpis  \  commence,  nous  Tavons  vu, 
un  territoire  encore  plus  sec.  Les  oasis  de  cette  region  sont 
encore  moinsproches  du  littoral  que  dans  la  region  valencienne. 
Seules  quelques  portions  de  la  vega  d' Alicante  touchent  a  la 
mer,  et  le  fait  est  assez  exceptionnel  pour  qu'un  cap  porte  le 
nom  de  Cabo  de  las  Huertas  ;  mais  a  partir  d' Alicante,  les  centres 
d'irrigation  s'ecartent  franchement  du  rivage ;  ce  rivage  lui- 
mcme  finit  par  6tre  bordd  par  une  chaine  suppl^mentaire  qui 
rejette  les  zones  irrigu^es  dans  une  sorte  de  depression  ;  plus  on 
avance  vers  le  Sud,  plus  la  depression  est  ferm^e,  et  les  Oasis 
qui  la  jalonnent  sur  les  cours  d*eau  qui  la  traversent,  Elche, 
Orihuela,  Murcie  et  enfin  Lorca,  sont  peu  nombreuses  et  de  plus 


*  Le  Serpis  ou  AIcoj  est  aliments  k  son  origine  par  une  abondante  source  situee  & 
5  kilometres  en  amont  de  la  petite  ville  industrielle  d'AIcoy,  centre  aclif  de  fabriques 
de  drap  :  c*est  un  des  rares  cours  d'eau  de  cette  region  dont  les  eaux  servent  k  des 
usages  industriels. 

BauiiHES.  6 
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en  plus  distantes  les  unes  des  auires.  Dans  la  zone  pr^c^demment 
^tudi^e  les  cultures  se  sont  presque  d^velopp^es  au  point  de  for- 
mer une  bande  ;  il  ne  s'agit  plus  ici  que  d'oasis  nettement  Iso- 
ldes et  dispers^es. 

Les  cours  d'eau  sont  encore  moins  reguliferement  aliment^s 
que  dans  la  province  de  Valence  :  leurs  crues  sont  encore  plus 
terribles  \  et  leurs  ^tiages  encore  plus  has.  Aussi,  pour  profiler 
de  leurs  eaux  a-t-on  ^te  conduit  a  construire  des  ouvrages  plus 
importants  que  les  chauss^es  de  derivation  de  la  province  de 
Valence  ;  k  cause  de  cette  insuffisance  des  cours  d'eau  en  6i6  on 
a  cherche  de  nouveaux  moyens  pour  subveniraces  plus  longues 
p^riodes  de  secheresse.  On  a  Mifie,  loin  des  plaines  irrigu^es, 
et  presque  en  pleine  montagne,  d'^normes  barrages-reservoirs. 
G'estlaqu'ontete  construits  tons  les  principaux  travauxd'art  qui 
ont  fait  en  grande  partie  —  a  tort  ou  a  raison  —  la  reputation 
de  TEspagne  en  matifere  d'irrigation. 

En  montant  un  peu  au  Nord  d'Alicante  sur  la  butte  rocheuse 
et  escarpde  qui  porte  la  citadelle  de  Santa  Barbara,  on  voit  se 
d^rouler  la  magnifique  vega  d'Alicante,  parsem^e  de  gros 
villages,  Villafranqueza,  San  Juan,  Muchamiel  et  qui  etend  ses 
bids,  ses  chanvres  et  ses  vignes  jusqu'au  lit  du  Rfo  Monegre. 
Les  eaux  du  Rfo  Monegre  ont  de  tout  temps  servi  a  Tarrosage 
de  cette  plaine  culliv^e,  mais  depuis  la  fin  du  xvi*  siecle  (iSyg- 
I  Sg/i)  on  a  ferme  la  haute  valine  du  Monegre  par  le  grand  et 
celfebre  barrage  de  Tibi ;  ce  barrage  a  9  metres  a  la  base  et  58  me- 
tres au  sommct  d'une  rive  a  Tautre ;  la  digue  de  magonnerie  a 
4 1  metres  de  hauteur  k  Tamont  et  /i2",6o  k  I'aval.  Ge  barrage 
a  beaucoup  augments  le  volume  d'eau  disponible  pour  la  vega, 
mais  non  sans  compliquer  le  problfeme  de  la  repartition. 

Au  S.-W.  d'Alicante,  et  s^par^  de  la  vega  d'Alicante  par  des 
terres  grises  et  salines  couples  9a  et  Ik  de  quelques  champs  ou 


*  Voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haul  des  inondations  du  Segura,  donk   Murcie 
a  si  souvent  souflert. 
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de   quelques    groupes  d'oliviers,  apparatt  le  superbe  bouquet 
des  80000  palmiers  d*Elche\  C'est  une  oasis  veritable.  Elche 
est  le  seul  point  de  TEurope  oil  les  palmiers-dattiers,  portant 
normalement  des  fruits,  constituent  une  vraie  «  forfit  ».  Au 
reste  beaueoup  des  palmiers  d*Elche  ne  sont  pas  tant  cultiv6s 
pour  les  dattes  que  pour  les  palmes  :  pour  faire  blanchir  ou 
jaunir    ces    belles   palmes    qui    sont    expedites    dans    toute 
I'Espagne    et   en   Europe    au    moment   de .  la   Fete   des    Ra- 
meaux,  on  ramasse  toutes  les  branches  de  la  palme,  on   les 
lie  solidement,  et  on  en  fait  ainsi  une  sorte  de  fuseau  efRl^j  a 
rinterieur  duquel  ne  pdnetre  pas  la  lumiere  du  soleil :  ces  es- 
p&ces  de  grandes   piques   A^^g6tales   qui   terminent   ainsi   des 
troncs  d^ja  minces  et  tres  Glances  produisentune  etrange  impres- 
sion. D'ailleurs  quand  on  a  vu  de  belles  palmeraies  africaines 
Toasis  d'Elche  est  moins  saisissante;  les  palmiers  sont  tous 
assez  vieux  et  tordus.  —  D'autres  cultures  se  mfilent  au  palmier  : 
des  ftves,   des  trifles,  des  orges,  du  ble, '  et  meme  quelques 
carres  d'avoine  ;  surlout  9a  et  la,  des  grenadiers  donnent  k  la 
palmeraie   des  nuances  a   la  fois   roses  et  rouges,  oranges  et 
jaunes :  ce  ne  sont  pas  des  feuilles,  ce  sont  depetites  flammes 
qui  font  comme  un  sous-bois  embrasd.  Les  grenadiers  s'dten- 
dent  encore  h  cot^  des  palmiers  en  champs  continus,  etde  meme 
lesoliviers  etles  (Iguiers. 

Elche  est  situe  prfes  du  Vinalapo  (fig.  7)  :  c'est  le  Vinalap6  qui 
fournit  a  la  vega  les  eaux  d  arrosage  ;  il  est  coupd  5  kilometres  en 
amont  de  la  petite  ville  par  un  barrage-reservoir  plus  r6cent  que 
celui  deTibi*. 


'  M.  WiLLKOMM  lvalue  k  plus  de  80000  le  nombre  des  palmiers  d'Elche  (Grund 
zuge,  etc.,  p.  3 1  a)  ;  il  ^numere  les  autres  points  de  la  Pdninsule  011  Ton  rencontre 
de  petits  groupes  de  palmiers  ou  quelques  palmiers  isoles  (p.  31  a,  ai3).  Les  terres 
de  Toasis  contiennent  une  forte  proportion  dc  sel  ;  mais  comme  le  notail  dejk  au 
xii*'  si^le  iBif-EL-AwAN,  ie  palmier  «  aime  la  terrc  saumAtrc  »  (Livre  dc  I'Agri- 
cullurc.  traduction  GlIimbnt- Mullet,  I,  p.  3a4)f  ou  du  moins  il  ne  la  deteste 
pas.  V.  aussi  Schweinfurtii,  i?ev.  des  cult,  coloniales,  5  fev.  190a,  p.  86. 

3  Dimensions:    11   metres  d'dpaisseur  k  la  base,   8™,5o  au  sommet ;   hauteur 
2 1  metres  ;  longueur  de  la  chauss^e  sup^rieure  en  arc  de  cercle,  70  metres. 
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La  depression  dans  laquellc  le  Mnalapu  vient  lerminer  son 
coursesl  sdparccde  la grande depression  oiise  trouventOriliuela 
el  Murcie  par  un  dos  dc  terrain  miocine  :  le  Segura  vient  buler 
centre  ce  dos  ct  le  traverse  p^niblement  en  faisant  un  angle 
presque  droit  pour  aller  se  jeter  k  la  mcr. 


Fia.  7-  —  Let  fnUiset  du  Vinnlapd  ct  In  palmlsri  dc  I'oasii  d'Elcbo. 

A  Albatera  ou  a  Callosa,  sur  ce  setiil  qui  separe  Ic  Vinalapo 
du  Segura,  on  aper^-oit  quelqucs  groupes  de  palmicrs  se  dres- 
santsur  unc  tcrrc  blancliutrc  parscmecdctoulTes,  etae  d^tachanl 
SUP  Ic  fond  des  vcrsants  cliauveH :  on  se  croirail  tout  a  fait  en 
Afriquc. 

En  amont  de  ce  coudc,  la  disposition  lopographiquc  du  ter- 
rain est  loutc  prcparcc  pour  un  rayonneraent  des  caux.  C'est 
\k  que  dcbouclic  Ic  plus  grand  llcuve  de  toutc  )a  zone  Sud-orien- 
lale,  le  Segura  que  vient  grossir  un  important  aflluent,  le  San- 
gonera. 

A  partir   de   li   et  jusqu'a   Murcie,  la  zone  dc   culture  est 


w'^r 
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d'un  seul  tenant,  zone  admirable  de  culture  modele ;  le  sol  est 
nivele  et  dispose  pour  Tarrosage  avec  une  precision  geomelrique ; 
a  chaque  culture  parliculiere  (correspond  un  dessin  et  de  peiits 
a-dos  de  forme  speciale  ;  aucune  parcelle  de  terrain  n'est  per- 
due ;  sur  le  sommet  des  a-dos  par  exemple  sont  plantes,  r^gu- 
lierement  espac6s,  des  batatas  (pommes  de  terres  douces) ;  les 
cereales,  les  legumes  sont  accompagnes  de  soins  particuliers  et 
pour  ainsi  dire  personnels  ;  les  meloris  sont  proteges  par  de  petits 
toits,  etc —  Aussi  faut-il  admirer  comme  les  bles,  les  orges  et 
les  feves  poussent  drus  et  regulicrs,  et  comme  les  figuiers,  les 
oliviers,  les  orangers  et  les  muriers  s'alignent  avec  regulariteet 
sont  charges  de  feuilles  ou  de  fruits  * . 

Les  huertas  de  Murcie  et  d'Orihuela  se  touchent  ainsi  et  se 
confondent ;  la  huerta  de  Murcie  a  25  kilometres  de  longueur  et 
7  kilometres  environ  delargeur  moyenne  ;  cUecouvreunesuper- 
ficie  de  17  5oo  hectares.  La  disposition  topographiquc  faisait, 
nous  Favons  dit,  de  cettc  plaineunfondou  se  concentraient  na- 
turellement  les  eaux ;  on  n'a  pas  construit  la  de  barrages-reser- 
voirs :  un  barrage  de  prise  d'eau  de  200  metres  de  longueur, 
et  de  7", 60  de  hauteur,  a  suffi ;  et  le  travail  cssentiel  a  con- 
siste  a  amenager  et  a  ameliorer  peu  a  pcu  un  tres  habile  et  tres 
ingenieux  reseau  de  distribution.  Ce  qui  frappe  sur  la  figure  8, 
c'est  la  coexistence  d'un  reseau  de  canaux  d'irrigation  et  d'un 
reseau  de  canaux  de  drainage ;  Tirrigation  est  a  Murcie  con- 


'  Voir  Pedro  Diaz  Cassoi',  La  huorta  de  Murcia,  Topoprafia,  f  leologia  y  Clima- 
lologia.  tttc.  Madrid,  Fortanct,  1887,  in-8.  Les  muriers  onteleplns  nombreui  dans 
la  huerta  de  Murcie  qu*ils  ne  le  sont  aujourd'hui ;  la  sole  cspagnoie,  par  suite  de  la 
concurrence  etrangere,  a  traverse  une  crisc  dont  cllo  ne  s'cst  pas  rclcvcc.  Malgrc  la 
creation  —  un  peu  tardive  —  d'uno  bonne  station  sericicole  a  Murcie  (en  1892), 
I'elevage  du  ver  a  soie  a  ete  abandonnc  par  beaucoup  do  cuitivateurs  et  la  culture  du 
murier  reraplacee  par  celle  du  pimont  rouge,  le  piniiento.  Voir,  pour  la  question 
de  la  soie,  Gabriel  Balehiola,  Estudios  sobre  sericultura,  Murcia,  Tip.  de  «  Las 
Provincial  de  Levante  »,  1894,  in-4,  3i3p.  ;  le  chap,  xxii  conlicnt  une  Bibliografia 
serioola,  qui  est  bonno. 
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stante  et  abondante  ;  il  a  fallu  se  prdoccuper  de  menagerrecou- 
lement  des  eaux  qui  ont  deja  sejourne  sur  les  lerres  '. 

La  vallee  superieure  du  Segura  n^appartient  qu'aux  rebords 
de  la  Mcseta  (et  non  pas  au  plateau  proprement  dit)  :  elle  est  en 
general  tres  encaissee.  Elle  est  jalonnee  d'une  serie  de  petites 
oasis  qui  sont  plus  nombreuses  et  plus  belles  h  mesure  qu'on 
se  rapproche  du  point  ou  le  cours  d'eau  debouche  dans  la  de- 
pression de  Murcie.  Ces oasis  souvent  minuscules,  mais  soigneu- 
sement  cultiv^es,  Cieza,  Archena,  Lorqui,  etc.,  ressemblent 
en  petit  a  Toasis  de  Murcie  ;  leurs  oliviers,  leurs  orangersetleurs 
vignes  sont  des  ilots  qu'encadrent  de  toutes  parts  des  versants 
nus  ou  converts  d'esparto. 

II  faut  remonter  la  vallee  du  Sangonera  et  depasser  la  huerla 
de  Murcie  vers  le  S.-W.  pour  appreJcier  a  sa  valeur  le  cbel- 
d'oBuvre  de  travail  humain  que  represente  cette  huerta.  Plus 
d*irrigation,  plus  de  culture  intensive.  Des  champs  de  cereales 
s'^tendent  qui  ne  peuvent  compter  que  sur  les  apports  tresirre- 
guliers  des  pluies,  et  nulle  part  Topposition  n'est  plus  saisis- 
sante  entreles  llerrasderiego  et  les  tierrasde  secano.  Cette  vallee 
du  Sangonera  est  une  vallee  du  Cheliff,  dont  la  terre  est  plus 
blanche,  enserree  entre  des  hauteurs  encore  plus  arides,  plus 
rocheuses  et  plus  grisatres  ;  il  semble  que  les  terres  argileuses 
rouges  et  les  montagnes  rouges  de  la  vallee  du  Cheliff  soient 
moins  d^sol^es.  Quelques  petits  ruisseaux  irregulicrs  sur  la  rive 


^  Le  plan  que  nous  publions  est,  comme  cclui  qu'a  public  Theob.  Fischer,  la 
reproduction  du  plan  public  par  Botei.la  dans  sa  Descripcion  gcologico-mincra.  etc.. 
lequel  plan  est  lui-m^me  dii  a  Joaquin  Alvarez  de  Toledo.  Deja  dans  TAtlas  de 
scs  Irrigations,  etc.  (i86/t).  a  la  planche  \,  AvMARDavait  publi6  ce  plan  de  Joaquin 
Alvarez  de  Toledo,  ct  cest  a  lui,  d  apres  nos  rechercbcs,  que  revicnl  leni(5rilede 
I'avoir  mis  en  circulation.  —  On  pcut  remarquer  en  outre  que  les  efforts  tcnles 
pour  emmagasiner  I'cau  des  crues.  pour  regulariscr  le  cours  des  flcuves,  etc.,  out 
servi  du  m6mc  coup  k  proteger  ces  regions  conlre  les  ravages  des  inondations  ;  en 
«  organisant  »,  par  exemple,  la  huerta  de  Murcie,  on  a  ete  amene  a  construire  un 
canal  de  ao  metres  dc  large,  qui  porte  en  aval  de  la  ville  le  confluent  du  terrible 
Se^ra  et  de  son  non  moins  terrible  aiHuent  le  Sangonera. 
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gauche  du  Sangonera  servent  a  ralimentation  des  petitcs  villes 
qui  s'^chelonnent  toutes  sur  cette  rive  gauche  au  pied  mSme  des 
versants,  Librilla,  Alhama  de  Murcia,  To  tana. 

On  arrive  enfin  a  Lorca,  situ6e  au  point  oil  le  Guadalentin  ', 
la  principale  tfile  du  Sangonera,  debouche  dans  la  plaine.  Lorca 
est  a  35o  metres  d  altitude  tandis  que  Orihuela  est  a  32  metres 
seulement.  La  hucrta  de  Lorca  est  une  simple  vega  ou  les  cul- 
tures de  c^reales  sont  aid^es  par  les  irrigations ;  il  ne  faut  pas 
confondre  deux  types  aussi  diflerents  que  Murcie  et  Lorca :  a 
Murcie  les  arrosages  et  les  cultures  se  succedent  toute  Tannee ; 
a  Lorca  trois  ou  qua tre  arrosages  par  an  fertilisent  suffisamment 
les  terres  k  cereales  qui  constituent  les  !\/h  de  la  zone  arrosee ; 
c'est  presquc  une  vega  sans  arbres.  II  n  y  a  d'arbres  fruitiers  et 
de  cultures  maralcheres  que  sur  les  terrains  tout  proches  de  la 
ville  ;  plus  loin  on  n'aper^oit  que  quelques  figuiers  dissemines. 
De  meme,  qu*on  sc  reporte  a  la  figure  9  qui  represente  une  partie 
dureseau  d'irrigationde Lorca  et  qu'on  la  compare  a  la  figure  8  : 
on  constatera  qu*a  Lorca  on  n'a  pas  6prouv^  le  besoin  4^  creer 
un  rdseau  de  canaux  de  drainage :  les  eaux  arrivent  de  loin  en 
loin  en  un  flot  qui  va  se  perdre  dans  les  terres,  et  les  rigoles 
d'irrigation,  par  le  moycn  de  simples  ramifications,  sont  desti- 
nees  a  assurer  le  plus  possible  cette  dispersion. 

Les  deux  branches  superieures  du  Rio  Guadalentin  ont  ete 
coupees  par  d'enormes  barrages-reservoirs,  dont  Thisloire  n'est 
pas  a  la  gloire  de  ce  type  de  travaux  d'art ;  sur  Tune  des  bran- 
ches, Ton  a  construit  de  1785  a  1791  le  Pantano  de  Puentes, 
qui  a  6t^  emporte  des  le  3o  avril  1 803 ,  causant  cette  terrible 
catastrophe  dont  tout  le  monde  a  Lorca  parle  encore  aujour- 
d*hui^  Le  barrage  de  Puentes  a  etc  reconstruit  dans  ces  der- 


^  Le  Guadalentin  ne  prcnd  cc  nom  qu'a  10  kilometres  en  amoni  do  Lorca,  au 
point  ou  se  rencontrent  le  Kio  Volez  et  le  Rio  Luchcna. 

^  Toute  la  partie  basse  de  la  villc  do  Lorca  ful  dctruito  :  608  pcrsonnes  furenl 
noyccs.  Voir  la  relation  du  dcsastre  par  un  icmoin  oculaire,  traduito  dans  M.  At- 
MARD,  Irrigations,  etc.,  p.  357. 
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nieres  annees  (voir  fig.  lo).  Sur  Tautre  branche  on  a  bali  le 
Pantano  de  Valdeinferno,  qui  s'est  si  rapidement  et  si  compl^- 
iemeni  envas^  qu'il  n'a  pas  aujourd*hui  d'autre  effet  que  de 
determiner  au  moment  des  hauies  eaux  une  superbe  chute 
d'eau. 


Fig.  9.  —  Irrigations  de  Lorca  :  les  canaax  et  les  rigoles  d'arrosage  de  rheredamiento 

d'Albacete. 

La  vallee  superieure  de  TAlmanzora  qui  continue  en  s'infle- 
chissant  vers  I'W.  la  direction  du  Sangonera  et  qui  suit  le 
flanc  Nord  de  la  Sierra  de  los  Filabres  est  assez  encaissee,  et 
ses  fonds  sont  assez  proteges  pour  que  des  oliviers,  des  oran- 
gers,  et  des  ccr^ales  s'allongent  en  une  ligne  presque  continue  *; 


*  GrAce  a  TencaissemeDt  de  la  vallee,  certains  points  sont  bien  abrites  ;  ct  de  1880 
a  1890,  feu  le  marquis  d'Almanzora.  y  avait  mdme  tente  la  culture  de  la  canne  k 
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a  cette  ligne  con-espond  une  ligne  continue  de  villages  et  de 
petites  villes ;  le  chemin  de  fer  qui  d*Huercal-Overa  conduit  a 
Baza  (et  doit  se  poursuivre  de  la  jusqu'a  Guadix  et  Grenade) 
remonte  la  vallee  de  TAlmanzora.  Les  riverains  de  ce  cours 
d'eau  pratiquent  avec  habilete  les  endiguements  et  les  irriga- 
tions, mais  I'Almanzora  est  a  sec  durant  Tete. 

Au  Sud  de  la  Sierra  de  los  Filabres  et  sur  tout  le  pourtour 
de  cet  llol  de  schistes  cristallinS  qui  constitue  la  Sierra  Alha- 
milla,  les  irrigations  sontpeu  developpees  :  les  seules  cultures 
sont  des  cultures  de  cer^ales  qui  donnent  mfime  en  certains 
lieux  quelques  belles  rccoltes,  comme  a  Sorbas.  A  Nijar,  on  a 
construit  de  i843  a  i85o  un  barrage  dans  la  gorge  du  Carrizal, 
mais  les  eaux  de  ce  barrage  sontuniquement  destinees  a  fournir 
deux  arrosages  par  an  a  des  champs  de  c^reales. 

Une  derniere  vega  marque  le  terme  de  cette  zone  sud-orientale, 
la  vega  d'Almeria,  vega  de  bordure  littorale  qui  participe  au 
caraclere  des  vegas  du  Sud  de  TAndalousie,  mais  qui,  plus 
seche  qu'elles,  se  rattache  encore  aux  vegas  que  nous  venons 
d'etudier.  Jusque  dans  sa  physionomie  exterieure  elle  porte  un 
cachet  d'originalite  ;  de  toutes  parts,  entre  les  villages  aux  mai- 
sons  blanches  a  terrasses,  on  aper^oit  outre  les  cultures  des 
autres  vegas  (surtout  ble,  orge  et  mais,  orangers,  cilronniers  et 
mandariniers)  de grandes  vignes  sur  treilles  (voir  fig.  ii)  :  ce 
sont  ces  vignes  qui  produisent  les  parras,  ces  fameux  raisins 
aux  grains  allonges  qu'on  conserve  dans  la  sciure  de  liege  et 
qu'on  embarque  en  si  grande  quantite  par  petits  barils  de 
25  kilogrammes,  principalementa  destination  de  TAngleterre  \ 


Sucre ;  il  ne  faiit  pas  s'etonner  pourtant  que  ces  tentative^  aient  abouti  it  des  echoes, 
car  les  vents  violenU  de  cette  region  d^jk  elevee  sont  aussi  froids  en  cerlaines  saisons 
que  bnilants  en  d'autrcs  et  ils  produisent  assez  souvent  durant  Thiver  des  gclees 
desa^treuscs. 

^  Ces  parras  sont  issues  d'une  vigne  sauvage  dont  il  faut  tous  les  ans  f(6conder 
artiGciellement  tous  les  plants  :  c'cst  un  travail  qui  demande  du  temps  et  du  soin, 
presque  autanl  que  la  fecondation  des  palmiers  dans  les  oasis  a  palmiers.  —  Quant 
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A  Almeria,  il  y  a  deux  modes  d'arrosage  ;  on  use  des  «  eaui 
ctaires  »  que  procurent  les  Fuentes,  les  sources,  et  des  «eaux 
troubles  »  que  I'on  derive  du  cours  d'eau  au  moment  des 
pluies;  le  Rio  Almeria  a  unc  pente  Ires  raptde  et  enlraJne 
beaucoup  de  matieres  solides  si  bien  que  les  eaux  de  ses  crues 


Pio.  tl.  —  Vill.g«-I;pc  .111  Rio  Almgri*  :  SinU-Ps. 

d^posent  une  couche  feitilisanle  de  limon  que  les   habitants 
d'Almeria  comparcnt  au  limon  du  Nil. 

II  semble  bien  qu'en  cette  zone,  I'eau  plus  parcimonieuse- 
ment  distributee  nepouvait  permcttrc  que  des  reseaux  d'irriga- 
tion  assez  limiles  ;  il  semble  bicnqu'on  ne  pouvaity  dcvelopper 
les  cultures  dune  maniere  aussi  large  que  dans  la  plaine  litlo- 


\  la  culture  du  milrior  cl  k  U  scriciculturo,  olles  (urcnl  autrerois  llorusantes  i  Alme- 
ria 1  a  rcpo<|iic  ilci  Almoravidcs,  a  on  ;  complait  8oi>  molicn  &  tisser  la  soie  ii 
(EdbUI,  Uc5cri|)tl(m  He  I'Afriqiic  ct 'Ic  rKspagiio.  Irad.  U»/.i  el  de  GuejE,  p.  ijo); 
mais  elles  onl  aujourd'hul  prcsquc  complulcmoat  diiparu. 


-.T 
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rale  Denia- Valence,  arrosee  par  plus  de  cours  d'eau  et  par  des 
cours  d'eau  moins  irreguliers.  En  r^alile  n'a-t-on  pas  observe  la 
mesure  voulue  ?  A-t-on  ^l^  conduit  a  etendre  a  Texces  les  zones 
cullivees  ? 

En  tout  cas  Ton  a  cherche  presque  partout  a  augmenter  le 
volume  d'eau  disponible  par  des  moyens  divers,  ici  par  des 
puits,  la  par  des  barrages.  Quel  a  6i6  Teffet  de  ces  innovations 
sur  I'organisation  dconomique  et  administrative  des  eaux  ? 

a)  Pnita.  —  Si  nous  consultons  les  Ordenanzas  para  el  rigi- 
men  y  gohierno  de  la  huerla  de  Murcia  * ,  nous  y  reconnaissons 
dans  les  traits  essentielsle  regime  coUectif  que  nous  avons  con- 
state a  Valence.  Le  Tribunal  de  aguas  est  repr^sente  par  un 
Conseil  de  prudhommes,  Consejo  de  honibres  buenos,  II  faut 
noter  specialcment  Tarticle  i52,  dans  lequel  il  est  declare  que 
tout  usager  de  Teau  qui  n'en  use  pas  aux  heures  qui  lui  sont 
assignees  n'a  meme  pas  le  droit  de  la  ceder  beiievolement  k  un 
autre  ;  il  doit  Tabandonner  comme  excedent  pour  tons  les 
autres.  Comme  dans  la  constitution  de  la  propri^te  de  la  terre 
irriguee  I'eau  ne  va  jamais  sans  la  terre,  lorsqueTusagcr  neglige 
de  tirer  profit  de  Teau  en  temps  opportun,  cette  eau  qui  lui 
revenait  doit  ctre  attribuee  a  Tensemble  de  la  terre,  c'est-k-dire 
retoumer  a  la  masse  commune. 

Mais  le  regime  s'est  moins  precieusement  conserve  qu'a 
Valence  :  il  a  di^  etrc  de  nouveau  fixd  a  une  date  recente.  G'est 
en  1849  V^^  ^^^  Ordenanzas  qui  constituent  un  vrai  code  rural 
onl  6te  vot6es  par  le  conseil  communal  et  promulguees  par 
I'alcade. 

Dans  la  huerta  de  Murcie,  comme  dans  presque  toutes  les 
vegas  de  cette  zone  sfeche  et  aride  par  excellence,  le  manque 


*  Voir  surlout  Pedro  Diaz  Gassou,  Ordenanzas  y  costumbres  de  la  huerla  de 
Murcia,  compiladas  j  comcntadas,  Madrid,  Fortanet,  1889,  in-8,  i58  p.  ;  excellent 
commentaire  d^taille,  precede  d*un  Estudio  preliminar  (p.  5-ia)  par  I'ancien  mi- 
Dutre  de  rintdrieur  etde  la  Justice,  Francisco  Silvela. 
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d'eau  s'est  fait  sentir ;  il  devait  se  faire  sentir  a  mesure  que  se 
d^veloppaient,  se  perfectionnaient  et  s'^tendaient  —  peul-etre 
a  Texces  —  les  cultures  irrigu^es  ^  :  aussi  avait-on  depuis  long- 
temps  creuse  des  puits  et  Feau  ^tail  amende  au  niveau  du  sol 
par  des  norias,  De  plus  ^a  et  la  quelques  petits  filets  d'eau 
jaillissante,  appeles/o/i/a/ii/Za^r,  etaicnt  utilises  ;  s'appuyant  sur 
ces  faits  et  sur  d'autres  considerations  geologiques  Botella  y 
Hornos  avait  pr^conise  le  crelisement  de  puits  art^siens  dans 
son  travail  Descripcion  geoldgico-minera  de  Ids  provincias  de 
Murcia  y  Albacete  (Madrid,  1868).  En  1870  Tidde  fut  mise  a 
execution ;  et  aujourd'hui  pr5s  de  cent  puits  artdsiens,  d'une 
profondeur  moyenne  de  35  metres,  fournissent  pour  Tarrosage 
de  la  vega  un  supplement  tres  appreciable.  —  II  est  certain, 
nous  le  verrons  plus  tard,  que  les  puits  ordinaires  ou  les  puits 
art^siens,  loin  d'exiger  une  organisation  collective  comme  un 
cours  d'eau,  constituent  au  contraire  une  richesse  qui  devienl 
tout  naturellement  propriete  individuelle.  La  multiplication 
des  puits  dans  une  zone  ou  les  eaux  sont  soumises  k  une  dis- 
tribution et  k  une  r^glementation  collectives,  doit  produire 
fatalement  Teffet  d*embrouiller  les  conceptions  et  les  id^es, 
d'alt^rer  le  regime  d*ensemble.  Ainsi  doit  s'expliquer  k  notre 
avis  ce  fait  manifeste  que  le  regime  des  irrigations  n'est  a 
Murcie  ni  aussi  rigoureux  ni  aussi  rigourcusement  applique  et 
observe  qu'k  Valence ;  Torganisation  economique  tend  a  s'al- 
t^rer,  et  Torganisation  administrative  a  se  relacher. 

De  mSme  a   Almeria,    la  multiplication   des  puits   et  des 
norias  a  moder^  la  rigueur  de  Torganisation  collective.  Toute- 


^  M.  \ymard  ^crivait  en  i864  :  «  Les  zones  de  culture  se  sont  ^tendues...  et 
quelquefois,  nialheureuscment,  la  limilo  a  ^l^  depassee,  ce  qui  rend  insuffisante  la 
dotation  de  certains  canaux  »  (p.  20^)  et  d'aprcs  la  Memoria  sobre  los  riegos  de  la 
huerta  de  Murcia  de  Rafael  de  Mancha,  il  dit  en  note  k  la  m^me  page  :  «  L*impor- 
tance  dc  cette  augmentation  des  cultures  est  constat^e  d*une  mani^re  authcntique 
par  un  acle  du  aa  juin  i5io,  en  ce  qui  concerne  la  rive  droitc.  A  cette  epoquc,  les 
arrosages  de  cette  rive  comprenaient  a  900  hectares.  lis  sont  aujourd'hui  de  5  i5o.  » 
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fois  les  principes  valenciens  se  reconnaissent  encore  sans  peine. 
C'est  ainsi  que  le  droit  a  Tusage  d'une  certaine  quantite  d'eau 
est  lie  a  la  propri^le  de  la  terre ;  el  les  proprietaires  qui  ont 
Mli  sur  leurs  terrains  ont  perdu  le  droit  a  Teau  correspondent 
k  cetle  surface  enlev^e  a  la  culture  ;  cette  part  d'eau  a  fait  retour 
a  la  comniunaute\ 

De  plus  le  Rio  Almeria,  donl  les  crues  sont  ulilis^es  pour 
rirrigation,  cr^e  une  veritable  solidarity  6conomique  entre  la 
ville  d'Almeria  et  les  7  villages  qui  sont  situ^s  sur  son  cours. 
Depuis  1 853,  ces  huits  agglomerations  se  sont  unies  en  une 
seule  orgaaisation  sous  une  Direction  unique ;  cette  organi- 
sation trfes  complete  est  r^gie  par  les  Ordenanzas  de  riegos  que 
nous  avons  ddja  cities ;  et  Tcxecution  des  reglements  est  ga- 
rantie  par  un  Tribunal  de  aguas  qui  joue  vis-a-vis  des  cultiva- 
teurs  de  toute  une  vallee  le  m6me  r61e  que  joue  vis-^-vis  des 
cultivateurs  d'un  mfime  huerta  le  Tribunal  de  aguas  des  «  Sept 
canaux  »  de  Valence*. 

b)  B&rragea-reservoirs.  —  II  n'est  pas  insignifiant  de  con- 
stater  qu'encore  aujourd'hui  les  plus  grands  et  les  plus  anciens 
travaux  d'art  se  trouvent  tous  en  cette  zone  Sud-orientale ;  et 
c  est  la  que  les  premiers  ont  ^te  construits. 

D'ailleurs  les  plus  anciens  sontassez  recentspuisqu'ils  datent 
au  maximum  d'un  peu  plus  de  trois  siecles  '.  Or  dans  toutes  les 
vegas  ou  Tirrigation  ^tait  deja  pratiquee  avant  la  construction 
du  barrage,  il  en  est  resulle  aprfes  la  construction  une  superpo- 
sition d'int^rets  nouveaux  aux  interets  anciens  ;  de  \k  des  int^- 
rdts  doubles  qui  ont  ^t^  non  seulement  des  causes  de  confusion, 


*  Voir  d'ailleurs  dans  ies  Ordenanzas  de  riegos  para  las  vegas  de  Almeria  j  siete 
pueblos  do  su  Rio,  cap.  X,  art.  98. 

^  Ordenanzas,  etc.,  voir  notamment :  capilulo  XXII,  Del  Tribunal  de  aguas  y 
de  las  disposiciones  penales,  art.  169-181. 

'  Voir  aux  Notes  et  pidces  jUStWcatives,  C,  le  Tableau  r^capitulatif 
des  barrages-reservoirs  de  TEspagne  (barrages  actuels  ei  barrages  d^iruits). 
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mais  qui  ont  fini  en  plus  d'un  cas  par  compromettre  Torgani- 
salion  primitive,  laquelle  etait  conlbrme  au  type  de  Valence, 
au  moins  en  ses  traits  g^n6raux\ 

Alicante  nous  offre  un  cas  d^ja  sensiblement  plus  complexe 
que  les  cas  pr^cMents.  Ici  les  eaux  qui  servent  k  Tirrigation  se 
divisent  en  deux  categories,  qui  ont  eu  chacune  une  origine  et 
une  histoire  distinctes. 

Les  unes  sont  tout  simplement  les  eaux  du  Rfo  Monegre,  qui 
furent  cedees  par  Alphonse  le  Sage  aux  proprietaires  de  la 
huerta  ct  distribuees  proportion nellement  a  la  surface  cultivee  : 
ces  eaux  s'appellent,  la  vieille  eau,  agua  vieja.  Les  autres  sont 
les  eaux  qu*a  servi  a  recueillir  le  fa meux  barrage  de  Tibi  depuis 
la  fin  du  xvi^  sifecle  ^ ;  ainsi  le  Rio  Monegre  s'est  trouve  pouvoir 
livrer  a  Tirrigation  deux  fois  plus  d'cau  :  la  moitie  du  total  final 
est  regard^e  comme  reprdsentant  Yaguavieja,  et  appartient aux 
anciens  propri6taires,  Tautre  moitie,  eaa  noavelle,  agua  nueva, 
appartient  a  ceux  qui  ont  fait  les  frais  de  la  construction  du 
barrage  et  a  ceux  qui  ont  hdrit^  de  leurs  droits. 

Autrefois  les  propridtaires  de  Vagua  vieja  pouvaient  vendre 
I'cau  a  laquelle  ils  avaient  droit ;  ils  pouvaient  la  vendre  avee 
ou  sans  la  terre.  Lorsque  le  gouvernement  approuva  les  con- 
ventions faites  entre  les  parties  au  moment  de  la  construction 
du  barrage  de  Tibi,  il  imposa  des  restrictions  concemant  ce 
droit  de  propridtd  sur  les  eaux.   L'accroissement  de  la  zone 


*  II  est  inutile  d'insister  ici  sur  les  organisations  qui  sont  de  simples  entreprises 
au  profit  d'un  individu  ou  d'un  groupe  :  k  Ni'jar,  par  exemplCt  c'est  une  Gompagnie 
qui  a  construit  le  barrage  et  qui  vend  les  eaux  do  grd  k  gr6 ;  elle  a  fait  6tablir  k 
Taval  du  barrage  deux  grands  bassins  qui  se  rcmplissent  successivement  et  elle  vend 
I'eau  k  tant  le  bassin. 

^  Commence  en  1679,  ^^rmin^  en  iSg^.  «  II  a  6i6  ^difi^  par  les  usagers,  k  Taide 
d'emprunts  remboursables  par  annuit^s  »  (M.  Aymard,  Irrigations  du  Midi  de  TEs- 
pagne,  p.  8).  Lo  mdme  auteur  est  assez  port^  k  en  attribuer  la  direction  k  Herreras, 
le  fameux  constructeur  du  palais  do  V Escorial  (idem^  p.  i5o,  i5i).  En  tout  cas, 
c*est  le  plus  important  des  ouvrages  de  cette  nature  anciennement  construits  eo 
Espagne  et  qui  existent  encore.  Gc  barrage  a  4i  metres  de  hauteur  k  Tamont  el 
42 '",70  k  I'aval. 
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irrigable  imposait  une  distribution  plus  parcimonieuse  de  Teau. 
11  fut  declare  que  pour  le  territoire  de  I'eaa  nouvellcy  Tcau  serait 
inseparable  de  la  terre,  et  par  consequent  incessible.  QUantaux 
proprietaires  du  territoire  de  la  vieille  eaa,  ils  ne  pouvaient 
ceder  et  vendre  leur  eau  qu'a  ceux  auxquels  il  etait  impossible 
de  se  procurer  de  Yeau  nouvelle,  restriction  tout  a  fait  impor- 
tante  du  droit  absolu  dont  ils  j^vaient  joui  jusqu'alors*. 

Gependant  une  telle  organisation  n'etait  pas  encore  assez 
precise  et  &urtout  assez  une.  Les  conflits  se  multiplierent ;  et  le 
syndicat  des  irrigants  de  la  huerta  d'Alicante  dut  prendre  des 
mesures  contre  lesquelles  certains  protesterent,  en  discutant  sa 
competence,  son  autorite,  et  en  interjetant  appel  aupres  des 
autorites  administratives  de  la  province.  En  fin  decomptela 
situation  dut  etre  regime  par  un  decret  royal  du  21  d^cembre 
1877,  dont  les  decisions  capitales  sont  les  suivantes  : 

Art.  i"*".  —  Les  eaux  du  barrage  de  Tibi  sont  du  domaine 
public. 

Art.  4.  —  La  resolution  du  syndicat  de  la  huerta  d'Alicante, 
jasle  ou  injusle,  a  eu  pour  objet  de  r^gler  Torganisation  des 
eaux  destinees  a  Tirrigation,  ce  qui  renlre  dans  ses  attributions, 
et  ce  qui  ne  souffre  pas  exception  :  par  ailleurs  les  mesures 
prises  par  le  syndicat  peuvent  loujours  etre  atlaqu^es  devant 
les  tribunaux  ordinaires  si  elles  portent  atteinte  a  des  droits 
d*usage,  de  domaine  plein  et  de  propria te,  prouves  par  des 
pifeces  authentiques  *. 


*  Gependant  Thabitude  s'introduisit  pcu  k  pcu  de  vendre  sinon  I'eau,  du  moins 
les  tours  d'arrosage  ;  ccs  ventcs  k  Tamiable  avaicnt  lieu  surtout  une  fois  par  semainc, 
aui  marches  de  Muchaniiel  et  de  San  Juan.  On  verra,  k  propos  d'Elcbc  et  de  Lorca, 
s'eiag^rer  encore  bien  da  vantage  le  principc  deplorable  de  la  vente. 

^  Voir  et  comparer :  Rcglamento  para  cl  sindicato  de  riegos  do  la  huerta  de  Ali- 
cante, aprobado  por  S.  M.  en  2/1  de  Enero  dc  i865,  Alicante,  i865.  in-8,  a5  p.,  et 
Reglamento  para  el  aprovechamiento  de  las  aguas  del  riego  dc  la  huerta  dc  Ali- 
cante, aprobado  por  el  Sr.  Jefe  superior  politico,  en  3o  dc  Abril  de  18^19,  y  pucslo 
en  ejecucion  desde  cl  1°  de  Junioen  virtud  de  circular  de  su  Sciloria  fccha  18  Ma}'o 
inserta  en  el  Boletln  Oficial  del  21  del  mtsmo,  Alicante,  1887,  in-8,  3o  p.  avec 
nn  Piano  dc  las  Acequias  del  Riego  de  la  huerta  dc  Alicante. 
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Les  interventions  de  rautorile  royale,  mSmelesplus  r^centes, 
s'appuient  toujours  sur  la  conception  traditionnelle  de  la  pro- 
pri6te  el  de  I'usagc  des  eaux,  telle  quelle  nous  est  apparue, 
avec  le  maximum  de  neltet^,  dans  la  huerta  de  Valence :  mais 
nous  voyons  comment  la  conqucte  supple  men  laire  d'une  grande 
quantity  d'eau  nouvelle  par  la  construction  du  barrage  de  Tibi 
a  compromis  Tunit^  des  intdrets  coUectifs  de  la  vega  * . 

jLa  vente  quotidienne  aux  encberes  k  Elcbe  et  ^  Lorca.  — 
Une  alteration  beaucoup  plus  profonde  des  usages  coutumiers  a 
ete  ddterminee  a  Elche  et  h  Lorca  par  la  construction  des  barra- 
ges-rdservoirs*.  L'alteration  a  6i6  si  grave  que  les  habitants  de 
ces  huertas,  impuissants  a  refondre  completcment  comme  il 
I'aurait  fallu  I'organisation  totale  pour  la  repartition  des  eaux, 
ont  abouti  a  un  systeme  qui  est  la  negation  meme  de  toute 
organisation,  la  vente  aux  encheres,  la  vente  quotidienne  aux 
enchdres  des  eaux  disponibles.  Ce  sont,  a  ma  connaissance,  les 
deux  seuls  points  du  monde  oil  pareils  faits  se  produisent  ;  j'ai 
tenu  k  les  visiter  tons  les  deux  a  deux  reprises,  et  dans  ces  deux 
localitds  h  assistcr  moi-meme  aux  encheres  des  eaux. 

A  Elche,  les  membrcs  du  Syndicat  des  proprietaires  de 
tcrres  sc  rdunissent  tousles  matins  (a  une  heure  qui  varie  suivanl 
les  saisons)  dans  une  salle  qui  rcssemble  a  une  salle  de  Conscil 
municipal  ou  a  une  salle  de  Commission.  Tons  sonl  assis  sur 


*  W  faut  ajouter  en  fin  que  les  eaux  sont  si  insudisantes  dans  cettc  zone  que  les 
culLivaleurs  dc  la  huerta  d'Alicanle  ont  cu  recours  egalement  h  des  norias  et  aussi 
h  des  marcs  arlificielles,  marcs  maconndcs,  appolocs  balsas  :  M.  Aymard  a  longue- 
mcnt  decrit  au  point  dc  vuc  technique  quclques-unes  dc  ces  balsas,  p.  i3o-i33,  ct 
il  en  a  donnc  des  plans  exacts  (planchc  VIH  de  son  Atlas),  —  Dans  la  huerta  d'Ali- 
cante,  il  existe  aussi  deux  barrages  de  derivation  asscz  importants,  barrage  de  Mu- 
chamicl  et  barrage  de  San  Juan. 

^  Ordenanzas  dc  la  (^omunidad  de  regantes  do  las  aguas  del  Pantano  de  Elche, 
Elche,  1891,  in-8,  4o  p. ;  —  Copia  de  la  Real  Ordcn  de  18  de  Noviembre  de  i83i, 
aprobando  S.  M.  la  Heal  Ordcnanza  de  Riegos,  Lorca,  1875,  in-A,  78  p.,  et  Rcgla- 
mento  del  Sindicato  de  Ricgos  dc  Lorca,  aprobado  por  R.  O.  de  3  Febrcro  de  i859 
(con  todas  las  modificacioncs  introducidas  posteriormentc  en  el  mismo),  Lorca,  1898, 
in-8,  4o  p. 
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des  bancs  a  dossiers  qui  suivent  les  murs  de  la  salle  ;  on  voil 
qu'ils  se  sentent  chez  cux  ;  ils  restent  converts,  quelques-uns 
fumcnt  ;  la  mise  aux  enchercs  se  fait  normalement,  doucemcnt, 
galainmcnt,  comme  entre  gens  bien  mis  :  et,  de  fait,  pas  mal 
des  assistants  portent  la  capa  et  le  chapeau  rond. 

A  Elche,  depuis  la  construction  du  barrage,  les  eaux  appar- 
tiennent  h  ceux  qui  ont  participe  aux  frais  de  la  construction. 
Le  principe  qui  unit  la  propriete  de  Feau  k  la  propriete  de  la 
terre  se  Irouve  aboli  ;  de  la  cet  antagonisme  force  entre  le  syn- 
dicat  des  proprielaires  des  eaux  et  le  syndicat  des  proprietaires 
desterres.  En  fait,  heureuseinent,  plusicurs  possedent  a  la  fois 
quelque  terre  et  quelquepart  d'eau  ;  cela  attenue  la  concurrence 
des  encheres  ;  d'autant  plus  qu  a  la  ((  subasta  »  les  eaux  sont 
divis^es  en  an  petit  nombre  de  grosses  parts  (i  i  parts  ou  hilos 
de  agua  pour  les  1 2  heures  de  jour  et  1 1  parts  ou  hilos  de  agua 
pour  les  12  heures  de  nuit),  si  bien  que  les  gros  proprietaires 
seuls  (c'est-a-dire  ceux  qui  souvent  aussi  possedent  des  parts 
deau)  sont  la  pour  les  acheter  V 

D'autre  part,  les  principales  cultures  d'Elche  sont  les  pal- 
miers  ;  les  palmiers  ont  besoin  de  puiser  de  Teau  dans  le  sol, 
dans  lequel  ils  plongent  profondement  leurs  racines  ;  mais  il 
leurimporte  moins  qu'a  d'autres  plantcs,  l(5gumes  ou  oranges, 
d*avoir  leur  pied  mfime  directement  arrose  ;  les  palmiers  peu- 
vent  aussi  attendre  Teau  necessaire  quelqucs  jours  de  plus  ou 
de  moins  sans  peine.  Or,  Teau  repandue  dans  les  canaux  et  sur 
les  terres  voisines  s'infiltre  et  profitc  plus  ou  moins  a  tons.  Aux 
conditions  speciales  de  la  culture  des  palmiers  s'adapte  done 


*  L'inconv^nient  de  ce  systcmc  des  enchercs  quotidienncs  est  de  mettre  Tcau  k  la 
merci  des  plus  riches  ;  un  autre  inconvenient  tres  logiquc  do  ce  systerae  de  la  libre 
concurrence  substitute  a  celui  de  Torganisation  a  etc  de  fairc  apparaitrc  des  inter - 
mediaires  qui,  sans  posseder  dc  terres,  achetent  en  gros  des  parts  d'cau  pour  les 
revendre  en  detail  aux  pctits  cultivateurs:  ccs  courtiers  en  cau  dont  I'intervention  a 
pourrdsultat  d'augraenter  le  prix  de  Teau  pour  tous  les  pctits  cultivateurs  sont  d6jk 
assez  nombreux  :  on  les  d^signe  couramment  sous  le  nom  de  comerciantes  de 
agua. 
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plus  ais^ment  le  regime  irregulier  et  anarcliique  des  enchferes. 
Et  tout  contribue,  on  le  voit,  a  attenuer  la  fiJjvre  de  concurrence 
qui  pourrait  resulter  de  cette  anarchic  \ 

A  Lorca,  la  a  subasia  »  des  eaux  comporte  une  mise  en  scene 
bien  plus  pittoresque  et  dramatique.  Elle  a  lieu  non  plus  dans 
une  salle  de  commission  aux  boiseries  vernics  et  bien  entre- 
tenues,  mais  dans  une  grande  salle,  mal  eclair^e,  aux  murs 
nus,  de  plain-pied  avec  la  rue,  et  qui  s'ouvre  par  une  immense 
porte  a  double  battant  d'une  largeur  presque  ^gale  a-celle  de  la 
salle  ;  la  porte  reste  ouverte  durant  lesencheres:  etles  hommes, 
debout,  se  serrent  et  se  pressent  jusque  dans  la  rue  ;  la  salle  n'a 
pas  de  plancher  :  on  est  sur  la  lerre  meme.  Dans  le  fond,  en 
face  de  la  porte,  se  trouve  une  eslrade  qui  est  s^par^e  du  reste 
de  la  salle  par  une  balustrade  en  fer  ;  la  balustrade  n'a  pas  de 
porte  ;  on  entre  sur  Testrade  par  une  porte  de  cotd  :  il  y  a 
separation  complete  entre  Festrade  et  la  salle.  Sur  Testrade,  une 
grande  table  recouverle  d'un  vieux  tapis  vert  :  les  secretaires  y 
prennent  place.  Derriere  la  table,  et  sur  une  marche  encore  un 
peu  plus  dlevee,  cinq  fauteuils  :  le  President  des  ench&res  (Fin- 
gcnieur  ou  son  adjudant)  "*  occupe  le  fauteuil  du  milieu.  Je  suis 
dans  un  fauteuil  a  la  droite  du  President,  et  je  domine  toute  la 
scene.  A  ma  droite,  sur  un  escabeau,  se  tient  Thomme  qui  cricra 
les  encheres. 

A  huit  heures  sonnant  (a  huit  heures  du  matin),  sur  un  signe 
du  President,  le  crieur  prononcc  en  cspagnol  les  paroles  sui- 


*  M 6me  dans  I'ctat  actiiel  il  est  facile  de  reconnaitre  des  traces  de  I'ancicnnc  orga- 
nisation, des  temoignagcs  de  cette  commiinaul^  des  int6r(^ts  que  Teau  d*unc  riviere 
determine  entre  tous  ceux  qui  veulent  s'en  servir.  Le  «  jugo  arbitre  »  qui  preside 
les  encheres  devient  dans  tous  les  cas  de  conQits  «  jiige  du  marche  »  et  scs  decisions 
sont  sans  appel.  De  m6me  il  y  a  des  r6glos  coutumi6res  qui  crapSchent  les  accaparc- 
ments  de  Tcau  en  prescrivant  un  certain  intervalle  de  temps  entre  deux  tours  d'arro- 
sage  du  meme  hilo  de  agua,  attribuc  k  la  m6me  tcrre. 

2  L'ingenieur  est  un  ingenieur  des  ponts  et  chaussccs  spocialemont  charge  du 
service  des  irrigations  de  Lorca  :  Tingcnieur  qui  est  k  ce  poste  doit  n*avoir  aucunc 
proprietc  dans  la  voga  de  Lorca. 


w 
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vantes,  d'une  voix  monotone  el  chantanle,  comme  on  dit  des 
patenolres  recitees  tons  les  jours,  et  sans  mettre  aucun  intervalle 
entre  les  deux  phrases  :  ((  En  Thonncur  du  Saint-Sacrement  de 
Taulel.  Qui  acliete  la  premiere  hila  de  Sotellana?  \  »  Et  imme- 
diatement  les  oris  se  font  entendre :  «  Ocho,  nueve,  diezreales.  » 
Les  voix  se  couvrent  les  unes  les  autrcs,  les  bouches  s'ouvrent 
et  vociferent,  les  cous  se  tendent,  les  tetes  se  raidissent  en  criant. 
Contre  la  balustrade  de  fer  on  se  presse,  on  s'ecrase  presque  ; 
car  celui  qiii  est  le  plus  pres  a  plus  de  chance  d'etre  entendu.  Le 
President  ecoute  et  suit  cette  vociferation  avec  un  calme  souve- 
rain.  Puis,  tout  a  coup,  il  designe  d'un  geste  vif  celui  qui  a  dit 
le  prix  le  plus  clev^.  Subitement,  tons  les  cris  cessent.Et,  dans 
un  silence  absolu, celui  qui  a  ete  designe  donne  a  haute  voix  son 
nom,  et  les  secretaires  Tinscrivent. 

Ainsi,  des  que  le  President  a  decide,  le  tumulte  violent  s'est 
apaise,  et  la  salle  est  redevenue  tout  entiere  muette,  attendant 
Tenchere  suivante.  Comment  le  President  a-t-il  fait  pour  recon- 
naltre  celui  qui  disait  le  plus  haut  prix  ?  Je  ne  sais...  A  sup- 
poser  mcme  qu'il  se  soil  tromp^,  sa  decision  est  definitive  et 
sans  appel,  et  tous  s'inclinent.  11  n'y  a  pas  d'exemple  qu'on  ait 
pro  teste. 

Tous  les  hommes  sont  dccou verts,  quelques-uns  ont  le  mou- 
choir  de  couleur  noire  ou  sombre  nou6  sur  la  tete,  mais  tous 
liennent  a  la  inain  leur  grand  chapeau  k  larges  bords  ;  aucun  ne 
fume,  aucun  ne  parle,  et  m6me  ceux  qui  sont  la-bas  dans  la  rue 
sont  silencieux  et  tete  nue.  II  est  facile  de  voir  qu'il  n'y  a  la  que 
des  paysans,  car  tous  sont  rases  ;  ni  barbc,  ni  moustache  :  tous 
portent  la  chemise  sans  cravate  ;  la  plupart  ont  sur  Tcpaule  ou 
sur  le  bras  ou  sur  le  dos  la  couverture  (etnon  la  capa).  C'est  un 
spectacle  tres  imposant  que  celui  de  toutes  ces  tetes  noires  ainsi 


*  Lc  Icrritoire  a  arroscr  est  divise  en  trois  qiiartiers  ou  heredamientos ^ 
Sotellana,  y  Alberc|uiUa,  colui  de  Tercia  et  celui  de  Albacete  (Voir  plus  hai 
le  plan  de  l*heredamiento  d' Albacete). 


I02  Pl^\J\S[  LE  IBEIilQUE 

massees,  ainsi  lendues,  ainsi  altcnlives  qui  ne  pensenl  toulcs 
qu^aTacquisilion,  au  meilleur  complc,  du  bicn  par  excellence, 
Teau. 

N'esl-il  pas  curieux  dc  Ic  constaler  :  c'est  la  meme  annee  que 
ful  lermine  le  premier  barrage  de  Puenlcs  et  que  fut  introduil 
Tusagc  de  la  veiile  aux  encheres  (1791)  ?  Jc  n*ai  Irouve  dans 
Ics  archives  de  rayunlamieiilo  de  Lorca  aucun  documenl  Irai- 
tant  dircclement  de  la  question  ;  niais  lout  ce  que  j'ai  observe 
me  permet  de  conclure  que  c'est  la  construction  des  barrages  et 
les  conditions  nouvcUcs  en  resultant  qui  ont  etc  la  cause 
directe  de  Talteration  de  Tancien  systenie. 

U  est  certain  en  tout  cas  que,  jusqu'en  1790  inclusivement, 
les  eaux  de  Lorca  etaient  administrees  par  I'avuntamiento  (con- 
scil  municipal)  :  un  conseillcr  porlait  le  litre  d  Alcalde  de  arjuas 
(maire  des  eaux)  ;  toutes  les  charges  elaienl  supporteespar  la 
commune  el  tons  les  beiielices  rentraient  dans  sa  caisse  :  c'etail 
une  des  formes  du  regime  coUcctif  normal. 

11  importe  d'entrer  ici  dans  quelques  details.  Ce  n'est  pas  le 
syndicat  des  eaux,  c'est-a-dire  ce  ne  sont  pas  les  proprielaires 
des  eaux  fournies  jadis  naturellement  par  leCuadalentinqui  ont 
fait  les  fruis  du  nouvcau  barrage  de  Puentes,  —  ni  d'ailleurs 
les  proprielaires  des  terros'.  C'est  une  ((  Emprcsa  »,  —  une 
Entreprise  particuliero  qui  a  fait  les  frais  et  qui,  naturellement, 
a  voulu  sen  reservcr  (juelque  benefice.  Elle  sest  done  engagee 
a  fournir  quotidiennemenl  5oo  litres  a  la  scconde  aux  anciens 
proprielaires  des  eaux  (volume  representant  le  debit  donl  ils 
jouissaient  anciennement)  :  et  elle  s'est  adjugc  le  droit  ((juc  le 


*  Lors  dc  la  construction  du  premier  barrage  dc  Puentes,  de  1785  h.  1791,  c'elait 
le  trosor  public  qtii  avail  fait  tous  les  frais  (dccret  dc  Ciiaklks  III,  du  11  fevrier 
1785).  —  Surle  nouvcau  barrage  de  Puentes,  donl  la  constniclion  a  cl6  autorisec 
par  un  dccnjt  du  i3  juin  i87(),  puis  par  un  nou>eau  dccret  du  13  Janvier  i885,  voir 
le  n^  du  3  juin  i8()7  de  la  lie^'itita  de  Ohms  pdblicas.  Voir  la  fig.  10.  Voir  cnfin 
aux  Notes  et  pieces  JustWcatives,  C,  le  Tableau  rccapitulatif  des  barrages- 
reservoirs  do  rEspagne  (barrages  actuels  et  barrages  detruits). 
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gouvernement  lui  a  reconnu)  dc  vendre  a  son  profit  le  volume 
supplementaire  dont  elle  dispose  grace  ^  son  barrage.  Elle  doit 
done  livrer  tons  les jours  aux  proprietaires  des  eaux  ccs  5oo  litres 
qu'on  appelle  du  nom  significalif  de  agaade  la  casa  (eau  de  la 
maison).  Or,  ce  sont  ces  5oo  premiers  litres  qui  sont  d'abord 
vendus  aux  encheres.  Puis  TEntreprise  vend  Ic  volume  dont  elle 
dispose  a  on  prix  qu'elle  fixe  elle-meme,  et  qui  varie  suivant 
les  exigences  de  la  demande. 

U  y  a  lu  deux  parts  a  faire  dans  le  flot  qiiotidien  du  Guada- 
lentin,  deux  parts  qui  sont  diffcremment  traitees  au  point  de 
Yue  administratif ;  les  ((  eaux  de  la  maison  »  et  les  eaux  de 
I'Entreprise.  Dans  les  annees  ou  les  pluies  de  la  fin  du  prin- 
lemps  ou  du  commencement  de  Tete  sont  assez  abondantes,  les 
irrigations  sont  utiles,  mais  non  indispensables.  En  ces  ahnees- 
la,  les  proprietaires  de  la  terre  sontpourainsi  dire  independants 
(les  proprietaires  des  eaux  (de  ccux  qui  possedent  ces  premiers 
5oo  litres  par  seconde  que  Ton  appelle  agua  de  la  casa  et  qui 
sont  vendus  en  premier  lieu),  a  fortiori  de  TEntreprise  dont  les 
eaux  risquent  mSme  souvent  de  ne  pas  etre  achetees.  Au  con- 
Iraire,  les  proprietaires  de  la  terre  sont  a  la  discretion  des  pro- 
prietairesdes  eauxdans  les  annees  degrandesecliercsse:c'estalors 
qu'on  pent  apprecier  les  graves  inconvdnients  qui  resultent  des 
encheres.  Au  moment  oil  une  recolte  est  menacee,  les  prix 
s'elevent  dune  manifere  exorbitante,  et  les  sculs  proprietaires 
qui  essaient  d'eviter  la  ruine  en  acquerant  de  Teau,  se  ruinent 
d'avance  par  les  frais  que  represcnte  ce  marche\  De  son  cote, 
lEntreprise  ne  pent  rendre  des  services  qui  soient  pour  elle 
remunerateurs  que  dans  ces  cas  d'extreme  secheresse,   et  elle 


I  On  a  adoptd  une  regie  destinde  k  pallier  dans  une  polite  mesure  aux  oxchs  des 
surencheres  ;  celui  qui  a  obtcnu  par  surcncherc  une  hila  a  le  droit  d*aclicter  au 
ni5me  prix  toutes  les  hilas  suivantcs  sans  concurrents  :  on  ne  recommence  ainsi 
la  mise  aux  encheres  que  lorsque  cet  aclictcur  cstimc  quit  a  sutllsamment  d'eau  pour 
la  jouruce. 


irofitc  pour  Ics  fairc  payer  en  consoqucnce  ;  elle  conlribue, 
■  sa  part,  a  la  ruine  financicredes  proprielaires  qui  s'achar- 
,  a  sauver  Icurs  recollcs  '. 

n  le  voit,  cetle  situation  elablit  un  antagonismc  pcipeluci 
c  les  proprielaires  dcs  terrea  ct  les  proprielaires  ties  eaux,  el 
irc  plus  cnlre  les  proprielaires  des  (crres  et  rEntrcprisc  dc 
ntca  :  el  c'esl  la  cuntradielion  pratique  du  principe  que 
I  ne  pent  elre  scparee  de  la  terre. 

Eiitreprisc  dc  Pucnlcs  pcut  parailrc  au  premier  abord  la 
Iresse  de  la  situation.  Mais  elle  nc  Test  que  dons  les  pcno- 
Ires  seches,  el  elle  Vest  necessairement  au  detriment  des 
rets  genfSraux  de  la  vega. 

ussi,  par  un  juste  relour,  la  collecUvile  des  cullivaleurs  de 
;a  travaifle,  plus  ou  tnoins  consciemmcnt,  a  conqucrirdes 
itages  dc  plus  en  plus  grands  vis-a-vis  dc  rEntrcprisc. 
'eja  les  inlcrels  dc  la  colleclivite  trouvent  unc  precieuse  sau- 
irde  dans  un  fail  consacre  par  la  coutume.  —  Du  bras  prin- 
f  du  Guadalcnlin,  de  cebii  qui  va  al7teref/rtwt(e/(/od'Albaccle 
)clit  eanal  nniene  Ics  eaux  justju'aux  vanncs  dun  parlilcur 
que  don  I  les  hileras  dc  bois  mesurent  les  /li/ns  (voir  fig.  12). 
au  point  oil  le  canal  d'irrigalion  se  delache  du  Guadalenli'n, 
it  naturel  est  barre  par  unc  pelile  digue  de  sable  et  de 
aux  qui.  conslruitc  et  lassee  avec  les  pieds,  ae  trouve  peine 

me  du  pain  el  s'appcllc  la  lorta  (la  lourtc);  cetlc  digue, 
I  dessein,  est  fort  pen  resislantc:  loutes  les  fois  qu'uiic 
■sc  brusque  {nveiihla)  sc  produit  c(  emportc  cctlc  digue 
ilc,  le  syndicat  el  a  plus  forte  raison  I'Entrcprise  pcrdenl 
s  droits ;  loutes  les  eaux  coulenl  alors  par  le  III  commun  el 
epandenl  en  aval  dans  Ics  terrcs  dc  lous.  Des  que  la  pelile 


III  [|iii  fill  jiarliciiUi'n  mcnlM.clic  li  prix  (uUl  dcia  VFnlejniiT' 
:va  a  l  5^o  ^/|.t  n'au\  mil  plus  dc  (ioutioo  [icscbis:  ciicnrc 
fait  irtt  anl^ricur  il  la  rcconit ruction  du  barrage  do  Puentc^.  cl 
lUun  dc  la  iiouvcllc  Enlrcpn-^ 
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crue  est  passee,  le  syndicat  dcs  eaux  s'cmpresse  de  reconstruire 
la  digue,  mais  il  ne  pcul  la  reconstruire  cjuc  telle  qu'elle  etait  : 
ct  il  ne  lui  csl  permis  de  la  reconstruire  que  lorsque  loute  la 
petite  crue  est  finie.  Get  evenement  sc  produit  au  moins  5  ou  6 


fois  par  an.  Dans  ces  conditions,  Ic  syndicat  des  eaux  et  !'En- 
treprise  ont  un  privilege  beaucoup  moins  tyrannique  qu'il  nc 
scmblait  ;  en  somme,  en  temps  normal,  les  eaux  du  barrage 
scr\'ent  pour  les  cultures  dc  choix,  mais  Ics  cultures  ordi- 
naires  profilont  dc  I'eau  des  crues  qui  ne  coutc  rien. 

Ainsi  cottc  situation  est  en  relation  directe  avec  les  condi- 
tions geographico-economiques  de  la  vcga :  commc  nous  1 'avons 
dit  plus  haul,  cettc  vega  est  surtoul  consacrcc  a  la  culture  des 
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cereales ;  et  les  c^reales  n'ont  besoin  que  d'un  petit  nombre 
d'arrosages  et  a  de  longs  intervallcs. 

Fnfin  depuis  1899  les  proprietaires  de  Lorca  ont  fait  imposer 
a  TEntreprise  de  Puentes  une  derniere  condition  :  lorsque  les 
eaux  sont  troubles  a  la  suite  d'avcrses,  les  vannes  du  barrage 
doivent  etre  ouvertes ;  sous  le  pretcxte  de  ne  pas  priver  la 
plaine  du  limon  fertilisant,  on  rctablit  en  somme  sans  s'en 
douter  la  situation  telle  qu'elle  etait  avant  I'edification  du  bar- 
rage. On  dirait  que  tous  s'efforcent  —  inconsciemment  — 
d'annihiler  le  role  du  reservoir.  —  II  faut  encore  noter  qu'en 
ce  dernier  cas  le  debit  du  Guadalentin  est  toujours  assez  fori ; 
le  cours  d'eau  roule  3o  a  4o  metres  cubes  a  la  seconde  ;  or 
il  sufHt  d'un  debit  de  I3  metres  cubes  pour  que  la  lorta  soil 
rompue,  c'est-a-dire  en  somme  pour  que  le  Hot  s'echappe  libre- 
ment  dans  la  plaine  a  la  disposition  de  tous,  a  la  disposition 
de  ceux  mSmes  qui  n'acbfetent  jamais  de  tour  d'arrosage.  — 
Des  que  I'eau  est  un  peu  abondante  et  dcs  qu'elle  est  limo- 
neuse,  elle  se  repand  done  au  profit  de  toule  la  collectivity.  — 
Et  quant  a  TEntreprise  de  Puentes,  ses  affaires  n'ont  jamais 
ete  brillantes,  mais  elles  le  sont  de  moins  en  moins*. 

Tacbons  de  rcsumer  une  situation  aussi  complexe.  Si  la  vcga 
de  Lorca,  qui  est  cultivee  en  cerc^ales,  utilisait  simplement  les 
eaux  du  Guadalentin  grace  h.  un  systeme  de  distribution  ele- 
mentaire,  elle  scrait  enricliie  les  annees  pluvicuses  et  perdue 
sans  remede  les  annees  secbes.  Or  malgre  Tetablissement  de 
reservoirs  couteux,  malgre  la  complication  d'une  reglementa- 
tion  de  plus  en  plus  embrouill(5e,  malgre  le  branle-bas  quoli- 
dicn  des  encheres,  les  conditions  geographiqucs  sont  plus  fortes 
que  les  hommes ;  et  tout  se  passe  a  peu  pres  comme  si  Ton 
n*avait  pas  fait  une  telle  depense  de  peine  et  d'argent  : 


*  Consullcr  par  excmplc  :  Sociedad  del  Panlano  de  Pucnlcs,  ■Nlemoria  prcsentada 
por  cl  Consejo  de  Adininistraciun  a  laJunla  General  ordinaria  do  Srcs  accionislas 
que  sc  ha  de  cclobrar  el  4  de  Abril  de  1900,  Madrid,  Rodriguez  OjcJa,  iquo.  in-^> 
39  p. 


D^mffv^^  •  1^1,1 »  HP   ■•»    •  ^    "*  ■      '  ■• ,. r^ —mfrtm  I — -F— -"-T^y-^-r— ^--^ 


LES  FAITS  £C0M)MJQL:ES  107 

A.  Lorsque  les  eaux  sont  abondantes,  on  cherche,  nous 
Tavons  vu,  a  supprimcr  tout  Teflet  du  barrage-reservoir,  et 
on  exige  meme  de  TEntreprise  qu'elle  ouvre  toutes  les  vannes. 

B.  Lorsque  vient  la  secheresse,  le  barrage  fournit  de  Teau, 
mais  les  enchferes  font  montor  les  hilas  d'eau  a  un  tel  prIx  que 
tres  peu  parmi  les  cultivateurs  peuvent  en  aclieter  et  que  ceux-la 
qui  en  achetent  courent  presque  toujours  le  risque  de  n'etre 
pas  payes  de  leurs  sacrifices  par  leur  recolte.  —  Quel  est  done 
leresultal?  Le  barrage  est  presque  complctement  inutile  lors 
des  annees  normales.  —  II  ne  joue  pas  un  role  salutaire  et  elli- 
cace,  il  n'evite  pas  la  mine  lors  des  annees  anormales.  —  Je 
sais  bien  qu'entre  les  deux  extremes,  il  est  des  annees  moyennes 
oil  il  rend  effectivement  quelques  services  ;  mais  combien  plus 
de  services  rendraient  a  Lorca  quelques  simples  digues,  sans 
grands  barrages,  moyennant  une  organisation  collective  du 
type  Valence,  une  organisation  semblable  a  celle  que  Lorca 
poss^dait  jadis  avant  la  disastreuse  construction  de  ses  reser- 
voirs *  ! 

Ce  sont,  en  fin  de  compte,  a  Elclie  comme  h  Lorca,  des 
fails  nouveaux  et  des  interets  particuliers  qui  ont  determine  la 
perturbation  ;  et  le  regime  anormal  et  anarchique  de  Theure 
prescnle  n'est  pas  le  regime  originel.  Toulefois  il  est  interes- 
sant  de  constater,  —  sans  pretendre  nullement  d'aillcurs  a  sys- 
tematiser  ces  considerations  et  a  les  presenter  sous  forme  de 


^  On  so  prcnd  k  regrettcr  Torganisalion  qu'avait  imposcc  an  xiii*"  sioclc  Alphonse  \ 
(Ic  Castillo .  Apres  s'etre  cmpare  do  Lorca  siir  les  Mauros  on  1242,  il  fit,  scion 
Tusagc,  le  partagc  des  terrcs,  puis  le  partagc  des  caux  entrc  les  habitants.  Voici  iin 
eilrail  de  Tordre  royal  do  parlage  des  eaux  do  12G8,  d'apri's  la  traduction  qu  en 
donne  M.  Aymard  (niiv.  cite,  p.  222,  ct  cot  autcur  cite  Iui-ni6me  le  tcxtc  fourni 
par  Mussf)  y  Pontes  dans  son  Historia  de  los  riegos  de  Lorca.  1847)  •  "  Sachez  quo 
raYuntamiento  s'est  plaint  k  moi  (ceci  est  adressc  au  gouvorneur  de  Lorca)  que  les 
possesseurs  do  fiefs  retienncnt  toute  Teau,  qu'ils  ne  la  laisscnt  sortir  de  lours  huerlas 
111  pour  le  bic,  ni  pour  autre  chose,  ct  que  pour  co  motif  les  blcs  so  perdont  chaquo 
annee.  Jo  vous  pric  ct  vous  ordonne  d'aller  voir  ce  qui  en  est  et  do  repartir  les  caux 
cgalcmenl  cnlrc  tous  par  jour  et  par  opoquc,  de  manicre  quo  dorcnavant  il  n'y  ait 
plus  aucunc  plainte  ik  ce  sujct.  » 
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raisonnements  rigourcux,  —  que  Ics  cultures  de  palmiers  d'El- 
che  et  surtout  les  cultures  de  cerealcs  de  la  huerta  de  Lorca 
dans  leurs  rapports  avec  les  conditions  gcographiques  naturellcs 
peuvent,  jusqu'Si  un  certain  point,  supporter  Tepreuvc  d'un 
pareil  regime,  tandis  que  les  cultures  multiples  et  di verses  de 
Valence  ou  de  Murcie  ne  pourraient  y  resister.  Meme  dans  I'etat 
present  que  nous  qualiiions  volontiers  d'etat  de  desordre,  une 
certaine  adaptation  entrc  les  faits  de  geographic  culturale  et  les 
modes  de  Tactivitd  humaine  explique  sinon  que  cette  situation 
Se  soit  etablie,  du  moins  qu'elle  ait  pu  durer. 


Troisi^me  groupe. — Les  centres  d'irrigation  des  steppes 

de  la  Meseta . 

Les  eaux  destinees  a  Tirrigation  sont  encore  ici  fourrties  par 
les  cours  d'eau.  Mais  quels  miscrables  et  irreguliers  cours  d'eau 
traversent  ces  plaines  desolecs  de  la  Nouvelle-Castille,  on  le 
devine.  Les  irrigations  se  ressentent  de  cette  pauvrete  de  riiv- 
drologie  fluviale. 

Le  Tage  superieur  et  ses  affluents.  — LeTage  dans  la  pre- 
miere partie  de  son  cours,  et  jusqu*au  superbe  defile  de  Bolar- 
que  ou  il  est  resserre  entre  deux  rives  escarpees  de  calcaire  cre- 
tacique,  coule  dans  un  lit  etroit.  A  partir  de  ce  defile  et  jusqu'a 
Tolede  il  promene  ses  eaux  au  milieu  d'unc  vallee  de  3  ou  3 
kilometres  qu'ont  recouverte  les  alluvions  de  ses  plus  grandes 
crues :  mais  dans  cette  grande  vallee  alluviale  il  s'est  frayd  un 
lit  aux  rives  hautes  et  raides'  ;  et  cepcndant  la  plus  grande  par- 


*  En  de  rarcs  points  sculement,  commo  k  Colmcnar,  Aranjuez  ot  Talavcra,  les 
rives  sont  basses  et  Ton  y  pcut  craindrc  Icsinondations  ;  mais  Ton  v  peut  en  revanche 
iitiliser  avec  Ires  grand  profit  les  eaux  et  Ic  limon  que  Ics  crues  ap|>ortent.  «  Parloul 
ailleurs,  le  lit  est  si  profond,  les  rives  sont  si  abruptcs  que  le  cours  d'cau  coulc 
presque  inutile  pour  les  riverains...  »  (Rafael  Torhes  Campos,  Estudios  Gcografi- 
cos,  p.  348). 


■  *"■■' 


LES  FAITS  ^CONOMIQVRS  109 

tie  de  Tannee,  cette  vallee  sfeche  el  d^serte  rappelle  tout  a  fait 
les  lits  vides  des  oueds  africains.  Ses  affluents,  et  surtout  son 
affluent  principal  le  Rio  Jarama  qui  vient  le  rejoindre  un  peu  en 
aval  d'Aranjuez  en  lui  apportant  le  contingent  mediocre  et  irre- 
gulier  du  Rio  Henarcs,  du  Rio  Manzanares  et  du  Rio  Tajuna, 
se  prfeenlenl  sous  le  meme  aspect. 

Les  irrigations  se  bornent  a  fertiliser  quelques  parcelles  de 
ces  grands  lits  arides  au  moyen  de  simples  derivations ;  et  les 
Rios  sent  ainsi  hordes  9a  et  Ik  de  quelques  bandes  verdoyantes: 
le  Rio  Jarama,  du  confluent  du  Manzanares  jusqu'k  Aranjuez,  et 
surtout  les  deux  affluents  du  Jarama,  le  Rio  Henares  avec  la 
belle  campifia  de  Alcald  de  Henares,  et  le  Rio  Tajuna'. 

II  faut  noter  a  part  les  pares  d'Aranjuez  qui  entourent  Tune 
des  residences  royales,  et  qui  ont  ete  crc(5s  et  sont  entretenus  a 
grands  frais ;  tout  autour  d'Aranjuez  se  manifcste  le  desir  d'uti- 
liser  les  eaux  par  quelques  canaux,  ou  par  quelques  digues  ;  il 
y  a  eu  la,  non  seulement  a  Aranjuez  meme,  mais  dans  les  en- 
virons, jusqu'i  Golmcnarde  Oreja,  par  exemple  (k  20  kilome- 
tres en  amont),  une  certaine  emulation  pour  Tutilisation  des 
eaux.  Prise  d'eau  de  Valdajos,  prise  d'eau  del  Embocador  da- 
t^jnt,  comme  le  palais  meme  d'Aranjuez,  du  xvi*  siccle.  Et  pa- 
rcillement  c'est  Philippe  II,  le  constructeur  du  terrible  et  lugu- 
bre  palais  de  granite  de  TEscorial  {en  franqais  Escurial),  qui 
aprfes  avoir  commence  le  palais  d'Aranjuez  a  tente  un  effort 
contre  nature  pour  peupler  les  pares  des  beaux  arbrcs  que  nous 
y  voyons  encore,  ormes,  frenes,  bouleaiix,  trembles...;  il  a 
barr6  par  exemple  le  rio  de  Onligola  par  un  mur  de  280  metres 
de  long,  formant  ce  lac  artificiel  qui  est  souvent  a  sec,  mais 
qui  relient  les  eaux  durant  une  par  tie  de  I'annee,  la  «  mar  de 
Ontigola  ».  Ce  sont  la  des  tenia tivcs  ruineuses  que  le  caprice 


'  On  sail  que  Ic  canal  del  Lozoyat^wi  dcvait  (^trc  dans  le  principo  particllcmcnt 
uUlis6  pour  les  irrigations,  nc  scrt  plus  qu'5  rapprovisionncmcnt  en  can  potable  de 
Madrid  (V.  A.  Li.aurado,  II,  p.  5/i-57). 
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d'un  souverain  peut  se  permettrc  mais  qui  ne  sont  pas  en  rap- 
port avec  Ics  resultats  obtcnus.  Et  tout  ce  que  Ton  a  essay^  de 
faire  depuis  lors  a  echoue  :  en  1790  on  a  voulu  construire  un 
autre  lac  artificiel  la  «  mar  de  la  Cabina  »  ;  raais  des  1801  le 
mur  dtait  emporte,  et  Ton  n*en  voit  plus  aujourd'hui  que  les 
mines. 

Versant  mediterraneen.  —  Les  irrigations  du  cours  supe- 
rieur  des  cours  d'cau  de  la  Meseta  qui  vont  se  jeter  a  la  Medi- 
terranee  sont  analogues  a  ccUcs  du  Tage  sup^rieur. 

Sur  les  bords  du  haut  Jucar  et  du  liaut  Gabriel  et  de  leurs 
affluents  s*6tendent  quelques  ^troitcs  vegas  (notamment  entre 
Villargordo  et  Valdeganga,  puis  plus  bas  dans  les  petiles  vallees 
du  Regajillo  de  Canales  et  du  Kegajo  de  Cantaban). 

Bassins  sans  ecoulement.  —  Les  bassins  sans  ecoulement 
vers  la  mer  sont  rares,  nous  Tavons  dit,  dans  la  Peninsule  ibe- 
rique.  Toutefois  on  en  rencontre  quelques-uns  d'exigus.  Dans 
les  environs  d'Albacete  et  sur  la  rive  droite  du  J  dear,  quelques 
mis^rables  «  oueds  »,  souvcnt  appelds  «  canadas  »,  s'achfevenl 
dans  des  marecagcs,  ((  lagunas  »  ;  ils  avaient  pour  principal 
effct  de  transformer  cette  region  en  une  contrde  pestilenticUe, 
et  Ton  a  dii,  pour  assainir  le  pays,  executer  de  grands  travaux 
de  drainage,  en  particulier  le  canal  d'Albacete  qui  amene  ces 
eaux  plus  pernicieuses  que  bienfaisantes  jusqu'au  Jiicar.  Les  ir- 
rigations se  reduisent  a  de  tr5s  petits  espaces. 

Le  Ouadiana  superieur  et  ses  affluents.  —  La  partie  du 
Guadiana  antcricure  a  cette  disparition  quon  appelle  les  Ojos 
(yeux)  du  Guadiana  paraitrait  devoir  etre  un  peu  plus  riclie  en 
eau  ;  le  Guadiana  commence  dans  ce  sillon  de  Ruidera  qui  est 
occupe  par  7  lagunes  echelonn^es  du  Sud  au  Nord.  On  a  beau- 
coup  parle  d'utiliser  ces  lagunes  pour  Tirrigation,  mais  ce  ne 
sont  encore  que  des  projets  ;  et  Ton  ne  pourrait  entreprendre 
la  construction  de  canaux  de  derivation  qu'apres  avoir  execute 
de  c6uteux  travaux  de  regularisation  et  d'amelioration  des  reser- 
voirs naturels. 
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En  aval  de  la  derniere  lagune,  deux  canaux,  le  canal  del  In- 
fante et  le  canal  del  Principe  Alfonso,  nc  servent  qu'a  des  usages 
industricis,  et  surlout  a  quclques  moulins.  L'histoire  r^cenle 
du  second  de  ccs  canaux  prouve  surabondammenl  qu*une  dis- 
Iribution  rigoureuse  des  eaux  el  une  organisation  administra- 
tive noroiale  devraient  preceder  toute  entreprise  de  cet  ordre  si 
Ton  veut  aboutir  a  quelques  rdsultats  durables  au  point  de  vue 
de  rirrigalion  * .. 

Au  dela  des  Ojos  du  Guadiana,  nous  ne  pouvons  citer 
que  la  huerta  de  Daimiel,  dont  Ics  chencviferes  et  les  jardins 
maraichers  sont  arroses  a  Taide  de  plusieurs  centaines  de 
norias. 

Dans  toute  cette  province  de  Ciudad-Rcal,  —  Manche  mo- 
notone, aride,  a  peine  peupl^e,  —  les  irrigations  sont  chose 
negligeable. 

Quelle  est  Torganisation  qui  regit  les  irrigations  de  cette 
zone?  Nous  devons  d'abord  dliminer  le  cas  special  de  Daimiel 
(norias),  ou  celui  d'Aranjuez  (grandc  propriete  d'Etat),  qui, 
pour  des  raisons  irhs  diflerenles  exclucnt  egalemcnt  tout  pro- 
blemc  et  toute  difBculte  de  repartition  des  eaux. 

Quant  aux  autres  vegas  en  bordure  des  cours  d'eau,  elles  nc 
comportent,  en  general,  qu'une  organisation  rudimcntaire,  un 
simple  tableau  de  distribution  cntre  les  differents  riverains.  Et 
rien  n'cst  plus  facile  a  expliqucr. 

Les  conditions  naturellcs  dans  ccs  r(5gions  arides,  soumises  a 
un  climat  tres  sec,  imposent  une  liydrologie  tellcment  pauvre 
que  memc  la  oil  il  (ixiste  un  r(?scau  d'irrigations  on  ne  pcut 
songer  a  faire  aucun  arrosagc  de  juillet  a  scptembre. 

Les  seules  cultures  remuneralrices  auxquelles  on  puisse  sc 
livrcr  sont  des  cultures  qui  out  bcsoin  d'arrosagcs  rarcs  et  qui 


*  Voir  le  rcsum6  de  Thistoire  de  cc  canal  dans  A.  Llaurad6,  II,  note  des  pages 
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n'ont  besoin  darrosages  qu'en  automne,  en  hiver  el  au  prin- 
temps  (cereales,  vignes,  oliviers).  C'est  le  cas-limite  dc  Tirri- 
gation  dans  la  rdgion  s^che :  rhomme  peut  encore  recucillir 
pendant  une  partie  de  Tannee  une  quantity  d'eau  suflisante 
pour  qu'il  en  puisse  disposer  en  vue  de  quelques  arrosages  res- 
treints  et  pen  frequents  ;  mais  il  se  trouve  au-dessous  du  niini- 
mum  necessaire  pour  qu'il  soit  entralnc  a  developper  une  orga- 
nisation compliqu^e*. 

Le  reservoir  d'Almansa. 

On  pout  indistinclement  rattacher  au  groupe  des  vegas  Sud- 
orientales,  ou  a  celui  de  la  Meseta  la  toute  petite  vega  d'Al- 
mansa:  on  doit  encore  avec  plus  de  raison,  nous  semble-t-il, 
Tetudier  a  part  a  litre  de  cas  special.  Cclte  vega  occupe  une  pe- 
tite plaine  recouverle  de  depots  pliocenes,  etencastreeau  milieu 
du  bourrelet  cretacique  qui  borde,  al'Est  et  au  delJi  d'Albacete, 
les  compartimenls  mioc^nesde  la  Meseta. 

Au  XVI*  siecle^  a  ei6  construit  a  Almansa  un  barrage  (de 
20"", 69  de  hauteur,  et  de  89  metres  de  long,  a  la  partie  supe- 
rieure)  qui  est  destin^  a  recueillir  les  eaux  de  5  sources  regu- 
lieres  et  continues  ainsi  que  les  eaux  accidentelles  des  pluies. 
Une  fois  par  an,  les  eaux  ramassecs  et  accumul^es  dans  ce  re- 
servoir artificiel,  sont  laclidcs  et  repandues  sur  les  terres  (elles 
peuvent  irriguer  35o  hectares  au  minimum,  85oau  maximum 
lorsque  les  pluies  out  6i6  abondantes).  Ainsi  le  barrage  d' Al- 
mansa pr^sente  ce  caractere  Cxceptionnel  en  Espagne,  d'etre 


^  En  aval  d'Aranjuez,  il  arrive  trcs  souvent  que  I'cau  manque  pour  les  arrosages 
durant  pluvS  de  la  moilic  dc  I'annec. ' 

^  Dans  le  rapport  de  rinspcctcur  g<5ncral  Lcbasteur  qui  pr6cede  le  Hvre  dc  M. 
Aymard,  Irrigations  du  Midi  dc  TKspagnc,  il  est  dit  :  «  Le  reservoir  d' Almansa 
fonclionnait  dcj^  en  i586,  mais  la  construction  doit  on  etre  roporlee  k  un  temps 
beaucoup  plus  eloigne  »  (p.  in).  Dans  Ic  corps  dc  I'ouvragc,  p.  ia3,  M.  Aymard 
cite  la  traduction  d'un  document  qu'il  a  entre  les  mains,  mais  dont  il  n'indique  pas 
la  provenance,  et  qui  para  it  en  eflct  confirmer  ccttc  opinion. 
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consacre  non  pas  a  la  regularisalion  du  debit  d'an  cours  d'eau, 
mais  a  la  mise  en  reserve  d*eau  fournie  par  des  sources.  Ces 
sources,  laissees  libres,  seraienl  dune  efficacite  insignifiante  ; 
precieusennent  recueillies  elles  servent  une  fois  par  an  k  Tarro- 
sage  de  quelques  champs  de  ccreales.  —  Avons-nous  besoin  de 
noter  la  disproportion  entre  les  moycns  employes  et  les  resul- 
lats  poursuivis  ? 

A  Alniansa,  Torganisation  est  du  mSme  type  qu'i  Valence  : 
Election  de  3  syndics  par  Tassemblee  g(5n^rale,  surveillance  de 
chacun  des  six  canaux  qui  partent  du  reservoir,  confiee  a  deux 
((  regadores  piiblicos  »,  etc.  Mais  elle  ne  pent  avoir  ni  la  m^me 
ampleur  ni  la  meme  precision  dans  le  detail,  puisque,  en  dehors 
des  travaux  ordinaires  d'entretien  et  de  nettoyage  du  barrage, 
elle  n'a  a  faire  ses  preuvcs  qu'une  fois  par  an ;  c'est  par  exem- 
ple  la  veille  du  jour  d^signe  pour  Tarrosage  que  les  3  syndics 
prelfevent  la  contribution  fixee  pour  chaque  hectare ;  et  lous 
ceux  qui  le  lendemain  ne  peuvent  pas  presenter  leur  quittance 
sont  prives  d'eau.  Le  regime  coUectif  est  complet,  mais  simple, 
et  meme  rdduit  a  sa  plus  simple  expression. 


(kuatridme  groups.  —  Les  centres  d'irrigation 

des  steppes  de  FEbre. 

((  La  secheresse  pdriodique  de  TAragon,  disait  en  1890  Emi- 
lio  Castelar,  est  un  malheur  plus  grand  que  les  inondations 
des  provinces  orientales  et  que  les  tremblcments  de  terre  d'An- 
dalousie;  les  pouvoirs  publics  ontl'obligation  d'y  porter  remede 
en  construisantaux  frais  de  TEtat  les  barrages  et  les  canaux 
projetes.  »  L'eminent  homme  d'Etat,  aujourd'hui  disparu  r6su- 
mait  ainsi  la  situation  actuelle  de  la  vallee  dc  TEbre. 

La  vallee  de  I'Ebre  est  un  departcment  de  steppes  assez  dif- 
ferent en  un  sens  de  ceux  que  nous  avons  etudies  pr6cedem- 
ment.  II  a  cc  caractere  d'etre  sillonne  par   de   tres  nombreux 
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cours  d'eau  aboutissant  au  lit  principal ;  et  plusieurs  de  ces 
cours  d'eau  ont  un  assez  fort  d^bit  :  le  Rfo  Aragon  par  exemple 
en  1 863,  k  Foliage,  avait  encore,  k  son  confluent  avec  TEbre, 
un  d^bit  de  S^S^yS ;  et  si  Ton  veutquelqueschiflres  plus  rdcents, 
concernant  diflerentes  epoques  de  lannee,  on  peut  consuller  le 
tableau  qui  suit : 


DfiBIT  DU  RIO  ARAGON  DURANT  L'ANNfiE  1881 

Observations  faites  a  439  metres  au-dessous  du  confluent  du  Rio  Onsella 

et  du  Bio  Aragdn. 


MOIS  DE  L'ANNfiE  1881 


Janvier.    . 
Fevrier.    . 
Mars.  . 
Avril. . 
Mai.    . 
Juin.  . 
Juillet.     . 
AoAl.  .     . 
Scptcmbre 
Octobre.  . 
Novembre. 
D^cembre. 


METRES  CUBES  PAR  SECONDE 


dAbIT    HI!*  I  ml- If 

DiaiT  1 

tfOTBII 

DXBIT    MAXIMm 

23"",856 

232"*%32 

I  234'*,87 

79     455 

173 

20 

599    71 

4o    a68 

9a 

4o 

237    21 

69     337 

i38 

20 

362     35 

39     145 

63 

45 

23 1     o5 

a8     i36 

52 

66 

1 46    85 

8    4oi 

20 

16 

61     19 

7     o3o 

8 

74 

i4    09 

6     584 

8 

i3 

20    80 

2     357 

i3 

32 

47    16 

6     279 

8 

06 

i4    09 

5.  197 

26 

■ 

22 

246    87 

II  est  facile  de  constater  que  durant  les  mois  d*avril,  mai  ek 
juin  le  Rfo  Aragon  roule  un  volume  d'eau  considerable. 

D*autres  affluents  de  la  rive  droite  de  TEbre,  comme  le 
Gallego,  leRio  Cinca,  les  Nogueras  et  le  Segre,  recueillant  les 
eaux  dcs  plus  hauts  sommets  pyr^nccns  que  couvrcnt  des  nei- 
ges  eternelles,  roulent  un  fort  volume  d'eau  encore  un  peu  plus 
tard  dans  Tannee,  jusqu'aux  mois  de  juillet  etd'aout. 

II  ne  sera  done  pas  surprenant  de  trouver  de  beaux  centres 


k^r- 
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d*irrigation  la  ou  rhommea  fait  les  travaux  n^cessaires  pour  uli- 
liser  les  eaux  des  rivieres. 

Tout  le  haut  bassin  de  TEbre,  qui  correspond  au  cours  sup^- 
rieurjusqu'a  Logrono,  n'appartient  pas  proprement  h  la  depres- 
sion seche  qui  doit  nous  occuper  et  il  ne  comprend  a  peine  que 
5oo  hectares  de  terres  irrigudes. 

De  liOgrofio  a  Saragosse,  etjusqu'^  quelques  kilometres  en 
aval  de  Saragosse,  les  zones  irriguees,  voisines  du  fleuve  et  de 
ses  aiHuents,  sont  nombreuses  et  etendues :  A.  Llaurado  en 
lvalue  la  superficie  a  i48  coo  hectares*.  La  superficic  drainec 
par  TEbre  et  ses  affluents  dans  cette  portion  du  cours  dtant 
evalude  a  32  ^75  kilometres  carrds,  les  surfaces  irriguees  reprd- 
sentent  environ  la  33"  partie  de  la  surface  totale,  ce  qui  est  une 
assez  forte  proportion  pour  une  steppe.  De  simples  digues  en 
pierresseches,  ou  parfois  mSme  de  grandes  norias  puisant  dans 
le  lit  du  fleuve  (comme  a  Lodosa)  scrvent  a  alimenter  de  nom- 
breux  canaux  d'irrigation ;  ct  les  cultures  qui  usent  en  general 
des  arrosages  sont  des  oliviers,  des  vignes,  des  cereales,  et  sur 
des  lerritoires  restreints  des  cultures  maraicheres. 

II  convient  de  faire  une  mention  particulicre  de  deux  grands 
canaux  qui  partent  tons  deux  de  Tudcla,  Tun  le  canal  de  Tauste 
suivant  TEbre  sur  sa  rive  gauche,  et  Tautre  le  canal  Imperial 
d'Aragon  sur  la  rive  droite.  Le  premier  a  /i5  kilometres  de 
longueur  ;  etle.  second  85  kilometres  jusqu'au  Torrero,  a  3  ki- 
lometres en  aval  de  Saragosse  (on  pent  meme  compter  i3  kilo- 
metres de  plus  jusqu'au  point  ou  les  eaux  qu'il  porte  rejoignent 
TEbre  apr^s  s'etre  dispersees  en  de  multiples  canaux  d'irriga- 
tion). 

L'histoire  de  ces  deux  canaux  n'est  pas  denude  d'interet  : 
nous  en  rappellerons  les  principaux  episodes. 

Canal  de  Tauste,  —  Au  xiii'  sifecle,  deux  petits  villages,  Fus- 


*  A.  Lla.ubad6,  ouv.  citi,  II,  p.  385. 
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tifiana  et  Cabanillas,  situdsen  amont  de  Tauste,  avaient  k  Taide 
d'une  simple  digue,  construil  un  petit  canal  de  derivation  des 
eaux  du  fleuve.  Au  xvi*  siecle,  la  ville  de  Tauste  eut  Tidde  de 
conlinuer  jusque  sur  ses  terres  le  canal  qui  servait  \  Tirriga- 
tion  de  Fustinana  et  de  Cabanillas ;  le  canal  nouveau  devail 
avoir  69  kilometres  de  longueur.  Tauste  avait  fait  avec  les  au- 
tres  villages  une  convention  qui  assurait  un  plan  de  repartition 
des  eaux.  Et  Ton  se  mit  a  I'ouvrage.  Mais  Tentreprise  etait  ti'op 
grande  et  depassait  les  ressources  et  les  moyens  d'une  simple 
petite  ville  :  Tauste, accumula  dettes  surdettes,  et  le  canal  n'au- 
rait  jamais  etd  acheve  si  TEtat  n'dtait  venu  k  son  aide,  et  si  a 
la  fin  du  xvui*"  siecle  on  n'avait  mis  le  canal  en  regie,  en  liant 
son  sort  a  celui  du  canal  Imperial  d'Aragon. 

Canal  Imperial  d'Aragon.  — G'est  aussi  au  xvi*  sifecle  que  la 
municipality  deSaragosse  supplia  TEmpereur  Charles-Quint  de 
lui  accorder  le  droit  de  deriver  a  son  profit  les  eaux  de  TEbrc. 
Ce  droit  ful  concede  par  un  acte  royal  du  32  juin  iSag.  Le  ca- 
nal devait  avoir  son  point  de  depart  au  point  dit  el  Bocal,  un 
peu  en  aval  de  la  prise  d'eau  du  canal  de  Tauste,  mais  encore 
sur  le  tcrritoire  du  Royaumc  de  Navarre  ;  de  la  des  difficultes 
premieres,  qui,  jointes  a  bien  d'aulres,  reculercnt  rcxecution 
du  projet  jusqu'aO  xviu*  siecle.  La  ville  seule  dtait  encore  in- 
capable de  moner  a  bonne  fin  une  telle entreprise...  Parun  acte 
royal  du  28  fevrier  17G8  les  travaux  furcnt  confies  a  une  com- 
pagnie  concessionnaire  k  la  tStc  de  laquelle  se  trouvait  un  Fran- 
^ais,  Augustin  Badin  ;  la  compagnie  devait  fournir  un  caution- 
nement  de  200  000  daros  en  metal,  moyennant  quoi  elle 
devait  cntrer  en  possession  de  tons  les  travaux  anterieuremcnt 
executes.  II  etait  en  outre  stipule  que  durant  [\o  ans  elle  aurait 
droit  aux  benefices  dc  Tentreprise.  Mais  ce  nouveau  projel  dif- 
ferait  du  projet  primitif  en  uu  point  tres  important  :  le  canal 
devait  servir  en  m6me  temps  a  Firrigation  et  k  la  navigation  : 
nous  voyons  ainsi  apparaitre  une  double  preoccupation  qui  a 
etc  a  noire  avis  tout  a  fait  prejudiciable.  La  compagnie  Badin 
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gera  tres  mal  ses  affaires,  et  la  concession  qui  lui  avait  ^tc  faite 
fut  d^clar^e caduque  en  1772  ;  en  1778,  la  compagnie  futmSme 
dissoute.  L'Etat  dut  se  charger  d'executer  les  iravaux,  et  nous 
constatons  encore  ici  cet  inevitable  recours  k  Tintervenlion  ef- 
fective de  TEtat.  Dans  cettenouvellep6riode  de  Thistoire  tour- 
mentee  du  canal  d'Aragon,  un  homme  d'une  rare  Anergic  fut 
heurcusement  mis  k  la  tSte  de  Tentreprise,  Ramon  Pignatelli, 
chanoine  de  la  cath^drale  de  Saragosse.  C'est  k  son  infatigable 
activite  et  k  sa  loyale  administration  que  les  Aragonais  doivent 
en  v^rite  Tachfevement  du  canal*.  Nous  n'avons  pas  a  entrer 
ici  dans  le  detail  des  operations  fmanciires  qui  permirent  le 
succes  final ;  nous  devons  du  moins  remarquer  que  ce  fut 
seulement  grace  a  Tappui  de  TEtat  qu'on  put  aboulir.  L'Etat 
sert  encore  aux  capitaux  engages  dans  Taffaire  une  rente  de 
5  796  715  reaux,  ce  qui  fait  avec  les  frais  d*administration  et 
d'entrelienune  dcpense  annuelle  d'environ  6  millions  de  reaux 
(un  million  et  demi  de  francs),  Grace  a  ces  travaux,  une  bande 
de  3i  000  hectares  se  trouve  ainsi  prise  entre  le  canal  d'Ara- 
gon  et  TEbre,  et  27  966  hectares  sont  irrigues.  Encore  faut-il 
ajouter  que  TEtat  est  oblige  de  faire  payer  Tirrigation,  il  vend 
par  excmple  aux  particuliersla  muela  (soit  260  litres  par  seconde 
durant  un  jour)  au  prix  de  800  reaux  (200  francs).  —  La  na- 
vigation n'est  pas  trfcs  active  sur  le  canal  d'Aragon,  et  les  prin- 
cipaux  services  que  le  canal  rend  aujourd'hui  sont  ccux  de  Tir- 
rigation. 

Au  dela  de  la  tres  prospjjre  huerta  de  Saragosse,  I'Ebre 
coule  entre  des  rives  elev(?es,  a  travers  des  terres  accidentces; 
el  seulement  au  dclk  des  gorges  par  lesquelles  il  traverse  le 
massif  de  Catalogue,  au  sommet  du  Delta,  a  partir  des  jardins 
de  Cherta,  les  cultures  irrigudcs  s'etalent  de  nouveau  sur  de 
vastes  etenduesa  peu  prcs  continues.  Ces  vegas  du  cours  infe- 


^  Une  slatuc  de  Pignatelli  s'clcvc  sur  une  des  places  dc  Saragosse,  la  plaza  de 
Aragon. 
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rieur  sont  encore  arros^es  par  un  canal,  le'Canal  de  Navigation 
de  TEbre,  commence  en  i85i  et  termini  en  i858  deTembou- 
chure  jusqu'a  Escatron.  Ce  canal  de  navigation  ne  put  soule- 
nir  la  concurrence  que  lui  firent  pour  les  transports  les  voies 
ferrees ;  et  la  Compagnie  fut  obligee  de  chercher  quelque  com- 
pensation dansTirrigation;  c'est  ainsi  que  se  d^velopperent  les 
huertas  de  Cbcrta,  Aldover,  Tortosa,  Roquetas,  Amposta  et 
San  Carlos  de  la  Rapita,  sur  la  droite  de  FEbre  dans  le  Delta. 
Ce  fut  la  une  veritable  creation  en  uneplaine  depeuplee  et  insa- 
lubre. 

Les  affluents  de  la  rive  droite  et  de  la  rive  gauche  sont  ega- 
lemcnt  exploites  en  divers  points  en  vue  de  Tirrigation.  Le  plus 
beau  travail  qui  ait  etd  execute  est  encore  un  canal,  le  canal 
d'Urgel,  qui  prend  les  eaux  du  Rio  Segre*  :  il  les  conduit  sur 
un  parcoursdc  i/i5  kilometres  jusqu'en  cette  steppe  desolee  que 
Ton  connalt  sous  le  nom  de  Llanos  de  Urgel  et  il  y  apporte  la 
fertilite  et  la  vie;  ce  canal  est  une  superbe  oeuvrc  technique,  il 
passe  litteralcment  par  monts  et  par  vaux,  traversant  les  chal- 
ncs  par  des  tunnels  dont  Tun,  celuide  Monclar,  a  4  197  metres 
de  long,  et  les  vallees  par  des  ponts-aqueducs,  tels  que  celui 
du  Rio  Sio.  L'histoire  de  la  constructien  de  ce  canal  nous  mon- 
trcrait,  comme  Thistoire  des  autres,  une  imprevoyance  singu- 
liere,  qui  tournc  au  detriment  de  cetix  qui  ont  g^n^reusement 
et  hardimcnt  tente  rcntreprisc.  Une  Compagnie  particuliere 
commence  en  1802  avcc  un  capital  de  32  millions  de  reaux 
des  travaux  qui  devaient  lui  couter,  jusqu'a  Tachevement  du 
canal  en  18G1,  ii3  millions  de  reaux  :  sans  Tappui  de  TEtat, 
elle  n'aurait  pu  allcr  jusqu'au  bout.  De  plus  la  Compagnie,  trop 
confianle  dans  I'avenir,  avait  neglige  de  s'entendre  avec  les  fu- 


*  Nous  pourrions  encore  montionncr  Ic  reservoir  de  la  gorge  de  Flsuela  qui 
sort  h.  rirrigation  do  la  buerta  de  iluesca.  Voir  aux  Notes  et  pieces  JustiOr 
C&tives,  Cy  Ic  Tableau  recapilulatif  dos  barrages- reservoirs  de  I'Espagne  (barrages 
actuels  el  barrages  delruits). 
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turs  usagers  de  I'eau,  ou  mSme  de  s'assurer  une  clientele.  Le 
canal  resta  une  ann^e,  roulant  les  eaux  du  Segre,  et  les  rever- 
8ant  a  son  extr^mite  au  meme  cours  d*eau,  sans  que  personne 
en  tirat  profit. 

On  peut  dire  que  dans  le  bassin  de  TEbre  Tcau  ne  manque 
point :  mais  les  cours  d'eau  coulent  avec  des  pentes  rapides 
entre  des  rives  aux  versants  raides.  La  topographie  ne  se  prSte 
pas  a  la  dissemination  facile  des  eaux  sur  les  terres ;  nous  ne 
trouvons  ici  rien  d'analogue  k  ces  plaines  de  bordure  qui 
paraissent  naturellement  prepar^es  pour  la  distribution  des 
eaux :  ici  les  gros  oeuvres  techniques  sont  indispensables. 

Dans  TAragon  les  travaux  de  distribution  doivent  Stre  trfes 
considerables,  ou  ne  pas  etre ;  ils  doivent  en  consequence,  pour 
meriter  qu'on  les  construise,  repondre  aux  interfits  de  plus  vas- 
tcs  etendues.  Et  c'est  effectivement  par  Texecution  de  grands 
projets,  presque  exclusivement  de  grands  canaux,  qu'on  est 
arrive  en  ce  siecle  a  developper  Tirrigation  en  cette  contree 
naturellement  si  arideV  Mais  ces  canaux  ont  etd  le  plus  sou- 
vent  des  entreprises  ruineuses  :  elles  sont  au  bout  du  compte 


*   Dans  le  bassin  do  TEbre,  on  a  fait  aussi  quelques  reservoirs,  non  pas  la  plupart 
du  temps  des  reservoirs  en  magonneric,  mais  de  simples  digues  en  terrc  et  —  fait 
interessant  —  on  les  a  jet^es  sur  d'ancicns  canaux  d'irrigation  :   c'est  ainsi  qu'on  a 
construit  dans  ces  ao  dernieres  annees   le  reservoir  de   Logroilo,  alimente  par  les 
eaux  d*un  ancien  canal  d'irrigation  appeic  «  Rio  Somero  »,  deriv6  de  la  riviere  Ir^- 
gua,  afHuent  de   I'Ebre.  (Gapacilc  :   i  5ooooo   metres   cubes.  Digue   en   terre  do 
10  metres  de  bauteur.  L*eau  se  vend  au  prix  do  la  fr.  5o  Tarrosago  de  5oo  metres 
cubes  par  bectare,  soit  ofr.  oa5  par  m^lre  cube.)  —  Le  barrage- reservoir  d'Egea  de 
los  Caballeros,  dans  la  province  de  Saragosse,  prend  aussi  les  eaux  d*un  ancien  canal 
d^arrosagc,  derive  de  la  riviere  Arba  de  Suesia.  (Capacity  :    a  aooooo  metres  cubes. 
Digue  en   terre  de  16  metres  de  hauteur.  Ce  reservoir  est  destine  h  Tarrosage   de 
a  cx>o  hectares.)  (A.  dk  Llaukad6,    Reservoirs  etablis  en  Espagne,  189a,  p.  11.)  II 
convient  enfin  de   mentionner  deux    reservoirs  en  ma^onnerie,    construits   depuis 
onoins  de  ao  ans  sur  le  Rio   Martin,  affluent  de  droite  de  TEbre,  h  quelques  kilo- 
metres de  liijar,  dans  la  province  de  Teruel  (voir  Revista  de  Obras  piihlicas, 
37   mai  1897,  ®^  Annates  des  ponis  et  chaussees,  3«   trimcslre  1897,  p.  ^33  ; 
voir  aussi  aux  Notes  et  pieces  jUStiGcatlves,  C,  le  Tableau  recapitulalif 
des  barrages- reservoirs  de  I'Espagne  ;  barrages  actucls  et  barrages  dctruits). 
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tombees  directement  ou  indirectement  a  la  charge  de  I'Etal. 
Quelle  economie  de  temps,  d'energie  et  d'argent  Ton  aurait  pu 
faire,  si  TEtat  comprenant  ces  n^cessites  speciales  avail  et^  non 
pas  le  sauveur,  mais  rinilialeur  ! 

C'est  encore  par  rexeculion  de  grands  projels  qu'on  pourra 
poursuivre  la  renovation  de  ce  pays. 

II  semble  qu'une  ere  nouvelle  doive  s'ouvrir  pour  TAragon. 
Grace  a  Tinitiative  et  a  Tinfati gable  activit6  de  Joaquin  Costa, 
la  chambre  agricole  du  Ilaut-Aragon  ayant  son  siege  a  Barbas- 
tro  a  commence  une  campagne  d'opinion  pour  le  developpe- 
mcnt  dcs  canaux,  utile  campagne  qui  a  ^veilld  Tattention 
publique  non  seulement  dans  le  bassin  de  TEbre  mais  dans 
louteTEspagne.  La  chambre  du  Haut-Aragon  preconise  avant 
tout  la  construction  de  deux  canaux,  le  canal  dc  Sobrarbe  et  le 
canal  deTamarile,  qui  seraient  respectivement  consacr^s  a  I'ir- 
rigation  et  a  la  niisc  en  culture  des  terres  de  la  rive  droite  et 
de  la  rive  gauche  du  Cinca ;  il  scrait  en  effet  assez  naturel  de 
commencer  par  une  contree  dont  les  cours  d'^eau  s'aUmentenl 
aux  reserves  de  neige  les  plus  considerables;  et  les  eloquents 
avocats  du  projet  pretendcnt  que  ces  deux  canaux  sufliraient  a 
cause  de  I'abondance  des  eaux  a  fertiliser  200000  hectares 
c'est-k-dire  a  la  fois  <(  deux  vegas  de  Grenade,  deux  vegas  de 
Murcie,  deux  huertas  de  Valence,  et  deux  planas  de  Gastel- 
lon))*. 

Mais  les  promoteurs  de  cc  mouvement  ne  s'attardent  pas  a 
defendrc  exclusivemcnt  les  intcrets  de  leur  province  :  ils  con- 
^oiveut  avcc  justesse  et  defcndent  avcc  vigueur  les  interets 
generaux  de  TAragon  d'abord  et  de  toute  I'Espagne  sechc  eA- 


^  Primora  Gam{>afia  Jo  la  Gamara  Agricola  del  Allo-Aragon  (1892- 1898),  scgrinda 
edicion,  Madrid,  1894,  Discurso  del  Sr.  Costa,  p.  45.  —  II  semble  que  la  cam- 
pagne en  favcur  dcs  canaux  soil  comme  trad itionncllc  dans  la  Catalogne  comoiedans 
I'Aragon,  si  Ton  s'en  rapporte  k  I'etat  d'esprit  general  que  r6vMent  les  notes  dc 
Jaubert  de  Passa  pour  lo  commencement  de  cc  si()cle  (Voyage  en  Espagne,  I> 
p.  91-iia). 
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suite.  lis  posent  le  probleme  sous  sa  forme  gendrale  et  d6fen- 
dent  les  principes  fondamcntaux.  lis  reclameni  que  TElat  se 
charge  de  ces  grands  Iravaux,  et  la  phrase  de  Caslelar  que  nous 
ci lions  plus  haul  n'^tait  qu'un  dcho  des  discours  souvenl  pro- 
nonces  dans  Ic  Haul-Aragon.  En  ce  qui  regarde  au  moins  la 
vallee  de  TEbre,  il  semble  bien  que  les  dimensions  des  Iravaux 
k  execuler  et  la  complexity  dcs.interets  a  servir  impliquent  celte 
intervention  effective  de  I'Etat.  Malgr^  de  tres  grandes  diffe- 
rences nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  rapprocher  ce  bas- 
sin  de  TEhre  de  la  vallee  du  Nil  :  a  coup  sur  Teau  est  apportee 
ici  par  une  multitude  de  cours  d'eau  separes  tandis  qu'elle  est 
apportee  la  par  le  flot  pcriodique  d'un  seul  cours  d'eau ;  mais 
comme  tous  les  cours  d'eauqui  vont  scjeter  a  TEbre  dependent 
d*un  regime  climatologique  analogue  sinon  uniforme  et  que 
tous  aboutissent  a  un  meme  chenal,  il  est  logique  de  constatcr 
que  toutes  les  parties  du  bassin  de  TEbre  sont  solidaires  les 
lines  des  au  tres,  et  iln'est  pas  illogique  d'elablir  entre  les  deux 
ensembles  du  Nil  et  de  TEbre  quelque  coraparaison.  Nous 
croyons  fermement  qu'etant  donneo  cettc  unite  geographique, 
ici  comme  la  doivcnt  prevaloir  une  unite  de  conception  et  des 
vues  d'ensemble,  desquelles  doivent  deriver  les  projets  a  exe- 
cuter;  et  I'Etat  comme  rcprescntant  de  la  collectivite  est 
appele   a   en   prendre   la  rcsponsabilite  et    la  charge. 

Quelle  est  cependant  Torganisation  actuclle  dans  les  zones 
irriguees  de  la  vallee  de  TEbre?  Les  syndicats  anciennement 
constitues  ont  souvent  subsiste,  lels  ccux  de  la  huerta  de  Sara- 
gosse  ;  ils  s'abonnent  meme  en  ce  cas  a  Teau  du  canal  en  lant 
que  syndicats  et  ils  ont  Teau  a  meillcur  compte.  La  oil  les  irri- 
gations n'exislaient  pas  du  tout,  de  nouveaux  syndicats  se  sont 
crees.  Mais  ces  svndicals  n*ont  rien  de  bien  ori":inal :  recem- 
ment  organises  ou  reorganises,  ils  sont  regis  lesuns  et  lesautrcs 
par  les  lois  nouvelles  sur  les  caux,  principalcmeiit  par  la  loi  du 
i3juin  1879. 

11  serait  certes  a  propos  d'etudier  I'influence  des  types  d*or- 
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ganisation  traditionnelle  sur  la  legislation  actuelle  des  eaux  en 
Espagne\  Mais  en  l^giferant  pour  la  totalite  du  pays,  on  a  du 
forc^ment  negliger  les  differences  geographiques,  et  c'est  pour- 
quoi  le  sujet  depasse  les  limites  du  present  travail.  Nous  nous 
reservons  de  reprendre  ailleurs  cette  question  qui  est  d'un 
caractfere  plus  exclusivement  6conomique^ 

On  a  malgr6  tout  subi  rinfluence  des  faits  existants,  et  on 
pent  en  reconnaitre  la  trace  visible  dans  les  lois  comme  dans 
la  jurisprudence.  Par  exemple  toute  la  section  II  du  chapitre 
XIII  (titre  V)  de.  laloi  des  eaux  du  i3juin  1879  concerne  les 
Jurados  de  Riego,  « jurys  d*irrigation)),  qui  sont  manifeste- 
ment  copies  sur  les  organisations  judiciaires  speciales  des 
vieilles  huertas,  Tribunal  de  aguas  de  Valence,  ou  Concejo  de 
homhres  buenos  de  Murcic. 

Mais  les  syndicats  nouveaux  n*ont  pas  Tactivite,  la  disci- 
pline et  la  vitalite  des  organismes  anciens.  U  y  a  d'ailleurs 
entrc  les  premiers  et  les  seconds  cette  difference  que  ccux-ci  ont 
ete  sauvegardes  (sinon  crdcs)  par  des  conditions  gdographiques 
precises,  tandis  que  ceux-la  sont  parfois  constitues  meme  en 
dehors  des  cadres  naturels  qui  peuvent  assurer  la  marche  nor- 


^  Les  principaux  documents  I6gislatifs  qui  pormcltcnt  dc  suivre  r6volution  des 
conceplions  juridiqucs  conccrnant  les  eaux  et  dont  les  plus  r^>ccnts  fixent  la  matiere 
sont  Ley  dc  Aguas  dc  3  de  Agoslo  de  1866,  —  Ley  sobre  oanales  dc  riego  y  pan- 
tanofi  de  20  dc  Febrero  dc  1870,  ct  Rcglamento  para  la  applicaci6n  de  esta  ley  (20  de- 
cembre  1870),  —  Ley  de  aguas  de  i3  de  Junio  1879,  et  Ley  dc  27  de  Julio  de  i883. 

2  On  trouvcra  les  documeuts  cssonliels  dans  Mariano  Calvo  t  Pereyra,  De  las 
aguas  tratadas  bajo  el  punto  de  vista  legal,  Madrid,  1863,  in-8,  ^97  p<  (toute  la 
I""®  partie,  p.  12-288,  conticnt  les  texlcs  des  documents  legislatifs) ;  —  Aurelio 
Bentahol  y  Urf.ta  y  Pablo  Martinez  Pardo,  Legislaci6n  de  Aguas,  Madrid, 
Manuel  G.  Hernandez,  1879  ;  el  dans  Aurelio  Bentabul  y  Ureta,  Rcpertorio  de  la 
novisima  legislaci6n  do  Aguas,  Madrid,  Alvarez  Hcrmanos,  188.^.  —  L'ctude  donl 
nous  parlous  ici  est  ebauchce  dans  Joaquin  Costa,  Colectivismo  Agrario,  p.  5^6- 
55ff|.  —  Maurice  Aymard  avait  doja  indiqu^  I'interct  de  cette  question  (Irriga- 
tions, etc.,  chapitre  xxiv)  ct  il  avait  commente  dans  cet  esprit  les  deux  decrelsqui 
6taiont  tout  recents  au  moment  oii  il  ocrivait,  celui  du  27  octobre  i848  et  celui  du 
29  avril  i860:  mais  son  chapitre  devrait  aujourd'hui  naturcllement  ^tre  refait  de 
fond  en  corable. 
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male  el  parfaite  de  ces  mecanismes  compliques.  Pour  nous  en 
lenir  a  la  depression  de  TEbre,  beaucoup  des  syndicats  ne  sau- 
raient  observer  el  pratiquer  les  rfegles  s^v^res  et  rigoureuses  de 
Valence,  alors  que  souvent  dans  les  regions  parcourues  par  les 
gr/inds  canaux  d'irrigalion  les  eaux  sonl  loin  d'etre  complete- 
menl  ulilisees ;  ces  entreprisos  lelles  qu'cUes  sonl  pourraient 
servir  a  des  cultures  beaucoup  plus  ^lendues,  et  nous  n'avons 
qu'a  recopier  ici  h  litre  de  temoignage  le  tableau  qu'a  dresse 
Llaurado  en  unepage  de  Son  livre\  Ces  chiffres  remontenl  a 
quelques  annees,  mais  des  rcnseignemenls  personnels  me  per- 
mellenl  d'affirmer  qii'ils  sonl  encore  a  peu  prfes  exacts. 


CANAUX  DU  BASSIN  DE  L'EBliE 

SURFACE 

DIFFEUENGE 

IKRIGABLB 

KFFECTIVKMEHT 

irrigucc 

Canal  dc  Taustc 

—  Iiii|)crial 

—  dc  la  rivo  droito  du  Delta.   . 

—  d'Urgcl 

TOTAUX 

Hectares 
9900 

36  368 
11  780 
90000 

Hectares 

6  000 
1 4  6o5 

6  000 
53  000 

Hectares 

3  900 

II  763 
5780 

38  000 

i38i38 

78605 

59533 

Enfin  en  cerlaines  vegas  les  conditions  nalurcUes  qui  tendenl 
a  faire  disparailre  les  fortes  organisations  collectives  sonl 
encore  d*un  autre  ordre.  Dans  la  huerta  de  Tortosa  (a  la  tele 
du  delta  de  TEbre)  presque  loules  les  caux  destinces  a  Tirriga- 
lion  sonl  oblenues  a  Taide  de  norias  qui  puiscnl  dans  un  5oa5- 
sol gorgS  d'eau^ .  II  est  loisible  aux  cultivaleurs  d*ctablir  autanl 
de  norias  qu'il  leur  est  necessaire,  et  la  noria  n'est  jamais  a  sec ; 


^  A.  Llaurad6,  ouv.  cite^  II,  p.  437. 

*  La  nappe  d'eau  sctrouve  a  une  profondcur  qui  varic  cntrc  5  ct  7  metres.  Voir 
A.  LLAuaAi>6,  oa¥»  cite,  II,  p.  4o3. 
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chaque  propridlaire  a  saou  m^me  ses  norias.  A  quo!  servirait 
dfes  lors  une  organisation  collective  de  la  propri^te  et  de  la 
repartition  de  Teau  ? 


Littoral  miditerranien,  du  Delta  de  VEbre 

au  cap  de  Creus, 

Si  nous  suivons  la  cote  -meditcrraneennc  vers  le  Nord  au 
dela  du  Delta  de  FEbre,  nous  rencontrons  dcs  cours  d'eau  qui 
sont  d'autant  plus  abondants  qu'ils  viennent  de  plus  loin  et  de 
plus  haul,  de  la  cliaine  menie  des  Pyrenees.  Et  peu  a  peu  les 
irrigations  comportent  une  organisation  de  moins  en  moins 
compliqude  :  ellcs  iinissent  meme  par  ne  plus  otre  organisces 
par  les  soins  des  liommes,  tant  les  pluics  et  les  eaux  de  ruissel- 
lement  sufTisent  au  developpcment  de  la  vegetation  naturelle 
et  des  cultures  I 

Campo  de  Tarragona,  —  Les  importantes  et  belles  hucrtas 
dont  Fensemble  porte  le  nom  de  Campo  de  Tarragona  sont 
arrosees  par  une  seric  de  pctits  cours  d'cau  dont  les  plus 
importants  sont  le  Francolf  et  le  Gaya  ;  les  eaux  sont  abon- 
dantes  et  permetlent  des  cultures  tres  vari6es  :  oliviers,  arbres 
fruitiers  de  toute  espcce,  vigne,  ble,  avoine,  mai's,  chanvre, 
legumes,  et  chacune  de  ces cultures  jouit  d'arrosages  multiples; 
los  arbres  resolvent  un  arrosage  tons  les  quinze  jours  de  mars 
a  aout,  les  haricots  sont  arros^s  tous  les  huit  jours  de  mars  a 
juin  (premiere  recolle)  et  de  juillet  a  septembre  (secondc 
r^colte)  :  le  chanvre  re^oit  sept  arrosages  de  mai  h  juillet...  et 
tout  est  a  Tavenant.  On  sent  ici  qu'on  n'a  pas  a  compter  avec 
Teau;  la  distribution  s'opere  sans  difiiculte,  et  la  rdglementation 
est  rcduite  au  minimum. 

Llobregat,  ■ —  Le  Llobregat  est  un  cours  d'eau  de  190  kilo- 
metres  qui  jusqu'a  Molins  de  Rey,  a    17  kilometres  de  son 
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embouchure,  coule  dans  une  valine  ^troite  laquelle  ramasse  et 
economise  toutes  les  eaux. 

Depuis  le  xiv'  sifecle,  une  chauss^e  en  pierres  seches  et  un 
canal  d'une  quarantaine  de  kilomfelres  detournent  les  eaux 
necessaires  a  ralimentation  et  aux  irrigations  de  Manresa  :  on 
estime  a  i  192  hectares  la  surface  irriguee:  mais  ce  ne  sont 
pas  les  eaux  qui  manquent ;  on  accorde  aux  terres  au  minimum 
un  lour  d'arrosage  par  semaine  :  et  une  partie  des  eaux  aprcs 
avoir  traverse  la  ville  ou  en  la  traversant  font  marcher  des 
fabriques  :  iaut-il  s'etonner  qu*il  n'y  ait  pas  la  pour  les  eaux 
une  organisation  spdciale  et  independante  ?  C'est  Vayunlamicnlo 
lui-mfimc  (conseil  municipal)  qui  est  en  grande  partie  charge 
de  Tadministration  du  canal. 

Au  point  oil  Ic  Llobrcgat  dcbouche  sur  le  littoral,  il  est 
ulilisiS  par  les  fabriques  et  par  les  moulins  tres  anciens  de 
Papiol  et  de  Molins  de  Rey,  Au  commencement  de  ce  siecle, 
quelques  proprietaires  habitant  Barcelone  (a  5  kilometres 
au  Nord  de  Tembouchure  du  Llobregat)  ou  les  villages  de  la 
banlieue  eurent  Tidee  de  construire  un  canal  qui  utiliserait 
les  eaux  a  leur  sortie  des  moulins  et  des  fabriques  :  ainsi  fut 
construit  le  canal  dc  la  rive  gauche  du  Llobregat  appcl6  canal 
de  la  Infanta,  Ce  canal  pent  avoir  au  maximum  un  ddbit  de 
^300  litres  par  scconde,  alors  que  le  debit  d'dtiagc  du  Llobre- 
gat est  toujours  sup<5ricur  \\  ce  volume :  c*est  dire  que  la  saison 
seche  n'a  aucune  influence  sur  le  debit  du  canal  de  la  Infanta  ; 
les  cultures  et  les  fabriques  qui  dt»pendent  de  ce  canal  ont  a 
loute  epoque  dc  Tannec  I'eau  qui  leur  est  necessaire.  Ici  encore 
Torganisalion  des  irrigations  sc  reduira  a  un  tableau  de  distri- 
bution et  a  une  administration  rudimentairc;  le  reglement  du 
8  Janvier  i853  nc  comporte  effcctivemcnt  ni  tribunal  ni  jury 
des  eaux  * . 


^  Nous  n*avons  pas  k  racontcr  l*hisloirc  ridicule  du  canal   de  la   rive  droitg  du 
Llobrcgat  ;  celtc  hisloire  est  un  tcmoignago  dc  I'insignc  racconnaissance  des  condi- 


Le  cos  special  du  Canal  de  Moncada.  —  A  pcu   de   distance 
du  Llobregat,  le  Rfo  Bes6s  debouche  dans  la  mer    (a   environ 
5  kilometres  au  Nord-Esl  de  Barcelone).  Unedes  principales  el 
des  plus  anciennes  derivations  du  Bes6s  est  le  canal   qui  ali- 
mente  Moncada.  Pour  des  raisons  diverses,  filtration  des  eaux 
ou  remblaiement  du  lit,  le  volume  d'eau  du  canal   avait  consi- 
d^rabiement  diminu^  a  la  fin  du  si^cle  dernier  ;  on  commen^^a 
alors  a  creuser  ces  galeries  souterraines,  connues  sous  le  nom 
de  las  mina^s  de  Moncada  et  qui  ^taient  destinies  k  retrouver  en 
faveur  du  canal  le  debit  n6cessaire.  Aujourd'hui  les  eauxfour- 
nies paries  mmo^  son t  divisees  en  deux    parts,    Tune  qui  ali- 
mente  toujours  la  ville  et  les  irrigations   de  Moncada,  Tautre 
qui  assure   Talimentation  de    Barcelone.  Ces    diverses  peri- 
peties  ont  rdduit  les  eaux  de  Moncada  au  strict  n^cessaire,  et, 
par  une  consequence  naturelle,  nous   trouvons   en    vigueur  a 
Moncada  des  Ordonnances  du  221  mars  iS^s   qui  reproduisent 
dans  toute  sa  rigueur  le  regime  de  Valence;  il  y  a  jusqu'a  un 
Tribunal  conservador  qui  est  destin^   k  juger  sommairement  el 
verbalement  tons  les  conflits  et  delits  se  rapportant  au  regime 
ou  h  la  police  des  irrigations.  —  C*est  \h  comme  une   contre- 
6prcuve,  qui  manifcste  clairement  en  celte  zone  plus  arros^e, 
que  tous  ces  fails  economiqucs  dependent  avant  tout  des  con- 
ditions naturelles. 

Divers  cours  d'eau  pyriniens.  —  Plus  au  Nord  encore,  le 
Ter,  qui  arrose  Ic  petit  AmpurdAn,  le  Fluvia,  qui  arrose  le 
grand  Ampurddn  et  le  Rio  Muga  servent  beaucoup  plus  i  faire 
marcher  des  fabriques  et  des  moulins  qu'k  alimenter  descanaux 


lions  naturelles  inilialcs  dont  peut  etre  capable  une  Administration  ;  on  a  crcusd  un 
canal  et  toutcs  ses  ramifications  sans  s'etre  preoccupe  <ics  eaux  qui  devaient  Tali- 
mentcr :  TEtat  a  di\  raclicter  k  rentreprisc  parlicuU^re  les  travaux  executes,  puis 
chercher  aprcs  coup  quelles  eaux  pourraient  c^trc  amendes  jusqu'i  ces  travaux  ann 
que  ccux-ci  aient  au  bout  du  compte  quclque  utility.  (Voir  A.  Llaurad6,  U,  p. 
400-4/5.) 
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d'irrigation  *  ;  les  cultures  les  plus  imporlantes,  vignes,  oliviers 
et  cer&les,  sont  d'ordinaire  suffisammenl  arrosees  par  les  eaux 
de  pluie,  et  surtout  par  les  eaux  des  Ires  nombreuses  et  grandes 
norias. 

Comme  pour  marquer  au  pied  m^me  des  Pyr^n^es  que  les 
irrigations  sont  la  chose  superflue,  les  petites  plaines  de  Figue- 
ras,  de  Vilabertran  et  de  Vilasacra  sont  situdes  au-dessus  d'une 
nappe  abondante  qui  se  rencontre  a  peu  pr^s  partout  h  une 
profondeur  de  i  ^  3  metres  ;  de  toutes  parts  s'aper^oivent  les 
longues  perches  de  ces  appareils  elementaires  de  puisage  que 
Ton  appelle  les  puarancas  (et  qui  ressemblent  aux  cigognes  des 
jardiniers  de  GSnes  ou  aux  chadoufs  des  Egyptiens).  A  Vila- 
sacra,  Teau  de  la  nappe  filtre  et  sourd  meme  &  la  surface,  assu- 
rant  I'irrigation  sans  aucun  secours,  sans  aucune  intervention 
du  travail  humain. 

Au  del^  des  Pyrenees,  dans  cette  depression  encaissee  entre 
la  grandc  chaine  et  les  Corbieres,  reparait  le  type  caracterise 
de  steppe:  c'est  la  plaine  du  Roussillon*.  La  de  tr^s  ancienne 
date  aussi  se  sont  dfveloppes,  dans  les  pctits  bassins  du  Tech 
el  de  la  Tet,  de  magnifiques  systemcs  d'irrigation  avec  organi- 
sations originales  et  autonomes*.   Et  nous  pourrions   suivrc 


^  Les  environs  de  Gcronc  sont  arroses  au  moyen  (Fun  petit  canal  qui  est  la  pro- 
prtet<^  dc  la  ville;  mais  les  eaux  sont  prises  par  les  moulins  et  d<?jk  dans  le  premier 
quart  dc  cc  si^cle  J\ubert  de  Passa  ^crivait :  <.<  Ainsi  done  un  lleuve  et  un  canal 
d*arrosage  traversent  inutilemcnt  la  plaine  de  Gerone  »  (1/  p.  1x6)  ;  car  <(  en  1808, 
les  fermages  des  seuls  moulins  ont,  dit-on,  produit  k  la  ville  36000  livres  cala- 
lanes,  ou  plus  de  69000  francs  »  (I,  p.  iji).  On  voit  que  nous  n*avons  pas  ^  insister 
ici  sur  ces  petils  bassins  secondaircs,  ou  I'irrigation  propremcnt  dilc  est  insignifiante 
ou  nolle. 

*  Voir  D*"  Fi?iES,  Glimatologic  du  Roussillon,  Ann.  Bureau  central  Mitiorolo- 
gique,  I,  p.  B.gS  —  B.aoa. 

^  Alfred  Picard  et  C.  Colson,  rcsumant  dans  le  t.  IV  dc  leur  Traitd  des  Eaux 
les  donnces  d*une  statisliquo  des  Associations  syndicalcs  existant  en  France  au 
!«»•  Janvier  1887  (statistiquc  publide  dans  le  Bulletin  de  L'Hydraulique  agricole)^ 
conslatcnt  que  sur  aoo  Associations  remontant  k  Tancien  regime,  il  y  en  a  160  qui 
appartiennent  aux  Pyrenees- Oricntales  (p.  89). 
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au  dela  des  Pyrenees  et  dans  toute  la  France  mediterraneenne 
jusqu'aux  vallees  des  Hautes-Alpes  la  distribution  geographiqae 
dc  ces  types  d*organisation  comme  nous  Tavons  fait  dans 
I'Espagnc  seche.  Mais  nous  reservons  cette  ^tude :  car  ces 
territoircs  ont  snbi  de  telles  vicissitudes  historiques  que  les 
faits  geographiques  y  ont  ele  Irop  souvent  alteres  et  defor- 
mi^s. 

Pour  ne  parier  ici  que  du  Roussillon,  si  voisin  de  I'Espa- 
gne,  et  dont  le  sort  a  etc  si  souvent  lie  4  celui  des  pays  trans- 
pyren^ens,  nous  poumons,  en  invoquant  rexemple  du  celebre 
canal  de  Pcrpignan,  appele  Ruisseau  de  las  Canals,  montrer 
a  quel  point  les  perturbations  politiques  ont  modific  une  vieille 
organisation  economiquc  (Voir  aux  Notes  et  Pieces  justMca- 
tivesy  D,  Ao/e  sur  le  «  Ruisseaude  las  Canals  »  de  Perpignan). 


Cinqui^me  groupe.  —  Les  centres  d'irrigation  des 

provinces  miridionales. 

Au  point  dc  vue  des  irrigations,  nous  devons  examiner  les 
trois  regions  que  nous  avons  preccdemment  distinguees :  la 
depression  memc  du  Guadalquivir,  Ic  chapelet  des  liautcs 
plaincs  dc  la  montagnc,  la  frangc  des  plaincs  liltorales  mdri- 
dionalcs. 

Bassin  du  Guadalquivir.  —  Les  steppes  s'avanccnt,  nous 
Tavons  dit,  jusque  dans  le  liaut  bassin  du  Guadalquivir  ;  et 
Tesparto  couvrc  une  partie  des  vcrsanls  septcntrionaux  de  la 
Cordillere  Belique.  Mais  il  n*y  a  insulTisance  de  pluies  dans  ce 
fond  d'eritonnoir  dc  la  depression  du  Guadalquivir  que  durant 
V6i6  et  sculcmcnt  sur  la  rive  gauche  du  lleuve ;  il  convient 
d'ajoutcr  qu'au  pled  des  chalnes  calcaires  comme  la  Sierra  de 
Cazorla  (Jurassique)  ou  la  Sierra  Jabalcuz  (Cr^taciquc)  les 
sources  sont  nombreuses,  et  quclqucs-uncs  ont  un  fort  d^bit. 

Desccudrc  la  vallee  du  Guadalquivir,  c'est  rencontrer  des 
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lerritoires  tie  plus  en  plus  faciles  a  cuUiver,  qui  exigent 
moins  en  moins  le  travail  liumaln.  El  des  Andujar  on  i 
aperfoit  vite :  la  terre  dilc  para  semhrar  (pour  semcr)  rapp< 
beaucoup  moins  que  les  olivettes  ;  elle  demande  plus  de  tra 
et  donne  moins  de  profit ;  on  I'appelle  couramment  tierra  ca 
el  on  ne  se  donne  plus  grand'peinc  pour  rairoseretpoor  ren 
intensive  la  culture  des  cercales. 

Dans  le  haul  bassin  du  Guadalquivir,  quelquesr^seauxd'i 
gation  sont  encore  organises,  a  Cazorla,  £i  Lbeda,  etc.,  c'es 
dire  dans  Ic  voisinagc  des  dernieres  steppes.  Et  cos  r^se 
sont  r^gis  par  des  syndicals  qu'elisent  lous  les  propri^tair 
CCS  syndicats  qui  sont  en  temps  ordinaire  peu  actifs  recouvi 
en  temps  de  secheresse  une  eflicace  autorilc  ;  ils  atleslcnt  d* 
manierc  intermittente  le  caracterc  collcctif  des  inlerlts  qu: 
eacore  derivenl  de  I'eau. 

Ailleurs  I'organisation  spcciale  des  irrigations  a  disp 
completement ;  les  eau&  ont  un  debit  assez  constant  pour  q 
importe  uniquement  d'cn  assurer  la  distribution.  Dans  la  j 
vince  de  Jaen  k  Alcaudete,  dont  tes  environs  sont  trcs  ferlili 
les  eaux  sont  fourniea  par  des  sources,  L'ayuntamiento  (con 
municipal)  possMe  la  Fuentc  Almiinia,  et  fail  lui-mi3me  la 
tribution  des  eaux.  Les  cauxde  source  sont  ainsi  frcqucmni 
propriete  communale,  et  I'eau  est  administree  selon  le  mc 
mode  que  toutes  les  autres  propridttis  communales. 

Enfin  plus  has  dans  la  vallee  et  plus  loin  vers  I'Oucst, 
precipilalions  sont  assez  fortes  el  assez  lieureusemcnt  repar 
<le  I'automne  au  printemps,  pour  que  les  habitants  ne  se  s 
cient  mSme  plus  d'organiser  des  irrigations  :  toutc  la  plaine 
Carmona,  riche  plaine  de  ciSrealcs,  a  I'Est  de  St^ville,  est  i 
plaine  sans  irrigation  ;  ics  norias  a  manege  sont  nombrei 
et  suffisenl  h.  lous  les  besoins. 


'  M.  WiLLKOKH  ligiute  tr^  juitemcnt  le  conlraste  qui  ciisle  entrc  let  envi 
immUials  de  3tia,  bien  cultiv^  ct  ferlilea,  el  la  steppe  de  Jain  qui  a'dlend  p 
I'Eil  (Gruadiuge,  elc..  p.  377), 
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A  Palma  del  Rio,  sur  le   Genii,   la    huerla  est  arros^e  non 
f  plus  par  le  moyen  de  norias  ordinaires,  mais  par  le  moyen  de 

grandes  roues  verticales  k  palettes  et  a  pots,   dont   les  palettes 

sont  mues  par  le  cours  d'eau  lui-mSme,  et  dont  les  pots  d6ver- 

\  sent  leur  eau  k  un  niveau  sensiblement  superieur  k  celui  du  cours 

d'eau.  A  Palma  del^Rio.on  compte  20   de  ces   grandes  roues 

dont  plusieurs  ont  9  metres  de  diam^tre.  En  dehors  de  Palma, 

[  nous  ne  connaissons  en  Espagne  qu*une  roue  semblable,  pres 

de  Palma,  h  Ecija.  Et  nous  n'en  avons  vu  d'autres  du  mfime 
type  que  bien  loin  de  li,  dans  le  Fayoum  (voir  p.  344  et  fig.  48 
et  49). 

Le  courant  naturel  de  la  riviere  ne  suiHsant  pas  a  mettre 
les  roues  en  mouvement,  la  rivifere  est  couple  par  de  petits 
barrages  simples  qui  orient  des  chutes  de  i  m^tre ;  a  chaque 
roue  correspond  un  petit  barrage ;  et  a  chaque  roue  et  a  chaque 
biarrage  correspond  une  petite  zone  d*irrigation  assez  peu  dten- 
due.  D^s  lors  le  petit  nombre  de  proprietaires  de  chacune  de 
ces  zones  s'cntend  ais^ment  pour  Fentretien  de  cette  curieuse 
installation  hydraulique.  Et  il  n'est  pas  besoin  k  Palma  del 
Rio  d'une  entente  plus  gen6rale  cntre  tous  les  cultivatcurs  de 
la  huerta. 

Hautes  plainea  de  la  montagne.  —  La  plus  importante  ct 
la  plus  celebre  de  ces  hautes  plaines  est  sans  contredit  celle  de 
Grenade,  dont  les  irrigatigns  sont  aussi  fameuses  que  cellos  de 
Valence.  II  subsiste,  en  fait,  quelques  traits  de  ressemblance 
entre  Valence  et  Grenade;  mais,  en  depit  des  apparences,  en 
depit  des  opinions  traditionnelles,  un  examen  s^rieux,  appro- 
fondi,  revele  qu'on  aurait  tort  d'assimiler  le  regime  de  ces  deux 
grandes  vegas  historiques. 

A  Grenade,  il  n  y  a  paskproprement  parler  de  regime,  parce 
qu*il  y  a  plusieurs  regimes  et  plusieurs  systemes  qui  se  melent 
et  se  contredisent.  Une  partie  des  eaux  d'irrigation  sont  agms 
pdblicas  (eaux  pubUques),  elles  s*appellent  encore  agues  coma- 
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nes,  ou  aguas  de  zona  :  celles-ci  sont  inseparables  de  la  terra ;  mais 
une  autre  partie  des  eaux  est  aguas  privadas  (eaux  privees)  ; 
c'est  dire  que  ces  eaux  peuvent  6tre  vendues  librement  avec  ou  sans 
la  terre.  —  L'ordre  de  distribution  des  eaux,  le  roulement  est 
irr^gulier  :  tant6t  il  est  fixe  pour  chaque  terre,  quelle  que  soit 
la  culture  ;  tantdt  il  depend  de  la  culture.  —  La  periodicity  des 
arrosages  pour  une  mSme  terre  varie  selon  les  saisons.  —  En 
somme  pour  la  distribution  des  eaux  dans  la  vega  de  Grenade, 
on  trouve  juxtaposees  toutes  les  combinaisons  imaginables. 

Ce  desordre,  et  nous  pouvons  dire  cette  anarchic,  ne  date 
pas  d'aujourd'hui ;  elle  existait  d^ja  au  xv®  et  au  xvi*  si^cles. 
En  1 57 1,  moins  d'un  sifecle  apres  la  conquSte  de  Grenade  par 
Isabelle  et  Ferdinand  (1492),  Philippe  11  ne  crut  devoir  mieux 
faire  que  de  confier  au  licenci^  Loaysa  la  mission  de  fixer  sur 
le  papier  Tensemble  bizarre  des  coutumes,  des  droits  et  des 
usages  :  c'est  Torigine  de  ce  document  qu'on  appelle  VApeo 
(arpentage)  de  Loaysa,  et  qui  par  sa  composition  ^tait  bien  fait 
lui-meme  pour  donner  une  juste  id^e  du  desordre  qui  r^gnait 
dans  Torganisation  de  la  vega  de  Grenade  \ 

Ce  document  etait  destine  a  noter  et  h  rassembler  toutes  les 
conventions,  tous  les  faits  et  toutes  les  servitudes  se  rapportant 
aux  irrigations.  II  devait  constituer  une  sorte  de  fondement 
autoris^  pour  Tinterpr^tation  des  faits  a  venir.  Mais  ce  volumi- 
neux  manuscrit  n'a  gu^re  contribue  a  r6gulariser  la  situation 
embrouill^e.  De  plus  le  seul  et  unique  exemplaire  de  TApeo, 
lequel  appartient  a  TAyuntamiento  de  Grenade  et  est  depos^ 
dans  les  archives  de  ce  corps  municipal,  n'a  pas  ^te  intdgrale- 
ment  conserv6 ;  des  gens  inl^resses  ont  fait  disparaitre  un  certain 
nombre  defeuilles...  Des  recherches  que  j'ai  faites  k  Grenade 
en  avril  1900',    il  r^sulte  qu'il   n'existe  effectivement  qu'un 


^  On  trouvera  quelques  eitraits  de  VApeo  de  Loaysa  dans  A.  Lla.urad6,  ouv. 
citi,  II,  p.  i3i-i38. 

'  Je  tiens  &  remercier  M.  I'iDg^nieur  Perals  qui  m'a  si  obligeamment  aid6  dans 
mes  rechercbcs. 
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exemplaire  du  document ;  cet  exemplaire,  je  Tai  eu  entre  les 
mains,  et  j'ai  pu  verifier  moi-mSme  qu'il  n'^tait  pas  complet. 

Au  point  de  vue  administratif,  il  n'y*  a 'pour  les  eaux,  a 
Grenade,  presque  rien  de  special.  II  n'y  a  pas  de  tribunal  des 
eaux,  il  n'y  a  pas  de  police  r^preswve,  il  n'y  a  pas  d'amendes. 
La  cloche  de  la  tour  de  la  Vela  k  1' Alhambra  continue  a  faire 
entendre  au  loin  ses  coups  sonores,  qui  donnent  le  signal  de 
Touverture  des  canaux  d'irrigation  ;  mais  il  serait  tdmdraire  de 
conclure  de  celte  tradition  symbolique  que  les  irrigations  de 
Grenade  sont  subordonn^es  et  astreintes  a  une  organisation 
proprement  dite. 

Et  pourtant  la  vega  de  Grenade  ne  le  cede  en  rien  pour  sa 
beauts  et  sa  richesse  k  la  huerta  de  Valence* (fig.  i3);  les  cul- 
tures y  sont  plus  prospferes  que  jamais,  et  elles  se  ddveloppent, 
multiples  et  soign^es,  jusque  sur  les  hauts  versants  fortement 
ravines  de  cet  incomparable  amphith^tre  (fig.  i4).  La  culture 
de  la  betterave,  qui  a  ^t^  r^cemment  introduite  dans  le  bassin 
de  Grenade,  s'y  propage  avec  grand  succfes.  Or  les  discus- 
sions ou  les  conflits  sont  irhs  rares.  Quelle  est  la  raison  pro- 
fonde  de  cette  apparente  contradiction  entre  I'anarchie  admi- 
nistrative et  la  prosp^rit^  dconomique?  Une  cause  g^ographique. 

A  I'dpoque  de  I'annde  oii  le  d^bit  des  eaux  s'amoindrit  k  Va- 
lence et  k  Murcie,  c'est-8i-dire  k  I'fipoque  ou  surviennenl  les 
chaleurs  estivales,  les  eaux  sont  abondantes  et  surabondantes  k 
Grenade.  La  vega  de  Grenade  est  situ^e  au  pied  de  la  Sierra 
Nevada,  au  pied  des  neiges  dternelles  ;  le  Genii  et  ses  affluents 
puisent  a  des  sources  intarissables.  L'cau  vive  ne  cesse  jamais 
de  couler  dans  la  grande  acequia^  du  Generalife  (fig.  i5).  Les 
chaleurs  de  mai,  de  juin  et  de  juillet  fondent  les  neiges,  et  les 
canaux  de  la  vega  coulent  alors  k  pleins  bords  :  au  moment  ou 


^  M.  Atmard  (p.  371)  lvalue  la  superficie  de  la  vega  de  Grenade  k  36o  000  mar- 
jales,  c'est-d'dire  19000  hectares  (longueur  maxima  =  28  kilometres;  largeur 
maxima  =  11  kilometres). 
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IcB  cultures  ont  le  plus  besoin  d'eau,  I'eau  ne  manque  pour 
ainsi  dire  jamais'.  Pourquoi  s'efforcer de  pr^ciser les droits  de 
la  collectivity  vis-i-via  de  chacun  et  les  devoirs  de  chacun  vis- 
i-vis  de  la  collectivity,  puisque  I'int^r^t  individuel  de  chacun 


Cliche  dfl  Tluldur,  Ivril   1900. 
Fio.   i5.  —  La  gnuide  acaqnia  cxntrde  danauB  dei  JBrdlni  da  Giaerallfe,  prii  de  Grenade. 

echappe  a  toute  crise,  et  que  Tcnsemble  coUectif  de  ces  int^rlts 
individuels  est  n6cessairement  satisfait'P 

■  LortqueleseBux  nfanmoiDS  manquent  enquolquoapoinlidola  vcgado  Grenade. 
aaUmment  k  Sanla-F^,  11  aubsiile  unc  coutumc  tradilionnella  qui  cat  encore  |>rati- 
quee;  on  Tait  puter  un  mulet  dans  le  Genii  i  Gronado,  et  ti  I'eau  ne  d^passc  pas  Ic 
ubot  de  I'ine.  on  doit  la  laiaser  couler  tout  enliere  dans  la  riviire  k  dealination  de 
Sanla-P^.  C'eatce  curieui  droit  qui  est  connu  aoua  le  nom  special  de  I'Alquezaro  da 
Santa-F£.  Voir  Miguel  Girhido  Atienea.  Los  Atqueiarca  dc  Sanla-F^,  Granada, 
imprenla  do  Frandaco  Bejes,  1893,  in-8,  71  p. 

'  11  Taut  noter  que  la  vcga  do  Grenade  eat  en  pleino  traneronnation  par  suite  de 
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Et  de  m6me  si   nous  parcourons  les  autres  centres  d'irri- 
l  gation  de  cette  zone,  ou  les  hautes  valines  si  riches  et  si  bien 

I  cultivees  des  Alpujarras,  nous  ne  trouvons  que  des  exceptions 

fc.  au  point  de  vue  de  Torganisation.   Ou    plutot   le  regime   est 

normalement  autre,  parce  que   les   conditions  gdographiques 
^  sont  r^ellement  dilKrentes*. 

I 

I  Plaines  littoralea  du  versant  meridional.  —  Que  les  neigcs 

f  fondues  alimentent  les  cours  d'eau  ou  que  Ic  climat  soit  plus 

S  humide  comme  dans  le  bassin  du  Guadalquivir,  Ic  resultat  est 

^  le  mSme  :  il  n'existe  pas  de  veritable  organisation  des  eaux ;  la 

?  mfime  cause  explique  les  mdmes  effets.  Les  plaines  littorales  qui 

bordent  vers  le  sud  la  Sierra  Nevada   profitent   egalement  des 


f- 


I'introduction  el  du  developpement  de  la  culture  de  la  bctteravc.  Depuis  rextension 
de  cette  culture,  Teau  se  fait  de  plus  en  plus  rare  en  et6  ;   et  en  correlation  direcle 
avec  cc  fait,  on  constate  quo  difTerents  villages  de  la  vega  commencent  h  s'entendre 
pour  pr^ciser  les  dispositions  trop  vagues  des  Ordenanzas  concernant  les  irrigations. 
^  La  haute  vega  de  la  si  curieuse  ville  de  Guadix,  la  ville  des  troglodytes,  pent 
nous  ofTrir  un  exemple  caract^ristique.  D*apr5s  les~  documents  manuscrits  que  j'ai 
pu  par>'cnir  k  consulter  k  Guadix  mt^me  (Ordenanzas  y  reglamento  aprobados  poria 
Gomunidad  en  Junta  general  el  37  de  Encro  de  1878),  la  repartition  des  caux  parelt 
avoir  ^te  un  peu  plus  compliqu6o  k  partir  de  cette  date,  parcc  quo  la  cit6  a  aciieto 
pour  «  1 3  000  ducados  »  le  droit  d'user  des  caux  do  TAcequia  de  Ghirivaile;  deplus 
il  seoible  que  le  developpement  considerable  des  cultures  de  chanvre  ait  a  un  mome 
moment  crce  quolque  concurrence  entre  les  difTerents  proprietaircs,  qui  dcsiraienl 
tous  avoir  de  Teau  pour  cette  plante  regardce  comme  unc  des  principalcs  riches<ps 
de  la  vega.  Bref,  on  avail  organise  un  syst^me  de  repartition  d'aillcurs  assez  general 
et  qui  ne  commen^ait  que  <(  le  a5  mars  de  chaquc  annee  depuis  le  lever  du  soleil  » 
pour  finir  au  i5  aout  ou  au  plus   lard  au  3i  aoiH.  «  Art.    5.    Aprcs   ccllc  epoqiio, 
tout  est  laisse  k  la  disposition  du   Syndicat  jusqu*au  a 5  mars  dc  Tannre  siiivanlc.  » 
ProBtant  d'ailleurs  de  ce  temps  d'abondancc,  une  sucreric,  traitant  les  betleravcs 
vicnt  d'acbctcr  100  litres  par  seconde  du  mois  dc  scptembre  jus({u*au  mois  de  Jan- 
vier, c'est-h-dire  pour  la  dur6e  dc  sa  campagne  de  fabrication.  II  faul  en  effct  consta- 
tcr  que  les  anciennes  cultures  dc  la  vega  tendcnt  a  dtre   remplac^es  de  plus  en  plus 
par  la  betterave.  Et  depuis  5  ans,  tous  les  cultivateurs  ont  dc   I'eau  autant  qu'iU  en 
ont  bcsoin.  L*organisation,  qui   n*a  jamais  eie  tres  serr^e,    paraft   s*eirc   relkhrr. 
Guadix  est  en  efrct  situce  au  pied  des  versants  neigeuxde  la  Sierra  Nevada,  et  comme 
lo  notait  avec  justcssc  il  y  a  dejk  plusieurs   sicclcs  EdkIsi  :  «   Wadi  Ach,  ville  dc 
mediocre  grandeur,  ceinte  de  murailles,  est  abondamment  pourvue  d'eau,  car  il 
y  a  une  {)ctito  riviere  qui  no  larit  jamais  »  (EdhSsI,  Description  de  rAfriqueclde 
TEspagne,  trad.  Dozy  et  de  Gueje,  p.  a^o). 
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eaux  abondantes  de  la  montagne,  et  I^  non  plus  les  irrigations 
n'enlrainent  pas  ces  types  spdciaux  d'organisation  que  nous 
avons  ailleurs  constates. 

II  n'y  a  pas  de  plaine  irriguee  oil  se  fasse  sentir  mieux  qu'a 
Motril  rinfluence  des  conditions  g^ographiques.  Motril  est  au 
centre  d'une  petite  plaine  littorale  qu'arrose  le  cours  inferieur 
du  Guadalfeo  ;  elle  est  encadrde  par  des  montagnes  calcaires, 
et  la  chaleur  y  est  particulifercment  ardcnte ;  d'autre  part  le 
Guadalfeo  qui  prend  sa  source  au  pied  du  fameux  Mulhacdn  y 
apporie  durant  tout  le  printerhps  et  tout  Tdte  un  flot  d'eau 
vive  abondant ;  ainsi  se  trouvent  rdunies  deux  conditions  natu- 
relles  qui  ne  vont  pas  ndcessairement  ensemble :  une  grande 
chaleur  et  une  grande  humidite.  Ce  sont  les  carac teres  essen- 
liels  du  climat  tropical,  et  voila  comment  dans  cette  region  oil 
le  climat  est  exceptionnellement  sec  et  mdditerranden,  les  cul- 
tures sont  celles  des  regions  tropicales  :  la  petite  plaine  arrosde 
de  Motril  dtait  autrefois  consacrde  au  coton  ;  et  meme  depuis  le 
commencement  de  ce  siecle  on  substitue  au  coton  la  canne  k 
Sucre. 

Bien  plus,  cette  culture  tropicale  aintroduit  dans  ce  coin  de 
terre  hispanique  des  habitudes  et  des  usages  qui  vienncnt  des 
pays  tropicaux  :  les  cultivateurs  partent  le  matin  a  8  hcures 
quand  la  cloche  sonne,  et  rentrent  au  coucher  du  soleii ;  de 
midi  a  2  heures  ils  mangent  puis  ils  font  la  sieste  ;  cnfin  durant 
les  heures  de  travail,  ils  ont  droit  le  matin  a  3  cigares  et  le  soir 
a  4  cigares,  c'est-a-dire  a  des  repos  equivalents  au  temps  qui 
est  ndce.ssaire  pour  fumer  ce  nombre  de  cigares  ;  on  se  croirait 
transporte  a  Cuba.  —  L'accent  meme  est  un  peu  chantant  et 
rappelle  Taccent  americain.  —  Le  costume  employ^  pour  le 
travail  agricole  rappelle  le  costume  de  TAmerique  tropicale. 

A  c6te  de  Motril,  et  dans  le  meme  groupe  nous  devons  pla- 
cer les  vegas  littorales  voisines,  celles  d'Almufiecar,  de  Velez 
Malaga  (Klo  Velez),  de  Malaga  (Rio  Guadalhorce) :  des  eaux 
abondantes  y  sont  pareillement  procurees  par  la  fontc  dirccle 
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des  neiges  ou  par  de  nombreuses  sources,  telles  que  les  sources 
de  la  Sierra  de  Mijas  ;  beaucoup  de  norias  donnent  aussi  de  tr^s 
importants  supplements  d'eau.  Bref,  dans  toutes  ces  vegas  on 
a  tente  et  on  pratique  avec  plus  ou  moins  de  succ^s  les  m^mes 
cultures  qu'i  Motril :  le  coton  (surtout  autrefois),  la  canne  a 
Sucre,  la  pomme  de  terre  douce  (batata),  etc.  Dans  les  jardins 
de  M&laga,  on  apergoit  des  bambous,  des  bananiers,  voire 
mSme  quelques  pieds  de  cafeier  ou  quelques  grands  figuiers 
gommiers  (Ficus  elastica,  Ficus  religiosa,  etc.).  —  Et  certaines 
regions  du  littoral,  comme  les  tcrres  du  bas  Guadalhorce,  sont 
sont  si  mar^cageuses  que  Ton  y  a  plants  des  eucalyptus. 

Partout,  ici  et  Ik,  nous  trouvons  des  irrigations ;  nous  pou- 
vons  meme  noler  qu'il  existe  entre  les  proprietaires  une  cer- 
taine  entente  plus  ou  moins  vague  au  sujet  de  ces  irrigations ; 
mais  ici  non  plus  que  Ik,  il  n'existc  aucune  organisation  qui 
puisse  etre  com^aree  k  cello  de  Valence. 


RESUME    ET    CONSEQUENCES 


En  Espagne,  les  eaux  destinies  k  rirrigation  sont  dans  la 
presque  totality  dcs  cas  (nous  avons  mentionnd  avee  soin  Ics 
exceptions)  empnint6es  aux  cours  d*eau  ;  elles  sont  done  four- 
nies  par  des  causes  naturelles  tres  variables,  et  presque  tou- 
jours  le  d^bit  des  eaux  utilisdes  pour  Tirrigation  est  soumis  a 
de  trfes  grandes  variations.  Le  volume  de  Feau  disponible  n'est 
pour  ainsi  dire  jamais  constant.  —  11  ne  conviendrait  point  de 
diviser  les  oasis  espagnoles  en  deux  types  :  les  oasis  h  volume 
d'eau  constant  et  les  oasis  k  volume  d'eau  variable  ;  mais  puis- 
qu'elles  ont  presque  toutes  recours  k  des  eaux  dont  le  ddbit  est 
essentiellement  variable,  il  importe  seulement  de  considerer 
dans  quels  cas  les  eaux  sont  surabondantes  et  dans  quels  cas 
elles  sont  insuffisantes. 

Si  nous  voulons  r^sumer  ce  que  nous  a  appris  Fetude  precise 
et  minutieuse  des  regions  h  irrigations  de  TEspagne,  nous 
constatons  que  dans  les  regions  humides  septentrionales  et  oc- 
cidentales  les  irrigations  proprement  dites  sont  rarement  prati- 
qu^es ;  que  dans  les  regions  humides  m^ridionales  elles  sont 
pratiqu^es,  mais  sans  entralner,  comme  consequence  de  leur 
existence,  une  rigoureuse  coordination  collective  des  efforts  et 
des  int^rSts  individuels ;  de  mSme  dans  les  regions  dont  le  cli- 
mat  est  sec,  mais  ou  Teau  est  abondante,  nous  trouvons  des 
systemes  d'irrigation,  mais  sans  une  vdritable  organisation  eco- 
nomique  et  administrative  de  Teau.   Enfin  dans  les  regions 
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arides,  oil  Teau,  tout  en  ^tant  en  quantity  restreinte,  peut  suf- 
fire  a  alimenter  un  bon  syst^me  d*irrigations  sinon  r^guliferes 
du  moins  p^riodiques,  subsiste  encore  aujourd'hui  un  type  ad- 
mirable d*organisation  collective  de  Teau  avec  ses  rouages  com- 
plets.  Beaucoup  d'autres  avant  nous,  et  avec  une  parfaite  com- 
petence, ont  etudid,  au  point  de  vue  ^conomique  et  juridique, 
CCS  ((  communautes  d'eau  ».  Mais  si  nous  consultons  mSme 
unc  des  plus  recentes  et  des  meilleures  de  ces  eludes,  le  livre 
si  riclic  de  Joaquin  Costa,  Colectivismo  agrario  en  Espafla\ 
nous  constalons  que  ces  comanidades  de  aguas  sont  exami- 
nees d'une  mani^re  gendrale  et  abstraite  sans  preoccupation  du 
lieu  oil  elles  sont  encore  en  vigueur. 

Nous  avons  essaye,  pour  notre  part,  de  determiner  geogra- 
phiquement  Textension  de  cette  organisation  que  nous  avons 
appeiee  le  type  de  Valence,  et  nous  avons  demontre  que  cette 
extension  dans  Tespace  n'etait  pas  sans  rapport  avec  Tensemble 
des  conditions  naturelles,  avec  le  cadre  geographique. 

A  mesure  que  nous  nous  sommes  ecartes  et  eioignes  du  ca- 
dre geographique  typique  correspondant  a  I'organisation-type^ 
nous  avons  en  effet  constate  comme  une  degradation  progressive 
de  Torganisation. 

Meme  alors  que  nous  considerions  seul  un  groupe  de  zones 
irriguees,  tel  que  celui  de  la  frange  littorale  valencienne,  nous 
n'avons  jamais  oublie  qu*ii  exisle  des  differences  locales,  parfois 
tres  sensibles  :  mais  dans  Tensemble,  ces  vegas,  ainsi  epar- 
pillees  au  pied  des  mfimes  versants  de  la  massive  Peninsula, 
subissent  toutes,  au  point  de  vue  du  climat,  les  effets  d'un  r^- 


*  Madrid,  1898,  in-8,  606  p.  Voir  le  chapitre  v,  Coniunidadcs  de  aguas,  p. 
53a-554.  Do  iii<^me  M.  Aymard,  dans  scs  etudes  si  remarquables  sur  les  irrigations 
du  Midi  de  I'Espagne,  d6ciare  k  tort  que  «  ies  irrigations  dans  presque  toutes  les 
localit^s  forinent  une  veritable  commune  hydraulique  »  (p.  5).  4  fortiori^  dans  les 
livres  puremcnt  scientiOqucs,  comme  celui  de  lloracio  Bentabol  y  Urbta,  Las 
Aguas  de  Espana,  les  problemes  des  eaux  sont  envisages  k  un  point  de  vue  mathe- 
raatique  qui  ne  lient  pas  assez  compte  des  combinaisotis  varices  el  complexes  de  la 
realitc. 
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gime  k  peu  pr^s  Equivalent  et  se  trouvent  dans  des  conditions 
g^ographiques  sinon  identiques  du  moins  analogues.  Telle  est 
la  raison  geographique  qui  legitime  la  mani^re  dont  nous  avons 
groupE  les  plaines  de  cette  premiere  sErie,  et  pareillement  les 
zones  arrosEes  des  autres  groupes. 

Nous  fondant  sur  ces  affinit^s  naturelles  et  r^elles,  nous  avons 
essay6  de  locaUser  exactement  tons  les  faits  se  rapportant  k 
rirrigation  (voir  d'ailleurs  la  carte  IV)  ;  et  nous  avons  observd 
que  les  grands  barrages-reservoirs  appartenaient  en  propre  aux 
provinces  Sud-orientales,  de  mdmeque  les  grands  canaux  Etaient 
bien  la  «  spEcialitE  »  de  la  depression  de  TEbre.  De  ces  faits 
nous  avons .  aisement  constate  Tinfluence  sur  Tensemble  de 
Vorganisation  economique  de  Feau ;  et  en  ces  deux  «  d^parte- 
ments  »  naturels,  ou  les  hommes  par  la  construction  de  grands 
travaux  techniques  —  barrages-reservoirs  et  canaux  —  ont  con- 
siderablement  modifie  les  conditions  originelles,  il  s'en  est  suivi 
que  Torganisation-type  a  ete  parfois  alteree. 

Si  le  debit  naturel  des  eaux  exploitees  est  aussi  irregulier 
qu'il  Test  en  Espagne,  Thomme  doit  desesperer  de  vaincre  com- 
pletement  cette  irregularite.  En  fait,  lorsqu*il  a  tftche,  par  le 
moyen  de  reservoirs,  d'en  transformer  le  debit  perpetuellement 
changeant  en  un  debit  regulier,  il  n'a  pas  pu  parvenir  k  se  ga- 
rantir  efficacement  contre  les  periodes  de  secheresse.  Accepter 
le  fait  de  la  secheresse,  et  le  prevoir,  et  prendre  les  precises 
mesures  necessaires  en  vue  de  cette  eventualite  (comme  k  Va- 
lence), vaut  mieux  le  plus  souvent  que  de  vouloir  resoudre  et 
supprimer  la  difficulte  par  une  grosse  oeuvre  de  ma^onnerie 
(comme  a  Lorca).  Une  reglementation  minutieuse  et  une  ad- 
ministration des  interSts  coUectifs  munie  des  pouvoirs  neces- 
saires constituent  la  meilleure  methode  pour  assurer  aux  culti- 
vateurs  d'une  zone  irriguee  en  pays  aride  un  regime  normal, 
et  pour  prevenir  les  sm*prises  comme  pour  eviter  les  catastro- 
phes. —  L'Espagne  poss^de  de  nombreux  specimens,  parfaits 
et  complets,  d*organisations  syndicales  fondees  sur  le  principe 
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de  la  proprl^te  collective  des  eaux  ;  lei  est  bicn  le  principal 
benefice  dont  elle  jouisse  encore  maintenant ;  et  de  telles  orga- 
nisations seraient  pr^cieuses  et  desirables,  m^me  et  surlout 
lorsque  I'irrigation  exige,  comme  dans  la  valine  de  TEbre,  de 
colossales  entreprises. 

11  y  a  la  un  fail  d'observation  donl  on  n  a  pas  lir^,  croyons- 
nous,  toutes  les  consequences  pratiques  et  actuelles  qu'il  est 
utile  d'en  ddgager.  Aujourd'hui,  en  Espagne,  Topinion  publi- 
que  se  tourne  de  plus  en  plus  vers  les  questions  ^conomiques 
el  principalemenl  vers  les  questions  d'irrigation.  Des  honnmes 
de  grande  valeur,  tels  que  Joaqufn  Costa,  ont  cv66  un  courant 
politique  nouveau  qu'ils  ont  mSme  appel6  la  ((  polilica  hidrda- 
lica  )).  Et  certes,  non  seulemenl  leurs  tendances  pratiques  en 
matifere  dconomique,  mais  mdme  les  grandes  lignes  de  leur 
programme  sont  tout^  fail  dignes  d*approbation  ^ 

Nous  nous  r^jouissons  pour  TEspagne  qu'en  concordance 
avec  ce  mouvemenl  dft  a  riniliative  priv^e  la  presse  politique 
ait  commence  une  campagne  dans  le  mfime  sensf,  el  que  sur- 
lout le  Minist^re  des  Iravaux  publics  ail  mis  h  Tetude  tout  un 
vaste  plan  de  grandes  entreprises  d'irrigalion '. 


^  Gonsulter  la  collection  de  la  revue  mcnsuelle,  la  Revista  Nacional^  organo 
de  la  Liga  nacional  dc  Productorcs,  qui  paraii  k  Madrid  depuis  1899.  Voir  aussi  El 
«  dircctorio  »  de  la  Liga  nacional  de  Productorcs,  Rcconstitucion  y  Europeizacionde 
Espafia,  Programa  para  un  partido  nacional  (Madrid,  1900.  in>8,  366  p.),  p.  ao-aa, 
87-88,  aoi,  ai9-aao.  etc.  Est-il  besoin  d'ajouler  que  nous  n*entendons  parler  icique 
de  la  partie  de  ce  programme  qui  se  rapporte  aux  irrigations  ?  II  faul  rappeler  que 
par  scs  conferences  au  Fomento  de  las  Artes  sur  I'hydrographie  de  FEspagne, 
Rafael  ToRnEs  Campos  a  apporte  k  ce  mouvemcnt  Tappui  de  sa  competence  scien- 
lifique:  voir  Nuestros  Rios  dans  R.  Torres  Campos,  Estudios  geogr&ficos.  Madrid. 
Fortanet,  1895,  xvi  ^75  p.,  33i-4i5.  —  Eide  m6me  Horacio  Bentabol  y  Ureta. 
dans  les  deux  annecs  qui  ont  precede  la  publication  de  son  livre,  Las  Aguas  de 
Espafia,  a  muttiplid  conferences  et  articles  sur  les  mdmes  sujets  (voir  p.  xli-xliv). 

^  Nous  faisons  surtout  allusion  ici  k  la  brillante  campagne  men^e  par  El  Impar' 
cial  et  aux  nombreux  articles  publics  dans  ce  journal  d'avril  k  juillet  1899. 

'  Nous  avons  entre  les  mains  un  document  ofBciel,  mais  non  public,  qui  resume 
le  plan  du  Minist^re  des  Travaux  publics  :  Avance  de  un  plan  general  de  Panlanos 
y  Canales  de  riego  redactado  por  el  Cuerpo  de  Ingcnieros  de  Caminos,  Canales  v 
Pucrtos.  Aflo  dc  1899,  Madrid,  1899.  in-4»  3o  p. 
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Mais  en  tous  ces  programmes  et  en  tous  ces  plans  ne  fait-on  pas 
Irop  grande  ou  du  moins  Irop  exclusive  la  part  des  ouvrages  tech- 
niques, ^normes  et  coftteux,  barrages  ou  canaux  ?  Ne  perd-on  pas 
de  vue  les  fails  essentiels  concernant  Thistoire  des  travaux  deja 
ex^cut^s*  ?  Aper^oit-on  clairementTadaptation  n^cessaire  de  tous 
ces  ouvrages  aux  conditions  g^ographiques  varices  des  diverses 
provinces  de  la  P^ninsule?  Enfin  atlache-t-on  toute  Tattention 
desirable  aux  r^sullals  qu'on  pourrait  esp6rer  soil  d'une  plus 
striate  utilisation  des  eaux  en  certaines  zones  dejk  irrigu^es, 
soit  d'une  plus  heureuse  r^glementation  et  organisation  en 
d'autres  oasis*? 

Ceux  qui  veulent  servir  les  vrais  int^r^ts  de  TEspagne  ne 
doivent  jamais  oublier  que  les  conditions  gdographiques  la 
condamnent  en  une  partie  de  sa  surface  k  une  presque  irr^me- 


*  Je  serais  beaucoup  moins  affirmatif  et  opiimiste  que  A.  Lla,urad6,  par  exemple, 
qui  preconise  k  Texc^s,  mc  semble-t-il,  les  barrages-reservoirs  (voir  Aguas  y  riegos, 
I,  p.  178).  II  est  juste  toutefois  d*ajouter  qu'k  la  p.  i84  du  m^me  ouvrage,  il  ^nu- 
m'^re  les  graves  inconv^nients  que  pr^sentent  les  barrages-reservoirs  de  dimensions 
par  Irop  grandes  et  conseille  d*en  construire  plusicurs  de  dimensions  r^duites  au  lieu 
d*un  seul  enorme.  Et  ii  a  renouveie  ces  avis  tr^s  sages  en  189a,  k  Paris,  dans  une 
communication  faite  au  V^  Congrds  international  de  Navigation  int4rieure  (Re- 
servoirs etablis  en  Espagne,  p.  3).  — Ence  qui  concerne,  d'autre  part,  les  grands  ca- 
naux, je  me  trouve  tout  k  fait  d*accord  avec  Tingenicur  espagnol  Horacio  Bbktabol 
qui  a  public  Ic  4  mai  1899  dans  la  ipoca  un  article  excellent :  Menos  Canales  y 
mas  aguasy  Moins  de  canaux  et  plus  d'eau  ;  Tarticle  commengait  ainsi :  «  Ge  n'est 
pas  avec  des  canaux,  mais  avec  de  Teau  qu*on  arrose  les  lerres.  »  —  Ces  pages  ctaicnt 
redigees  lorsque  a  paru  Touvrage  du  m6me  auteur  quo  j*ai  cite  plus  d'une  fois  :  tout 
le  i^r  chap,  de  la  a"  part.,  p.  i55  et  suiv.,  correspond  exactement  aux  craintcsquo 
j*cxprimais  ici. 

*  Les  probl&mes  do  rdglementation  et  dc  legislation  des  eaux  devraient  d'autant 
plus  preoccuper  les  pouvoirs  publics  que  le  d^veloppemcnt  rapide  des  usineshydrau- 
liques  en  vue  des  installations  eicctriques  va  contribuer  k  cr^er  en  bien  des  points 
une  situation  encore  plus  compliqueo  et  multiplier  les  cas  de  conflit.  Pour  ne  parler 
que  de  la  region  que  j*ai  le  plus  r^cemmcnt  visit^e,  voici  plus  de  dix  villes  qui  sont 
dej4  eclairees  k  Telectricite  :  Lorca,  Huescar,  Baza,  Guadix,  Durcal,  Almufl^car, 
Motril,  Lanjar6n,  Grenade,  Loja,  Alhama,  etc.  —  Sur  la  creation  de  nouvelles 
Societes  electriques  utilisant  des  forces  hydrauliqucs  &  Alicante,  ii  Saragosse,  etc., 
voir  D.  AuBRT,  Progr^s  industriels  de  TEspagne,  Reforme  ^conomique,  3  novembre 
1901,  p.  laSo. 
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diable  pauvrete  agricole ;  elle  est  en  ce  sens  mal  fa^onn^e,  et 
Ton  ne  pourra  la  transformer  completement*.  Dans  ce  domaine, 
les  oasis  d'irrigation  marquent  d  admirables  centres  d'activite 
et  de  fertilitd  ;  mais  je  me  suis  precis^ment  efforc^  d'indiquer 
en  quelle  ^troite  mesure  meme  les  plus  industrieuses  et  les  plus 
ingenieuses  formes  de  Tactivit^  humaine  sont  en  Espagne  liees 
et  par  tan  t  limit^es  a  certaines  conditions  orographiques  et  to- 
pographiques,  climatiques  et  hydrographiques ;  et  il  serait  en 
veritd  pueril  de  pretendre,  et  chimerique  de  souhaiter  que  de 
pareils  centres  pussent  fitre  iniUJiniment  ddvelopp^s  et  multi- 
plies. —  Un  peuple  qui  est  passe  inaitre  en  Tart  de  Tirrigation 
n'abdiqucra  pas  la  prudence  que  cet  art  exige,  et  restera  fiddle 
aux  mdthodes  eprouv^es  qui  ont  maintenu,  durant  des  siecles 
etmalgre  tous  Ips  changements  politiques,  la  prospdrit^  feconde 
et  paisible  de  ses  vcgas  ct  de  ses  huertas. 


*  Nous  trouYons  encore  exag6r6  roptimisme  donl  fait  preuve  rinlroducci6n  des 
Aguas  de  Esfxaila  d'Horacio  Brntabol  (voir  notammenl  p.  xvi),  mal^r^  toutes  les 
judicieuses  et  courageuses  reserves  critiques  qui  y  sont  formul^es. 
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DEUXIEME  PARTIE 

L'IRRIGATION  EN  ALG^RIE-TUNISIE 


CHAPITRE  1 

LBS    GARACTERES    G^N^RAUX     DU    RELIEF    ET    DU    GLIMAT    DE 

L^ALOiRIE-TUNISlE 

En  quiitant  TEurope  et  en  abordant  les  terres  africaines  qui 
bordent  le  bassin  occidental  de  la  M^dilerrande,  nous  penetrons 
en  une  region  qui  appartient  encore  ^  I'Europe  par  sa  structure 
et  par  sa  formation  geologique.   C'est  un   lambeau  de  cette 
grande  zone  des  plissements  alpins  qui  ont  affectd  si  fortement 
VEurope  m^ridipnale,  et  un  lambeau  qui  pour  etre  s^par^  de 
TEurope  n'en  est  pas  moins  rest^  ind^pendant  du  reste  du  con- 
tinent africain.  Region  plissde,   elle  se  distingue  de  toute  la 
vieille  plate-forme  africaine,  rebelle  aux  plissements,  etconstitue 
une  sorte  de  hors-d'oeuvre,  relativement  recent,  qui  se  rattache 
nettement  par  l^nsemble  de  ses  caractferes  a  I'Europe  m^ridio- 
nale,  a  I'Europe  mediterraneenne  \  Ce  fort  bourrelet  monta- 
gneux  est  constitu6  par  I'Atlas  ou  mieux  par  les  Atlas  ;  il  s'^tend 


*  «  Considdrde  en  masse,  TAfrique  du  Nord  est,  comme  la  Peninsule  ib^rique, 
une  haute-terre.  L*altitude  moyonne  de  Tlberie  est  evalueo  k  700  mfetres  environ, 
hauteur  que  n'atteint  aucunc  region  de  rK!iro|)e.  (lelle  de  la  Berbcrie  est  san^doute 
encore  superieure,  bien  qu'il  soit  impossible  de  I'evaluer  avcc  les  documents  dont 
nous  disposons  actucllement.  Comme  en  Espagno,  Ics  plaines  basses  ne  se  rencon- 
trent  qu'ib  la  [)eripheric  et  n'occupent  qu'une  etenduc  mediocre  ;  ce  sont  des  plaines 
longues  ot  etroites,  dont  la  plainc  du  ClioUr  est  le  type.  »  Augustin  Bkrxakd, 
Hautcs-plaines  et  steppes  de  la  Berbcrie,  p.  23. 
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depuis  le  Maroc  jusqu'a  la  Tunisie,  et,  de  lout  temps,  il  a 
constitud  une  unit^  visible  pour  tous,  tr^s  nettcment  appa- 
rente.  Les  Arabes  ont  appele  loule celte  region  Tile  du  Couchant, 
Djezirat  el  Maghreb,  ou  d*une  manifere  abr^g^e,  le  Maghreb^ 

Esquisse  geologique  et  aspect  general  du  relief  (voir  la 
carte  V).  —  Une  lerre,  analogue  a  la  «  Tyrrhenidc  »,  ct  qui 
devait  plus  tard  s*effondrer  commc  elle,  s'elevait  au  Nord  de 
Tactuelle  Berb^rie* ;  c'est  contre  ce  massif  archden  qu'esl  venue 
buter  la  vague  des  Atlas,  el  que  se  sont  formees  les  rides  qui 
constituent  aujourdlmi  presque  toute  la  partie  montagneuse 
du  Maroc  et  de  TAlgerie-Tunisie.  DeTancien  massif  decc  Ber- 
bdride  »  des  lambeaux  discontinus  ont  subsisle  en  bordure  des 
plis  plus  rdcents  le  long  de  la  c6tc  medilerrandenne.  Ainsi  le 
dessin  general  de  la  Berberie  actuelle  est  fort  simple  a  saisir : 
de  vieux  massifs  sont  egrenc^s  vers  le  Nord,  massif  d'Arzew, 
Bouzarea,  Kabylie,  mont  Edougli,  etc.,  ou  les  micaschistes  et 
les  gneiss,  parfois  si  devcloppcs  commc  en  Kabylie,  temoi- 
gnent  de  Tancienncte  de  ces  formations  \  Sur  le  littoral  de  la 
Berb6rie  actuelle  se  rencontrent  aussi  des  terrains  eruplifs 
rdcents,  tels  ces  andesites  miocenes  du  volcan  de  Tifaroui'ne 
sur  la  cote  occidentale  de  la  province  d'Oran  *  ;  et  ce  trail 
rappelle  le  jalonnement  de  terrains  druptifs  qui  accompagne 


^  Sur  Ig  nom  de  Maghreb,  voir  Ibn  KiiALDorXt  Histoirc  des  Berbires,  traduc- 
tion DE  Slank,  I,  p.  1 80,  et  sur  les  difTerentes  acccplions  geograpliiques  du  niol, 
voir  Idem,  /A.,  p.  198,  \^!\. 

'^  Le  nom  general  de  Berberie  paratt  tros  heureusement  choisi  pour  designer 
tout  le  Maghreb  ;  il  a  6lc  remis  en  honncur  dans  ces  dcrnieres  ann6cs  par  Augiislin 
Berxard.  Pomei.  I'avait  aussi  prcconis6,  voir  Le  Sahara  (Gdologie,  Geographic  et 
Biologic),  dans  Bull,  de  la  Sor,  de  Cfimatoloyie  algerienne,  187 1,  p.  260.  II  est  ega- 
lement  propose  par  P.  Foncin,  L'Algerie,  dans  La  France  coloniale  d'Alfred  Ram- 
baud,  Ge  edit.  Paris,  1893,  p.  4i- 

^  Sur  les  |)oudingues  et  les  schistes  rouges  permiens  du  Djebel  Kahar  (mon- 
tagnc  des  Lions)  dans  le  massif  d'Arzew,  voir  E.  FicnBUR,  Note  sur  la  constitution 
geologique  du  massif  d'Arzeu,  A/as,  Nantes  1898,  i"  partie,  p.  liJO,  i47-  Sur 
TEdough,  >oir  d'Armak  db  Pouydracuin,  L'Edough,  Revue  Soc,  archhl.  de 
Constantine,  XXXIJ,  1898- 

*  L    (jE.NTiL,  Le  volcan  andesitique  de  Tifaroui'ne,  C.  H.  Ac.  Sc,  1900. 
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la  c&te  orientale  de  Tlb^rie  depuis  Alboran  jusqu'aux  Golom- 
brettes,  ou  le  littoral  occidental  de  Tltalie. 

Contre  le  horst  aujourd'hui  effondre  se  sont  formes  et  figes 
des  series  de  plis  et  de  clialnes  encadr^s  et  coitime  enserres 
entre   deux  plis  particulierement   saillants  :  I'Atlas  tellien   et 
r Atlas  saharien.  Ces  deux  chatnes  sont  les  vraies  limites  Nord 
et  Sud  du  massif  pliss^  :  elles  continuent  toutes  deux  les  Atlas 
marocains,  mais  elles  ont  et^  beaucoup   mieux  ^tudi^es  que 
ceux-ci,    et  nous  pouvons   aujourd'hui  les   suivre   avec    une 
r^elleprecision  jusqu'a  la  Tunisie.  Ces  deux  Atlas  qui,  dans  la 
province  d'Oran,  sont  separ^s  Tun  de  Tautrepar  des  distances 
de  200  a  260  kilometres,  ne  sont  point  paralleles  et  vont  se 
rapprochant  vers  FEst  jusqu'a  devenir  voisins   en  Tunisie  et 
presque   a  s'accoler'.  De  la,   ces  plis  vont  rejoindre  non  pas 
ceux  de  la  Sicile,  mais  beaucoup  plutot  ceux  de  TApennin  cen- 
tral *.   Les  rides   comprises   entre    ces  deux  chatnes  ^taient, 
semble-t-il  par  leur  origine  tectonique,  d'une  importance  moin- 
dre ;  elles  etaient  aussi  sans  doute  moins  saillantes;  voila  que 
les  conditions  speciales  d'un  climat  semi-desertique  succedant 
au  climat  trfes   humide  des  premiers  temps  quaternaires  les 
ont  pour  ainsi  dire  d^molies  sur  place,  comblant  les  depres- 
sions avec  les  ddbris  arraches  aux  saillies,  et  travaillant  a  ^ga- 
liser  ainsi  —  a  une  altitude  forcement  (5levee  —  les  espaces 
bordes  par  les  deux  chalnes.  Ces  dernieres  conditions  climati- 
ques  reduisant  a  une  puissante  accumulation  sur  place  le  travail 
de  r erosion  pluvialc  ont  maintenu  dans  un  ^tatind^cis,  dans 
un  etat  d'enfance  le   models  topographique ;  et  cet  ensemble 
de  la  region  plissee  bornde  par  les  deux  Atlas  a  pris  T aspect 
d  un  ^pais   massif  mdritant  meme  d'etre  appelee  par  certains 


*  Ou  plul^l  I'Atlas  tellien  proprement  dit  disparatt  compl6tcment  k  parti r  d'une 
ligne  Batna-Guelma-B6nc,  d'apr^s  E.  Haug,  Sur  quelqucs  points  th^oriques  relatifs 
a  la  gMogie  de  la  Tunisie,  dans  Afas,  1897,  2^  partie,  p.  366. 

^  Voir  Idem,  ibid.,  p.  376,  fig.  a,  Carte  schcmatique  des  lignes  directrices  des 
chatnes  entourant  la  McSditcrrance  occidentalc. 
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un  haul-plateau.  Cependant,  sur  ces  larges  etendues  ainsi  com- 
blees  et  que  les  debris  accumules  ont  faites  horizontalcs  se 
dressenl,  exacternent  comme  des  Jles  au-dessus  de  la  mer,  les 
ar6tes  qui  n'ont  pas  6ie  noyces  ct  qui  sonl  les  preuves  mani- 
festes  de  la  veritable  histoire  ,de  cetle  region  plissde.  Tanlot 
ce  sont  des  chalnes  loujours  dirigees  entre  S.-W.-N.-E.  el 
W.-E.,  tantot — et  deplus  en  plus  a  mesure  que  Ton  avance 
vers  la  Tunisie  —  ce  sont  de  simples  domes,  tel  ce  dome  ires 
6\e\6  du  Djebel  Sidi-Rgheiss  (i  628  metres)  qui  dans  la  region 
des  cliotts  du  Nord  de  TAures  domine  de  700  metres  la  grande 
plaine  des  Harectas\  D  autre  part,  puisque  les  deux  cordons 
Nord  ct  Sud  de  cette  masse,  dite  plateau,  vonl  se  rapprochant 
vers  la  Tunisie  jusqu'a  se  toucher,  il  s'ensuit  manifestoment 
que  la  forme  intermediairc  des  pseudo -plateaux,  fort  etendue 
dans  la  province  d'Oran,  va  s'amincissant  aussi  vers  TEst  jusqu  a 
disparaitre  complelement  en  Tunisie.  En  reality  meme,  la 
pretendue  zone  des  Hauls-Plateaux  est  interrompue  par  une 
veritable  depression,  le  bassin  du  nodna(Voir  la  carte  V)*. 

Si  le  dessin  general  est  Ires  simple,  la  rdalit^  se  presente 
sous  un  aspect  naturellement  plus  complexe.  D'abord  ces 
jalons  derniers  de  Tancienne  ((  Berberide  »  qui  bordent  la  Ber- 
berie  d'aujourd'hui  n'ontpas  partout  la  mcme  physionomie,  ni 
partout  la  meine  altitude,  ni  surtout  la  meme  structure.  Tanlot 
ils  se  presentent  comme  TEdough,  isoles,  en  avant  du  systbme 
plisse  dont  ils  sont  meme  s(5pares  par  de   larges   depressions 


^  J.  Blayac,  Sur  Ic  ddmo  du  Sidi-Rghciss  (province  de  Constaniine),  dans  Bull. 
Soc.  (j^ol.  de  France,  1897,  p.  064-005. 

^  E.  Hauc,  Sur  quclqucs  points  tliooriqiics  rclalifs  k  la  geologic  de  la  Tunisie, 
.4/05,  Saint-Eticnnc,  1897,  2^  partie,  p.  306,  et  Aug.  Beknard,  voir  Retme  bihlio- 
graphiqne,  etc.,  dans  Bull.  Soc.  geogr.  d' Alger,  1899,  p.  102,  estiment  que  la  vraic 
zone  ditc  des  Hauls- Plateaux  doit  ^trc  rcgardcc  comme  finissant  &  TE.  do  la  depres- 
sion du  Hodna.  Sur  la  carte  V,  gai  est  avant  tout  une  carte  schematique,  j'ai  vouUi, 
en  choisissant  les  deux  courbes  de  5oo  et  do  1000  metres,  cxprinier  clairement  dans 
quelle  mesure  le  Hodna  est  une  doprosxion  qui  brise  la  continuitc  des  Hauts-Plateaux. 
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comblees  de  debris  et  de  depots  recents  (ex.  :  plaine  de  Bone) ; 
leur  relief  est  en  g^n^ral  plus  adouci,  arrondi,  vermoulu,  s'op- 
posant  surtout  aux  raides  versants  calcaires  des  crates  liasiques 
de  r Atlas.  Tantftt  ils  ont  et^  serres  de  pres  par  la  premiere 
ride  de  TAtlas ;  des  depressions  longitudinales  plus  ou  moins 
profondes,  plus  ou  moins  discontinues,  marquent  la  limite, 
mais  les  roches  anciennes  subsistantes  et  les  roches  plissees 
plus  recentes  forment  parfois  un  ensemble  si  coherent,  si  habi- 
lement  detach^  du  reste  de  la  masse  plissee  par  les  caprices  d 
I'erosion  que  Torographie  actuelle  joint  intimement  ensemble 
des  masses  d'origine  geologique  tres  differente  :  un  massif 
comma  la  Grande-Kabylie,  compose  de  morceaux  heterogenes, 
la  Kabylie  gneissiquc  et  le  Djurjura  gr^seux  et  calcaire,  constitue 
neanmoins  un  vrai  departement  geographique,  une  province 
naturelle. 

Ainsi,  tan  tot  les  plissements  tertiaires  se  terminent  vers  le  N. 
par  des  talus  assez  raides  dominant  des  depressions,  tantot  le 
passage  se  fait  pour  ainsi  dire  insensiblement  et  nous  n'aper- 
cevons  guere  dans  Torographie  prdsente  le  front  du  systeme. 

On  con^oit  d'autre  part  que  le  retrccissement  progressif  de 
la  masse  plissee  vers  FEst  en  change  tout-a-fait  la  physiono- 
mie,  et  que  les  chaines  tunisiennes  soient  tres  disscmblables 
des  plateaux  oranais.  La  dominent,  en  effet,  non  plus  des 
«  chatnes  »,  mais  des  series  de  domes  et  de  cuvettes  :  et  celtc 
orographic  fragmentaire,  qui  commence  des  la  province  de 
Constantinc  et  dfes  le  pays  des  Nemcnchas,  m^rite  bien  d'etre 
regardee  comme  un  des  carac teres  physiques  les  plus  distinctifs 
de  la  Tunisie  cenlrale  \  —  Ajoutons  qu  a  TEst  du  massif  deTAu- 
res,  dont  M.  Ficheur  a  note  la  symetrie  \  apparaissentdeschai- 


*  Voir  J.  Bi.AYAC,  Le  pays  des  Nemenchas  k  I'Est  des  Monts  Aures  (Algorie), 
Ann.  fie  ffeofjr.^  VIU,  1899,  p.  i4i-i59  ct  pi.  V,  et  L.  Pervinquikre,  La  Tunisie. 
Esquisse  de  geographic  physique,  Ann,  defjeogr.,  I\,  1900,  p.  fiZ^-fiboei  pi.  X[. 

^  E.  Ficheur,  Le  massif  du  Cliettaba  ct  les  ilols  triasiques  dc  la  region  de 
Constanline,  Bull.  Soc.  gioL  France,  1899,  p.  85. 
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nons  W.-E.,  fait  vraimcnt  nouveau  qui  caract^rise  la  Tunisie 
meridionale  jusqu'au  Nord  des  chotls,  et  qui  se  poursuil  liidnie 
par  place  jusqu'au  Sud  de  certains  chotts  comme  le  chott 
ElFedjedj'. 

Enfin,  ia  mer,  qui  suit  les  plis  du  systemc  selon  une  direction 
qui  n'est  pas  parallfele  au  plissemcnt,  interrompt  ces  plis  com- 
pl^tement  vers  TEst  ;  un  rivage  de  direction  generale  Nord-Sud 
commence  au  cap  Bon,  et  la  mer  s'avance  de  la  sorte  le  long 
de  la  cote  tunisienne  de  trois  h.  quatre  degres  plus  au  Sud,  bicn 
au  dela  des  dernieres  ramifications  des  Atlas  *. 

Sur  son  versant  Sud,  —  sur  son  versant  saharien,  —  le  massif 
pliss^  se  termine  avec  une  moins  grandc  complication  :  au  Sud- 
Est,  dominant  une  large  depression  pliocene,  les  calcaires  du 
systemepliss^disparaissentbrusquementsous  un  angle  tresfort, 
en  formant  une  veritable  muraillc  dont  la  paroi  se  montre  tres 
raide  surtoutau  pied  de  TAurJis.  Plus  loin,  versTOuest,  la  chute 
est  moins  rude ;  toute  cctte  province  Sud-Ouest  du  Sahara 
s*6leve  en  effet  a  plus  de  5oo  metres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  (Voir  la  carte  V:  Algerie-Tanisiej  Hypsomilrie  giiiirale :  si 
je  me  suis  efforc6  par  le  choix  des  2  courbes  de  niveau  de 
5oo  metres  et  de  1000  metres  de  faire  ressortir  d'abord  et  d'une 
part  rinterruption  que  constitue  dans  rhypsomctrie  des  haules 
terres  la  depression  du  llodna,  situce  au-dessous  de  5oo  metres, 
j'ai  voulu  d'autre   part  exprimer  I'opposition  entre    la   basse 


^  L.  Dru,  dans  Roudairh,  Rapport  sur  la  dcrnioro  expedition  des  Cholls,  in*8. 
Paris,  1881,  p.  45-6o,  rc^sumc  dans  Ed.  Suehs,  La  face  dc  la  terrc,  trad,  de  Mar- 
GEHiE,  1,  p.  457-  Voir  aussi  L.  Pervinquikke,  arl.  cite,  p.  .'436-438. 

*  Pour  lout  cc  qui  precede,  on  doit  se  reporter  aux  quatre  feuillcs  de  la  Carlo 
gcologique  provisoire  do  rAlperie,  a'  edition  (Directeurs  du  sorvice  :  Pomf.l  el 
Pouyanne)  k  t  :  800000,  et  a  la  Carte  gcologique  provisoire  de  la  region  de  Tunis 
drcssee  par  F.  Aubbkt  k  i  :  800000.  On  doit  se  reporter  aussi  k  A.  Pomel.  Expli- 
cation do  la  deuxieme  edition  dc  la  carte  gcologique  provisoire  de  rAlgcric  a 
I  :  800000,  suivie  d\ine  etude  succincte  sur  les  roclies  cruptivcs  do  cctte  region 
par  J.  CiJKiE  et  G.  Flamand.  Alger,  Fontana,  1890,  in-/i,  2174-101  p..ctaF. 
AuBBRr,  Explication  dc  la  carte  gcologique  provisoire  de  la  Tunisie.  Paris,  H.  Bar* 
rcro  (s.  d.),  in-8,  MI  -I-91  p. 
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province  orientale  du  Sahara  et  le  Haut-Sahara  occidental ;  le  relief 
se  releve  en  effet  d*une  maniere  tres  nette  au  dela  de  cette 
depression  Nord-Sud  de  TOued-Rir*  qui  estdailleursdansle  pro- 
longemenl  de  la  depression  du  Hodna).  Mais  les  couches  de 
TAtlas  plongent  toujours  a  TW.  aussi  bien  qu'a  TE.  avec  une 
grande  brusquerie  sous  d'enormes  dep6ts  quaternaires :  les 
couches  du  rocher  de  Laghouatont  une  inclinaison  de  45^*.  Bref, 
de  la  Mediterranee  jusqu*au  Maroc,  le  syslemc  plisse  fait  front 
vers  le  Sud  aux  espaces  horizontaux  du  Bas-Sahara  des  Chotts 
ou  du  Haut-Sahara  des  Daia  sous  des  aspects  varies  mais  qui  prc- 
sentent  une  certaine  analogic. 

Si,  maintenant,  faisant  inlervenir  les  causes  atmospheriques 
qui  determinent  le  climat^de  cette  province  septentrionale  de 
TAfrique,  nous  reconnaissons  que  les  courants  les  plus  humides, 
c'est-a-dire  les  plus  agissants  et  les  plus  importants,  viennent 
'  exclusivementdu  Nord  (Nord,  Nord-Est  ou  Nord-Ouest),  la  rela- 
tive regularite  du  front  meridional  devra  se  traduire  dans  la  geo- 
graphic generale  par  des  phcnomenes  d'un  moindre  interet  que 
rcxtreme  diversite  du  front  septentrional. 

Mecanisme  general  du  climat.  —  S41  est  vrai  que  le  climat 
mediterraneen  soitessentiellement  caracteris^  par  ce  fait  que  les 
pluies  se  produisent  surtout  en  hiver,  et  en  hiver  d*une  maniere 
presque  exclusive  (exactement  de  noverfibre  a  avril),  le  chmat 
de  TAlgcrie-Tunisie  merite  bien  d'etre  regarde  comme  type  du 
cUmat  mMiterraneen  \  Les  masses  d'air  chargees  de  la  vapeur 
d'eau  qui  est  due  a  Tevaporation  meditcrraneenne  se  rcfroidis- 
sent,  soit  parce  qu'elles  heurtent,  en  allant  vers  le  Sud,  le  front 
du  syslcme  montagneux  des  Atlas,  soit  parce  qu'elles  rencon- 
trent,  au-dessus  de  TAlgerie-Tunisie,  des  couches  d'air  a  une 
temperature  plus  basse  que  la  leur.  En  hiver,  soit  Tascension 


*   Voir  Ic  tableau:  Jachrlichc  RegenvcrteiluMg  in  Proicnten,  dans  Julius  Hann, 
llandbuch  der  Klimatolofjie,  III,  p.  28. 
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des  pentes  qui  font  face  ^  la  mer  vers  Ic  Nord,  soit  une  legere 
difKrence  de  temperature  entre  les  couches  qui  s'entremclenl, 
suffisent  ^  determiner  la  condensation  ;  car  la  temperature  est 
assez  basse,  et  Thumidite  relative  est  assez  grande.  Mais  en  ete, 
la  temperature  est  trop  dlevee  pour  que  les  conditions  favora- 
bles  ^  la  condensation  soient  aisement  realisees  \  Alors  meme 
que  Tevaporation  est  tr^s  forte  au-dessus  de  la  M^diterranee, 
alors  mSme  que  les  masses  atmospheriques  sont  violemment 
entralnees  vers  le  Sud,  ellcs  rcncontrent  des  couches  atmosphe- 
riques en  contact  avec  des  regions  de  plus  en  plus  surchauflees, 
et  comme  sur  les  premiers  gradins  de  TEspagne  meditcrra- 
neenne,  la  condensation  a  des  chances  de  se  produire  de  plus  en 
plus  faibles  et  de  plus  en  plus  rares  J^voir  la  carte  VI)  ^ 

Comme  en  Espagne,  il  arrive  que  les  pluies  sont  plus  vio- 


*  Les  terap^ralures,  principalemont  sur  les  parties  elevees  du  relief  de  la  Ber- 
bcrie,  soul  naturellement  caracldrisees  par  de  forts  ecarts  entre  Thiver  el  Tetc,  entre 
le  jour  el  la  nuit.  Voici  quelquos  observations  faites  dans  la  province  d'Oran,  k  El 
Aricha,  tout  pr^s  de  la  fronti^rc  marocainc  : 


En  1891. 

Minima  :  Janvier. 

.     —  i5o 

En 

1893.    Minima  :  Janvier.  . 

—     i*» 

Mars. . 

.     —     90 

Fevrier.  . 

—     9" 

s 

Avril. 

30 

Maxima  :  Juin . . 

430 

Maxima  :  Mai.  . 

3o<> 

Juillet.     . 

38» 

Juin. . 

36o 

AoAt..     . 

390 

Juillet.    . 

400 

%^ 

Ao&t..     , 

390 

Octobrc.. 

3io 

V.  Le  paysdu  mouton,  p.  359.  Quant  aux  tr^s  hautes  temperatures  souvcnl  signa- 
Ices  &  propos  du  Sahara,  il  convient  de  les  accepter  avec  les  sages  reserves  critiques 
de  A.  Angot  :  v.  Les  chifTres  [de  temperatures   observees  au   Sahara]  supericurs  a 
So*^,  que  Ton  cite  quclquefois,  sont  possibles ;   mais  ils  ne   peuvent  avoir  ete  obser- 
ves que  dans  des  conditions  tout  a  fait  spdcialcs.  ce  qui  leur  fait  perdrc  toute  signi- 
fication generale.  En  eflet,  le  sol  expose  au  soleil  atteint  probablement  parfois  dans 
le  Sahara,  en  ete  et  au  milieu  du  jour,  une   temperature  de  70°  ;    une  observation 
de   M.  Duveyrier,   faite   dans  des  conditions    qui  n'avaient   rien  d'exceplionnci,    a 
donoe  66**, 4  ».  A.  Angot.  £tude  sur  le  climat  de  I'Algerie,   dans  ^nn.  Bur.  centr- 
meteorol.,  1881,  I,  p.  B.  ao  ct  B.  ai.  —  On   comprend  du  moins  quelles  doivcn^ 
ctre  les  consequences  de  cet  cchaulTement  du  sol  au  point  de  vue  de  la  vegetation. 

^  Voir  Th.  Fischer  ,  Studien  iiber  das  Klima  dcr  Mittelmeerlacnder,  Pet.  Mil' 
hVg.y  n""  58,  avec  cartes  des  pluies,  etc.,  montrant  les  rapports  entre  TAlgerie- 
Tunisio  ct  I'Espagne  orientale. 


CABACT^BES   G^SBHAVX  DU  RELIEF  ET  DU  CLIMAT        i53 

lentes  que  bienfaisantes ;  il  tombe  parfois  en  34  heures  30  ou 
25  millimetres  d'eau  ;  etcommeen  Espagne  les  dcsastres  pro- 
duils  par  les  inondations  surviennent  trfes  frdquemmenl  * . 
Meme  en  eliminant  de  tels  cas  exceptionnels,  les  pluies  ont 
toujours  une  tendance  a  se  presenter  sous  forme  d'averses^ 

En  dehors  des  orages  et  de  quelques  chutes  anormales  de 
pluie,  les  pluies  sont  reguliferement  produites  en  Algerie  par  les 
causes  que  nous  avons  indiqu^es.  G'est  dire  que  ce  sont  toujours 
les  couches  d'airqui  se  sont  enrichies  de  vapeur  d'eau  au  contact 
de  la  Mer  qui  seront  les  dispensatriccs  de  la  pluie  comiiie  de  la 
neige  ;  et  elles  ne  le  seront  jamais  bien  loin  de  leur  origine,^ 
c*est-i-dire  de  la  mer  elle-mcme. 

Quand,  durant  Thiver  1899- 1900  au  mois  de  Janvier,  les 
chutes  de  neige  furent  pres  de  la  cote  assez  abondantes  pour 
interrompre  pendant  plusieurs  jours  les  communications  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  a  Alger,  la  hgne  de  Constantine 
a  Biskra  ne  fut  pas  interrompue,  car,  au  dela  de  Setif,  pai' 
exemple,  et  en  descendant  vers  le  Sud,  la  neige  si  abondante 
entre  Bouiraet  Bordj-Bou-Arreridj  avaitet(5  se  rardflant  de  plus 
en  plus.  Or,  sur  tous  ces  hauts  plateaux  il  avait  fait  tres  froid, 
plus  froid  meme  que  la  ou  les  accumulations  de  neige  avaient 


*  Dans  la  premiere  quinzaine  dii  mois  de  novembre  1900,  les  inondations  ont 
^U*  terribles  en  Algerie,  spccialement  dans  la  province  d'Oran ;  dans  la  plaino  du 
Sip,  la  pluie  est  tombee  pendant  19  heures  consecutives  (11  novembre)  ;  plusieurs 
voies  fcrrees  ont  6le  coupees  par  les  pluies  ;  les  rcmparts  de  Mascara  ont  etc  dcmolis 
sur  1 5  metres  de  longueur. 

^  Le  II  Janvier  1900,  dans  la  matinee,  &  Alg6r,  j'ai  vu  tombcr.  a  deux  re- 
prises, une  averse  de  grele;  rien  ne  pourrait  mieu\  indiquer  ce  regime  d'averses 
fortes  et  irregulieres,  finissant  brusquement,  que  ce  qu*on  appelle  dans  nos  rlimats 
lerap^res  :  les  giboulees  de  mars  on  d'avril;  et  les  conditions  almosphcriques  ont  des 
analogies  reclles  :  grande  quantite  de  vapeur  d'eau  en  suspension  dans  I  air,  et  causes 
faciles  el  nombreuses  de  brusque  refroidissement.  —  On  pent  avoir  a  redoutcr 
juM]u'en  plein  ete  de  violents  orages  de  greles  qui  detruisent  toules  les  recolles, 
temoin  Forage  de  grele  du  7  juin  1895  qui  a  delruit  completemenl  la  premiere 
recolte  de  tous  les  colons  d'un  nouveau  centre  de  colonisation  :  Richelieu,  a  80  kilo- 
metres k  rOuest  de  Constantine. 
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et6  tres  fortes,  mais  la  vapeur  d'eau  n'avait  guere  depasse  la 
limitc  des  monis  du  Hodna  et  des  monts  de  Batna  * . 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  nous  n'aurons  qu'a  prendre  la  carte  du 
relief  pour  nous  expliquer  les  cartes  de  la  r(5partition  des  preci- 
pitations (pluies  ou  neige). 

Les  massifs  les  plus  proeminents,  les  plus  raides  et  qui  avan- 
cent  le  plus  vers  le  Nord  dans  la  mcr  doivent  etre  les  plus  arro- 
ses.  Le  massif  de  la  Grande-Kabylie  est  en  effet  privilegie.  On 
n'a  qu'a  regardcr  une  carte  des  pluies  (carte  VI),  et  Ton 
constate  que  cc  systcme,  porte  en  avant  vers  lamer,  est  la  region 
oil  la  hauteur  annuclle  des  pluies  en  Algdrie  atteint  le  maximum 
(moyennes  annuellcs  :  Fort  National,  a  916  metres  d'allitude, 
I  131™", 2  ;  Bougie,  a  76  metres  d'altitude,  i  oSG^^ja).  Toutlc 
littoral  algerien  re^oit  dans  Taniiee  autant  de  pluie  que  la  plu- 
part  des  regions  fran^aises  :  Alger,  011  les  precipitations  depas- 
sent  toujours  700  millimetres  par  an,  semble,  au  point  de  vuc 
pluviom^lrique,  comparable  avec  Paris ;  mais  nous  avons 
dit,  a  propos  du  climat  de  TEspagnc,  combien  la  seule  conside- 
ration des  hauteurs  annuelles  de  pluie  pouvait  entralner  de  com- 
paraisons  errondes  et  de  confusions  !  II  n'en  est  pas  moins  vrai 


'  Nous  insislons  sur  cc  fail ;  car  il  prail  au  premier  abord  en  contradiction 
avcc  la  carte  do  la  Ncigc  (|u'a  publico  A.  Tiikvk.nft,  Essatdc  climatologic  alg^riennr, 
pi.  XXVII  ;  mais  ccltc  carle  do  la  Neige  ne  represenle  que  Ic  nombre  de  jours  de 
chute  de  neige,  ce  qui  e»t  bcaucoup  moins  important  que  la  quantitcde  neige  tombce. 
Et  certes,  dans  quelques  cas  particuliers,  la  neige  peut  tombcr  en  abondancc  awn 
loin  de  la  cote  mcditerranoonne  ;  non  sculement  nous  pourrions  citcr  ici  nous-m^me 
les  chutes  de  neige  qui  k  la  fin  de  I'annco  dernicrc  (30  el  aa  decembre  1901)  ont 
cause  des  dosastres  k  Hou-Sa&da  et  a  Ed-dis,  mais  invo<|Uer  m6me  le  vieil  et  exact 
temoignago  dc  Divkykikk  pour  prouvcr  que  la  neige  peut  dtre  observ^e  jusqu'au 
M'zab :  «  II  v  a  deux  hivers,  1857- 1858,  que  la  neige  est  tombec  en  asscz  grandc 
abondance  pour  couvrir  tout  le  pays  ;  jamais,  de  mcnioirc  d*homme,  pareil  fail  nc 
s'etait  produit.  A  la  vcTite,  il  neige  quelquefois,  mais  la  neige  disparait  a  mesurc 
qu'elle  tombe.  »  Divkyrikh,  Coup  d'teil  sur  lo  pays  des  Beni-Mczab  et  sur  cciui 
des  Chaanba  occidentaux,  dans  Hnll.  de  la  .SV.  de  geogr.  [Paris],  4*  serie.  XVHI, 
^^^9'  P-  ^3^)-  '1  "'^"  ^^^  p8s  moins  vrai  que  ce  sont  \h  des  fails  exlraordinaires et 
cxccplionncls,  et  nous  croyons  devoir  mainlenir  les  conclusions  que  nous  avons  tiroes 
de  nos  observations  do  Janvier  1900,  ainsi  que  des  constatations  coUalionnces  depuis 
1898. 
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que  la  bande  littoralc  est  loin  d'etre  depourvue  de precipitations, 
tandis  qu'a  moinsde  a  degres  de  latitude  plus  au  Sud,  la  chute 
annuelle  est  inferieure  a  4oo  millimetres,  —  et  c'est  un  climat 
de  steppes  seches,  —  et  tandis  mfime  quavec  un  seul  degre  de 
plus  la  chule  est  rdduite  a  moins  de  200  millimetres,  —  et  c'est 
un  climat  de  vrai  desert. 

D'autre  partle  relief  de  la  Tunisie  plus  attenud,  offrant  moins 
de  contrastes,  et  qui  entre  beaucoup  plus  en  contact  avec  la  mer, 
re^oit  sur  une  superficie  plus  ctendue  une  assez  grande  quan- 
tite  de  precipitations.  Dans  la  region  montagneuse  de  la  Krou- 
mirie,  a  Ain  Draham,  il  tombe  d'apres  les  chiffres  fournis  par 
le  Service  forestier  de  la  Tunisie  une  moyenne  annuelle  de 
i",725  *.  II  faut  considerer  en  effet  que  la  Tunisie  est  directe- 
mentaborddc  par  des  vents  de  direction  variee,  et  que  les  causes 
dc  precipitation  doivent  y  etre  necessairement  plus  nombreuses. 
En  quelques  stations  qui  sont  entourees  d'un  cercle  de  monta- 
gnes  boisees,  la  pluie  est  un  phenomene  frequent  et  continu  ; 
elle  tombe  souvent  a  Bizerte  par  exemple  sous  la  forme  fine  et 
reguli^re  oil  on  la  voit  tomber  sur  les  rivagcs  europeens  de 
TAtlantique. 

Mais  des  qu'on  avance  vers  le  Sud,  les  vents  d'Est,  Nord-Est 
et  Sud-Est  onl  beau  souffler  de  la  mer  vers  le  Sud,  les  precipi- 
tations n'ayant  plus  grande  raison  de  se  produire  sont  de  plus 
enplusreduites:  aSousse,  la  moyenne  annuelle  estde  /iGS  milli- 
metres, a  Sfax  de  355  et  a  Gabes  de  23o  millimetres  \ 


*  Am  Draham,  siluc  k  8o5  metres  d'altiliidc,  rc(^oit  annuellcment  plus  d'un 
metre  do  precipitations  (quclqucfois  momedc  la  ncipc;  en  i88(),  il  est  tombe  o™,55o 
dc  neige  en  7  fois) ;  on  certaincs  annccs,  la  hauteur  annuelle  a  dcpassc  2  metres 
(1889  •  3"».io6  ;  1891  :  a '",258)  et  le  climat  y  est  tres  humido  durant  six  mois  de 
Tannec  a\ec  des  pluics  fines  et  des  hrouillards  :  on  v  compte  en  moyenne  i3i  jours  de 
pliiic.  Voir  Cyprien  IVirado.n,  Etude  climatologiquc  d'Ain-Draham  de  i884  ^  1895, 
Heme  lunUienne,  III,  1896,  p.  293-3i)0. 

*  A  Gab6s,  les  vents  Nord-Est,  Est  el  Sud-Est  soufllent  83  jours  sur  100  (Annales 
du  Bur.  central  meUorolofjiqney  moyennes  de  1887  k  1889);  on  comprend  qu*il  n'y 
ait  quelques  rares  chutes  dc  pluie  qu'a  Tepotjuc  du  changcmcnt  des  saisons,  souvent 


1 
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Ainsi,  dans  toute  FAlgdrie-Tunisie,  plus  on  s'(5loigne  de  la 
mer  d'une  pari  vers  le  Sud  et  d'autre  part  vers  TOuest,  moins 
les  precipitations  son treguliferes,  et  moins  ellessontabondantes. 
Et  plusaussi  se  fait  sentir  I'influence  dessechante  du  sirocco '. 

Si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  I'irrdgularite  des  pluies  dans 
toute  la  region  voisine  du  Saliara,  on  peut  choisir  comme 
exemple  une  region  de  haute  altitude  situee  en  une  zone  mon- 
tagneuse,  le  Djebel  Amour,  qui  est  relativement  riche  en  eaux 
courantes  et  continues  ;  voici  les  hauteurs  de  pluies  en  millimetres 
mesurees  h  Aflou  (i  35o  metres  d'altitude)  de  1878  a  1886'  : 


mm •  mm  • 


1878 

i8a,i 

1 883 

261,7 

1879 

3o2,7 

1 884 

856,9 

1880 

234,8 

1 885 

527,6 

I88I 

687.8 

1886 

537 

1882 

238,4 

raarqu6  par  quelques  conflits  dc  couranls  almospheriques  ;  en  eflet,  &  Gab^,  ou  la 
saison  d^hiver  propremeni  dite  sc  reduit  k  un  pcliHiombre  de  semaines,  fin  du  mois 
de  d^combre  ct  mois  de  Janvier,  les  pluies  torabeni  surlout  en  noYcmbre-decembrc 
(i53"",5  en  1889)  et  aussi  en  f<5vrier  ('43™n»,5).  Voir  J.  Brunhes,  Le  nouvel 
aspect  des  questions  tunisicnnes,  Rev,  gen.  des  Sciences,  189^,  p.  853. 

*  Sur  le  siroco,  voir  Kobei.t,  Alger  ten  and  Tunis.  Frankfurl-a.-M.,  1 885,  cite 
dans  J.  Hann.  ilandbuch  der  Klimaiologie ,  III,  p.  71.  Mdmo  «  dans  toute  la  Tunisie, 
au  Nord  comme  au  Sud,  le  siroco  est  un  ennemi  redoutablc,  il  peut  d6truire  en  un 
jour  toute  Tespcrance  d*une  annec  ».  E.  Levasseuk,  Ce  qu 'on  peut  fai re  en  Tu- 
nisie, dans  Ihvue  Umisienney  IV,  1897,  p.  i48. 

*  Nous  avons  lrouv(5  ces  chiflVes  dans  Le  pays  du  moulon,  p.  371.  On  a  calcule 
que  la  moyenne  dc  ces  ncuf  annees  =  435'""',66  ;  mats  c'cst  ici  le  cas  de  faire 
observer  combicn  une  moycnne  peut  ^trc  trompeusc,  et  combien  il  est  plus  int^res- 
sant  dc  constaler  tout  au  contraire  Tecart  considerable  entre  Tannic  dc  grandeseche- 
rosse  1878  (i82'«"M)  et  I'annde  i884  (856'"'", 9).  —  Sur  rirregularite  generate  de 
la  repartition  mensucUc  des  pluies  en  Algc'ric.  voir  des  faits  typiques  exposes  parCh. 
Riviere,  dans  Melcorologie  et  Agrologie,  La  Famine  de  1866-1867. /l/^^riV  AW*//**, 
I,  1896,  p.  1 39-1 4 1.  «  Ccttc  anncc  mdmc[t896J,  au  moment 011  les  r^coltes pendantes 
ctaient  languissantes  et  altcreespar  une  dcssiccation  sans  exemple  du  sol  etde  Tatmos- 
phcre,  puisque  le  i5  a\ril  la  tranche  d'eau  atleignait  k  peine  387  millimetrefi,  lemois 
de  mai,  par  une  heureusc  anomalie,  a  donne  96  millimetres  d'eau,  ce  qain'availctc 
observd  qu'une  seule  fois  dcpuis  3o  ans  »  (p.  139).  —  Dc  pareils  plienomenes  s'ob- 
scrvcnt  en  Tunisie.  De  i883  k  1897,  on  a  fait  des  mesures  pluviomMriques  k  Enfi- 


CARACT^RES  G^NJSBAUX  DU  RELIEL  ET  DU  CLIMAT       167 

Dans  le  desert  surtout,  oiiles  precipitations  sont  si  m6diocres, 
elles  sont  trfes  irr^gulieres  :  les  pluies  ont  cette  brusquerie  qui  a 
ete  bien  des  fois  not^e  par  les  voyageurs  sahariens*.  L'atmo- 
sphere  surchauffee  du  Sahara  est  aussi  mobile  et  agit^e  que 
celle  de  la  froide  Transbaikalie  sibdrienne  est  immobile;  et  tous 
les  phenomenes  de  precipitation  y  sont  presque  aussi  violents 
qu  intermittents,  en  un  mot  capricieux. 

II  est  un  autre  Element  du  climat  du  Nord  de  TAfrique  (ou 
plus  exactement  de  la  zone  montagneuse  du  Maghreb)  dont  on 
n'a  pas  tenu  assez  compte  et  qui  paratt  devoir  jouer  au  point 
de  vue  de  la  vegetation  un  rftle  important :  les  ros^es.  ((  Fort 
heureusement,  disent  les  auteurs  du  Pays  du  Mouton,  le  rayon- 
nement  nocturne,  trfes  intense  dans  ces  immenses  plaines,  deter- 
mine des  ros^es  et  gelees  blanches  qui,  longtemps  apres  les 
pluies,  donnent  encore  la  vie  aux  plantcs  aqueuses  dont  les 
moutons  font  leur  nourriture,  ce  qui  permet  a  ces  animaux  de 
ne  point  boire  et  mSme  de  n'en  pas  ^prouver  le  besoin  » *. 


daville :  la  hauteur  annuelle  qui  a  ete  en  1887  dc  226  millimetres,  avait  6t6  3  ans 
plus  t6t,  en  i884»  de  67a  millimetres.  Bien  mieux,  le  i5  novembre  1898,  le  pluvio- 
m^tre  re^ul  en  5  heures  178  millimetres.  Paul  Gaucki.kr,  Enquete  sur  les  installa- 
tions hydrauliques  romaines  en  Tunisic,  III,  1899,  p.  124.  Voir  par  ailleurs  les 
cartes  du  Regime  des  pluies  (moyrnnes  de  i860  k  1879),  mois  par  mois,  dans  A. 
AxGoT,  £lude  sur  le  climat  de  TAlg^rie,  Ann.  du  Bur.  centr.  rneleoroL,  1881,  I, 
pi.  B.  5-B.  7;  ainsi  que  les  cartes  des  pluies  mensuelles,  dans  A.  Tii]^:veiset, 
Essai  de  climatologie  alg^ricnne,  p.  Oi  et  suiv.,  pi.  XVII  et  XVIII. 

*  Voir  TciiiiiATCHEF,  Espagne,  Alg6rie,  Tunisie,  p.  3i3-3i5.  Voir  les  exemples 
cit^s  dans  H.  Schirmer,  Le  Sahara,  p.  78,  79  et  p.  90  et  suiv.  —  ccParun  ciel  pur 
etbleu,  on  voit  un  nuage  grisjaun&tre  se  former  dans  le  lointain,  au  Nord-Ouest, 
grossir  rapidement,  envahir  Thorizon  et  s'61anccr  vers  le  Sud-Est  avec  une  vitesse 
vertigineuse,  soulcvant  et  projetant  les  sables  et  graviers  du  sol,  qui  hachent  les 
jeunes  plantes  ou  les  recouvrent  d*une  croi!kte  rcndue  adh6rcnte  par  la  pluie  :  tel  fut 
I'orage  du  20  fdvrier  1889.  *^  ^-  Holland.  H^drologie  du  Sahara,  p.  407.  Voir 
encore  ce  qu*Erwin  de  Bary  avait  observe  dans  I'Air  au  mois  de  juin  1877  : 
«  3  juin.  —  Cette  nuit  nous  avons  entcndu  un  bruit  dc  cascade  dans  la  montagne, 
el  ce  matin,  le  premier  torrent  descend  en  bouillonnant  dans  Toued  k  I'Est  du  vil- 
lage. Tout  est  cnvelopp6  de  brouiilard,  comme  en  hivcr.  Le  soleil  ne  sc  montre 
pas.  »  Erwin  de  Bary,  traduii  par  Schirmrr,  p.  i65.  Barth  avait  observe  une 
CTue  semblable  k  la  date  du  i"'*'  septembre,  Rcisen,  I,  p.  356. 

'  Le  pays  du  mouton,  p.  ii3. 
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Et  ils  ajoutent,  parlant  sp^cialement  des  steppes  alg^riennes : 
((  Un  detail  aussi  interessant  semble  n'avoir  et6  relate  dans 
aucune  monographie))  *.  De  mon  c6te,  en  Tunisie  j'ai  6t6  frappe 
de  rimportance  de  phenom^nes  de  condensation,  dont  les  effets 
sont  analogues  a  ceux-ci.  En  allant,  le  25  fevrier  1900,  de 
Sousse  a  Kairouan,  j'ai  not^  Topacit^  de  ces  brouillards  du 
matin  qui  se  produisent  facilemcnt  a  une  aussi  grande  proxi- 
mity de  la  mer:  tout  paraissait  mouill^,  le  sol,  les  maisons,les 
arbres,  comme  s'il  avait  plu.  Et  j'ai  ramass^  des  narcisses  en 
fleurs,  preuves  de  Thumidite  de  I'almosph^re  au  moins  en  ces 
premiers  mois  de  Tannde'. 

L'Alg^rie-Tunisie  constitue  un  tcrritoire  qui  est  predestine 
par  son  relief  k  de  vigoureux  contrastes.  Les  faits  climatiques 
et  notamment  ces  faits  essentiels  au  point  de  vue  de  nos  6tudes 
pr.^sentes,  les  ph^nom^nes  de  precipitation,  sont  subordonnes 
a  ce  relief;  aussi,  des  a  present,  devons-nous  en  tirer  cettc 
double  conclusion  :  les  contrastes  sont  tr^s  fortement  mar- 
ques entre  le  Nord  et  le  Sud  ;  et  ils  vont  s'exagerant  de  TEst 
vers  rOuest. 


^  Depuis  lors,  Ch.  Riviere  s'est  occupc  specialcment  dV^ludicr  les  «  refroidisse- 
menis  sous  z6ro  »  «  dans  la  couche  d'air  infi'ricuro  pr6s  du  sol  »,  et  ii  amontre 
combicn  les  thermomclrcs  abriU's  etsilui's  k  a™,Godu  sol  sont  impuissants  k  constatcr 
les  reels  refroidissements  nocturnes  de  la  surface,  lesquels  sont  si  intenses  et  si  fre- 
quents sur  les  Hauts-Plateaux;  voir  Geothcrmic  et  refroidissements  nocturnes  en 
Algerie,  Congres  national  des  soc.  fran^.  de  g^og.,  XX«  session,  p.  i28-i55. 

^  De  son  cdttfs  sur  le  versant  Atlantique  de  TAtlas  marocain,  k  Tautre  extr^niite 
du  Maghreb,  Theob.  Fischer  a  signalc  rccenimonl  Timportance  de  la  rosee  appel(5c- 
minsla,  klimatologie  von  Marokko,  dans  Zeilschr.  der  Gesellschaft  f.  Erdkunde  :u 
Beriin,  1901,  n""  6,  p.  365.  —  Au  desert,  dans  le  Sahara  proprement  dil,  la  TOs6e 
parait  au  contraire  un  ph^nomene  rare  et  n^gligeable.  H.  Sciiirmkr,  Le  Sahara, 
p.  66. 


-  f 


CHAPITRE  11 

MASSIFS    LITTORAUX,    PLAINES    ET    HAUTES    PLAINBS    DU    TELL, 

SAHEL    TUNISIEN 


L'irrjgation  en  Grande-Kabylie. 

La  Grande-  Kabylie  merile  a  tous  les  points  de  vue  d'etre 
examinee  a  part.  C'est  un  massif  saillant,  independant,  qui  se 
distingue  netlement  de  tout  ce  qui  I'entoure,  sorte  de  m61e 
enveloppe  par  la  mer  de  rembouchure  de  I'oued  Boudouaou 
au  golfe  de  Bougie.  II  s'dlfeve  jusqu'a  une  altitude  (Leila 
Khedidja,  aSoS  metres)  que  nous  relrouvons  seulement  au 
Sud,  dans  TAures.  L'^rosion  a  etc,  en  Kabylie,  plus  active  que 
partout  ailleurs  ;  la  topographic  se  presente  sous  des  aspects 
plus  accidentes,  plus  tourmentes,  plus  raides  ;  ici  les  eaux  ont 
6tc  des   agents  plus  puissants  qu'ailleurs  du  models. 

Ce  massif,  comme  nousl'avons  vu,  sc  trouve  etre  la  region 
la  plus  arrosee  de  toute  I'Algeric ;  les  eaux  sont  partout  trfes 
abondantes.  Les  nciges  couvrent  durant  Thiver  les  cimes  du 
'Djurjura  que  les  Kabyles  appellent  Adrar  Bouclfel  (la  montagne 
de  la  neige),  et  constituent  une  reserve  precieuse  pour  les  mois 
qui  suivent  Thiver.  Enfin  la  topographic  qui  fait  coulcr  les  eaux 
surdes  pentes  raides  en  permet  une  facile  et  heureuse  distri- 
bution. 

La  population  est,  en  Grande-Kabylie,  plus  dense  qu 'ail- 
leurs, et  elle  est,  moins  qu'ailleurs,  m^langec  d'^l^mcnts  euro- 
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peens ' .  On  salt  que  les  Kabyles  ont  el^  parmi  les  indigenes  de 
TAlgerie  septenlrionale  les  derniers  k  accepter  notre  domina- 
tion ;  et  ce  sera  pour  nous  un  precieux  avantage  en  ce  qui 
regarde  les  irrigations  que  de  pouvoir  etudier  en  Kabylie  une 
province  naturelle  qui  a  gard^  une  rdelle  originalite  ethnique  et 
une  r^elle  independance  sociale.  De  toute  la  zone  littorale,  e'est 
le  seul  point  oil  les  eaux  aient  presque  comply tement  ^chappe 
a  Tinfluence  dominatrice  du  vainqueur*. 

Comment  done  dans  cette  region  k  tant  d'^gards  particuliere 
les  eaux  sont-elles  utilis^es  et  distribuees  en  vue  de  la  culture? 

Et  d'abord,  remarquons-le,  les  cultures  de  la  Kabylie  sent 
tres  soignees  ;  elles  sont  pouss^es  avec  perseverance  jusqu'a  la 
limite  superieure  extreme  des  arbres  fruitiers.  Les  villages  sont 
situes  sur  les  crates,  sur  les  dos  des  collines  :  les  petites  maisons 
de  pierres  aux  toits  converts  de  tuiles  sont  serrees  les  unes 
contre  les  autres  et  forment  des  lignes  harmonieuses  qui  suivent 
et  soulignent  les  ondulations  descretes.  Or,  c'est  de  ces  villages 
haut  perches  que  descendent  tons  les  jours  jusqu'aux  fonds  des 
valldes  ces  populations  sedentaires  et  laborieuses  qui  ne  laissenl 
pas  un  pouce  de  lerre  inutilis^  ^  ;  partout  la  terre  est  retoumee 


*  D'aprfes  le  recensement  de  1896,  rarrondissoinent  de  Tizi-Ouzou  avail  plus  de 
100  habitanls  par  kilomMre  (io3,6).  Voir  la  carlo  Den  si  16  dc  la  populalion  par 
arrondissemcnl  &  i  :  4  000  000,  dans  Questions  diplomaliques  et  coloniales,  i*' sep- 
Icmbre  igoo,  carle  i.  —  Les  Kabyles,  on  le  sail,  aonl  des  Berberes  :  quand  on 
parle  des  Berberes,  il  faul  loujours  rcnvoyer  k  I'Hisloiro  des  Berberes  d'lsx  Khal- 
DouN,  el  il  convienl  de  relire  le  chapilre  :  «  Des  lalenls  que  la  race  berbcre  a  de- 
ployes,  etc.,  »  —  pages  ^loqucnles  que  Tauleur  a  ajouU5es  a  son  ouvrago  lermine  el 
qui  ont  loul  k  la  fois  le  Ion  d'un  pan<?gyrique  el  d'une  oraison  lun^bre ;  dans  la 
traduclion  dk  Slane,  voir  I,  p.  198  el  suiv. 

2  Les  eaux  on  I  d'aulanl  plus  echappe  aux  lois  frangaises  que  m^me  la  propri^t^ 
foncifere  n'a  pas  6le  soumise  en  Kabylie  k  la  loi  de  1878,  el  que  les  immeubles  con- 
linuent  k  filre  «  r^gis  par  la  loi  musulmane  el  les  coulumes  locales  ».  Voir  M.  Lai- 
NAUD,  Nolice  sur  la  propri6l6  fonciere  en  Alg6rie,  p.  128. 

2  Sur  los  inconv^nienls  economiques  de  celle  position  des  villages  kabyles  silues 
loin  des  sources,  el  sur  la  nccessild  de  d<5placer  cerlains  villages,  voir  un  Irescurieux 
document  r^dige  par  des  indigenes  (ou  du  moins  pr^senld  par  eux  k  la  session  de 
1 901  des  Delegations  financi^res  alg^riennes),  dans  les  Prochs-verbaux  des  diUb^ra- 
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el  labouree ;  dans  les  fonds,  des  cultures  d'orge;  parlout  des 
polagers,  et  principalement  beaucoup  d*arbres  espacds  auxquels 
sont  apportes,  on  le  devine,  de  multiples  soins  particuliers  et 
si  Ton  peut  dire  individuels*  ;  les  caroubiers,  les  chenes  k 
glands  doux,  les  chenes  verts,  et  surtout  les  oliviers  et  les 
figuiers  montent  jusqu'a  900  et  i  000  metres  d'altitude  sur  les 
versants  qui  environnent  Michelet  (i  200  metres).  Rien  n'est 
perdu  de  ce  que  produit  la  terre  :  les  grands  frenes  sont  dbran- 


(ions,  p.  1877- i38i.  —  II  importe  encore  de  mentionner  que  surtout  sur  le  versant 
Sud  du  Djurjura,  les  Kabjles  s'^loignent  des  villages  pour  plusieurs  Semaines,  afin 
d'assurer  la  nourriture  des  animaux  qu'ils  clevent  (qu*ils  ^I^vent  solt  en  vue  de  leurs 
travaux  agricoles,  soit  pour  leur  propre  alimentation) ;  ils  quittent  done  leurs  pro- 
pri6tes  durant  Thiver  et  le  printemps  lorsque  leur  presence  est  moins  strictcment 
exigee  par  la  culture.  II  y  a  Ik  un  ph^nomfene  de  migration  r^guli^re  et  g^n^rale  qui 
prouve  combien  est  complcxe,  vari^e  et  active  la  vie  de  certains  Kabyles.  Voir  art. 
83  du  Kanoun  de  la  tribu  de  Sebkha,  dans  E.  Masqueray.  Formation  des  cit^s  chez 
tes  populations  s^dentaires  de  TAlg^rie  (Kabylesdu  Djurdjura,  GhaouTa  de  I'Aour^, 
Beni  MezAb),  Paris,  E.  Leroux,  1886,  in-8,  xlviii -f- 3a6  p.,  p.  a 88  ;  ou  encore 
art.  5  du  Kanoun  des  Achel  elO^ar.  Id.,  ibid.^  p.  3 18. 

^  \oir  ce  qu*il  est  dit  du  travail  k  la  pioche  dans  A.  Hatvoteau  et  A.  Letouk- 

N'Eix,  La  Kabylie  et  les  coutumes   kabyles,  Paris,    Imprimerie  Nationale.   et  chez 

Challamel  atne.  Alger,  Fontana,  1873,  3  vol.in-8,  ii-|-  5i5  p.,  56o  p.  et  464  p-,  avec 

uDe  Carte  de  la   Kabylie  du  Jurjura,  subdivision  de  Dellys,   faite  et  dessin^e  par 

M.  Mas,  capitaine,  sous  la  direction  du  general  Hanotbau,  k  i  :  170000,  I,  p.  4i3. 

La  lecture  des  Kanoun  reproduits  en  Appendices,   soit  dans  Hanoteau  et  Lbtour- 

XF.tx,  soit  dans  E.  Masqueray,  Formation    des  cit^s,  etc.,   est  int^ressante  k  faire 

rien  qu*au  point  de  vue  des  travaux  agricoles  et  des  usages  culturaux ;  on  peut  juger 

par  exemple  indirectement  du  r61e  de  la   pioche  par  le  nombre   de   fois  ou  il  est 

question  de  coups  donnas  avec  cet  instrument;  art.  loi  du  Kanoun  de  la  tribu  des 

Beni-Mansour :  «  Quiconque  a  frapp^   avec  la  pioche   dite   gadoum  paie  5o  francs 

d*amende  et  quiconque  a  menace  du  ra^me  instrument  deux  douros  d*amende.  » 

E.  Masqueray,  ouvr.  cite,  p.  272,  etc.   Les   Kanoun   r^vMcnt   distinctement  qu'en 

Kabjlie  il   y  a  deux  modes   irbs  difii^rents  de  procedos  culturaux  :  la  culture  k  la 

cbamie  pour  les  champs  (cereales)  et  la  culture  k  la  petite  pioche  pour  les  jardins 

potagers  (cc  melons,  oignons,  cilrouilles  et  autres  16gumes  »,   d*apr&s  art.    17   du 

Kanoun  de  la  tribu  des  Gheurfa,  v.  E.  Masqueray,  p.  277).  Pour  les  cultures  arbus- 

tives,  si  developpees,  on  se  sert  tant6t  de  la  charrue  (on  laboure   par  exemple  les 

terres  plantces  en  oliviers)  et  tantot  de  la  pioche.  Tout  cela  d^montre  la  coexistence, 

avec  une  presque   egalit^  d'importance   de   ces  deux   modes   d'activit^  culturale : 

Arkerhau  (culture  k  la  charrue)  et  Hackbau  (culture  k  la  b^che),  dont  on  a  sou  vent 

a  coup  si!kr  fauss^  les  rapports  et  exagere  lopposition.   Voir  ce  que   nous  avons  dit 

nous-mSme  dans  L'hommc  et  la  terre  cultiv^e,  Bilan  d'un  siecle,  p.  33,  34. 

Brunhes.  II 
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ch^s  pour  fournir  le  bois  n^cessaire ;  Ics  feuilles  des  figuiers 
sont  recueillies  avec  Economic  pour  servir  durant  Thiver  a  la 
nourriture  du  b^taiP. 

Toule  la  Kabylie  situ6e  en  avant  du  Djurjura  avec  ses  collines 
enchevetrees  et  riantes,  avec  ses  versants  fertiles,  avec  ses  fonds 
humides  et  parfois  marccageux,  est  une  Galilee,  mais  une 
Galilee  admirablemciit  Iravaillde  et  cultiv^e. 

Les  Kabyles  ont  un  vif  sentiment  des  interSts  coUectifs  ;  on 
doit  en  revenir  toujours  h  Touvrage  precieux  de  Masqueray  el 
au  magniiique  dossier  de  Hanoteau  et  Letourneux  pour  se  rendre 
compte  de  la  belle  et  solide  organisation  de  la  djemda  Kabyle. 
Dans  la  soci^t^  Kabyle  «  partout  on  retrouve,  k  ses  divers 
degres,  Tassociation  solidaire,  aussi  bien  dans  les  moindres 
int^r^ts  de  la  vie  privde  que  dans  les  relations  de  la  famille,  du 
village  et  de  la  tribu  »*.  cc  II  n'est  pas  d'industrie,  si  infime 
qu'elle  soit,  qui  ne  donne  lieu  a  une  society.  Les  enfants  s'asso- 
cicnt  pour  chasser  aux  gluaux,  les  femmes  pour  dlever  des 
canards  et  des  poules.  Autrefois  des  fr^res  achetaient  un  esclave 
et  le  louaient  pour  se  partager  son  salaire.  Les  musiciens  sonl 
toujours  associes  ;  on  voit  des  soci^t6s  se  former  entre  les  raar- 
chands  d'amulettes,  les  fabricants  de  nattes,  et,  qui  le  croi- 
rait  ?  entre  des  medecins  »  \  «  L'association  est  Tame  et  la  vie 
de  la  Kabylie  »*.  Et  la  djemaa  (qui  correspond  d'ordinaire  a 
un  village),  assemblce  «  virtucUement  composce  de  tous  les 
adultes  capables  de  porter  les  armes,  mais  dirigee  le  plus  sou- 


*  On  a  (lit  spiritucllcmenl  que  les  arbres  ei  sp^cialement  les  figuiers  constitaaient 
les  «  luzerni&res  kabjlcs  ». 

*  Hanoteau  el  Lftournkux,  ouvr,  ciU,  II,  p.  2.  E.  Masqueray,  dans  son 
ouvrage  sur  la  Formation  des  ciU^s,  etc.,  donne  en  Appendice  9  Kanoun  des  tribas 
dc  I'oued  Sahel.  Dans  Tun  d'eux,  nous  lisons  un  article  qui  caract^rise  bien 
cettc  solidaritc  efifective  des  habitants  d'un  mdme  village :  «  Tous  les  habitants  d'un 
village  doivcnt  assistance  au  constnicteur  d*une  niaison,  en  ce  qui  conceme  le  toil. 
les  traverses  et  le  mortier.  »  (Kanoun  de  la  tribu  des  B^ni-Mansour,  dans  Masque- 
ray,  p.  378). 

'^  IIanotkau  et  Letourneux,  II,  p.  433. 

*  Hanoteau  et  Letourneux,  II,  p.  468. 


^, 
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vent  par  un  groupe  de  citoyens  notables,  et  comme  rdduite, 
dans  la  pratique,  Ji  ce  qu'elle  a  de  meilleur  »  *,  est  Texpression 
politique  et  6conomique  de  la  communaute  de  village:  la 
djemaa  sc  reunit  au  moins  une  fois  par  semaine'.  Les  kanoun 
qu'ont  publics  Hanoteau  et  Letourneux  et  les  nombreux  docu- 
ments qu'ils  citent  nous  permettent  de  juger  nous-memes  \ 
quel  degre  la  communaute  surveille  les  actes  des  individus®. 
La  principale  richesse  en  Kabylie  est  Tarbre  *.  Aussi  Tarbre 
est-il  Tobjet  d*une  r^glementation  extraordinairement  s6v6re ; 
dans  presque  loutes  les  tribus  de  la  montagne,  le  proprietaire 
est  oblige  de  planter  un  certain  nombre  d'arbres  :  «  Gelui  qui 
ne  plante  pas  chaque  annee  au  moins  dix  figuiers  paye  lo  r6aux 
d  amende  »  (Kanoun  des  Cheurfa)^ 

On  devine  sans  peine  que  les  arbres  sont  protdges  contre  les 
entreprises  des  voisins  mal  intentionn^s  par  de  fortes  amendes. 
Bien  plus  le  proprietaire  est  premuni  lui-meme  contre  la  ten- 
taiion  qu'il  pourrait  avoir  d'arracher  un  arbre  fruitier  lui  appar- 
tenant.  <(  Un  grand  nombre  de  tribus  ne  permettent  pas  au 
mattrc  d'un  arbre  fruitier  de  le  mutiler,  ni  de  Tabattre :  il  est 
sacr6  pour  tons  »  *. 

Parmides  populations  ainsi  traditionnellement  fa^onn^es  a  la 


*  E.  Masqueray,  ouvr.  ciiS,  p.  5o. 

3  Hanoteau  et  Letourneux,  II,  p.  ao. 

^  Est-il  besoin  de  noter  que  la  propriete  individuclle  est  tr^s  d^elopp^e  chez  les 
Rabjles,  que  partout  la  propri6t6  est  divis6e  en  une  infinite  de  parcelles,  etqu'il.im- 
porte  de  do  pas  confondre  rorg«nisatioQ  collective  et  la  propri^t^  indivise  P 

*  Voici  un  article  de  Kanoun  qui  le  prouve  p^remptoirement :  «  Si  la  djemaa  a 
resolu  de  faire  ouvrir  un  chemin  sur  la  propriety  d'un  particulier,  ce  dernier  a  droit 
au  remboursement  de  la  valeur  des  arbres  fruiticrs,  mais  ne  revolt  pas  d*indemnite 
pour  la  terre.  »  Art.  4i  du  Kanoun  de  la  tribu  des  Cheurfa,  dans  E.  Masquebay, 
Formation  des  cit^,  p.  275. 

^  Cit^  dans  Hanoteau  et  Letourneux,  III,  p.  280.  La  djemAa  s'occupe  avec 
detail  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  arbres  fruitiers  :  «  Au  moment  de  la  maturite 
des  olives  et  des  figues,  si  la  djeraia  a  fait  proclamer  que  nul  ne  pourra  commencer 
la  cueillette  avant  qu'elle  n'en  ait  donn6  Tautorisation,  quiconque  contrevient  kcette 
defense  paye  4  francs.  »  Kanoun  de  la  tribu  des  Beni  Kani,  dans  E.  Masqueray, 
ouvr.  ciU,  p.  3ii. 

*  Voir  Hanoteau  et  Letourneux,  III,  p.  279  et  a8o. 
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comprehension  et  a  la  pratique  des  interSts  collectifs,  les  eaux 
seront-elles  Tobjet  d'une  reglementation  serree  et  compliquee? 
11  semblerait  tout  naturel  de  le  supposer  si  Ton  ne  tenait  comple 
que  de  Torganisation  sociale  generale  et  des  influences  ethni- 
ques. 

Mais  si  Ton  tient  compte  des  conditions  g^ographiques,  Ton 
se  rappellera  que  les  eaux  sont  ici  presque  surabondantes  et 
que  le  ruissellemcnt  s'en  fait  d'une  manifere  si  naturelle  sur  ces 
versants  rapides,  qu'il  equivaut  a  une  sorte  de  distribution  nor- 
male  entre  tons  les  propri6taires  individuels  de  la  terre.  De 
fait,  en  Kabylie  nous  ne  trouvons  aucune  organisation  speciale 
concernant  Teau ;  tres  souvent  les  kanoun  ne  font  meiiie 
pas  mention  de  Teau  ;  on  en  pourrait  citer,  comme  celui  des 
villages  de  Taourirt  Abdallah  et  d'Adr'ar' Amelia!,  qui  se  preoc- 
cupent  de  Tordre  qui  doit  6tre  observe  par  les  femmes  allant 
puiser  de  Teau  a  la  fontaine  (art.  3),  et  qui  sur  i38  articles  ii*en 
ont  pas  un  seul  se  rapportant  a  Tirrigation.  En  general,  les 
kanoun  ne  contienncnt  aucune  prescription  sur  ce  sujet.  Par- 
lout  oil  se  rencontre  une  fontaine  I'eau  en  est  heureusemenl 
distribuee,  et  lorsque  cetlc  eau  doit  servir  h  plusieurs  proprie- 
taires,  une  simple  alternanccen  assure  la  distribution  *.  Enpriii- 
cipe,  celui  qui  a  dans  son  fonds  une  Source  a  la  libre  disposition 
des  eaux  qui  s'y  trouvent  amassees  ou  qui  en  decoulent^  Cetle 
absence  de  reglements  qui  est  uniquemcnt  explicable  par  les 
conditions  geographiqucs,  loin  de  constituer  une  «  lacuna  », 
doit  etre  au  contraire  regardee  comme  une  consequence  logique  ^ 


*  a  Si  les  eaux  retcnues  par  un  barrage  arroscnt  deux  propri^lcs,  I'eau  est  par- 
tagce  6galeinent  enlre  les  proprietaires  inferieur  el  superieur  (on  arrose  k  lour  de 
role).  »  Kanoun  de  la  Iribu  des  Ail  Kani,  arl.  69,  cil6  dans  Uanoteau  et  Letolr- 
NKLX,  111,  p.  425. 

^  IIanotkau  el  Letourneux,  II,  p.  2^9  et  suiv. 

^  Hanoteau  el  Letourncux  onum^rcnl  en  de  longues  pages  quelques-uns  des  tres 
nombrcux  types  de  contrals  agricoles  ou  de  conlrals  temporaires  en.  vue  de  la  cul- 
ture (II,  p.  ^00-46^).  Voir  aussi  les  contrals  en  vue  de  I'^levage  que  mcnlionnenl 
plusieurs  des   Kanoun   publics   par  Masqukkay,    Appendice   de  la   Formation  de 
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LesKabyles  sontdes  hommesquisavenlapprecierreaucomme 
richesse  premifere ;  ils  savenl  Tuliliser ;  ils  savent  habilement  la 
conduire  en  des  rigoles  donl  la  pente  est  habilement  m^nagee  * . 
Comment  leurs  djemaa  vigilantes  et  prdvoyantes  auraient-elles 
neglige  de  r^glementer  Teau  si  le  besoin  s'en  etait  fait  sentir? 
Toul  au  contraire  les  Kabyles  sont  si  pen  prepares  k  la  r^glc- 
mentation  pour  les  eaux  qu*ils  se  montrent  rebelles  a  toute  ten- 
tative dans  cctte  voie  *.  II  faut  en  conclure  que  ce  sont  bien  le 
relief,  la  topograph ie,  et  par-dessus  tout  I'abondance  relative 
des  pluies  qui  ont  rendu  cette  reglemcntation  superflue  et 
partant  inutile. 


cite*i,  etc.,  notamment  Tart.  /19  du  Kanoun  de  la  tribu  des  Mechcdalah  :  «  Les  con- 
trals  en  vue  de  I*^levage  en  commun  des  moutons,  chevres,  bceufs  et  chevaux,  sont 
limites  k  trois  annecs  »  (Ouvr.  ciU,  p.  agS).  Dans  aucun  de  ces  contrats,  tels  du 
moins  quails  sont  rapporlcs  ou  r6sum6s  par  ces  hommcs  compctents,  nous  ne  vojons 
menlionncr  Tcau. 

*  J'ai  recucilli  de  pr^cieuses  informations  :  M.  Boissier,  colon  et  agriculteur  k 
Maillot,  sur  le  revers  meridional  du  Djurjura,  m'a  racontc  qu*il  avait  essayd  do 
conduire  sur  scs  tcrres  des  eaux  de  Toucd  Sahel,  dont  ces  tcrrcs  se  trouvaient  assez 
rloigntes  ;  un  expert  g6om^tre  lui  avait  propose  un  r6seau  de  rigoles  trbs  compliquc  ; 
il  s'adrcssa  alors  a  des  Kabyles,  qui,  sans  arpentage,  sans  mesurage  precis  et  sans 
plan  d'ensemble,  mais  avec  un  remarquable  sens  des  doclivites  et  une  ingenicusc 
perception  de  la  mani^re  dont  la  pente  doit  Stre  menag6c,  cx6cut5rent  promptoment 
un  r^seau  d'arrosage  qui  au  bout  de  deux  ans  n'avait  eu  encore  k  subir  ni  modifica- 
tion ni  reparation. 

'  Voici  un  fait  caract^ristique,  inedit  et  authentiquo :  Dans  la  vallee  de  Toued 
Sabcl,  h.  Ighzcr- Amok  ran,  des  colons  avaicnt  obtenu  une  r6glomentation  ofTicielle  des 
eaux  qui  avaient  etc  jusquc-l&  exclusivement  utilisees  par  les  Kabyles.  Les  Kabyles 
ont  refus^  de  se  soumettre  h  cette  r^glemenlation  ;  ils  ont  m6me  pris  les  armes,  et 
on  a  du  c^dcr.  L'affaire  a  ^t^  ^toufTSe.  —  D'autre  part,  nous  lisons  h.  propos  de  la 
Kabylie  dans  les  £tudcs  sur  I'amenagement  et  Tutilisation  des  eaux  en  Algerie,  1890  : 
«  Les  indigenes  gaspillt^nt  souvent  les  eaux  au  lieu  de  chercher  k  en  tirer  le  plus 
grand  proGt.  Divcrses  tentatives  faites  pour  en  rcglementer  Tusage  n'ont  pas  abouti 
par  suite  de  I'opposition  extr<^mement  vive  des  indigenes.  »  (P.  a5).  De  tels  t^moi- 
frnages  sont  concordants.  11  convient  d'ajouler,  pour  6tre  strictement  et  scrupuleu- 
seoient  exact,  que  sur  le  versant  meridional  du  Djurjura  Teau  semble  pourtant  ctre 
Tobjet  de  plus  de  regies  (mais  non  de  roglements)  quo  sur  le  versant  septentrional, 
el  cola  serait  encore  conforme  aux  conditions  geographiques,  puisque  Teau  y  est 
un  peu  moins  abondante.  Toutefois,  nous  n*osons  sur  ce  point  elre  trop  aiTirmatif, 
car  nous  n'avons  pu  faire  une  enqu6tc  pcrsonnelle ;  nous  renvoyons  aux  Notes  et 
pibees  justific&tives,  E,  Extraits  de  Kanoun  Kabyles  du  versant  meridional 
du  Djurjura. 
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L'irrigation  dans  les  plaines  et  bautes  plaines  du  TelL 

La  Grande-Kabylie  est  la  seule  des  regions  montagneuses 
voisines  dela  mer  qui  r^unis  se  ces  trois  caracteres,  de  comprendre 
une  population  Irfes  dense,  d'etre  habitee  par  des  sedentaires 
agriculteurs,  et  d*avoir  encore  6chapp6  dans  une  grande  mesure 
k  rinfluence  sociale  des  conquerants. 

Les  autres  regions  montagneuses,  voisines  du  littoral,  sont 
couvertes  de  forfits  peu  peuplees  et  surtoul  de  broussailles  habi- 
tees  seulement  par  des  nomades  ou  des  demi-nomades  *  :  quant 
aux  aticiens  nids  de  pirates  de  tout  le  rivage  occidental,  ils  ne 
sont  pas  encore  devenus  d'imporlants  centres  d'agriculteurs. 

Notre  sujet  ne  comprenant  que  les  centres  d'irrigation,  c'est- 
k-dire  de  culture  soignee,  nous  devons  uniquement  etudier  dans 
la  region  du  Tell  les  plaines  etles  valldes  cultivees  qui  compren- 
nent  d'ordinaire  des  plateaux  plus  ou  moins  accident^s  ou  des 
depressions  avec  leurs  versants :  plaines  basses  comme  la  Mitidja, 
les  bassins  alluviaux  de  la  Medjerda,  les  Dakhlas,  etc.  *,  ou  plaines 
eiev^es  comme  les  «  plateaux  »  de  S6tif ;  —  plaines  ouvertes 


^  Dans  un  article  sur  Les  ev^nements  de  Margueritte  (Questions  diplomatiquei 
et  coloniales,  i5  mai  1901,  p.  617-621),  Augtistin  Bfrnard  rappelait  tres  heureu- 
rement  les  caract^res  sp^ciaux  de  cctte  «  brodsse  »  des  tcrritoires  foresticrs  du  Dahra 
et  du  Zaccar,  et  les  conditions  dc  vie  k  demi-nomades  des  indigenes ;  il  citait  aussi 
quelques  lignes  ((definitives  »  de  Jules  Fkrry  sur  celte  question.  —  ((Nous  avons, 
c^dant  k  la  manie  assimila trice,  transports  en  Algdrie  notre  Code  forestier  de  1827... 
L'habitation  en  fort^ts,  Ic  labourage  en  fordt  meme  dans  les  espaces  vides,  le  pitu- 
rage  en  fordt,  souvent  indispen sables  k  Texistence  du  troupeau,  sont  devenus  dt^ 
lits.  »  (M.  Wahl,  L'AlgSrie,  3«  edition,  p.  371).  Aussi  a-t-on  dii  dresser  de 
1 883  k  i8gOj  en  7  ans,  96000  proc^s-verbaux.  —  Sur  la  question  foresli^re,  voir 
la  deposition  de  M.  Bizern  et  celle  dc  M.  Joly  de  BrSsillon,  dans  :  Ghambre  des  de- 
putes, n^  i84o.  Session  de  1900.  Proces-verbaux  dc  la  sous-commission  d'etude  de 
la  legislation  civile  en  AlgSrie  prSsentes  par  Pourquert  de  Boissekin.  Paris,  1901, 
p.  709-712. 

^  En  Tunisie,  le  nom  de  Dakhla  est  appliqu6  aux  plaines  cultivees  ei  fertiles 
situScs  soit  dans  les  valines  (Dakhla  de  Souk-el-Arba,  dans  la  valine  de  la  Medjerda), 
soit  sur  le  bord  de  la  mer  (Dakhla  el  Mahouina,  ou  Dakhla  du  cap  Bon). 


/ 
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vers  le  Nord  et  vers  la  mer  commc  la  plaine  du  Sig  et  la  plaine 
dcBfiiie,  ou  depressions  fermees  comme  la  vallee  du  Cheliffet 
les  bassins  de  Bel- Abbes  ou  de  Tlemcen. 

Aussi  bien  le  Tell  n'esl-il  pour  les  Arabes  comme  pour  les 
Berberes  que  la  region  cultiv^e ;  nous,  Europeens,  nous  avons 
prisce  mot  de  Tell  ct  nous  Favons  applique  a  une  sorle  de  region 
continue,  limit^e  et  d'un  seul  tenant  comme  le  sont  nos  divi- 
sions adnninistratives.  Le  Tell,  comme  nos  anciens  «  pays  »  de 
France,  est  une  expression  avant  tout  geographique. 

Au  cours  demon  voyage,  j'aiinterrog^  mdthodiquementtous 
les  indigenes  avec  lesquels  je  me  suis  trouv6,  leur  demandant 
avec  insistance  :  Qu'appelles-tu  le  Tell  ?  Ou  commence  leTell  ? 
Ce  village  ou  cet  autre fait-il  partie  du  Tell  ?  et  Ton  pent  affirmcr 
que  pour  eux  tons  le  Tell  n'est  autre  chose  que  les  regions  de 
culture  des  c^r^ales,  par  opposition  aux  terrains  de  pature  qui 
sont  le  Sahara*. 

En  general,  ces  terres,    ou  les  ccr^ales  poussent  en   assez 


*  Mentionnons  ici  une  note  inleressantc  d*un  travail  do  M.  Augustin  Bernard, 
auquel  t\ou%  rccourons  plus  d*unc  fois  :  (c  Tell  signifie  la  coltine  (plur.  Tilal).  Sahara 
signifie  primitivement  blanc   in^l6  de  rouge,   fauve  (f^m.  d'as/iar),   puis  Ic  mot  a 
Mgnific  plaine,  pays  non  cultiv6,  enfin  plaine  dcserte  :  nous  devons  ces  indlcalions  k 
rohligcancG  de  M.  Ren^  Basset,  direclcur  de  Vficolc  des  lettres  d' Alger.  Cf.  Par- 
MRNTiKR,  Vocabulairc  arabe-fran^is  des   termes  do   g^ographie.   Congr.  de  VAfas, 
Alger,  i88t.  »  (Hautes  plaines  et  steppes  de  la  Berb^rie,  p.  19,  note  i.)  II  faudrait 
encore  rcmarquer  qu*en  certains  points   de   rAlgeric-Tunisie   le  mot  de  lell  sert  k 
d^igner  non  pas  seulement  la  region  cultivce,  mais  la  terre  elle-m^me ;  un  ing^- 
nieur  agronomc  de  Tunisie,  F.  Verry,  parle  ainsi  de  la  terre  de  la  Dakhla  du  cap 
Bon  :  «  La  terre  vegetale  est  partout   tr6s  cpaisse  ;  sa  profondeur  dcpasse  toujours 
5o  a  60  centimetres  et  atteint  .souvent  iii\5o,   3   metres  ct  m6me  davantage    Les 
terres  Tranches  sont  abondantes,  les  Arabes   les  ddnomment  tell,    lis   rcconnaissent 
deux  sories  de  tell  :  le  tell  noir,  qui    est   une  terre  riche   en  raati^res  organiques, 
retenant  facilement  I'eau,  est  particulicrement  recherche  ct  se  trouvc  toujours  dans 
les  bas-fonds  ;  le  tell  jaune  est  plus  sablonneux,  moins  fertile.  »   (De  Hammamct  k 
Kelibia,  aper^u  agricole,  dans  Rcgencc  de  Tunis,  Bulletin  de  la  Direction   de  V Agri- 
culture et  du  Commerce,  V,  1900,  n®  16,  p.  ^6.)  Le  mot  dc  tell  s'appliquerait  ainsi 
tout  k  la  fois  k  la  terre  elle-ra^me  et  d*une  maniore  beaucoup  plus  g^nerale  k  la  zone 
recouvcrtc  par  cette  terre  —  comme  ailleurs,  par  exemple  en  pays  russe,  le  mot  de 
lehemoziom. 
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grande  abondancepour  depasser  les  besoins  dela  consommation 
locale,  et  oh  se  sont  install^s  par  tradition  des  march6s  de  grains, 
centres  d'approvisionnement  pour  les  nomades,  sont  les  terres 
qui  re^oivent  des  pluies  suffisantes  et  qui  sont  par  consequent 
Yoisines  du  littoral.  En  fait,  ce  sont  aussi  les  terres  qui  ont  ete 
d'abord  et  qui  sont  encore  entre  toutes  le  domaine  privilegie 
des  colons  europdens  *.  De  la,  de  notre  part,  une  extension  Ires 
naturelle  de  ce  nom  de  Tell  a  toute  la  zonelittorale  ;  de  Ih  aussi, 
de  la  part  des  indigenes,  une  confusion  qui  parfois  se  manifeste 
entre  le  Tell  et  cetle  zone  qui  est  de  venue  le  lieu  principal  de 
rinstallation  des  Europ^ens.  Ces  trois  id^es  se  sontainsi  melees 
sous  Tdtiquette  g(5n6rale  de  Tell,  et  non  sans  quelque  raison  ^. 
Tout  en  retenant  le  sens  premier,  le  sens  vrai  du  Tell,  nous 
verrons  dans  cette  etude  que  le  Tell  merite  d'etre  separe  du 
reste  de  TAlgdrie  a  ce  triple  point  de  vue :  comme  zone  littorale, 
plus  arros^e  dans  son  ensemble  que  la  zone  des  steppes,  — 
comme  zone  des  cultures  et  des  marches  de  cereales,  —  et  comme 


^  Au  sujet  de  la  colonisation  en  Alg^rio,  voir  :  Gouvernement  general  de  TAl- 
geric.  Coup  d'oeil  sur  Thisloire  de  la  colonisation  en  Algcric.  Alger,  Bouyer,  1878, 
et  Id.  La  colonisation  en  Algdrie.  Alger,  Giralt,  1889.  Nous  renvovons  par-dessus 
tout  Ik  Tdtude  si  consciencicuse  et  entendue  d'une  manicre  si  geographique  :  H. 
BussoN,  Lc  developpcmcnt  geographique  de  la  colonisation  agricolo  en  Algerie, 
Annates  de  Geographic,  VII,  1898,  p.  34-54  et  pi.  II.  Voir  aussi  les  excellents  articles 
de  G.  Mardrville  et  V.  Demo:«tes,  Etudes  de  demographie  alg(^rienne.  Lies  popu- 
lations europ6ennes :  leur  accroissement,  leur  dcnsite  et  leurs  origines,  Questions 
diplomatiques  et  coloniales,  i5  aout  1900,  p.  193-21 1,  et  i"  septcmbre  1900. 
p.  281-393  ;  ces  articles  sont  accompagn^'s  de  11  cartes,  u  Dans  le  Tell  cultivable, 
disent  ces  autcurs,  les  Europ6ens  se  trouvcnt  done  k  peu  pres  partout.  En  i856,  les 
regions  telliennes  ou  on  les  rencontrait  etaient  des  Hots  epars  ^a  ct  1^,  sans  ^tenduc, 
les  environs  d'Algcr  ct  d*Oran  except^s  ;  en  1896,  ce  sont  les  pays  ou  il  n'y  a  pas 
de  population  curopcenne  qui  sont  I'cxception.  »  (P.  a  10.) 

3  Voici  un  passage  extrait  d*une  etude  consciencieuse  et  ou  Ton  reconnaitra  le 
melange  trop  confus  de  ces  diverses  id^es  :  «  On  donne  le  nom  de  Tell  k  la  region 
tourmentee,  montagneuse,  accidentee,  mais  labourable,  fertile,  arrosee  par  d'im- 
porlants  cours  d'eau  et  colonis6e  par  I'el^ment  curop6en  ;  celle  011  le  colon  trouve  a 
difl(6rentes  altitudes  des  terres  cxceptionnellcment  productives,  des  richesses  naiu- 
relles  considerables  et  des  conditions  climal6riques  analogues  k  cellcs  de  son  pays 
natal.  )>  J.  Canal,  Monographic  de  I'arrondissement  de  Tlemcen,  dans  Soc.  geogr. 
et  arch.  Oran,  IX,  1889,  p.  62. 
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zone  avant  snbi  Tinfluence  europ^enne  d'une  mani^re  plus  di- 
recte  el  speciale. 

Dans  presque  toule  la  region  du  Tell  aucun  fait  d'orga- 
nisation  et  de  reglementalion  n'a  echappe  a  Tinfluence  des 
conquerants  ;  les  faits  6conomiques  se  sont  trouv^s  niodi- 
fids  par  des  interSts  et  par  les  idees  « importdes »  qui  ont 
envahi  TAlgerie  en  meme  temps  quelesarmeesfran^aises.  Tout 
ceque  nous  pouvons  etudier  dans  cette  region  n'est  done  pas  un 
retenlissement  authentique  des  causes  geographiques.  Si  Ton 
avail  davantage  tenu  comple  des  conditions  geographiques,  sans 
doute  quelques  latonnements  et  quelques  erreurs  eussent  pu 
etre  evit^es.  Mais  n'est-ce  pas  une  necessity  dc  conqudrir  un 
pays  avant  de  pouvoir  en  dresser  la  carte  et  Tdtudier  ? 

n  nous  faudra  suivre  ici  pas  a  pas  avec  une  prudence  critique 
les  curieux  effets  de  la  superposition  de  causes  hisloriques  gdn6- 
rales,  c'est-a-dire  de  mesures  administratives  uniformes  a  des 
conditions  geographiques  diverses. 

Les  differences  entre  FAlgerie  et  la  Tunisie  considerees 
au  point  de  vue  des  irrigations.  —  Cestici  qu'il  conviendrait, 
semble-t-il,  d'etablir  une  grandc  difKrence  entre  TAlgerie  et  la 
Tunisie.  La  Tunisie  a  du  subir  notre  influence  depuis  beaucoup 
moins  de  temps,  depuis  moins  d'un  quart  de  siecle.  Et  surtout 
on  a  profile  en  Tunisie  de  Texperience  acquise  sur  la  terre  voi- 
sine  ;  on  n*a  pas  essaye  de  fa^onner  et  de  transformer  cette 
partie  extreme  du  Maghreb  selon  les  memes  conceptions  poli- 
tiques  qui  ont  preside  Ji  la  prise  de  possession  de  TAlgerie. 

Meme  au  point  de  vue  de  la  geograpliie  physique,  la  region 
lunisienne  ne  doit-elle  pas  etre  legitimement  detachce  de  Tcn- 
semble  de  TAlgerie  ?  II  n'y  a  pas  entre  les  deux  pays  une  simple 
distinction   arbitraire*.    Que  Ton  consulte  par  cxemplc  dans 


*  «  Bien  que  la  fronti^ro  ontrc  rAlgorio  et  la  Tunisie  soil  presque  partout  in- 
certaine,  la  separation  |K)litique  des  deux.  £tats,  loin  d'etre  le  fait  du  hasard,  est 
foodee  sur  une  dilKrencc   physique  irbs  r^elle   et  tres  profonde.  »    Toutain,  Los 
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Y Alias  des  Colonies  franqaises  de  Paul  Pelet  les  belles  carles  de 
r Algdrie  (3  carles)  el  de  la  Tunisie  ( i  carle)  a  i :  i  ooo  ooo  ;  les 
forels  sont  figur^es  en  verl;  qu'on  en  consid^re  la  repartition. 
Dans  la  province  d'Oran  les  forels  existent  uniquemenl  sur  les 
parties  elevdes  des  massifs  liltoraux  el  de  TAUas  lellien ;  puis, 
dans  la  province  d' Alger,  outre  celle  premiere  zone  bois^e,  un 
modeste  el  unique  Hot  apparalt  isol^  vers  le  Sud,  par  dela  les 
depressions  des  chotls  el  les  hautcs  steppes,  au  Djebel  Senalba 
(prfes  de  Djelfa) ' ;  dans  la  province  de  Constanline,  gr&ce  a  I'al- 
tilude  de  TAures,  une  seconde  zone  boisde  se  ddveloppe  vers  le 
Sud  * ;  mais  elle  est  nettemenl  s^par^e  de  la  bande  forestifxre  du 


Cites  romaines  de  la  Tunisie,  p.  aa.  —  La  vraie  limilo  cntre  TAlg^rie  et  la  Tunisie, 
«  c'ost  la  bande  de  territoirc,  au  scuil  dc  laquellc  s'arr^tent  les  voics  de  p^nefcration 
naturcllcs  qui  viennenl  dc  la  c6te  oricntalc,  et  k  I'Ouesl  dc  laquclle  les  relations  el 
les  grandes  routes  sc  dirigent  non  plus  de  TEst  &  TOuest,  mais  du  Nord  au  Sud.  > 
Id.,  p.  a4- 

^  On  lvalue  k  1.^00000  hectares  la  superficie  dite  des  Haut<(- Plateaux  dans  le 
scul  cercle  de  Djelfa,  k  33  910  hectares  la  superficie  des  cultures  et  h,  no  000  hec- 
tares cello  des  for^ts.  Le  pays  du  mouton,  p.  118.  —  D^ailleurs,  il  faut  tenir  compte 
de  la  marche  rapide  du  d^boisement :  sur  les  eflets  d^vastateurs  du  grand  nombre 
d'incendies  en  Alg^rie,  voir  :  Tchihatchef.  Espagne,   Alg^rie,  Tunisie,  p.  kkk  ct 
suiv.  ;  voir  surtout  Texcellent  volume  que  Henri  Lefbbvre,  inspecteur  des  eaui  et 
forSts,  a  consacrc  aux  ForSts  de  I'Alg^rie  (Alger-Mustapha,  1900)  :  «  Les  exploita- 
tions desordonnees  d'ecorces  k  tan  pour  I'exportation,  de  hois  pour  Tapproyisionne- 
ment  des  centres  et  des  services  militairos,  Textension  des  cultures,  le  p4turagc  inin- 
terrompu  et  efir^n^  apr^s  les  incendies  et  les  coupes  ont  continue  k  faire  disparailre 
les  forSts.  II  nc  faut   pas  se  le  dissimuler,    Icur  destruction  suit   une   progressioQ 
effrayante,    m^me  dans   le  Tell  constant! nois  ou  la  v6g6tation  est  si  puissammenl 
favor is6c  par  le  regime  des  pluies.  »  (P.  io4-)  Tout  le  chapitre  qui  suit  est  &  lire  : 
Causes  dc  destruction  des  fordts(p.  106-116).  Etsi  H.  Lefebvre  ne  s*6tait  pas  arrete 
aux  fronticres  de  lAlgcrie,  il  aurait  pu  cgalcment  altirer  notre  attention  sur  Tim- 
portancc  du  deboisement  en  Tunisie.    Le   d^boiscment  a  marche  si  >ite  cc  quo  les 
endroits  signales  comme  encore  boisds  par  Bruce  il  y  a  un  si^le  environ,  n'offraienl 
plus  un  s<HiI  arbre  quand  le  colonel  Playpair  les  visita  rccemment.  »  Tciiihatchif- 
Espagne,  Alg^rie,  Tunisie,  p.  553.  —   L'exlension   actuelle   des  fordts  en  Algerie 
non  plus  qu*on  Tunisie  ne  peut  done  (^tre  regardee  comme  une  expression  pr^ruc  <J<^ 
conditions   climatiques  ;   neanmoins,    dans  Tensemble,  les   forets   subsistantes,  soil 
par  leur  position,  soit  par  leur  dtendue,  expriment  encore  tres  nettement  les  diffe- 
rences ontre  le  climat  de  la  Berberie  orientale  et  celui  de  la  Berb^rie  occidcntale. 

2  «  C'csl  probablement  dans  I'Aures  qu'cxislent  les  plus  belles  fordts  dc  cedres 
du  continent  africain.  »  D*"  Henri  Malbot  et  D^  R.  Verneau,  Les  Ghaoujas  et  U 
trepanation  du  crAne  dans  I'Aurijs,  dans  V Anthropologies  vin,  1897,  p.  6.  —  DjeW 
Aurcs  ou  Aouras,  c'est-k-dire  Montagne  des  Cedres. 
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Nord  par  la  serie  ininterrompue  des  depressions  centrales.  Ces 
depressions,  comprises  entre  T Atlas  saharien  et  T Atlas  tellien 
Yont  se  resserrant  vers  TEst,  el  Ton  peut  dire  que  la  frontiere 
tunisienne  en  marque  le  lerme  :  depuis  les  sources  de  Toued 
Medjerda  et  de  Toued  Mellegue,  les  eaux  de  la  region  cenlrale 
se  sont  assure  un  ecoulement  vers  la  mer,'  et  e'en  est  presque 
fini  des  eaux  stagnantes  s'etalanl  en  cholt,  en  zahrez,  ou  en  gae- 
raa.  Or  c'est  la  que  le  groupe  des  forfits  du  Sud  vient  rejoindre 
le  groupe  septentrional.  A  Ghardirmaou,  avant  qu'on  debouche 
dans  la  plaine  assez  liumidc  d'alluvions  recentes  que  traverse 
la  Medjerda,  on  aper^oit  au  Nord  comme  au  Sud  des  reliefs 
boises,  et  la  foret  est  en  ce  point  continue  du  Sud  au  Nord  sur 
une  longueur  d'a  peu  pres  loo  kilometres. 

VoilJi  bien  la  Tunisie  du  Nord,  portant  les  heureuses  conse- 
quences de  conditions  climatiques  plus  favorables ;  etant  arro- 
see,  elle  est  plus  vetue,  parsemee  d'arbres  jusqu'au  35**  de  lati- 
tude ;  son  Sahara  commence  beaucoup  plus  au  Sud  du  littoral 
septentrional ;  et  elle  ne  comprend  pas  unc  zone  de  steppes  con- 
tinues de  haute  altitude  analogue  a  la  zone  des  hautes  steppes  de 
r  Algerie  ^ . 

Mais  au  point  de  vue  de  Tirrigation  dans  le  Tell,  nous  n'avons 
aucun  interct  a  separer  la  Tunisie  de  TAlgerie ;  c'est  par  des 
transitions  insensibles  qu*on  passe  de  la  vallee  de  la  Seybouse 
dans  la  vallee  de  la  Medjerda,  etde  la  province  de  Constantine  a 
la  Tunisie  ;  puisque  nous  etudions  TAlgdrie-Tunisie  en  la  de- 
composant  en  regions  naturelles  ct  en  groupant  ces  regions 
dapres  leurs  carqcteres  d'enscmble,  nous  joindrons  tout  sim- 
plement  aux  vallees  arros^es  du  littoral  constantinois  les  vallees 
arrosees  de  la  Tunisie,  de  meme  que  nous  rattachcrons  plus  tard 
au  Sahara  Sud-algericn  le  Saliara  Sud-tunisien. 

Et  cette  methode  sera  d'autant  plus  legitime  que  malgre  la 


^   Voir  plus  bas  :  La  transition  entre  la  zone  cultivec  et  la  zone  aride,  p.   3i3  et 
suiv. 
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diflerencc  des  deslinecs  poliliquesdes  deuxlerritoires,  le  regime 
economique  tunisien,  en  ce  qui  louche  aux  problemes  des  eaux 
et  de  rirrigatioa,  est  beaucoup  moins  different  du  regime  alge- 
rien  qu'on  ne  le  pourrait  d'abord  supposer. 

L'histoirc  ne  doit  intervenir  que  dans  la  mesure  oil  elle  se 
traduit  encore  par  des  effels  acluels ;  c'est  toujours  Tetat  present 
que  nous  ctudions,  maisil  est  des  causes  agissantes  qui  remon- 
tent  a  une  epoque  precise  et  dont  Taction  dure  encore  :  il  con- 
vient  de  les  rappeler. 

Aprfes  avoir  indiqu^  les  mesuresadministratives  g^nSrales  qni 
dominent  la  conception  theorique  de  la  propriety  de  Teau  et 
Tutilisation  pratique  de  Teau  dans  toute  la  zone  appelee  Tell 
ou  Sahel,  nous  examinerons  les  particularites  de  Tirrigation 
dans  les  diverses  provinces  nalurelles  de  cettc  zone  en  com- 
men^ant  par  les  plus  arrosces  pour  finir  par  les  plus  seclies. 

Le  principe  de  la  loi  de  1S51  (Algerie).  — A  Tarrivee  des 
Fran^ais  en  Algerie  les  eaux  des  plaines  cotiercs  6taient  tres 
mediocrement  utilisecs.  L'eau  qui  etait  la  condition  de  la  colo- 
nisation agricolc  ne  paraissait  pas  elre  Tobjet  d'appropriation. 
Cela  tend  a  expliquer  et  a  rendrc  meme  tres  legitimes  les  mesu- 
res  qui  furcnt  prises  alors  et  qui  eurent  plus  tard  pour  conse- 
quence la  loi  de  1 85 1  ^ 

Les  travaux  considerables,  executes  en  Algerie  depuis  roccu- 
pation  fran^aise,  ont  cte  soumiscn  general au droit f ran ^ais, regis 
par  Ic  droit  fran^ais.  11  est  pcu  dcpeuples  ayant  aumeme  degre 
que  nous  Tesprit  de  generalisation  absolue,  et  legiferant  «  in 


^  Voir  Alfred  Picard  ct  C.  Golson,  Traite  des  eaux,  droit  el  adminislrallon. 
IV,  p.  3o.  —  On  trouvera  le  lextc  des  articles  dc  la  loi  du  i6  juin  i85i  se  rappor- 
tant  aux  eaux  dans  le  Rt^porloire  utile  de  H.  de  Lai.andk,  Legislation  annoloe  du 
r^p:Imc  des  eaux.  Paris,  Rousseau,  i8q(),  p.  iO().  Sur  la  meme  loi,  voir  le  commen- 
taire  qu'en  ont  donne  Darkste  et  la  Jurisprudence,  dans  Lamairesse,  Du  regime 
legal  des  eaux  en  Algerie.  Alger,  1882,  p.   i5  et  suiv. 
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abslracto  »  non  pas  pour  tel  ou  tel  individu,  pour  tel  ou  tel 
peuple,  mais  pour  «  I'homme  »  en  soi.  C'est  ainsi  que  suivant 
la  pittoresque  expression  de  Burdeau  on  a  cru  pouvoir,  sur  la 
terre  algerienne,  ((  franciser  la  propriele  avant  de  franciser  les 
homines  »  *.  II  est d'autant plus  curieux  de  constater  qu'une  mo- 
dification importante  a  ^t^  apport^e  aux  lois  fran^aises,  au  droit 


*  A.   Burdeau.  L'Alg^fie  en   1891,  p.  176.  —  Nous  ne  pouvons  ici  trailer  la 
queslion  de  la  propricU^  fonciere.  Tout  Ic  mal  est  venu  d'uno  inintelUgence  complete 
de  la  l^timite  et  des  conditions  de  la  propriete   collective  :   Tindividuaiisme  des 
principes  dc  1789  a  empeche  le  legislateur  de  comprcndre  les  fails  sociaux  r6pondant 
k  d*autre$  cadres  g^ographiqucs  que  les  n6tres.  On  a  depcnse  ao  millions  pour  les 
operations  du  senatus-consulte  et  des  lois  qui  ont  suivi,  et  cela  en   pure   perte.   La 
loi  du  a6  juillet  1878  devait  rcchcrcher  les  droits  de  chaque  indigene  dans  les  terri- 
toires  de  sa  tribu  !  Mais  les  commisssaires  enqu^teurs  trouv^rent  tant  de  copropri6t^8 
qu*ils  se  resolurent  k  attribucr  sculement  k  chaque  indigene  une  quote-part  de  la 
propriete  collective  de  la  tribu,  un  centi^me,   un  deux-centieme,  etc.    La   propriete 
collective,  avec  les  obligations  qu'elle  impose  &  tous  les  membres  de  la  communaule, 
paraissant  a  contraire  k  la  raison  »,  on  voulut  tout  simplement  la  supprimor ;  ct  le 
rationalisme  juridique  aboutit  k  Techec  que  Ton  salt.  —  On  trouvera  un  bon  expos^ 
juridique  des  intentions  et  des  r^sultats  du  senatus-consulte  du  aa  avril  i863  ct  de 
la  loi  du  a6  juillet  i'873,.modifi6e  plus  tard   par  la  loi  dii  a8  avril  1887,  dans  M. 
CoLix,  Quelques  questions  alg^riennes,  Paris,  1899.    Un   projet  de  loi  sur  la  pro- 
priete fonciere  en   Alg^rie.    a  Transporte  en   Algeric,  dit  M.  Colin,  le  regime  du 
Code  civil  devait  neccssairement  y  constituer  une  detestable  legislation  Ibncierc.  » 
(P.  194.)  —  Voir  encore  Eug6nc  Uouk,  Origincs,    formation  et  etat  actuel  de  la 
propriete  immobili^re  en  Alg^rie  avec  la  preface  dc  Rodolphc  Darkste.  Voir  enfin 
comme  documents  dc  tres  haute  valeUr  les  depositions  si   nombreuses  rassembl6es 
dans  TEnquete  parlcmentaire  de  1900  (Chambre  des  deputes,   n^  i84o,   session  de 
1900.  P^oc^s-vo^baux  dela  sous-commission  d*etudede  la  legislation  civile  en  Algeric, 
present^s  par  Pourquery  de  Boisseuin,  Paris,  1901);  voir  notammentla  deposition 
de  M.  DucRoux,  premier  president  de  la  Gour  d'appel  d* Alger,  p.  3,  et  le  Rapport 
de  M.  le  Procureur  general  Haffner,  Sur  la  propriete  en  Algerie,  p.  9-1  a.  —  Enfin, 
une  loi  du  16  fevrier  1897  ^  dcfinitivcment  mis  fin  a  la  constitution  de  la  propri(3t^ 
individuelle,  selon  les  prescriptions  de  la  loi  de  1873  ;  lire,   sur  ce  sujet,  Tetude  de 
Robert  deCaix  de  Saint-Aymour,  Le  regime  foncier  de  TAlg^rie  et  la  loi  du  16 
fevrier  1897,   dans   BuU.  du  ComiU  de  I'Afrique  frain;aise,  VII,  1897,  SuppUmentt 
p.  1 7-3 a.  —  Mais  cette  loi  de  1897,   malgrc   ses   tendances   louables,   ne  parait  pas 
avoir  ameliore  sensiblement   la   situation    fonciere  do  rAlgeric.  —  A  Toccasion  dc 
TExposilion,  sous  le  {mtronage  du  gouvernement  general  de  TAlgerie,  une  s<^rie  de 
brochures  et  d*etudes  ont  ^te  publiees,  dont :  M.  Laynaud,  Notice  sur  la  propriete 
fonciere  en  Algerie,  i3i  p.  ;  il  ne  s'agit  \k,  bien  entendu,  que  de  la  propriete  fon- 
ciere ct  non  pas  des  eaux ;  le  r^sum^  de  cette  histoire  6tait  k  faire ;  et  avec  sobriet6, 
saus  bibliographic,  sans  discussion,  il  est  exactement  fait.  —  V.  enfin  p.  3o5,  note  i« 


174  ALG^RIE-TUNISIE 

fran^ais  en  faveur  des  irrigations  algeriennes.  En  France,  la 
legislation  protectrice  du  domaine  public  ne  s'applique  pas  aux 
canaux  d  irrigation:  c'est  dans  le  droit  civil  queles  proprielaires 
d'un  canal  d'irrigation  peuvent  trouver  les  moyens  de  faire  res- 
pecter leur  propriety.  Le  d^cret  qui  prescrirait  d' office  Telargis- 
sement,  la  modification  d'un  canal  d'irrigation  serait  entache 
d'exces  de  pouvoir. 

VoilJi  bicn  Tesprit  et  la  lettre  du  droit  frangais.  Pourtant  Var- 
ticle  2  de  la  loi  du  i6  juin  i85i  a  su  adapter  la  loi  fran^aisea 
TAlgerie  ;  et  c'etait  d'ailleurs  le  soul  moyen  d'assurer  Tavenir 
de  la  grande  oeuvre  de  transformation  qui  s*appelle  la  coloni- 
sation. 

Aujourd'hui,  en  Alg^rie,  tons  les  canaux  d'irrigation  sent 
ex^cut^s  parTEtat,  etfontpartie  du  domaine  public  Ml  en  resulte 
que  tout  empifttement  sur  ces  canaux  constitue  une  contraven- 
tion de  grande  voirie  :  le  fait  d'avoir  arros^  en  dehors  des  ^po- 
ques  prescrites  constitue  un  prelfevement  illicite  d*eau  domaniale, 
et  entralne  une  contravention. 

En  consequence  de  cette  loi  dont  les  effets  subsistent  encore, 
on  pent  dire  qu'au  point  de  vue  general  on  doit  distinguer  en 
Alg^rie  le  regime  des  eaux  dans  le  Tell  et  le  regime  deseauxau 
Sahara. 

Dans  le  Tell  toute  Teau  appartient  h  TEtat ;  c'est  TEtat  qui 
la  distribue  :  et  TEtat  s'efforcc,  en  la  distribuant,  d'en  faire,  avec 
plus  ou  moins  de  succes,  une  propriete  privee  et  d'attacher I'eau 
a  la  terre. 


*  Louis  Hamei.,  sous-chef  de  bureau  au  Gouvernement  g^n^ral  die  I'Algerie, 
resumait  ainsi  la  silualion  en  1888  :  cc  Kn  Algdric,  les  eaux,  sous  quelque  forme 
qu'elles  se  presentent,  sont,  en  principe,  du  domaine  public.  »  El  il  ajouiait :  «  Od 
sail  qu''en  France  la  question  est  plus  complexc  et  qu'il  faut  distinguer  cntrc  les 
cours  d'eau  navigables  et  ilottablcs  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  les  sources  et  les  earn 
pluviales.  »  Du  regime  des  eaux  en  Algerie,  p.  8.  —  Articles  du  Code  civil  frangais 
sur  les  eaux:  Articles  538,  indication  des  dependances  du  domaine  public;  556. 
557,  558,  alluvions  et  relais ;  55(),  d6placement  du  lit  d*un  cours  d'eau  ;  56o,  56i, 
56a,  563,  atterrissemenls ;  64o,  librc  ecoulemcnt  des  eaux  sur  les  fonds  int^rieurs; 
64i)  643)  643,  sources;  6/i4»  6'|5,  eaux  courantcs ;  aaa6,  aaa7,  prescription. 
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Nous  verrons  au  contraire  qu'au  Sahara  TEtat  ne  possede  pas 
I'eau;  il  ne  possfede  dans  Ics  oasis  que  les  eaux  dont  il  s'est 
empare  par  s^questre  (c'est  ainsi  que  TEtat  a  sequestre  lors  de 
la  conquSte  i/io  des  eaux  de  Biskra  comme  appartenant  a  des 
families  hosliles  ou  revoltees).  D*ailleurs  I'eau  au  Sahara  est 
soumise  a  des  regimes  difKrents  suivant  les  oasis.  EUe  est  sus- 
ceptible d'approprialion  priv6e.  EUe  est  devenue  en  certain  cas 
une  sorte  de  valeur  tout  k  fait  independante :  on  pent  vendre 
Teau  sans  la  terre  et  la  tcrre  sans  Teau ' . 

11  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  le  regime  du  Tell  et 


*  Ge  sodI  cos  solutions  difliSrentes  qui  nous  occuperont  surlout ;  elles  devront 
bien  plus  nous  occuper  que  les  principes  giniraux  du  droit  musulman  en  mati^re 
d'eaux.  Toutefois,  comme  ce  sont  les  principes  musulmans  qui  sont  en  vigueur  dans 
toutcs  les  rdgions  de  TAlg^rie-Tunisic  qui  ne  sont  pas  soumiscs  aux  id^s  fran^aises, 
il  importe  de  les  rappclcr  bri^vement.  —  Nous  renvoyons  sp^cialement  k  un  article 
d*une  revue  (qui  a  disparu,  mais  qui  ^tait  fort  utile),  E.  Mojon»  Du  regime  t^gal 
des  eaux  en  Alg^rie,  dans  Annales  du  regime  des  eaux,  Paris,  Rousseau,  VIII,  1894, 
p.  87-93  :  «  La  doctrine  Hanefite,  telle  qu'elle  est  expos^o  dans  la  Multequa,  Hecueil 
de  jurisprudence ,  compost  en  arabo  par  Ibrahim-el-Ilalebry,  mortk  Constantinople 
en  906  (15^9)  et  comment^  en  turc  par  Mehammed-cl-meoqonfati.  £dit.  de  Boulaq, 
3  vol.  in-fol.,  1356  (i8/|o),  rcvole  pour  r6poque  antcrieuro  h  la  promulgation  en 
Turquie  du  nouveau  Code  sur  la  propri^te  fonci^rc,  des  donnecs  utiles  sur  I'ctat  de 
droit  de  la  propriety  en  pays  musulman.  On  y  trouve  I'application  curicuse  aux 
regies  qui  regissent  le  droit  de  propri^t^  de  Teau  d'unc  situation  de  fait :  En  Orient, 
comme  dans  le  Sahara  alg^rien,  sans  eau  la  terre  n'a  pas  de  valeur...  (p.  8Sy  On 
retrouve  cette  idee  dans  cettc  regie  que  toute  terre  morte  dite  par  assimilation 
«  aadiie  »  appartient  a  celui  qui  la  revivifie  par  Teau...  (p.  89).  [Cf.  Journal  Asia- 
lique,  t.  XIX,  fevrier-mars  1862,  n^  74,  p.  172*  note  2]  ...  D'ou  le  mot  du  pro- 
ph^te  :  «  Les  faommcs  sont  co-associes  a  trois  choses  :  I'eau,  Thcrbe  et  le  feu...  » 
C'est  le  ddveloppemont  naturel  et  logiquc  de  cette  r^gle  de  Sidi  Khelil  :  «  A  droits 
«  ^gaux,  les  eaux  seront  partagces  comme  cclles  du  Nil.  »  (Code  Seignettc,  loco 
citato,  n*^  1227.)  »  ...  (p.  90).  —  Voir  Sidi  Khelil,  traduction  Seignbtte,  tit. 
\Xl,  chap.  II,  sect.  II,  Du  regime  des  eaux.  —  Lamairesse,  Du  regime  legal  des 
eaux  en  Algcrie.  Alger,  1882,  dit  de  m^mc  :  «  D'apres  le  Coran,  Teau  est  comme 
rherbe  et  le  feu,  elle  appartient  ^  la  grandc  communaule  humaino...  Aux  yeux  des 
jurisconsulles  de  I'lslam  [Cf.  Journal  Asiatique,  annees  i848  et  18^49,  Dvcalroy, 
Proprietc  en  droit  musulman],  tons  les  hommcsonl  un  droit  egal  ^  la  jouissance  des 
eaui.  L'eau  n'est  appropriec;  que  quand  elle  est  renfermee  dans  des  vases  ou  des 
outres  ;  et  alors  mSme  celui  qui  en  manque  pcut  en  cxigcr,  fiit-ce  a  main  arm^e, 
dans  la  limite  deses  besoins.  »  Lamaire8sk,p.  4-  —  Voirendn  une  discussion  beau- 
coup  plus  detaillee,  dans  Louis  IIamel,  Du  regime  des  eaux  en  Algerie,  1888,  p.  11 
et  suiv. 
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le  regime  du  Sahara  eussent  pour  limile  exacte  la  limite  des  lerri- 
toires  militaires  et  des  terriloires  civils  ;  plusieurs  des  v^ritables 
oasis,  lellcs  par  excmple  que  I'oasis  de  M'sila  dans  le  Hodna, 
quoique  appartenant  au  territoire  civil,  onl  conserve  le  regime 
general  du  Sahara. 

Gette  reserve,  une  fois  faite,  si  nous  voulions  dtudier  les 
moindres  details  de  Tadministration  des  eaux  en  Algeric,  nous 
devrions  evidemmentattribuer  une  grande  importance  a  la  limite 
enlre  terri toires  civils  el  terri toires  militaires  ;  radministralion 
militaire  conserve  a  I'dlement  indigene  et  aux  traditions  indige- 
nes bien  plus  d'independance  et  d'originalite  que  radministra- 
tion  civile  :  et  une  certaine  uniformite  administrative  s'arrete 
aux  limites  de  Tadministration  civile. 

Ainsi  nous  trouverions  limitee  aux  territoires  civils  celte 
charge  des  ayguadiers  que  nous  pourrions  appeler  des  ((can- 
tonniers  d'eau  ».  Les  ayguadiers  ont  la  mission  de  faire  la 
police  des  canaux ;  ils  sont  payes  a  Taide  des  fonds  preleves 
sur  le  budget  des  usagers  de  Teau,  et  en  ce  sens  ils  peuvent 
ressembler  aux  «  gardiens  des  eaux  »  dans  les  oasis  ;  mais 
CCS  fonctionnaires  qui  sont  presque  toujours  des  Europeens 
sont  nommes  par  les  prdfets,  et  leurs  traitements  sont  deter- 
mines par  TAdministration  des  Ponts  et  Chaussees'. 

Quels  que  soient  les  details,  le  grand  fait  qui  domine  Torga- 
nisation  des  eaux  dans  la  region  soumise  depuis  la  plus  ancienne 
date  a  la  domination  europeenne,  c'est-a-dire  la  region  du  Tell, 
c'est  que  le  legislateur  semble  avoir  inconsciemment  obci  a  une 
necessild  naturelle  en  chargeant  TElat  de  tons  les  travaux 
hydrauliquesagricoles  qui  sont  en  effet  les  indispen sables etessen- 


^  En  1875,  la  survcillanco  des  vannes  dc  bifurcation  et  des  barrages  n'etail  p*s 
encore  toujours  confii'c  a  des  gardes  des  eaux  ;  souvent  c'6tait  le  proprietaire  de  U 
parccllc  \oisiuc  dc  la  vannc  dc  bifurcation  qui  sc  chargeail  volontairement  de  U 
mancmivre,  si  Ton  en  jup^o  d'apres  Leon  Po<mikt,  Memoire  sur  la  mise  en  valeur 
de  la  plaine  de  THabra,  Paris.  1875,  p.  qS.  —  On  devine  les  inconvenients  et  les 
abus  d'un  pareil  sysleme. 
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tielles  conditions  de  toute  culture.  La  coUectivite  est  ici  repre- 
sent^ie  par  TEtat ;  c'est  unc  forme  adapt6e  k  nos  lols  fran^aises, 
mais  qui  manireste  la  tendance  economique  et  sociale  que  nous 
avons  d^ja  signalee  en  des  cadres  geographiques  analogues. 

II  convient  d'ayouter,  pour  ne.pas  exagercr  la  portee  de  cette 
adaptation  geographique,  que  celle  decision  legislative  n'est  pas 
lant  rdsult^e  d'une  conception  juridique  que  d'une  m^thode 
generale  de  conquete  et  d'inlervention  militaires. 

Si  la  loi  de  i85i  a  modilie  le  regime  des  eaux  en  Algerie,  ce 
n  est  pas  en  effet  qu'on  ait  eu  une  conception  tres  profonde  du 
rdle  de  Teau ;  mais  Tautorite  militaire  a  pourtant  senti  et  compris 
que  Teau  etait  tout :  elle  tenait  a  se  reserver  la  libre  disposition 
de  cette  richesse,  tant6t  en  faveur  des  colons,  tantot  en  faveur 
des  indigenes,  toujours  comme  moyen  de  domination  et  degou- 
vemement. 

T^r&tiques  administratives  en  Algerie.  —  Un  principe 
avait  ^t^  modilie,  mais  les  pratiques  administratives  resterent 
les  memes  qu'en  France.  Jusqu'au  commencement  de  Tannic 
1898  toutes  les  questions  conccrnant  Ics  eaux  et  les  irrigations 
elaient  traitees  dans  les  ministftres  a  Paris.  Or  les  principes 
legislatifs  sont  moins  importants  dans  une  question  d'ordre 
essentiellement  pratique  comme  les  irrigations  que  les  rcgle- 
ments  admin istratifs  et  que  Tetat  d'esprit  de  ceuxqui  sont  char- 
ges d'appliquer  ces  reglements.  Malgre  la  surprenante  decision 
legislative  de  i85i,  on  pent  done  affirmer  que  jusqu'en  1898 
les  eaux  en  Algerie  ont  etc  traitees  comme  les  eaux  en  France  : 
pour  citer  un  seul  fait  precis  mais  significatif,  les  usagers  de 
Feau  etaicnt  obliges  de  payer  en  certains  cas  jusqu'a  /|0  francs 
le  litrc-seconde,  tout  comme  les  habitants  du  Pas-de-Calais. 
Faut-il  s'etonner  que  tant  de  colons  aicnt  liesitc  a  s*abonner  pour 
Tirrigation,  et  que  d'aulrcs  n'aicnt  jamais  pu  compenser  par 
des  bdneficcs  r6els  la  dcpcnse  ruincuse  de  cet  abonnement  ? 
Dans  un  pays  ou  I'eau  est  tout  et  ou  toutes  les  cultures  sont  a 

Brvnhbs.  I  a 
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cr^er,  il  est  absurde  que  TEtat  vende  Teau  a  unprixaussi  exor- 
bitant. 

Depuis  plus  de  quatre  ans  les  (( rattachements  »  au  Minlst^re 
de  Tagricullure  ont  ^te  supprim^s,  el  une  ere  tout  a  fait  nou- 
velle  s'annonce  deja*.  Sous  Tinllueiice  predominante  de 
M.  Flamant,  inspeclcur  g^n^ral  des  Ponts  et  Ghaussees  *,  une 
tactique  nouvcUe  est  en  honneur  qui  repose  sur  deuxprincipes: 
TEtat  se  charge  de  faire  la  plus  grandc  partie  de  tous  les  travaux, 
a  ses  frais ;  d'autre  part  il  n'entreprend  ces  travaux  que 
lorsque  les  colons  interesses  ont  demon tr6  par  la  constilulion 
d*une  Association  syndicale  qu'ils  ont  pris  conscience  de  leurs 
inter^ts  coUectifs  et  qu'ils  s*assureront  les  moyens  de  lesservir'. 


^  Depuis  Ic  36  avril  1881,  les  travaux  exccul^s  en  Alg^rie  6laicnt  exdcul^  sous 
I'autoritiS  immediata  du  gouverncur  general,  mais  le  gou^erneur  general  nepouvalt 
agir  que  sous  la  direction  et  le  contr61e  des  dirTcrents  ministres.  Voir  :  Aucor., 
Conferences  tur  T  Ad  ministration  et  le  Droit  adminislratif,  3<^  edit.,  i885,  tome  I, 
n^  388,  p.  697  ;  et  par  ailleurs  tout  le  chapitre  !«■'  du  Livre  IV.  Organisation  des 
pouYoirs  publics,  speciale  k  I'Alg^rieet  aux  colonies.  —  On  doit  consulter  lesProces- 
verbaux  des  deliberations  du  Gonseilsup^rieurdogouvernement;  nous  y  renvojons: 
Algeric,  Gonseil  sup6rieur  de  gouvernement,  etc.  Session  de  mars  1898.  Alger, 
Giralt,  1898,  p.  3.  «  Un  decret  du  3i  d6ccmbre  1896  a  supprim^  le  systeme  ditdes 
rattachements  ct  a  organise  sur  de  nouvelles  bases  le  gouvernement  et  la  baule 
administration  de  i'Algcrie.  »  (P.  4.)  «  Dans  le  courant  do  I'ann^e  1897,  il  a  etc 
rendu,  pour  I'exccution  du  decret  organiquo  du  3i  deccmbre  1896,  plusieurs  aulrc« 
dccrets  ou  arr^tes  minislericls  »  ...  dont,  «  le  3o  deccmbre  1897  :  Decret  pla^anl 
sous  Tautorite  du  gouverneur  general  le  service  de  Thydraulique  agricole».  El^oici 
les  consequences  elFcctives  immddiates  de  cctte  transformation  en  cc  qui  concerne 
riiydraulique  agricole  :  des  que  TAlgerie  devient  un  peu  plus  maitresse  de  ses 
destindes,  elle  augmenle  tout  aussit6t  le  budget  de  Teau  ;  le  Gonseil  suporieur 
de  gouvernement  dans  sa  stance  du  3^  Janvier  1899  releve  le  credit  pr6vu  pour  les 
travaux  d'hydraulique  agricole  et  le  porte  de  ()8oooo  francs  k  i  million.  —  Nous 
n^avons  pas  tort  de  parlor  d'une  ere  nouvelle. 

*  M.  JoNNART,  ^lant  gouverneur  do  TAlgorie,  a  d^veloppe  Tautonomie  et  I'in- 
dependance  des  divers  services  par  la  creation  des  grandes  directions  (1901)  ;  nous 
avons  appris  avec  une  vive  satisfaction  que  M.  A.  Flamant,  inspecteur  general  des 
ponts  et  chaussees,  etait  charg^  du  service  de  Thydraulique  agricole.  —  Le  succcs- 
seur  de  M.  Jonnart,  M.  Kevoil,  a  ccUe  longue  experience  des  choses  du  Maghreb 
qui  assure  k  TAIgcrie  une  politique  sage,  etlicace  et  appropriee. 

•^  11  ne  nous  apparlient  [)as  d'etablir  ici  uno  comparaison  enlre  les  Associations 
syndicates  fran<^aises  et  les  Associations  algotiennes  ;  si  Ten  veut  faire  une  compa- 
raison des  reglements,  on  trouvera  dans  Leon  Aucoc,  Gonferences  sur  rAdmini* 
btration  ct  tc  Droit  adminislratif,  failes  k  T^icole  des  ponts  et  cbaussdes,  tome  11| 
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L'Elat  dcmandea  celle  Association  syndicale  de  cooperer  pour 
une  part,  plus  ou  moins  grandc  suivant  les  cas,  aux  premiers 
frais  d'installatioii  des  barrages,  canaux,  etc...,  et  il  consent 
a  faire  lui-meme  jusqu'aux  /i/5  des  depenses.  En  revanche  il 
(lemande  toujours  aux  syndiqucs  de  se  charger  pour  Tavenir 
des  frais  d'entrelien.  —  Veul-on  un  exemple  datant  d'hier :  Les 
Delegations  financieres  algeriennes,  dans  leur  session  de 
juin  1 90 1,  ont  vote  un  voeu  favorable  a  la  construction  du 
barrage-reservoir  des  Zardezas,  dans  la  vallee  du  Saf-Saf,  region 
de  Philippeville,  (barrage  qui  doit  avoir  une  capacite  de 
22  millions  de  metres  cubes),  (( mais  sous  reserve  que  les  intd- 
ress^s  se  syndiqueront  de  fa^on  a  determiner  leur  part  contri- 
butive  a  la  depense  »  {Proch-verbaux  des  deliberations,  p.  44 1). 
—  Celte  nouvelle  methode,  que  nous  pourrions  appeler  la 
miihode  des  Associations  syndicates,  nous  fait  bien  augurer 
de  I'avenir  ;  car  elle  repose  sur  une  intelligence  raisonnee  des 
conditions  geographiques  de  Tirrigation  en  Algerie.  Elle  per- 
mettra  d'assurer  aux  travaux  techniques  ddja  eflectu^s  et  a  ceux 
qui  seront  plus  tard  executes  une  eflicacilc  pratique  qu*ils  n'ont 
jamais  eue.  Et  des  exemples  tout  rccenls  demontrent  en  effet 
cettc  efficace  puissance  des  Associations  syndicates.  Plusieurs 
syndicats  ont  entrepris  depuis  trois  ans  de  planter  en  vigne  le 
cone  de  dejection  de  Toued  Djemmaa  ;  en  1899,  on  a  depens^ 


Appendices  III  el  IV,  le  texte  du  decrel  relatif  a  l*As8ociation  syndicale  constltuce 
«ous  le  nom  de  Soci(^t6  du  canal  d'irrigation  du  Pont-du-Fosse  (7  avril  18G6),  el  un 
long  Extrait  de  Tacle  d'association  syndicale  du  canal  d'irrigation  de  (Tignac(IIerauU), 
approuve  par  decision  nainist^ricllc  du  i4  noars  i883.  —  Sur  le  t6\c  des  «  Svndicats 
autorises  »  rcgardes  comme  a  des  especes  de  communes  speciales  »  el  considcrcs 
par  cerlains  comme  «  des  6lablisscmenls  publics  »  ayanl  «  pour  I'cx^culion  de  leurs 
Iravaux  et  le  recouvremenl  de  leurs  rccettcs,  los  m6mes  privil^ge8  que  I'adminis- 
tratioD  »  ...  privileges  «  justifies,  parce  que  leur  obuvtc  esl  une  oeuvre  d'utilite  col- 
lective que  radminislration,  dans  la  plupart  des  cas  dcvrail  accomplir  si  les  particu- 
liers  inleresses  n'en  prenaient  pas  riniliativc  »,  voir  Aucoc,  ouvr.  cite,  Hvro  II, 
lilre  III,  §  I,  Des  Etablissemenls  publics,  tome  I,  p.  36o.  Voir  aussi  Alfred  Picard 
et  C.  CoLsoN,  Traile  des  eaux,  t.  IV,  p.  loi  el  suiv. 


pour  r^gulariser  et  endiguer  le  cours  d'eau  plus  de  i  oo  ooo  francs 
dont  la  plus  grande  partie  a  6ie  pay^e  par  les  syndiques.  Dans 
la  vallee  inferieure  de  la  Scybouse  une  Association  syndicale 
est  en  train  d'achever  d'^normes  travaux  de  canalisation  qui 
constituent  a  coup  sfir  Tun  des  projets  les  mieux  con^us  de 
toute  TAlg^rie  ;  cette  entreprise,  qui  est  destinee  a  rirrigation 
de  pres  de  3oooo  hectares,  coiitera  900000  francs,  peut-etre 
un  million  de  francs  :  les  5/8  de  cette  somme  sont  versus  par 
rEtat,  mais  les  3/8  sont  fournis  par  les  intdresses. 

Travaux  techniques  en  Algerie.  — On  aconstruiten  Alge- 
rie  de  nombreux  barrages.  11  existe  a  Theure  qu'il  est  sept 
grands  barrages-reservoirs,  tons  construits  depuis  la  conquete: 
le  barrage  du  Tl^lat  (oued  Tl^lat),  le  barrage  de  I'oued 
Magoun,  le  barrage  des  Cheurfas  (Sig),  le  barrage  de  Toued 
Fergoug  ou  barrage  de  Tllabra,  le  barrage  de  la  Djidiouia,  le 
barrage  de  Meurad  et  le  barrage  du  Hamiz ' . 

On  saitque  ces  barrages-reservoirs  n'ont  pas  donn^  les  resul- 
tats  qu'on  en  atlendait.  Meme  au  point  de  vue  technique  p!u- 
sicurs  paraissent  nc  pas  avoir  ete  construits  conformement  aux 
exigences  speciales  du  cliinat  de  TAlgcrie.  Presque  tons  ont  eu 
a  souffrir  des  crues  tres  brusques,  de  ces  v^ritables  ((coups 
d'eau))  qui  exigent  des  fondations  sur  des  roclies  tr^s  dures 
comme  celles  sur  lesquelles  reposent  en  gcSn^ral  les  barrages 


^  Voir  aux  Notes  et  pidces  jUStiflcatives,  F,  le  Tableau  r^capitulalif  des 
barrages-reservoirs  de  I'Algerie  (barrages  actuels  et  barrages  d^truits).  On  Irouvcra 
un  court  r6sunao  de  leur  histoire  et  une  brfeve  description  des  travaux  dans:  Algerie, 
Exposition  univcrsclle  do  1900,  Notice  sur  Thydrauliquo  agricole  en  Algerie.  Alger- 
Mustapha,  i()oo,  p.  2'i-88.  Voir  aussi  (liuscppe  Zoppi  e  Giacomo  Torbicelu, 
Laghi  artificialideir  Algeria,  dclla  Francia  e  del  Bolgio,  Annali  di  agricoltura,  1886; 
et  Irrigazioni  a  laghi  arlificiali  dclla  Spagna,  Id.,  1888.  On  en  trouvera  un  rcmar- 
quablc  resum^  par  W.  VVillcocks,  dans:  Gouvernemenl  ^gyptien.  Ministire  des 
travaux  publics.  Projet  d'irrigation  [>erenne  et  do  protection  contrc  I'inondalion  eo 
figypte.  Le  Cairc,  Imp.  Nat.,  1894,  in-/*.  Voir  Appendice  I,  Description  des  reser- 
voirs cxistants,  i4  p* 
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d*Espagne.  Les  accidents  survenus  auxbarrages  algdriens,  etles 
deboires  qu'ils  ont  causes  seraient  longs  k  ^num^rer.  —  On 
songeait  h  constniire  le  barrage  de  THabra  en  terre  ;  ce  projet 
avail  ete  approuve  par  le  Gonseil  g^n^ral  des  Ponts  et  Chaussees, 
puis  par  le  Gouverneur  de  TAlg^rie  (lo  sept.  1862),  lorsque 
se  produisirent  les  catastrophes  qui  emporterent  les  deux  bar- 
rages en  terre  etablis  Tun  sur  la  Mekerra  a  Tabia,  en  amont 
de  Sibi-bel-Abb^s,  el  Tautre  sur  le  Tlelat  a  3o  kilometres 
d'Oran*.  On  ddcida  de  construire  alors  sur  THabra  une  digue 
de  ma^onnerie.  Les  Iravaux  furent  acheves  en  aoul  1871. 
Survint  la  crue  du  10  mars  1872  qui  emporta  le  d^versoir 
du  barrage  sur  plus  de  5o  metres'.  Ce  barrage  de  Tllabra  sur 
Toued  Fergoug  semble  voue  i  une  veritable  fatalile  ;  emporte 
de  nouveau  dans  la  nuil  du  i4  au  i5  decembre  1881,  puis 
reconstruit,  il  a  failli  6tre  dctruit  une  fois  de  plus  au  mois  de 
novembre  1900.  Et  il  n'est  malheureusemenl  pas  le  seul  des 
grands  barrages-reservoirs  en  ma^onnerie  qui  ait  subi  d'aussi 
lerribles  vicissitudes  ;  le  barrage  des  Grands  Cheurfas  a  et^,  lui 
aussi,  emporl6  le  8  f(6vrier  1885^^. 

En  Algerie  il  a  fallu  ^galement  se  pr^occuper  de  prdmunir 
les  grands  reservoirs  contre  Tenvasement  si  rapide ;  et  Ton  a 
dii  tenter  de  nombreuses  el  coAleuses  experiences*.  D'apres 
Levy-Salvador,  le  nouveau  reservoir  du  Sig  dont  la  capacite  est 
de  8  millions  de  metres  cubes  recoil  annuellement  100  000  metres 


^  De  mdme,  un  violent  orage  d'et<^  avait  hriso  la  ans  plus  tdt,  le  3  scptcmbro 
i85o,  le  barrage  mobile  de  TOued-el-Kebir.  M.  Aymard,  £tudc  sur  les  irrigations 
de  la  Metidja,  etc.,  p.  lag. 

^  L^ON  PocHET,  M^moire  sur  la  mise  en  valeur  do  la  plaine  de  THabra.  Paris, 
1875,  p.  54' 

3  Voir  par  ailleurs  aux  Notes  et  pidcesJUStiflcatlveSy  Fy  le  Tableau  r^ca- 
pitulatif  des  barrages-reservoirs  de  I'Alg^rie  (barrages  actuels  et  barrages  detruits). 

^  Voir  en  parliculicr  Martin  Gai.mels,  Lcs  barrages -reservoirs  en  Algerie.  Lo 
devasement.  Compte  rendu  des  experiences  faites  au  Sigdu  aa  au  3i  octobre  1879, 
Alger,  1879  *  —  ®^  sur  les  diffiSrents  modes  adoptes  en  Algerie  pourcbasser  les  vases  : 
Frick  (P.)»  Appareils  de  cbasse  des  reservoirs,  Genie  civil,  a  Janvier  1897,  et  Paul 
L^vt-Salvadob,  Uydraulic[ue  agricole,  II,  p.  353  et  suiv. 
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cubes  d'apports  solides ;  el  le  barrage  de  la  Djidiouia,  qui  avail 
une  capacild  initiale  de  2  millions  de  metres  cubes,  s'envase 
lous  les  ans  de  25oooo  metres  cubes*.  Aussi  bien  le  devasc- 
menl  dc  ce  barrage  a  deja  coute  4ooooo  francs  ^. 

En  fin  de  compte,  les  conditions  climatologiques  de  TAlgerie, 
et  les  conditions  gendrales  du  sol  des  vallees  irrigables  qui  se 
composent  d'ordinaire  de  terrains  d'apport,  de  terrains  de  rem- 
plissage,  sont-elles  propices  h  la  construction  de  ces  grands 
barrages  ?  Nous  ne  voulons  pas  ici  discuter  plus  longuemcnt  le 
probleme  technique ;  on  conviendra  du  moins  que  la  reponse 
ne  saurait  etre  aflirmative  sans  de  fortes  reserves.  Et  I'idee  se 
fait  jour  de  plus  en  plus  qu'il  vaudrait  mieux  remplacer  ces 
dnormes  et  coulcux  travaux  de  ma^onnerie,  toujours  suscep- 
tibles  d'une  destruction  inatlendue,  par  ces  petits  «  barrages 
de  derivation  »,  barrages  de  pierres  et  de  fascines,  tels  que  nous 
en  voyons  construire,  meme  par  des  colons  europeens,  dans 
ccrlaincs  vallees  comme  la  vallee  de  la  Mina :  ces  petits  barrages 
sont  simples  et  peu  couteux ;  lorsqu'ils  sont  d^truits  on  les 
reconslruit :  on  les  restaure  bu  on  les  renouvelle  tons  les  ans ; 
ils  sont  semblablcs,  quoique  plus  solides  et  plus  r^guliers,  a 
ccux  que  construiscnt  les  indigenes  :  n'y  a-t-il  pas  la  une  garan- 
tie  expcrimentale  qu'ils  repondent  mieux  a  T^conomie  geogra- 
pliique  de  TAlgerie? 

Un  reel  mouvement  d* opinion  se  dessine  done  qui  lend  a 
moderer  la  confiance  enthousiaste  qu'on  avail  jadis  dans  Teffi- 
cacite  des  barrages-reservoirs. 

Pour  le  Ras-Ch^liffpar  cxemple,  on  ne  parle  en  ce  moment 
que  d'un  ((  barrage-deversoir  »  (a  Inkermann)'.  11  ne  faudrait 


*   Hjdraulique  agricole,  II,  p.  370. 

^  Goiiv.  gen.  de  rAIg<5rie.  Delegations  financi^rcs  algericnncs.  Session  de  juin 
1901.  Proces-verbaiix  des  deliberations,  p.  agS.  Sur  I'envasemeiit  ek  les  differenU 
procedes  de  devascment,  voir  M.  Wahl.  L'Algerie,  3«  Edition,  p.  3o,  3i. 

^  (iouverncment  general  de  TAIgcrio.  Delegations  financii;res  algeriennes. 
Session  dc  juin  1901.  Proces-verbaux  des  deliberations,  p.  48o. 
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pas  croire  pourtant  que  tout  le  monde  fut  conquis  a  la  nouvelle 
mani^re  de  voir*.  Le  prestige  des  barrages-reservoirs  a  ete  trop 
grand  et  a  dure  trop  longtemps  pour  qu'il  ne  soil  pas  encore 
indispensable  de  revenir  sur  cette  question  et  de  d^tourner 
energiquement  et  des  barrages-reservoirs,  et  aussi,  nous  allons 
en  parler,  de  Tutopie  connexe  des  irrigations  d'^le  en  Alg(5rie. 
Notre  expos^  des  inconvdnients  determines  m^me  en  Espagne 
par  les  barrages-reservoirs  sera  de  quelque  utilite,  nous  Tespe- 
rons,  aux  Alg^riens  qui  pensent  comme  nous. 

En  construisant  les  grands  barrages  alg^riens,  on  a  certaine- 
ment  copie  les  barrages  de  TEspagne.  Mais  comme  il  est  regret- 
table qu'bn  ait  imite  de  I'Espagne  les  trarvaux  techniques  sans 
en  etudier  aussi  et  sans  en  copier  les  types  de  rdglementation  ! 
Quand  les  ingenieurs  discutent  (ou  plutot  discutaient  autrefois) 
des  conditions  favorables  k  Tetablissement  d'un  barrage- 
reservoir,  ils  ne  s'appuyaient  que  sur  des  considerations  tech- 
niques*. Aussi  bien,  dans  nos  pays  k  nous,  on  apprend  ma- 
laisement  a  connaitre  les  conditions  speciales  qui  s'imposent 
pour  Tappropriation  et  Tutilisation  de  Teau  dans  les  regions 
arides  et  desertiques  ;  et  comment  faire  un  crime  de  cette  igno- 
rance aux  premiers  organisaleurs  du  service  des  eaux  en  Algerie, 


^  Qu*on  consulte  un  des  documents  los  plus  recents,  cc  m6mc  compte  rendu  de  la 
session  do  juin  1901  des  D616gations  Bnanci&res  algerienncs.;  aux  pages  agS  et  suiv., 
on  lit  le  proems- verbal  d'une  discussion  interessante  :  tandis  que  M.  Garau  combat 
avec  beaucoup  de  sens  la  construction  des  barrages- reservoirs  et  preconise  les  bar- 
rages de  derivation,  certains  de  ses  nombr«ux  contradicteurs  prennentla  defense  des 
barrages- reservoirs,  et  ils  invoquent  m6me  en  faveur  de  ccux-ci  cet  argument  qu'on 
crojait  suranne  :  «  Seuls  ils  peuvent  etre  utilises  pour  les  irrigations  d'ete»  (p.  296). 
Voir  aussi  le  rapport  sur  le  barrage -reservoir  des  Zardezas,  p.  117^  et  suiv.  11  y  est 
dit :  (c  L'Espagne  possede  plusieurs  barrages-reservoirs  fonctionnant  k  merveille 
depuis  dcB  si^cles  »  (p.  11 80)! 

^  A  CO  point  de  vue,  Texcellcnt  memoire  qu'a  publi6  Leon  Pochpit,  dans  les 
Annales  des  ponts  el  chanssees,  et  qu'il  a  ensuite  6dite  a  part  (Memoire  sur  la  mise 
en  valeur  de  la  plaine  de  TUabra,  Paris,  Dunod,  1875),  est  tout  &  fait  signiGcatif« 
Voir  notamment  p.  6. 
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lorsquc  tant  d'hommes  durant  ces  derni&res  ann^es  et  encore 
aujourd*hui  ne  songent  a  so  pr6bccuper  que  du  problfeme  tech- 
nique *  ? 

Cetle  imitation  partielle  et  incomplete  des  irrigations  espa- 
gnoles,  jc  veux  dire  la  construction  des  barrages,  a  eu  parfois 
une  consequence  que  nous  considerons  comme  un  avantage, 
celle  d'attirer  de  plus  en  plus  les  Espagnols  sur  la  terre  d'Al- 
gerie':  lorsque  le  barrage  d'Orl^ansville  fut  acheve,  en  1886, 
25o  Espagnols  sont  venus  s'^tablir  a  Orl^ansville :  ils  y  sont 
encore  aujourd'hui  comme  locataires  des  colons  ;  c'est  eux  qui 
cultivent  les  jardins  ;  ils  constituent  un  element  excellent  pour 
la  culture  et  qu'il  serait  bien  difficile  de  remplacer.  Loin  d'avoir 
jamais  risque  d'etre  un  danger,  Timmigration  espagnole  a  etc, 
a  notre  sens,  et  d'apres  les  resultats  de  notre  propre  enqu^le, 
un  fait  trcs  heureux  ;  leur  influence  laborieuse  a  6ie  bienfai- 


*  Pour  sc  rendre  compte  de  la  petite  importance  que  les  cultivateurs  attachaient 
il  y  a  peu  d'ann<5cs  k  Tirrigation  el]e-mSme,  on  n'a  qu*&  consuller  un  livre  pea 
ancien,  consciencieux,  qui  est  di\  k  un  propri^tairc  d'Ain  n'Sara  (Alg^rie)  et  qui  a 
ete  couronn6  par  la  Socidt6  d'encouragcmcnt  ,pour  Tindustrie  nationale  el  par  le 
Gonscil  municipal  d'Alger-Mustapha  :  Ch.  Millot,  Manuel  du  colon  alg^rien. 
Traite  pratique  d'agriculture  alg^rienne.  Paris,  Augustin  Challamel,  1891,  in-8, 
5()3  p.  Voir  notamment  p.  17^.  Si  nous  prenons  maintcnant  une  publicalioD  offi- 
cicllc  de  la  meme  epoquc  :  £ludes  sur  ram6nagcment  et  Tutilisation  des  eaux  en 
Algerie,  1890,  nous  verrons  que  Tirrigation  est  pr^conisee  et  etudi^e  ;  mais  on  ne 
s'occupe  que  de  la  question  technique ;  on  ne  parle  ni  de  la  distribution  ni  do  la 
roglcmcntalion  des  eauK.  On  consacre  d'aillcurs  10  lignca  seulement  k  la  n^gion  du 
Sahara,  p.  85  (et  quclqucs  mots  k  la  p.  78)  ;  et  on  declare  qu'au  Sahara  le  seul 
moyen  k  employer  est  celui  des^ forages,  et  qu'un  service  special  a  ^t^  crec  a  cet  effel. 
L'ingcnieur  ordinaire  de  Moslaganem,  £.  Kerrien,  est  le  seul  qui  parle  un  peu  de 
la  reglcmcntation  des  eaux  et  qui  paraisse  s*en  prooccuper  (p.  127  et  suiv.).  Encore 
d'autrcs  exemplcs  qui  nous  prouveront  qu'en  France  on  ne  songe  qu'k  Toeuvre  tech- 
nique :  Voir  la  communication  dc  Jules  Maistre,  au  Congrh  de  V Association  fran^ise 
pour  Vavancemeni  des  Sciences^  Carthage,  aS®  ann6e,  I,  p.  169  ;  et  de  meme  la  com- 
munication de  Fehet,  sur  la  n6ces}sitc  de  Tam^nagement  des  eaux,  (juste  comme 
id^e,  mais  incomplete),  I,  p.  2/40,  et  surtout  II,  p.  64o-64i  (r^sum^  revu  par 
I'auteur). 

^  Nous  n^oublions  pas  d'ailleurs  que  les  Andalous  ont  pass^  la  mer  pour  s'dtablir 
dans  le  Maghreb  depuis  de  longs  siecles.  Voir  notamment  El  Bekri,  Description  de 
TAfrique  septentrionale,  traduction  de  Slake,  p.  162. 
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sante,  et  ils  oht  apporte  en  Alg^rie  une  tradition  de  culture 
patiente  et  opiniatrc ;  avec  les  insulaires  de  la  Mediterran^e, 
mahonnais  ou  maltais,  ils  etaient  presque  les  seuls  a  connattre 
pratiquement  la  culture  de  jardin,  la  culture  des  oasis  d'irri- 
gation.  Les  regions  seches  et  arides  du  Tell  algdrien  qui  ont 
dtejusqu'ici  le  plus  completemcnt  transform^es  sont  les  plaines 
iri'iguees  de  la  province  d'Oran  qui  ont  beneficie  de  la  main- 
d'oeuvre  espagnole. 

Si  Ton  veut  s'en  remettre  pour  cette  question  au  jugement 
d'un  homme  competent,  on  doit  consulter  les  Proces- 
verbaux  des  seances  et  des  deliberations  du  premier  cohgres 
des  agriculteurs  d*Alg6rie,  en  ddcembre  1897*;  on  y  trouvera 
le  rapport  sur  Tutilisation  des  eaux  d'irrigation  present^  par 
M.  Roger  Mares :  il  fait  Teloge  des  Espagnols  de  la  province 
d'Oran :  ce  sont  des  Valenciens,  ajoute-t-il,  qui  sont  venus 
s  etablir  particuli^rement  dans  les  villages  de  Saint-Denis-du- 
Sig,  de  Perregaux,  de  Relizane  (p.  igS);  il  dit  mSme  plus 
loin  que  ce  sont  des  Maures  d'Andalousie  qui  font  en  Tunisie 
les  belles  cultures  d'arbres  a  I'aide  de  Tirrigation  (p.  198-199). 
((Comme  ouvricrs  agricoles,  aiTirme  de  son  cote  V.  Demoates, 
les  Espagnols  ont  ete  des  auxiliaircs  utiles,  necessaires  de  la 
colonisation  frauQaise  »  *. 

Les  Espagnols,  formes  traditionnellement  a  rintelligence 
instinctive  d*aussi  speciales  conditions  gdograpliiques,  se  sont 
toujours  defies  de  ces  innovations,  de  ces  essais,  qui  ont  en 
pure  perte  caus^  tant  de  deboires  et  coftte  tant  d'argcnt  aux 
colons,  trop  presses  ou   trop  ambiticux,  et  toujours  inexperi- 


^  Alg^rio.  Soci^te  ({'agriculture  d' Alger,  i^^  Congrbs  des  agriculleurs  dWIgerie 
tcnu  k  Alger  les  i5,  16.  17  et  18  decembre  1897.  Proces-verbaux  des  seances  et  des 
deliberations  (Rapports,  m^moircs,  discussions  et  voeux).  Alger,  Pierre  Fontana, 
1898.  I  vol.  in-8.  X[I  -h  618  p. 

*  V.  DEMoxTts,  La  colonie  espagnole  en  Algerie,  dans  Bull,  de  la  Soc.  de  giogr. 
d'Alifer,  1899,  p.  179.  Voir  aussi  Augustin  Beh.nard,  En  Oranic.  Extrait  du  Bull, 
^  la  Soc.  de  yeogr.  d'Oran,  1901,  p.  io. 
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mentis :  on  sail  en  particulier  avec  quel  enlrain  les  colons  se 
sont  adonn^s  k  un  moment  a  la  culture  du  cotonnier.  La  con- 
cession du  domaine  de  THabra,  avant  1870,  avait  et^  faite  spe- 
cialement  en  vue  de  la  culture  du  coton\  Tout  le  monde  au 
d6but  voulait  faire  du  coton*.  On  saitaussi  qu'apresuneperiode 
assez  longue  d'experience  et  d'espoir  on  a  du  y  renoncer  com- 
pletement,  et  qu'aujourd'hui  cette  culture  est  abandonnee.  Or 
les  Espagnols  n'ont  jamais  voulu  se  mcltre  aux  cultures  d'ele 
telles  que  cclle  du  coton  ;  ils  ont  meme  parfois  h  cause  de  leur 
resistance  encouru  le  d^plaisir  des  colons ;  qui  oserait  aujour- 
d'hui  pretendre  qu'ils  avaient  tort  ? 

Les  hommes  les  plus  experimcntes  prcconisent  energique- 
ment  les  seules  cultures  d'hiver\  Et  dans  la  province  d'Oran 


*  L^on  PocHET,  M6moiro  sur  la  mise  en  valcur  dc  la  plainc  do  THabra.  Paris, 
1875,  p.  87. 

*  Id.,  ibid.^  p.  97.  Sur  les  nombreuses  pclites  plantations  de  coton  dans  le  Sahel 
de  i860  h  i865,  voir  Boyer,  Le^ahel  d'Alger.  L'Algerie  nouvelie,  V,  1900,  p.  60^, 
6o5.  —  Le  26  novembrc  1877,  P*  ^®  Tchihatchef  passe  k  Saint-Denis-du-Sig ;  il 
signale  de  nombreuses  cultures  du  tabac,  et  dit  au  contrairc  que  les  cultures  dc  coton 
qui  ont  ^t^  autrefois  assez  devclopp6es  en  cctle  plaine  de  Saint-Denis  sont  presque 
completement  abandonn^es.  Espagne,  Alg6rie,  Tunisie,  p.  68, 

^  Par  exemple,  R.  Marks;  voir  son  rapport  Des  eaux  d*irrigatipn  et  des  eaui 
de  ruissellement,  p.  61 -66,  dans  Gouv.  general  de  I'Algerie.  Commission  d'ctudcs 
des  ameliorations  k  apportcr  dans  la  situation  agricole  de  la  valine  du  Chcliff,  Alger, 
1899.  De  mdme,  Rivi^ke  et  Lecq,  Manuel  pratique  de  I'agricuUeur  alg^ricn,  con- 
damnent  les  cultures  trojncales  et  pr6coniscnt  les  cultures  m^diterraneennes.  — 
II  y  a  longtcmps  d'ailleurs  que  des  voix  autorisecs  se  sont  fait  entendre  pour  pre- 
munir  d'une  maniere  tout  k  fait  generate  les  cullivateurs  et  les  administrations 
publiques  contre  les  dangers  des  irrigations  d'ct6.  Dans  un  Rapport  sur  les  diven 
emplois  agricoles  des  eaux  courantes  (qui  n'a  jamais  6tr  public  mais  que  j'ai  trouve 
lithographie  k  la  Biblioth6que  des  Ponts  ct  Chauss^cs),  Nadault  dk  Buffon  ^rivait 
dejk  en  1868  :  «  L*irrigation  dVt^  est  un  outil  puissant,  mais  dangereux  h  mcttre 
dans  des  mains  inhabiles  »  (p.  a),  etc.  —  Si  nous  nous  occupions  des  enlreprises 
d'irrigation  qui  ont  etc  tentces  sur  le  territoiro  de  la  France,  nous  arriverions  sans 
doute  a  cclte  conclusion  que,  dans  le  Roussillon  comme  en  Provence,  on  a  beaucoup 
trop  compte  sur  les  irrigations  d'6te,  et  pas  assez  pratique  les  irrigations  d'hivercl 
de  printemps.  —  En  ce  qui  regarde  TAlgcrie,  Tingcnieur  Dormoy',  avec  una  pers- 
picacitc  tres  clnirvoyanle,  manifcstait.  des  i883,  pcu  de  coniiance  di  I'cgard  dos  cul- 
tures d'ete,  non  plusqu'a  I'ogard  des  barrages- rc^servoirs.  Voir  Gouv.  g6n.  de  I'Algerie, 
H)draulique  agricole,  Etudes  sur  ramcnagemcnt,  etc.,  i883,  p.  ao. 
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qui  est  comme  nous  Tavons  dit  celle  oil  les  Espagnols  sont  le 
plus  nombreux,  presque  toutes  les  caux  des  barrages-reservoirs 
ou  des  barrages  de  ddrlvalion  sont  uniquement  consacrees  aux 
cultures  d'liiver. 

Lea  rdgles  et  les  pratiques  administratives  en  Tunisie,  -— 
En  Tunisie  comme  en  Algerie,  le  domaine  public  comprcnd, 
non  seulement  les  cours  d'eau,  les  sources,  les  aqueducs,  les 
puits,  mais  encore  les  canaux  d'irrigalion  et  de  dessechement ; 
en  ce  qui  regarde  ces  canaux  le  decret  du  24  septembre  i885 
sur  le  domaine  public  en  Tunisie  ajoute  pourtant  une  determi- 
nation qui  est  en  principe  restrictive :  (c  Lies  canaux  executes 
dans  un  but  d'utilite  publique  »  (art.  i").  Mais  en  fait  tous  les 
travaux  importantsd*amenagement  des  eaux  sont  declares  d'uti- 
lite publique.  Le  domaine  public  est  naturellement  cc  inalienable 
et  imprescriptible  »  (art.  3)\ 

En  second  lieu,  le  Service  de  Tbydraulique  agricoledeTunisie 
parait  avoir  adopte  et  suivre  de  plus  en  plus  cc  que  nous  avons 
appele  a  propos  de  TAlgerie  la  lactique  des  Associations  syndi- 
cales.  L'Etat  veut  bicn  se  charger  de  contribuer  pour  une  part 
importante  aux  frais  d'adduction  d'eaux  el  de  canalisation, 
mais  k  la  condition  que  des  Associations  syndicalcs  reguliere- 
ment  organisees  supportent  Tautre  partie  des  frais  ^' 

L*Etat  consent  mcme  d'apres  le  decret  dii  i5  septembre  1897 
a  faire  lous  les  frais  de  premier  6lablissemcnt,  mais  a  la  condi- 
tion que  le  «  syndicat  ait  souscrit  Tengagement  cautionne  de 
rembourser  le  montant  des  avances  par  annuitcs  egalcs  dans  un 
delai  maximum  de  a5  ans  )>  ^. 


*  Voir  aux  Notes  et  pidces  jUStMcativeS,  G,  Decrcls  dc  la  R6geiice  de 
Tunis:  le  dccrel  du  a/i  peplembre  i885. 

*  Voir  aux  NoteS  et  pidcOS  jUStificativeSy  G,  DecreU  de  la  Rrgence  de 
Tunis  :  I'art.  i"  du  decret  du  j5  Janvier  1897. 

'  Voir  aux  NoteS  et  pidces  jUStWcatives,  G,  Docrels  de  la  Regenco  dc 
Tunis:  I'arl.  i*"*"  du  decret  sur  les  ddpcnses  de  Thydraulique  agricole,  du  i5  sep- 
tembre 1897,  ct  la  note  dc  M.  Boulle  qui  suit  Tcxlrait  de  ce  d<^cret. 
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Ainsi  les  regies  et  pratiques  adminislralives  en  Algeria  et  en 
Tunisie  tendent  k  s'inspirer  de  plus  en  plus  des  memesprincipes 
ct  aboutissent  aujourd'Iiui  a  des  rdsultats  analogues. 

Les  plaines  et  vallees  de  la  region  du  Tell  en  Alg^rie-Tunisie 
ainsi  que  le  Sahel  tunisien  on  I  done  a  des  degres  divers  sup- 
portd  les  consequences  de  causes  liistoriques,  administralives 
et  dconomiques  qui  k  Torigine  n'dtaient  point  adaptees  aux 
conditions  gfegraphiques  de  cette  zone.  Le  temps  et  Texpe- 
rience  agissant  souvent  a  Tinsu  des  hommes  responsables,  il 
semble  qu'une  orientation  nouvclle  se  manifeste  qui  se  rap- 
prochc  de  plus  en  plus  d'une  conception  vraiment  rationnelle 
de  ces  conditions  geographiques.  La  marche  des  idees  et  des 
faits  a  dte  lente,  tiitonnante.  Mais  n'est-il  pas  curieux  que  la 
predominance  des  necessit^s  geographiques  finisse  tot  ou  tard 
par  s'imposer? 

Cependant,  le  groupe  des  plaines  du  Tell  et  le  Sahel  tunisien 
comprennent  des  provinces  irhs  dilKrentes  ;  et  suivant  les 
conditions  naturellcs  celles-ci  ont  souffert  ou  beneficie  plus 
ou  moins  des  vicissitudes  liistoriques  el  administratives. 

A.  La  basse  Mitidja,  type  de  plaine  surabondamment  arra- 
see.  —  II  y  a  dans  la  Mitidja  deux'^parties,  deux  M itidja.  La  haute 
plaine  est  situdc  au  pied  de  TAtlas:  les  torrents  la  traversenl 
pour  aller  porter  leurs  eaux  dans  la  depression  humide,  et  le 
tracd  general  des  cours  d'eau  nous  indique  des  le  premier  coup 
d'(i3il  cette  disposition  topographique  :  or  cette  haute  plaine  de 
la  Mitidja,  non  seulement  n'est  pas  trop  humide,  mais  elleest 
soumise  a  de  grandes  sccheresses  durant  I'^t^  :  «  D'une  pari, 
absence  complete  de  pluies  pendant  les  mois  d'dte  ;  d'aulre 
part,  un  volume  de  9  a  i  300  litres  par  seconde  fourni  par  les 
ravins  de  TAtlas  ;  tel  est  le  bilan  des  richesses  hydrauhques  de 
la  plaine  de  la  Mitidja,  depuis  Souma  jusqu'a  Marengo  »  *. 


^  Voir  les  jaugcagcs  fails  par  Maurice  Aymakd  en  i849>  ^^^^^  ^^^  ^^  irrigatioos 
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Des  centres  aujourd'hui  (lorissants,  donl  le  plus  important 
est  Blida,  se  sont  ^chelonnes  entre  la  plaine  et  les  premiers 
versants  deTAtlas,  pres  du  debouche  des  torrents.  Pour  cettc 
((  Crau  ))  algerienne,  le  principal  probleme  economique  a  etd 
et  reste  la  captation  des  eaux  necessaires  a  Tirrigation  par  le 
moyen  de  barrages,  et  la  distribution  do  ces  eaux  sur  les  terrcs 
arides ' . 

Tout  autre  est  la  basse  plaine  de  la  Mitidja,  celle  qui  longe 
le  Sahel  d' Alger  ;  les  eaux  s*y  accumulent  ct  s'y  etalent ;  mare- 
cageuse  et  pestilentielle,  la  basse  Mitidja  est  ici  choisie  comme 
type  de  ces  plaines  algeriennes,  voisines  du  littoral,  et  sura- 
bondamment  arrosees,  telles  que  la  plaine  de  THabra  (Oran) 
ou  la  plaine  de  Bone  (Gonstantine). 

La  description  la  meilleure  et  la  plus  exacte  de  la  Mitidja  a 
et^  donn^e  dans  le  memoire  deja  ancien,  k  peu  pr^s  oublie,  et 
pourtant  tres  precieux  que  nous  venous  de  citer.  Voici  comment 
Maurice  Aymard  oppose  avec  justesse  les  deux  parties  de  la 
Mitidja :  «  D'un  cot^,  secheresse  absolue ;  de  Tautre,  mare- 
cages  non  interrompus.  Ici,  diselte  d'eau  ;  \k,  surabondance : 
partout  exces,  tantot  en  plus,  tantot  en  moins...  La  maniere 
dont  s'operc  la  transition  est  digne  d'etre  remarquee.  Qu'on 
sc  figure  une  ligne  passant,  a  peu  pres,  par  Bouffarick,  Sidi 
KlifTa,  Oued-el-Halleg,  le  camp  de  la  Ghiffa,  et  qui  se  prolonge 
sur  la  rive  gauche  de  la  Ghiffa,  de  manifere  a  restcr  a  peu  pr^s 


de  la  Metidja  ct  les  cours  d*eau  do  TAtlas,  Annales  des  ponts  et  chaussSes,  i853, 
3*  sem.,  p.  49  et  suiv.  —  Gcrtaines  gorges  par  Icsqucllcs  les  cours  d'eau  s*6chappent 
des  plateaux  sont  assez  humides  pour  c^tre  tr^s  boisdes.  Les  gorges  de  la  Ghiffa  sont 
occupies  par  une  vegetation  abondante  ;  Ic  ravin  desSinyes  (petit  adluentdela  Ghiffa) 
a  ^te  signalo  par  Tchihatchef  comme  parliculi6rcmenl  richeau  point  do  vue  vegetal. 
Voir  T<:hiiiatchef,  Espagne,  Algdric,  Tunisie,  p.  190. 

*  \oir  H.  BussoK,  Le  dcveloppemcnl  gdographiquc  dela  colonisation  en  Algdrie, 
p.  37-/|3.  H.  BusKOM  ctudie  en  mc^me  temps  la  zone  montueusc  du  Sahel  et  la 
plaine  de  la  Mitidja ;  il  les  rcunit  sous  la  denomination  de  plaine  liUorale  d'AUjer. 
Voir  aussi  A.  Hankic,  Travaux  d'hydrauliquo  agricole  en  Algerie.  Irrigations  de  la 
partic  Est  de  la  plaine  de  la  Mitidja.  Barrage-reservoir  du  llamiz.  Alger,  Torrent  et 
Miaux,  1894*  in-8,  371  p. 


concenlrique    aux  pieds  de  I'Atlas  et  du   Sahel;  cette  ligne 
forme  le  point  de  passage  entre  I'extreme  secheresse  et  rextr^me 
humidite...  Je  Tappellerai  la  ligne  des  sources.  En  effet,  dans  la 
region  situee  au-dessus  de  cette  ligne  on  cliercherait  en  vain 
une  source.  On  n*y  rencontre  que  les  eaux  d(5rivees  de  la  mon- 
tagne,  et  la  oil  ces  eaux  ne  peuvent  arriver,  des  puits  profonds 
et  peu  abondants...  Lorsqu'au  contraire  on  arrive  k  cette  ligne, 
Taspect  de  la  plaine  change  brusquement  sans  transition.  On 
apergoit  d'abord  une  source ;  il  en  foisonne  imm^diatement  a 
c6le  une  infinite  d'autres ;  toutes  ces  eaux  reunies  forment  de 
petits  marecagesalimentes  eux-mSmes  par  de  nouvelles  sources 
qui  surgissent  et  se  multiplient  plus  loin.  En  un  mot,  depuis 
cette  ligne  jusqu'aux  parties  les  plus  basses  de  la  plaine,  qui 
forment  cuvette,  I'eau  est  h  fleur  de  sol;  on  marche  sur  une 
terre  d^trempee.  Ce  phenomene  est  gdndral  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  plaine,  etc.  »*.  Une  description  aussi  precise  datanl 
d*un  demi-siecle  a  d*autant  plus  de  valeur  que  la  Mitidja  a  subi 
une  transformation  complete '. 

Ce  territoire  de  la  basse  Mitidja,  couvert  jadis  d'asphodeles 
ct  de  palmicrs-nains,  a  ete  conquis  a  la  culture;  c'est  aujour- 
d'hui  un  vrai  jardin  de  culture  trcs  soignee,  un  jardin  de  pri- 
meurs.  La  Mitidja  est  un  grand  chef-d'oeuvre  de  transformation 
agricole ;  elle  constitue  Tun  des  t^moignages  les  plus  certains 
de  la  bienfaisante  influence  de  la  colonisation  fran^aise  en 
Algerie.  Voisine  d' Alger,  elle  a  ^te  le  th^&tre  des  premiers 
eflbrts,  el  dejik  en  1878,  un  savant  etranger  bien  connu  pouvail 
ecrirc  ces  lignes  : 

((  La  plaine  de  la  Mitidja  est  une  de  ces  nombreuses  localites 
de  I'Algerie  qui  mc  frapperent  par  le  contraste  entre  ce  qu'elles 


*   Idem,  ibid.,  p.  78. 

2  Au  mome  point  dc  viie,  on  consuUora  la  carle  qui  est  adjoin  le  au  m^ttioire 
comme  un  document  fort  utile  :  Carte  de  la  partic  occidentale  dc  la  plaine  de  la 
Metidja,  h  I'^chellc  dc  o"|,oo6  par  kilometre,  planche  5o. 
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sonl  aujourd'hui  et  ce  qu'elles  etaient  lors  de  ma  premiere 
visite  a  Alger...  remontant  a  trcnte  ans...  Quelle  metamor- 
phose I..  Aujourd'hui  la  plaine  que  je  parcourais  scul,  sans 
armes,  est  sillonnde  en  tons  sens  par  des  routes  carrossables  ; 
au  lieu  de  tehtes  nomades,  on  voit  des  villages  florissants  ;  des 
champs  cultivds  et  des  taillis  ont  remplace  Ics  marais,  les 
deserts  deboises  ;  les  cours  d'eau  refoules  dans  leur  lit  sont 
traverses  parde  solides  et  elegants  ponts  en  pierre  »  *. 

Pour  mettre  en  culture  la  Milidja  humide,  on  a  du  I'assecher 
par  des  canaux  de  drainage,  et  Tassainir  par  des  plantations 
d'eucalyptus.  Des  syndicats  se  sont  aussi  constilues  ;  et  les  cul- 
tivateurs  de  la  Mitidja  comprennent  de  mieux  en  mieux  Tuti- 
lit^  du  groupement  des  interets  en  vue  de  Tassechenient  de 
meme  que  d'autrcs  en  comprennent  ailleurs  et  notamment  dans 
la  Mitidja  seche  Tutilite  en  vue  de  Tirrigation. 

La  basse  Mitidja  reste  Ic  modele  des  transformations  qui  sont 


*  TcHiirATCiiEF.  Espagne,  Al^'^rie,  Tunisio,  leltre  IX,  dalec  d'Alger  le  ao  mars 
1878,  p.  i35.  —  On  ne  saurait  Iroprappolcr  par  des  documents  precis  ce  qu'dtait  la 
Mitidja  a  IVpoqiie  de  la  conqut^le  :  «  (Vest  le  aS  juillct  i83o,  en  marchani  sur 
Blida  que  faimce  fran^aise  passa  pour  la  premiere  fois  ^  BourFarik  ;  cc  lieu,  ou  se 
tenait  le  marchc  du  district,  n*ctait  alors  marque  que  par  deux  puits  k  dome  gri- 
s^tre,  une  blanche  Koubba  dcdiee  a  Sidi-Abd-cUKader-el-Djilani ;  quatre  trembles, 
qui  ionglemps  scrvirent  de  gibets  sous  le  regime  turc ;  &  Touest  du  second,  deux 
Hguiers  et  un  palmier  se  dressaicnt  sur  le  point  ou  fut  etabli  plus  tard  le  cimetierc.  » 
D'  Barthflkmy,  Bou-Farik  et  son  marchc.  Histoire  de  la  colonisation  algerienne, 
parC.-T.  DK  Fallos,  BuU.  de  la  Societe  de  climatologie  algerienne,  1873,  p.  55. 
Puis  Tautcur  fournit  des  details  inldressants  sur  la  progression  de  la  population 
durant  cette  premiere  pc'riode  dc  la  transformation.  Et  voici  comment  C.  de  Va- 
KigxY  decrit  maintenant  les  environs  d'Alger,  Sahcl  el  Mitidja  :  «  Ricn  de  plus 
interessant  k  visiter  que  ces  champs  dc  primcurs  conquis  sur  les  landes  ou  les  sables 
soigneusemcnt  epierres,  aiscment  et  &  pcu  de  frais  engraiss<5s  par  les  dechets  des 
fabriqiics  avoisinantes  ou  par  les  detritus  d'Alger,  cultives  par  un  art  savant  qui 
regie  presque  h  jour  fixe  la  maturation  et  la  recoltc  des  produits  irrigues  au  moyen 
d'ccluscs  qui  iimitent  h  une  intelligcntc  surveillance  le  penible  travail  de  Tarrosage. 
Toute  une  population  franc^aise,  mahonnaise,  maltaise,  espagnolc,  vit  de  ces  champs 
dont  pas  un  pied  de  terre  ne  dcmeure  improductif,  non  plus  dans  les  grandes  exploi- 
lalions  que  dans  cclles  des  petits  maraichers  cultivant  un  ou  deux  hectares.  »  Le 
Temps,  30  fevricr  1896,  cite  dans  Vidal  de  la  Blache  ct  Camena  d'Almeida,  La 
France.  Paris,  Colin,  1900,  p.  458  ct  459. 
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commenceei^  et  poursuivies  en  d*autres  plaines  liitorales  egale- 
ment  trop  humides,  et  parsemees  de  sebkas. 

Pour  la  plaine  de  THabra  (province  d'Oran),  la  question  a 
^t^  mixte,  ou  plus  exaclement  elle  a  et^  double  (h  peu  pres 
commc  pour  la  haute  et  la  basse  Mitidja) ;  la  partie  basse  de  la 
plaine  de  Tllabra  dtait  encombr^e  de  mar^cages,  les  marais  de 
la  Macta,  elle  etait  une  basse  Mitidja  qu'il  a  fallu  drainer  et 
assainir.  En  second  lieu  on  a  dii  construire  le  trop  fameux 
barrage-reservoir  de  3o  millions  de  metres  cubes  pour  fournir  et 
assurer  les  eaux  nccessaires  h  Tirrigation. 

Quant  a  la  plaine  de  Bone,  elle  est  tout  entifere  mar^cageuse; 
et  il  ne  s*y  pose  qu'un  problfeme  capital,  celui  du  dess&che- 
ment\  Elle  est  irhs  propice  au  developpement  des  prairies 
naturelles '. 

jB.  Centres  de  culture  du   Tell  dans  les  regions 
orientales  de  VAlgerie.  Petites  plaines  et  vallees  d^ irrigation. 

Hautes  plaines  de  Setif. 

Les  deux  centres  les  plus  importants  sont  Id  vallee  de  Toued 
Sahel-oued  Soummani  et  la  vallee  de  la  Seybouse  qui  aboulit 
k  la  grande  plaine  de  Bone,  dont  il  vient  d'etre  question. 
Ces  deux  cours  d'eau,  le  Sahel-Soummam  et  la  Seybouse, 
comme  la  Medjerda  qui  traverse  de  part  en  part  la  Tunisie,  sont 
relativement  puissants  par  rapport  au  Cheliff  et  aux  cours 
d'eau  de  TOuest-Algcrien  ;  leurs  bassins  de  drainage  sont  plus 
arroses  par  les  pluies  ;  il  pleut  en  general  entre  octobre  et  mars : 


*  «  La  plaine  do  Bunc  (Hippone),  wrivail  en  18^7  Jaubert  de  Pa»sa,  a  10 
licues  do  longueur  sur  9  lieucs  de  largcur.  Les  liaulcs  herbes  ont  envahi,  depuis 
longtemps,  les  meilleures  lerres  ;  mais  il  y  a  loujours  des  champs  arroses  sur  les 
rives  de  la  Seybouse  el  celles  de  la  Boudjemah.  Les  jardins  de  B6ne  sonl  arroses 
par  des  sources  ou  (lar  Teau  des  norias.  »  Rechcrches  sur  Ics  arrosages  cliez  les  pcu- 
ples  anciens,  IV,  p.  21O. 

*  Gouvernement  general  de  I'Algerie,  Ilydraulique  agricolc.  Eludes  sur  Taniena- 
gement,  elc  ,  i883,  p.  ^9. 
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des  pluies  se  produisanl  m6nic  en  mai  ont  en  certaines  annees 
sauve  les  recolles.  —  Dans  des  regions  toules  proclies  de  la 
cole  le  relief  est  elev6  et  ce  relief  determine  des  precipitations 
que  recueillent  tous  ces  cours  d'eau  :  le  Bou-Merzoug  roule 
encore  en  septembre  comme  debit  moyen  d'^tiage  5oo  litres 
par  seconde,  tandis  qu'il  en  roule  au  prin temps  700  et  800 
litres,  et  que  le  debit  n'a  jamais  ete  inferieur  au  minimum  de 
i5o  litres.  L'oued  Sahel  qui  est  le  plus  occidental  contourne 
le  Djurjura  et  a  le  benefice  des  neiges  abondantes  que  tous  les 
hi  vers  accumulent  sur.ces  sommets,  les  plus  Aleves  de  la  bor- 
dure  septentrionale  de  T Atlas. 

L'union  de  ces  conditions  topographiques  et  climatiques  a 
pour  consequence  de  fournir  des  eaux  en  quantity  sufRsante 
au  moins  au  printemps,  c'est-k-dire  suffisantes  pour  les  cultures 
d'hiver.  Et  certaines  regions  topographiquement  disposees 
pour  servir  de  point  de  convergence  aux  eaux  courantes,  et 
sans  pente  appreciable  pour  Tecoulement  de  ces  eaux  sont 
meme  en  partie,  nous  Tavons  vu,  occupies  par  des  mar^cages. 
11  ne  faut  done  pas  s'etonner  que  dans  cette  zone  orientale  du 
Tell  alg^rien  on  n'ait  construit  jusqu'ici  aucun  grand  barrage, 
je  veux  dire  aucun  barrage-rdservoir.  Dans  cette  region  les 
colons  ont  eu  k  leur  disposition  des  eaux  pour  irriguer  sans  que 
cela  necessitat  comme  dansTOuest  algdrien  d'enormes  ouvrages 
techniques*.  En  vue  de  Firrigation  le  vrai  et  presque  unique 


^  II  faiil  cependant  mcotionncr  le  projet  de  crdalion  d*un  barrage -reservoir  sur 
Toaed  Atmcoia.  Mais  si  Ton  connali  les  raisons  qui  onl  conduit  k  l'61aboration 
de  ce  projet  (qui  n'est  encore  aujourd'hui  qu*un  projet),  on  constate  que  les  con- 
ditions hydrologiques  n'y  sont  pour  rien,  et  que  ce  barrage  est  un  palliatif  destine  \ 
attcnuer  les  consequences  ruineuscs  pour  TAIgcrie  d'une  crrcur  originelle  ;  en  deux 
mots,  il  y  a  \in  demi-siccle,  on  a  concede  et  assure  k  un  M.  Lavie,  proprietaire  d'un 
moulin  arabe  situe  dans  les  gorges  du  Rummel  un  volume  d'cau  de  GOo  litres  par 
iieooode;  or  le  Rummel  k  Tdtiage  ne  roule  pas  plus  de  4oo  litres  par  serondc.  Lo 
sieur  La>ie  a  fait  un  proems  ;  le  Conseil  d*Etat  lui  a  donne  raison,  et  a  oblige  le 
Gouvemement  k  lui  pajer  i  million  et  demi  k  titre  d'indemnit^,  sans  declarer 
d'ailleurs  caduques  les  pretentions  du  sieur  Lavie,  qui  peut  commenccr  un  nouvcau 
proc^.  On  propose  done  la  construction  d*un  barrage*  aQn  d' avoir  assez  d'eau  pour 
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travail  est  un  travail  de  distribution,  par  consequent  de  deriva- 
tion et  de  canalisation.  Ce  travail  est  tres  developp^ :  Ife  seul 
groupe  d'irrigants  du  Bou-Merzoug  use  de  i8  petits  barrages 
el  de  85  kilometres  de  canaux.  D'ailleurs  le  plus  souvent,  le 
long  des  valines,  la  distribution  est  facilitee  par  les  pentes  con- 
siderables et  du  lit  de  la  riviere  et  des  versants. 

L'enscmble  de  cette  region  se  presente  avec  un  caractfere  de 
prosperity  et  de  richesse  qui  ne  se  rencontre  ailleurs  qu'en  ilols 
isoles  :  les  pentes  sont  couvertes  de  magnifiques  cultures  d'oli- 
viers  ;  les  chenes-lifeges  sont  industriellemcnt  cxploites  :  le  beau 
cirque  de  Duvivier,  tel  qu'on  ledecouvre  en  montantles  rampes 
raides  de  la  voie  ferree  jusqu'au  col  de  Fedj-Makta,  est  compa- 
rable aux  plus  belles  regions  de  coleaux  cultives  de  tout  le  bassia 
mediterranden.  Dans  les  environs  immediats  de  Bone,  de  riches 
cultures  sont  domindes  par  les  forets  de  chenes-lieges  du  mont 
Edough.  La  vallee  inferieu're  de  Toued  Soummam,  suite  de 
Toued  Sahel,  presente  deux  rives  d'alluvions  tres  habilement 
cultivees.  Par  endroits  Taspect  de  ce  pays  est  si  verdovanl 
qu'il  n'est  presque  plus  mcdilerranecn. 

Dans  la  plupart  des  centres  d'irrigation  de  cette  zone,  I'irri- 
gation  etait  pratiqude  et  «  organisee  »  avant  la  colonisation 
fran^aise.  De  la  source  du  Bou-Merzoug  jusqu'au  Kroub,  par 
exemplc,  les  canaux  sont  encore  administres  par  les  inleresses 
conformement  a  d'anciens  usages  locaux.  Et  il  semble  bien  que 
ce  soient  d'anciens  usages  qui  se  retrouvent  aujourd'hui  dans 
les  reglements  administratifs  dont  les  Fonts  et  Chaussees  sur- 
veillent  Tapplication .  Mais  il  est  probable  que  par  suite  de  la 
conqucte  et  de  Tarrivee  des  colons  les  traditions  avaient  ele 
rompues  sur  plus  d*un  point,  et  nous  voyons  en  plus  dun  cas 
dune  maniere  tres  nette  TAdministration  supprimer  «  I'irriga- 


M.  La  vie,  et  n'^lrc  pas  oblige  de  lui  payer  unc  nouvcllc   indemnity  I  Voir  vobu  de 
JoLY  DK  Bri'isillon,  dans  (iouv.  g(^npral  de  rAlgcric.   D6]6gations  financiores  alpe- 
^ienncs.  Session  de  juin  1901.  Proces-verbaux  des  deliberations,  p.  ^2^  et  suiv. 
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tion  a  discretion  »  et  introduirc  de  son  chef  dev^ri tables  tableaux 
de  distribution'.  Au  rcstc,  ces  tableaux  de  distribution  rappel- 
lent  la  vieille  table  romaine  de  Lamasba,  qui  est  aujourd'hui 
au    musee    d'Alger*;    les    Romains,    semble-t-il,    ne   se  sont 
egalemenl  avisos  que  d'organisations  tres  simples  pour  la  distri- 
bution des  eaux^  En  tout  cas  ((les  travaux  hydrauliques  [de 
toute  celle  zone]  furent  faits  par  des  communes,  des  associa- 
tions privies  et  non  pas   par  le  gouvernement   imperial » *. 
Tout   nous   laisse    supposer   qu'alors    comme   aujourd'hui   il 
s*agissait    non    pas    d'une    organisation    g^ndrale,    mais   bien 
de  faits  independants  les  uns  des  autres  et  nettement  localises. 
De  nos  jours,  T Administration  a  pris  Tinitiative  de  deter- 
miner la  constitution  de  ((  groupes  d'irrigation  »,  de  vrais  syn- 
dicats  d'irrigants,  comme  celui  du  Bou-Merzoug  qui  comprend 
80  irrigants.  Elle  «  conserve  d'une  fa^on  absolue  la  propri^t^ 
de  I'eau  dont  elle  concede  seulement  la  jouissance  k  titre  pre- 
caire  et  revocable  »,  mais  elle  stipule  en  meme  temps  que  (( les 
eaux  d'arrosage  sont  une  dependance  de  la  terre,  sans  qu'il 
soit  loisible  a  un  propri^taire  de  vendre  la  terre  en  conservant 
la  jouissance  des  eaux  »  ^.  Et  I'eau  est  gratuite,  pourvu  que  les 
irrigants  assurent  Tentrctien  des  canaux.  Au  reste,  si  F Adminis- 
tration regit  certains  canaux,  il  en  est  qui   sont  directement 
regis  par  des  syndicats  libres  ;  dans  la  vallee  du  Bou-Merzoug, 


*  Voir  aux2Votesetpidcesjl2Stiificatives,Jf,Exlrails des  arrMc^'s  concer- 
nant  les  eaux  du  Bou-Merzoug  et  du  Hamma,  noiamment  ArrSle  du  3  juillet  1880 
coQccmant  le  Bou-Merzoug  :  «  Article  pkemikr.  Les  irrigalions  k  discretion  sont 
i^upprim^es  clans  la  vallee  du  Bou-Merzoug.  »  Suit  un  reglemcnl  tr^s  detaillc.  Des 
tableaux  detaillc^s  suitent  aussi  TarrSt^  do  la  vallde  du  Hamma  du  3  juillet  1880. 

^  A  Lamasba,  Masqukray  a  dccouvert  unc  curicuse  table  de  distribution  des  eaux 
entrc  los  jardins.  11  en  a  public  les  trois  principaux  fragments  dans  VEphemeris 
Epigraphita,  VII,  n®  788,  p.  a5o-a55  ;  et  Slcpbane  (jseix  en  a  pubtie  deux  autres 
fragments  dans  ses  Recherches  arch^ologiqucs  en  Algerie,  p.  83-85. 

^  PROCOPE  donne  un  cxemple  dc  distribution  (au  Nord  de  Kenchcla)  :  l)c  bcllo 
vandalico,  II,  19. 

*  Stephanc  Gsrll,  Les  monuments  antiques  de  TAlg^rie,  liv.  II.  chap.  xii. 

*  Voir  aux  NoteS  et  pieces  justihcatives,  H,  Vallee  du  Ilamma,  arretd 
du3juillel  1880.  art.  3i. 
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5?  du  Kroub  jusqu'Ji  Constantine,   3  des  canaux  sont  r^gis  par 

^  des  syndicats  libres  el  un  seul  par  T Administration. 

L* Administration  des  Fonts  et  Chauss^es  proportionne  Teau 
accord  ^e  pour  les  arrosages  aux  surfaces  cultiv^es,  mais  aussi 
aux  cultures  diverses  suivant  leurs  exigences  culturales :  c'est 
ainsi  qu*on  accorde  o  1.,  90  ou  i  litre  k  la  seconde  par  hectare 
pour  les  jardins ;  o  1.,  3o  pour  les  vergers,  et  de  ol.,  20  a 
o  1. ,  16  pour  les  vignes,  les  prairies  et  les  c^reales*. 

On  doit  reconnaltre  que  dans  leur  ensemble  des  reglemenLs 
tels  que  ccux  du  Hamma  et  du  Bou-Merzoug  sont  bien  adaptes 
aux  conditions  gfographiques. 

Les  ((  plateaux  »  plus  sees  mais  culiivis  en  ciriales.  —  La 
quantite    d'eau    necessaire  pour   les  arrosages   varie,    avons- 
nous  dit,  suivant  les  cultures  qu'on  se  resout  a  faire.  Les  con- 
ditions gdographiques  qui  seraient  defavorables  ^  des  cultures 
de  jardins  peuvent  etre  excellentes  pour  des  cultures  de  cdreales: 
c'cst  a  rhomme  de  savoir  moderer  et  mesurer  ses  exigences 
d'apres  les  conditions  naturelles.  Si  Ton  passe  les  grands  talus 
des  chalnes  littorales,  et  si  Ton  arrive  aux  plateaux  plus  ou 
moins   leg^rcment    inclines  qui   s*6lendent  sur   le   revers  de 
r Atlas    tellien,    descendant  vers  Tint^rieur  de  cette   zone  de 
steppes  qu'on  a  longtemps  appelee  les  Ilauts-Plateaux,  on  pc- 
nelre  en  une  zone  qui  re^oit  une  certaine  quantite  de  pluic, 
insuflSsante  pour  des  vergers  ou  des  legumes,   mais  suffisante 
pour   des  cer^alcs    (carte  VI).    De    tres    ancienne  date,   des 
indigenes  semblent  avoir  pr^itiquc  la  culture  du  ble  et  de  Torgc 
sur  ces  hautes  plaines  dont  I'une  des  plus  typiques  est  consii- 
tuee  par  ccs  grands  cspaces  doucement  ondulds  qu'on  appelle 
les  plateaux  de  Sctif :  c'cst  la  un  vrai  grenicr  d'approvisionne- 
ment  en  cer(?alcs  et  tel  est  le  sens  de  Timportancc  econoraiquc 


*  Voir  aux  Notes  et  pidcesjnstMcativeSfHy  Valloe  du  Hamma,  arrtle 
fJu  3  juillel  1880,  art.  3. 
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de  Setif.  —  Sur  ces  vastes  espaccs  completement  depourvus 
d'arbres,  les  pluies  sont  assez  abondantes  et  frequentes  dans  les 
annees  moyennes  a  la  fin  de  Tliiver  et  au  prinlemps  pour 
que  les  indigenes  puissent  labourer,  semer  et  recolter*.  Rien 
nest  plus  curieux  que  de  traverser  ces  'haute s  plaines  a  diffe- 
rents  moments  de  Tannee  :  la  ou  dans  les  bonnes  annees  s'^ten- 
dent  a  perte  de  vue  en  mars  et  avril  de  magnifiques  champs 
d'orge,  une  steppe  terne  et  grise  reconquiert  toute  la  zone  d5s 
que  Fete  revient,  et  jusqu'a  la  fin  de  Thiver  suivant  *. 

En  ces  territoires,  les  plus  meridionaux  du  Tell,  il  n'y  a  pas 
de  grands  barrages ;  mais  les  indigenes  construisent  de  petits 
barrages  de  distribution  pour  utiliser  le  mieux  possible  les  eaux 
apportees  par  les  pluies.  Ici  les  eaux  disponibles  sont  moins 
abondantes  que  dans  les  regions  plus  voisines  de  la  cote,  mais 
les  cultures  traditionnelles  et  generates  sont  aussi  moins  exi- 
geantes ;  somme  toute,  le  probleme  de  la  repartition  de  Teau 
se  pose  ici  comme  la. 

C.  Regions  aeches  occidentales  :  haute  plaine  de  Bel-Abbds 

et  vallee  moyenne  du  Cbeliff. 

A  mesure  que  nous  nous  (5loignons  du  Uttoral  ^,  —  et  surtout 


'  La  culture  dcs  ccr^ales  sur  ces  plateaux  nc  pout  etro  qu*cxtensive  ;  une  annec 
sur  deux  le  cultivateur  m^me  europeen  est  oblige  de  kisser  la  terrc  en  jach^re. 
Voir  d*ailleurs  Riviere  el  Lecq,  Manuel  pratique  do  TagricuUeur  algericn,  p.  586. 
Les  Arabes  comptent  uniquement  sur  la  pluie  pour  Icurs  recoltes.  El  Bekhi,  dans 
sa  Description  de  TAfrique  septentrionale,  rapporte  le  diclon  suivant :  «  Dans  les 
dependances  de  Tripoli  se  trouve  une  plaine  appelee  Soubidjtn,  qui  [ctant  onse- 
mencee]  rend,  en  certaines  ann<^es,  cent  grains  pour  un  ;  de  Ik  vient  un  dicton  des 
Tripolitains  :  La  plaine  de  Soubidjin  produit  en  une  annee  pour  plusieurs  annies.  » 
(Traduction  de  Slane,  iSSg,  p.  a5.)  Lo  mot  des  Tripolitains  indique  bicn  quelle 
irregularity  est  celle  dcs  pluies  et  des  recoltes,  et  aussi  quel  est  le  falalisme  optimisle 
a>cc  lequol  les  Arabes  esp^rent  toujours  qu*une  annee  pluvicuso  les  dispensera  de 
labourer  pour  plusieurs  annees. 

^  On  peut  rapprocher  des  hautes  plaines  de  Setif  les  hautes  plaines  plus  occiden- 
talcsdu  Sersou,  surle  revers  Sud  de  I'Ouarscnis,  et  qui  sont  aussi  cuUivees  en  c^reales. 

'  Les  hauteurs  voisines  du  littoral,  ra^me  dans  la  province  d'Oran,  ont  des 
M>urces  assez  abondantes  et  les  cours  d'eau  suiHscnt  pour  I'irrigalion  des  jardins 
guneralement  a  resserrus  dans  le  lit  ot  sur  les  berges  do  la  riviere  ».  Voir  h  Canal, 
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dans  la  region  la  plus  seche  de  TAlgerie,  c'cst-a-dire  dans  la 
region  occidenlale,  —  la  chute  annuelle  de  pluie  devient  sou- 
vent  insulHsante  meme  pour  des  cultures  dc  cereales  en  pleine 
terre  sans  irrigation.  Le  sol  pent  etre  de  riclie  qualile,  mais 
pour  exploiter  ce  sol,  I'irrigation  doit  etre  bien  plus  serieuse- 
nient  et  ininutieusenienl  organisee  que  dans  les  plaines  ou 
vallees  orientales. 

A  celle  categoric  appartiennent  ces  bassins  completcmenl 
cernes  de  hauteurs  et  qu'on  appelle  la  plaine  de  Tlemcen,  la 
plaine  de  Bel-Abbes,  la  haute  plaine  d'Egris  ou  de  Mascara,  et 
enfin  la  depression  si  bien  fermce  de  la  moyenne  vallee  du  Cheliff. 

Ces  plaines  interieures,  dans  leur  ensemble  parall^lcs  a  la 
cote,  mais  separees  de  la  cote  par  des  reliefs  assez  saiilants,  monls 
des  Traras,  chaine  du  Tessala,  Dahra,  etc.,  sont  dans  la  meme 
situation  que  certaines  regions  seches  de  la  Peninsulc  iberique 
comme  la  vallee  du  Segura  et  la  plaine  de  Lorca  ;  entre  la 
plaine  du  CheliiT  et  la  plaine  de  Lorca,  on  Ta  vu,  le  rappro- 
chement s'impose  :  memo  disposition  topographique  et  meme 
secheresse  ;  meme  pauvretc  de  vegetation  etmeme  physionomie 
de  steppe '. 

Pour  cette  categoric  de  depressions  Tirrigation  est  une 
condition  indispensable  de  prosperile  agricole ;  lorsque  la 
hauteur  de  pluie  annuelle  ne  depasse  pas  320  millimetres  par 
an  (comme  a  Hel-Abbes),  loutes  les  cultures,  en  general,  ont 
besoin  d'arrosages  arlificiels.  C'est  la  region  naturellemcnl  la 
plus  desheritee,  et  par  une  consequence  qui  est  logique  c'estla 


Monographic  de  rarroiidissomcnt  do  TIemcon.  Soc.  de  geographic  et  d'archeologie  de 
la  province  d'Oran,  VI,  i88(),  p.  io8;  dans  cctlo  «'tudo  minuticusc  et  consciencicuse. 
on  Iroiivera  bea»icou[»  do  pelits  fails  pmis,  malhciireuscmcnt  un  pcu  perdus  au 
milieu  dc  deNcloppcnients  oisciix..  Soc.  de  gcofjr.  et  d'archeol.  de  la  province  d'Ornn. 
M,  188G,  p.  3-a2,  89-111,  171-203;  VII,  1887,  p.  1-9,  79-103,  159-178,  3t>o- 
319;  VlII,  1888,  p.  49-00,  207-U17,  257-2O9;  \.  1890,  p.  59-79,  325-3^5;  XI, 
1891,  p.  389- V>7. 

*   Voir  plus  haul,  p.  80. 
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region  ou  rhomme  a  su  le  mieux  appr^cier  l*eau  comme 
richesse.  Les  conditions  g^ographiques  etaient  lelles  que  Thomme 
dcvait  fournir  un  travail  considerable  et  Irfes  methodique  pour 
arriver  k  un  resultat  satisfaisant :  la  ou  le  colon  a  fait  cet  effort 
necessaire,  il  a  pris  Thabitude  du  travail  le  plus  persevdrant,  et 
il  est  parvenu  a  constituer  des  centres  de  culture  modules ;  Ik 
oil  le  colon  ne  s'est  pas  livre  a  ce  labeur  d'une  exigence  excep- 
lionnelle,  il  n'a  pu  aboutir,  en  cette  zone  aride,  qu'a  des  resul- 
tats  miserables  :  ainsi  trouvons-nous,  cote  a  cote,  pour  ainsi 
parler,  la  trfes  riche  plaine  de  Bel-Abbes,  k  coup  sur  Tun  des 
lerritoiresle  mieux  exploit^s  de  toute  TAlgerie,  etla  steppe  grise 
de  la  valine  du  Cheliff. 

L'effort  humain  et  Finitiative  humaine  jouant  dans  ces  cas 
divers  un  rolede  premier  ordre,  on  devine  que  les  conditions 
speciales  de  la  colonisation,  Torigine  et  le  caractftre  des  colons, 
la  disposition  etla  nature  des  ouvrages  techniques  executes,  etc. . . , 
ont  contribue  a  faire  les  differences  trfes  grandes  entre  ces  diffe- 
rentes  contr^es,  et  doivent  etre  appeles  a  les  expliquer.  Cher- 
chant,  comme  toujours,  non  pas  a  passer  en  revue  tous  les 
types  d'un  meme  cas  geographique,  mais  a  6tudier  de  pr^s  et 
d'une  maniere  critique  les  types  les  plusexpressifs,  nous  exami- 
nerons  le  type  le  plus  prospere,  Sidi-bel-Abb^s,  et  le  type  dont 
la  situation  actuelle  est  Ic  plus  mediocre,  la  valine  du  Cheliff. 

Bel-Abbes  a  et^  tres  bien  installe  sur  les  bords  de  Toued 
Mekerra  (qui  prend  plus  loin  le  nom  de  Sig).  Ge  centre  a 
die  fondd  durant  la  p^riode  dite  du  cantonnement :  le  canton- 
nement  etait  une  oeuvre  autoritaire  qui  releguait  les  tribus  sur 
des  emplacements  determines  et  qui  r(5servait  les  meilleures 
situations  aux  fulurs  centres  de  colonisation  europeenne.  A 
Bel-Abbfes,  c'est  le  Genie  qui  a  fait  les  premieres  canalisations 
et  les  premieres  installations  * ;  puis  le  Genie  les  a  codecs  aux 


*  Siir  Ic   role   qu'a  jouc  Ic  capitaine  Prudon,   chef  du   gonie  h.  Bel- Abbes,  et 
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Fonts  et  Chaussccs,  qui  les  ont  ensuite  remises  au  syndicat 
constiiue  sur  les  bases  dc  la  loi  de  i865.  (Voir  aux  Notes  et 
pidces  justiflcativea,  I,  le  texte  dcs  statuts  actuels  de  ce  syn- 
dicat). 

Tout  a  contribue  a  la  prosperile  de  Rel-Abbes,  mais  la 
constitution  du  syndicat  a  assure  la  niise  en  valeur  de  celle 
bautc  plaine.  Lc  territoire  arrose  depuis  Palissy  jusqu'a  Zclifa 
est  soumis  a  une  organisation  centralisee  ;  il  est  divise  en  7  zones 
(ou  ineine  en  8  en  complant  separement  Bel-Abbes  rive  droite  el 
Bel- Abbes  rive  gauclie).  Cliaque  zone  recoil  une  quantite  d'eau 
proportionnclle  a  la  surface  cullivee  ;  en  outre  pour  le  calcul  de 
cetle  surface  on  donne  le  coeflicient  10  aux  jardins  maraichers. 

II  est  tres  important  de  remarquer  que  Rel-Abbes  ne  possede 
pas  plus  de  barrage-reservoir  que  Murcie  en  Espagne  ;  toutcs 
les  prises  d'eau  se  font  direclement  sur  la  riviere  au  moyen  de 
simples  digues  de  derivation. 

Un  sage  groupement  des  interets  et  une  prudente  distribu- 
tion des  eaux  ont  fait  de  Bel-Abbfis  un  centre  de  culture  soi- 
gnee, oil  les  cullivatcurs  europecns  (surtout  espagnols  il  est 
vrai)  ont  pris  Tliabitude  d'un  travail  perscvdrant  et  regulier; 
et  voila  que  ce  travail  a  porle  la  fertilite  memc  au  dela  dc  la 
zone  qu'atteignent  les  eaux  :  on  fait  a  Bel-Abbes  beaucoup  dc 
cultures  exlensives  de  cert'alcs  ;  et  les  recoltes  y  sont  toujours 
belles,  du  moins  toujours  plus  belles  qu'ailleurs  en  Algeric: 
on  a  en  elTet  la  coutume  de  travailler  sans  cesse  la  terre,  de  la 
retourner,  meme  lorsqu'elle  doit  etre  laissde  en  jachere,  a  for- 
tiori quand  elle  doit  clre  semee ;  si  bien  que  les  moindres 
gouttcs  de  pluie  trouvent  toujours  un  sol  bien  prcpard  a  les 
reccvoir  et  sont  assurces  de  produire  le  maximum  d'eflet. 

Ilconvient  d'ajouter  qu'une  autre  condition  geographique  a 


pn'sitJent  dc  la  Commission  chargro  tic  driorminer  les  poinU  favorables  a  I'l'lablisse- 
menl  d'un  centre  de  population  civile,  voir  L.  Bastii>e,  Bel-Abbes  el  son  arron- 
dissemcnt,  p.  30  et  suiv.  t 
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contribue  au  developpement  m^lhodique  el  normal  de  la  culture 
en  une  zone  qui  ne  recoil  gu^re  plus  de  320  millimetres  de 
pluie  comme  moyenne  annuelle  et  qui  devrait  done  etre  comme 
par  le  passe  une  simple  steppe  *  :  au-dessous  du  thalweg  de  la 
Mekerra  et  d'une  asscz  large  bande  de  part  et  d'autre  de  la 
riviere  on  rencontre  a  une  assez  faible  profondeur  une  Ires  riche 
nappe  d'eau  ;  les  cultivaleurs  tirent  partie  de  cette  eau  souter- 
raine  au  moyen  de  norias  (qui  elevent  Teau  non  par  des  chalnes 
a  godets  comme  en  Espagne,  mais  par  d^s  tubes  a  tampons  de 
caoutchouc). 

Perfection  de  la  culture  et  precision  de  la  reglenicnlation  ont 
marche  de  pair  a  Bel-Abbes  ^  Toutefois,  si  les  eaux  sont  regle- 
mentees  par  le  syndicat  pour  toute  laplaine  de  Bel-Abbes,  la 
reglementation  g^nerale  presente  encore  des  lacunes.  L'oued 
Mekerra  devient  en  quittant  la  plaine  de  Bel-Abb5s  Toued  Sig 
et  ses  eaux  sont  utilisees  par  le  syndicat  de  Saint-Denis-du-Sig. 
Comment  en  temps  de  secheresse  les  eaux  doivent-elles  etre 
reparties  ?  C'est  un  cas  qui  est  plus  d*une  fois  prevu  et  resolu 
dans  TEspagne  seche  ^ 

Les  luttes  longues  et  encore  toutes  pretes  a  se  reveiller  entre 
le  syndicat  de  Bel-Abbes  et  celui  de  Saint-Denis-du-Sig  ont 
prouv^  qu'il  aurait  fallu  etablir  un  modus  vivendi  entre  ces  deux 
syndicats  ;  car  le  Sig  profile  des  eaux  qui  restent  dans  la  Mekerra ; 
el  comme  a  certains  moments  les  habitants  du  Sign'avaient  pas 
d'eau  potable,  on  est  alle  jusqu7i  supprimer  les  irrigations  de 
Bel- Abbes  durant  8  et  i5  jours  :  c'etait  la  mine  pour  toutes  les 


*  Voir  les  observations  nolccs  dans  L.  Bastide,  Bcl-Abb5s  el  son  arrondisscment, 
p.  38a. 

^  II  ne  nous  appartient  pas  de  parlcr  ici  du  mt-tayagc  en  usage  k  Bel-Abbes  et 
doDt  les  efTeLs  ont  etc  naiurellement  cxcellcnis  ;  mais  nous  voulons  du  moins  ren- 
voyer  a  L.  Bastide,  BelAbbcs  et  son  arrondisscment,  p.  /iia. 

"•  Voir  notamment  la  repartition  des  eaux  du  Turia  en  cc  qui  regarde  la  huerta 
de  Valence,  p.  72 ;  la  repartition  des  eaux  du  Jiicar,  p.  79-80  ;  voir  surtout  la  re- 
partitioQ  des  eaux  du  Rio  Almeria  entre  Almeria  et  les  Sept  villages,  p.  96. 
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cultures  maraichferes.  De  plus  c'etait  le  Prefet  (lequel  avail 
d'ailleurs  des  lerres  dans  la  plaine  du  Sig)  qui  6tait  oblige  de 
prendre  des  mesures  arbitral  res  par  voie  d'arrfitcs.  Rien  ne 
prouve  mieux  Ics  inconvenients  qui  resultent  de  ces  lacunes  de 
la  r^glementation, 

Toulefois  nous  devons  faire  abstraction  de  ces  desiderata  pour 
apprecier  en  toute  justice  et  a  sa  vraie  valeur  Tceuvre  accomplie 
dans  la  plaine  de  Bel-Abbes.  Au  cours  de  ce  travail;  nous  usons 
dela  critique  avec  assezd'impartialite  et  parfois  de  scverite  pour 
qu'il  nous  soit  permis  de  faire  ressortir  la  portee  objective  de 
cefait  de  colonisation.  Bel-Abbes  a  etc  cree  de  toutes  pieces,  ej: 
nihilo,  il  y  a  un  demi-siecle  ;  les  conditions  geographiquesdlaienl 
loin  d'etre  toutes  favorables  ;  et  nous  n'aurions  qu'a  rappeler 
les  epreuves  et  les  desastres  qui  faillirent  ruiner  et  decouragera 
tout  jamais  les  premiers  colons,  la  desaslreuse  gel6c  du  prin- 
temps  1857,  les  inondations  de  i865,  la  secheresse  de  1866  ct 
rinvasion  de  sauterelles  qui  en  fut  la  consequence,  le  cholera 
de  1867,  la  rigueur  de  Thiver  et  les  neiges  abondantes  de  1867- 
1868,  pour  indiquer  a  quels  malheurs  repetds  et  a  quels  maux 
extremes  ont  ^te  soumis  ct  peuvent  etre  encore  exposes  les 
habitants  de  cette  region  :  la  prosperite  actuelle  de  Bel-Abbes 
qst  en  verity  unc  conquete  de  reflbrt  perseverant  des  colons  et 
qui  peut  etre  revendique  a  bon  droit  commc  unc  des  belles  oeu- 
vres  de  la  colonisation  ofiicielle  fran^aise  en  Berberie*. 

En  quittant  la  plaine  magnifique  de  Bel-Abbos,  il  est  Irisle 
de  porter  scs  regards  sur  la  vallee  qu'arrose  le  plus  grand  fleuve, 
ou,  pour  mieux  dire,  le  plus  long  oued  de  toute  TAlgerie,  le 
Cheliff^  Malgr6  toutes  les  depenses  deja  faites  et  les  efforts  deja 


*  Voir  au  m(^me  point  de  vue  la  courle  monographic  d*une  petite  colonic  savoi- 
sienne  dans  I'arrondlssemcnt  de  Sidibel- Abbes.  V,  Re.xaud,  Tassin,  Histoiredu'* 
\illage  algcrien,  1890-1900.  Alger- Mustapha,  1900. 

*  II  a  rirrcgularile  d'un  veritable  oued  :  son  volume  passe  de  i™*',5  i  I'uliage  i 
I  45o  metres  cubes  en  temps  do  crue. 
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tentes,  la  depression  dcsh^ntee  est  encore  sur  la  plus  grande 
pariie  de  sa  superficie  pauvre  et  nue. 

On  serait  tenle  de  juger  trfes  severement  Tceuvre  de  colonisa- 
tion par  villages  en  certaines  regions  de  TAlgerie  :  il  faut  du 
moins  sc  rappeler  les  circonslances  historiques  qui  ont  ete  la 
cause,  sinon  I'excuse  des  erreurs  commises. 

Aprfes  1870,  et  exactement  en  1872,  lorsque  Toeuvre  de  colo- 
nisation interrompue  sous  TEmpire  ful  reprise,  on  se  trouvait 
en  face  d'une  situation  particuliferement  pressante.  On  recevait 
les  Alsaciens-Lorrains  qu'on  voulait  elablir  sur  la  terre  d*Alge- 
rie,  et  d'autre  part  on  avait  des  terrains  qui  venaient  d'etre  mis 
a  la  disposition  du  Gouvernement  a  la  suite  des  insurrections. 
On  n'avait  pas  a  choisir.  On  installa  les  nouveaux  colons  qui 
arrivaient  par  flots  sur  les  terres  libres.  Et  la  colonisation  faite 
alors,  comme  celle  de  la  vallee  du  Cheliff,  fut  ^videmment  arti- 
ficielle  et  trop  hative. 

Orl6ansville,  qui  est  une  ville  plus  ancienne,  occupe  une  situa- 
tion logique  sur  le  seuil  qui  scpare  les  deux  plaines  du  Cheliff ; 
c'est  I'emplacement  d'un  camp  et  non  pas  d'un  centre  agricole ; 
et  comme  Ton  y  sent  bien  que  la  colonisation  militaire  a  prdcede 
I'oeuvre  d'irrigation  *  !  Le  barrage  est  a  22  kilometres ;  les  canaux 
sent  longs;  en  ete  il  se  produit  des  crevasses  dans  lesquell^s 
Teau  s*engouffre  et  qui  font  perdre  soudain  le  benefice  de  toute 
rirrigation  ;  il  conviendrait  de  betonner  le  fond  du  canal,  en~ 
Ircprise  qui  est  deja  commenc6c  mais  qui  sejra  longue  et  cou- 
leuse ;  pourtant  Fon  ne  pourra  etre  garauti  contrc  de  pareils 
dcsagrdments  que  le  jour  ou  le  plafond  du  canal  sera  tout  enticr 


^  On  a  di!^  nt'cessairement  tenir  comptc  do  la  situation  pourtant  faclico  de  la  villc 
quand  on  a  fait  le  barrage  :  «  La  hauteur  de  la  prise  dVau  I'tait  drterminee  par  la 
condition  d*aincncr  Ic  canal  dans  le  haut  d'()rl(''ans>ille  avec  une  pente  uniforme  do 
0™,ooo33  par  metre.  »  Lamairessi:,  Notice  sur  le  barrage  du  Cheliff,  p.  5  —  Le 
barrage  a  ^le  construit  de  1861  k  1871  ;  c*est  un  barrage  de  derivation  dont  les  di- 
mensions sent  considerables;  &  Taval  il  a  une  hauteur  de  19  metres;  il  est  en  arc 
de  cercle  :  k  son  couronncment  il  a  un  d^veloppement  de  85"*, a5. 
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b^tonn^  :  des  lerres  argileuses  et  fortes,  qui  se  fissurent  si  pro- 
fond<5ment  par  suite  de  la  dessiccation,  sont  presque  plus  ter- 
ribles  que  des  sables  qui  determincnt  sur  tout  leur  parcours 
une  infiltration  constante. 

La  vallee  du  Cheliff  nous  montre  bien  Ics  difficult^s  presque 
insurmontables  qui  resultent  de  la  construction  dun  barrage 
mal  place  :  il  y  a  plus  de  30  ans  que  les  travaux  sont  termines  ; 
d  autre  part  il  existe  des  syndicats  sur  les  deux  rives  du  Cheliff. 
Mais  on  a  oublie  de  travailler  a  etablir  pour  ainsi  dire  le  contact 
entre  Toeuvre  technique  et  I'organisation  economique  ;  bien 
plus,  en  for^ant  les  usagers  de  Teau  a  payer  une  taxe  beaucoup 
trop  forte,  on  les  eloignait  fatalement  de  Tirrigation.  Bref,  un 
barrage  qui  avec  les  travaux  annexes  a  coute  jusqu'au  mois  de 
decernbre  1898  3  1 64 000  francs  n'a  jamais  servi  a  larrosage 
de  plus  de  65o  hectares.  Heureusement  des  temps  meilleurs 
s'annoncent  depuis  la  suppression  des  «  rattachements  ».  En 
mars  1899,  ^^  ^  autorise  les  deux  syndicats  de  la  rive  gauche 
et  de  la  rive  droite  a  se  constituer  en  un  seul  syndicat,  qui, 
groupant  plus  de  membres,  aura  sans  doute  plus  d*autorile, 
plus  d'influence,  et  aussi  plus  d'activite. 

Par  ailleurs,  le  Gouvernement  general  a  fait  ^tudier  (( les 
ameliorations  a  apporler  dans  la  situation  agricole  de  la  vallee 
du  Cheliff  »  par  une  Commission  composee  d*hommes  com- 
petents  et  dont  les  rapports  ont  ete  publics  en  1899':  ccs 


*  Gouvernement  general  do  rAlgt'rie.  Commission  d'lHudcs  des  ameliorations  a 
apporter  dans  la  situation  agricole  de  la  vallee  du  Cheliff,  rapport,  etc.  Contient 
quclqucs  cxccllenls  rapports  au  sujct  des  eaux.  Voir  notamraent :  R.  Makks,  Des 
caux  d'irrigation  et  des  eaux  de  ruissellcmont,  p.  61-66,  qui  insistc  beaucoup  ^iir 
le  role  des  barrages  de  derivation  faciles  k  construirc  et  tr5s  utiles  (p.  66).  J.  Casa- 
nova, De  la  secheresse  dans  la  valh;e  du  Cheliff  et  des  moyens  d'y  remedicr,  p.  :5()- 
60,  qui  proteste  contro  les  taxes  enormes  dont  sont  frappes  les  usagers  de  I'eau, 
environ  100  francs  par  litre  (p.  07)  et  qui,  parlant  des  travaux  a  faire  pour  Tim- 
gation,  preconise  aussi  los  barrages  de  derivation  (p.  5^),  mais  qui,  au  sujet  dc  la 
regleraentation,  dit  uniquemcnt  et  simplomcnt  (p.  54)  :  «  Les  usagers,  consliluc'S 
en  Syndicat,  roglementent  eux-mcmesla  distribution  des  caux.  »  Or,  il  conviendrail 
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rapports  pr^conisent  la  construction  de  petits  barrages  de  deri- 
vation, et  protestent  contre  les  taxes  ^normes  dont  sontfrapp6s 
les  usagers  de  Teau.  On  attend  beaucoup  de  la  plantation 
d*arbres  et  notamment  d'oliviers  et  de  caroubiers\  II  faudrait 
enfin  renoncer  a  tout  espoir  de  cultures  d*et6 '  ;  mais  en  revan- 
che lenir  lesterres  toujours  pretes  a  profiter  des  moindres  pluies 
fut-ce  des  pluies  d'automne^. 

Quand  verra-t-on  la  vallee  du  Cheliff  vraiment  prosperc  ? 
L'oubli  de  toute  mesure  et  de  tout  principe  d'organisation  a 
jusqu'aujourd'hui  frapp6  de  sterilite  (Fexpression  ici  n'est  pas 
impropre)  tons  les  grands  projets  agricoles.  Souhaitons  que 
Von  tire  enfin  parti  des  experiences  faites  en  d'autrcs  plaines 
de  la  meme  zone. 


de  s*occuper  davantage  de  celtc  question  essentiello  cl  de  poser  les  principes  d'une 
pareille  ruglementation.  Voir  aussi  pour  la  question  de  I'irrigation  dans  la  vallee  de 
Ch^lifTles  articles  que  J.  Rovanet  a  publics  dans  la  DSp^che  algerienne  (Pour  le 
Cheliff,  juillet-aoi!it  et  septembro  1898),  et  qu*Augustin  Bernard  loue  sans  reserve 
dans  sa  Revue  bibliographiqae  dc  I'Afrique  septentrionah,  1899,  P-  *^- 

*  Les  plantations  d*arbres  faites  dans  la  partio  infcrieure  de  la  vallee  du  Gholin, 
d*Jnkermann  jusqu'k  la  mer,  ont  admirablcment  reussi  et  rendcnt  dcj&  de  grands 
services.  C*est  h  la  commune  d'Ain-Tedelcs  qu'on  doit  T  initiative  dc  ccs  plantations; 
die  a  etc  administree  i5  ou  30  ans  par  un  maire  qui  avait  la  passion  des  arbres,  cl 
qui  a  convert  tous  les  terrains  communaux  et  borde  tous  les  chemins  d'olivicrs  ; 
cette  commune  est  aujourd'bui  tres  ricbe ;  et  I'exemple  donnu  a  fait  des  proselytes  ; 
dcpuis  3  ou  4  ans  des  oliviers  ontcte  plantes  jusque  dans  les  environs  d'Inkermann. 

*  Les  cultures  d*ete  ont  ete  au  debut  la  principale  fin  des  irrigations  du  GhelifT; 
qu'on  se  reportc  h  Tetude  publiee  en  1874  par  Tingenieur  Lamairkssi:,  dans  les 
Annates  des  ponts  ei  chaussees  (&part.  Notice  sur  Ic  barrage  du  GbcUfT.  Paris,  Dumont, 
1874,  1  broch.  in-8,  56  p.  et  i  planche)  et  on  y  lit :  «  De  cette  sorte,  20  000  hec- 
tares, tant  a  Tamont  qu*a  I'aval  du  barrage,  dcvicndront  proprcs  aux  cultures  colo- 
nialcs,  grdcc  au  climat  dc  la  plaine  du  Cheliff  qui  est  le  plus  chaud  dc  toute  I'AI- 
gerie  »  (p.  6). 

^  Ces  habitudes  espagnoles  et  oranaises  peu  a  pcu  penbtrent  dans  le  deparlcment 
d'Alger  en  remontant  la  vallee  du  Cheliflf.  En  1897,  dans  la  plaine  du  ChelilT,  il 
n'j  a  pas  eu  du  tout  de  pluie  de  Janvier  k  la  fin  d'avril ;  les  cultures  dc  cereales  ont 
et^  ruinees;  mais  il  est  tombe  des  pluies  abondantes  en  automnc  ;  et  ceux  quiavaidnt 
fait  des  labours  d'cte  ont  eu  de  belles  recoltes  ;  il  y  avait  seulement  un  an  ou  deux 
que  ces  labours  d'etc  se  pratiquaient  dans  la  region  d'AfTreville  ;  Texperience  de 
1897  ^  stimule  un  certain  nombre  dc  cultivatours  a  suivrc  un  pareil  excmple. 
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D.  Tell  et  Sabel  tunisiena*.  —  La  Tunisie  a  aussi  deux 
regions  qui  correspondent  respectivement  au  Tell  algdrien  plus 
arros^  et  au  Tell  algerien  plus  sec. 

Une  grande  partie  de  la  valine  de  la  Medjcrda  et  les  terriioires 
qui  sont  situ^s  au  Nord  de  cette  valine  sont  encore  plus  arro- 
s^s  que  le  Tell  constantinois  ;  souvent,  ici  comme  la,  le  desse- 
chement  est  la  premiere  et  indispensable  condition  de  loute 
entreprise  culturale  ;  ici  comme  la,  sur  beaucoup  de  terres  fer- 
tiles  comme  celles  qui  entourent  Bdja,  Teau  est  un  facteur  pre- 
cieux,  mais  fournie  par  des  sources  en  quantity  suffisanteet  sur- 
tout  en  quantite  constanle  ;  et  il  s'agit  uniquement  de  savoir  la 
distribuer.  S'il  y  a  une  difference  sensible  entre  Tensemble  de 
ces  deux  regions  au  point  de  vue  de  Thumidite  generate  du  cli- 
mat  et  des  ressources  naturelles  en  eau,  c'est,  on  le  sail,  en 
faveur  de  la  Tunisie.  Aussi  la  Tunisie  du  Nord  ne  compte-t-elle 
encore  aucun  grand  barrage  * ;  et  nous  n'y  trouvons  mSme  pas 
ces  solides  groupcs  d'irrigants,  ces  fortes  organisations  syndi- 
cates qui  sont  prosp^res  dans  plusieurs  valldes  irrigufes  du  Tell 
constantinois. 

Des  que  Ton  franchit  vers  le  Sud  les  crates  de  cette  grande 
ligne  pliss(5e  qui  va  finir  au  cap  Bon,  et  dfes  que  Ton  atteint  le 


^  Le  mot  de  Sahel  semble  bien  designer  avant  tout  la  zone  littorale  :  par  excmplc, 
dans  un  teste  d*un  vicux  gt5ographo  arabc,  Ei.  Fezari  (vi«  si^Ic  do  I'hegire),  tra- 
duit  par  flcnu  Basset,  on  lit:  a  Dans  lo  Sahcl,  on  voil  les  villcsdc  Tripoli,  deSfax, 
dc  Mahadia,  de  Soussc,  de  Tunis,  dc  Bougie  apros  B6nc,  d'Algcr  ».  DocumcDls 
goographiques  sur  r.-Vfriquc  septcntrionale,  p.  i6. 

*  Grdce  aux  articles  d'AssKWETO,  dans  le  Moniteur  industriel  de  h  Rigencede 
Tunis,  «  on  va  aboutir  ^  la  creation  d'un  barrage- reservoir  sur  l^Medjcrdah,  pres 
dc  Tebourba,  et  k  la  construction  d'un  canal  dc  derivation  permettant  d'irrigticr  les 
plaincs  qui  s'elen<lcnt  entre  Tebourba  ct  Tunis.  Enfin,  un  autre  pi*ojet,  expose  par 
MM.  AssKRETo  et  Maci.er,  permettra  la  creation  d'un  vaste  reservoir  de  Sooooo 
metres  cubes  dans  Toucd  Miliane.  »  Compte  rendu  bibliographique,  dans  la  Herue 
tunisienney  I,  189^1,  p.  SoS.  —  Que  sont  <levcnu8  ces  projels?  En  serail-il  de  ces  bar- 
rages de  la  Medjerda  comme  des  barrages  de  la  huerta  de  Valence  ?  On  en  pane 
souvent,  mais  on  ne  les  construit  jamais,  car  ils  nc  sont  pas  exiges  par  les  conditions 
g^ographiques. 
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versanl  dont  les  eaux  s'^coulent  vers  le  golfe  de  Hammamet,  on 
enlre  dans  la  zone  secl^e  du  Sahel,  qu*on  a  tons  les  droits  de 
comparer  aux  plaines  sfeches  du  Tell  oranais*.  Sur  la  cote  qui 
s'elend  de  Nabeul  jusqu'a  Sousse,  et  a  plus  forte  raison  au  dela 
de  Sousse,  aucun  cours  d'eau  n'atteint  la  mer  d*une  manifere 
permanente^.  D  autre  part  les  c^r^ales  et  la  vigne  sont  des  cul- 
tures al^atoires,  si  Ton  ne  pent  compter  que  sur  les  pluies;  et 
les  paturages  eux-memes  ne  peuvent  sepreter  kune  exploitation 
productive  que  s'ils  sont  irrigu6s. 

Cast  dans  le  Sahel  que  se  sont  constitutes  ces  vastes  exploi- 
tations telles  que  TEnfida.  On  comprend  que  les  Soci^tds 
comme   celle  de   TEnfida  n'aient  pas   besoin  de  s*associer  a 


*  Dans  la  basse  valine  de  la  Medjerda,  on  passe  presquc  sans  transition  des  ter- 
rains marecageux  aux  terrains  sees ;  si  le  relief  depasse  tant  soit  peu  le  plafond  de 
la  vallee  fi^vreuse  et  maisaine,  comme  il  arrive  k  Sidi-Tablet,  k  ai  kilometres  de 
Tunis,  rirrigation  est  necessaire.  Voir  Soci6te  agricole  immobilihre  franco-ajricaine. 
L'Enfida  et  Sidi -Tablet,  p.  35  et  suiv. 

^  Voici  comment  L.  PEKvinQUiiiRE,  La  Tunisic  centrale,  Esquisse  de  g6ographie 

physique,  parlc  des  oueds  de  cette  zone  :   «  Tant  qu'ils  sont  dans  un  pays  un  peu 

accidents,  ils  ont  un  lit  bien  indiqu^,  quoique  absolument  disproportionn6  avec  la 

quantity  d*eau  qu'ils  roulent  actuellemcnt,  mais  d^s  qu'ils  arrivcnt  dans  la  plaine,  ce 

lit  prend  des  proportions  colossales ;  ainsi  k  quelque  distance  d'£Il  Aouareb,  le  Mor- 

guellil  a  plus  de  600  metres  de  largeur,   le  Z6roud  attcint   i  kilometre  en  certains 

points,  leurs  berges  sont  encore  ^levees  de  a  k  3  metres,  ce  qui  rend  Icur  travers6e 

penibic  mdme  aux  gu^s ;   mais  quelqucs  kilometres  en  aval,  les  rives  s^cffacent  et 

ces  deux  fleuves  se  perdent  dans  la  plaine,  a  teK  point  qu'un  voyagcur  non  pr^venu 

peut  traverser  leur  lit  sans  s'cn  douter  ;  il  conslate  seulement  que  sur  une  ccrtaine 

surface,  le  sol  est  plus  sableux  et  les  Tamarix  abondants.  Mais  vienne  un  orage,  et 

en  quelques  heures  une  plaine  large  de  plusieurs  kilometres  sera  transformdc  en  un 

lac  dont  Teau  sera  du  reste  bientot  bue,  et  aprfes  un  jour  ou  deux  le  flcuve  ne  sera 

plus  marqu6  que  par  une  legcrc  couclic  de  limon  formant  gla^age.   Si  la  pluic  per- 

sislc,  Tinondation  gagne  de  procbe  en  procbe  et  la  vasle  nappe  d'eau  fournie  par  le 

Merguellil  et  le  Zeroud  atlcint  la  Scbkha  Kclbia.  Quelqucs  digues  en  fascines  et  en 

terre,  faites  par  les  indigenes,  retiennent  une  partie  de  I'eau,   et  maintienncnt  une 

bienfaisante  bumiditd,  grdce  a  laquclle  la  recolte  est  assur^e.  Divers  oueds  tunisiens 

de  la  region  orientale  priSsentcnt,  mais  k  un  dcgr6  moindre,  ce  caractere  de  se  {lerdre 

dans  la  plaine  avant  d'atteindre  la  mer.  »  Annales  de  gSographie,  IX,  1900,  p.  449- 

45o.  —  Dejk,  au  xii*  si6cle,  EdrisI  disait  de  la  ville  sainle   de  Kairouan  :    «c  A  Al- 

CairawAn,  Teau  n'est  pas  abondantc ;  ccllc  que  boivent  les  habitants  provient  de  la 

grande  cilerne  qui  s'y  Irouvc  et  qui  est  d'une  construction  remarquable.  »  EoRist, 

Dcjicriplion  de  TAfrique  et  de  TEspagne,  traduction  Dozy  et  de  Goeje,  p.  139. 


d'autres  pour  former  des  syndicats  d'irrigalion  ;  elles  peuvent 
sc  sufllre  a  ellcs-memes  V  Mais  si  les  colons  modestes  et  isoles 
pcuplaient  eux-memes  cette  region,  ils  ne  pourraienl  rien  fairc 
de  sericux  et  de  durable  qu'en  suivant  Texemple  des  cultivaleurs 
de  Sidi-bel- Abbes. 

Quant  aux  proced^s  d'utilisation  des  eaux  qui  son  I  actuelle- 
ment  pr^conis^s  en  vue  de  la  culture,  ils  sont  tout  k  fait  analo- 
gues Ji  ceux  qui  sont  r(5put(5s  k  Tautre  extremity  du  Tell  algerien 
comme  etant  le  mieux  adaptds  aux  conditions  gfographiques  et 
aux  besoins  agricoles.  A  coup  s6r  les  barrages-reservoirs  du 
type  algerien  ont  trouve  en  Tunisie  quelques  chauds  partisans': 
mais  ils  inspirent  en  gdneral  de  justes  defiances  aux  Tunisians 
bien  inform^s*.  On  veut  renoncer  k  tout  projet  de  grand 
barrage  * ;  on  ne  veut  meme  pas  songer  k  restaurer  les  grands 
barrages  romains,  qui  paraissent  d'ailleurs avoir  et^  uniquement 
destines  a  Talimentation  en  eau  potable  des  centres  urbains  ou 


^   Le  domaine  de  TEnfida  appartient  k  la  Soci6te  agricole  et  immobill^re  franco- 
africainc;  il  est  ie  plus  vaste  qu'cxploitcnt  des  Fran^ais  en  Tunisie ;   il  a  une  super- 
\\c\Q  de   looooo   hectares  (plus  de  deux  fois  la  superficie  du  d^partement  de  la 
Seine).  Les  proprielaires  ont  compl&tement  transform^  cette  region:  ils  ont  plants 
la  vignc,  sem^   le  bio,  ami'liorc  Tolivier  par  le  greflage,  reboisc  le  flanc  des  mon- 
tagnes ;  ils  y  ont  introduit  des  coniferes  comme  le  pin  d*AIep  et  le  pin  maritime ; 
ils  y  ont  developpe  Ic  thuya,  si  prccieux  pour  I'cJbonisterie  ;  ils  y  ont  creuso  des  puils 
et  muUipli6  les  norias ;  ils  y  ont  inaugur6  la  grande  culture  maraichbre ;  et  par  uo 
exemple  restreint,  ils  ont  montrc  tout  le  parti  qu'on  pourrait  tirer  avec  de  la  perse* 
vurance  etde  la  m^lhode  d*nne  grande  part  du  sol  de  la  Tunisie,  et  surtout  de  la 
zone  orientalc.     Le   mot  d*enfulal,   d'aprcs   L.    pERviNQuifeRE,    sert  gcn^ralemenl 
k  designer  un  emplacement  occupc  en  temps  de  crue.  par  un  oucd.  La  Tunisie  cen- 
Irale,  Esquisso  de  geographic  physique,  Anfiales  de  geographies  i.')  novcrabre  1900, 
p.  439 ;  ainsi  le  nom  m^me  du  domaine  de  TEnfida,  qui  appartient   k  cette  xone 
arrosee  au  moment  des  crues  et  desscchec   le  restc  de  I'annee,   scrail  tout  a  fail 
expressif  au  point  de  vue  de  la  geographic  physique. 

^  A.-F.,  colon.   Reflexions  d'un   colon,   etc.,   dans  Revue   tunisicnne,  HI,  '^C* 
p.  137. 

•'  Voir  D""  Carton.   Note  sur  la  diminution  des  plulcs  en  Algdrie.   Revae  tarn- 
sienne.  III,  1896,  p.  94. 

.  *  1).  ZoLLA,  La  colonisation  agricole  en  Tunisie.  Paris,  1^99*  p.  5o.  Tout  le  cha- 
pitre  V,  La  question  de  Tcau,  p.  5i-6o,  eslk  lire. 
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a  Tabreuvage  des  troupeaux*.  Mais  on  veut  s'eflbrcer  de  profi- 
ler methodiquement  des  moindres  crues  dcs  oueds  et  de  leurs 
affluents  en  coupant  leurs  valines  par  des  barrages  de  dimensions 
raodesles,  et  en  disposant  sur  leurs  rives  des  reseaux  de  rigoles 
qui  apportent  le  plus  loin  possible  le  benefice  de  leurs  crues 
passag^res^  C'est  ainsi  que  sur  le  domaine  de  TEnfida  on  a 
construitdes  barrages  qui  retiennentleseauxetarretent  Icliinon 
charrie;  et  Ton  a  pu  creer  de  vastes  prairies  produisantun  foin 
d*excellenle  quality '.  On  s'est  sp^cialement  eflbrcd  d*amenager 
selon  ces  principes  Toued  Boul*. 

En  tout  cas,  soit  pour  les  cultures  de  jardins,  soil  pour  les 
cultures  de  c^reales,  Ton  doit  se  resoudre  de  plus  en  plus  a 
n^esperer  des  resultats  serieux  que  dans  les  Ibnds  et  les  parties 
planes,  et  a  la  condition  d'y  amener,  par  tousles  inoyens  inge- 
nieux  et  simples  que  pourra  inventer  Tesprit  de  parclmonieuse 
c'pargne,  les  eaux  qui  tombcnt  sur  les  hauteurs  '\ 

'  Sur  le  fait  quo  les  travaux  hydrauliques  remains  servaienl  Si  ralimcnlalion  dos 
villes,  o  mais  rarement  &  I'arrosagc  des  jardins  »,  voir  P.  Bolri«,  Kapport  sur  les 
cultures  fruitiercs  et  en  parliculicr  sur  la  culture  de  I'olivier  dans  le  centre  de  la 
Tunisie,  Tunis,  iSqS,  p.  9.  Sur  les  travaux  d'adduciion  d'eaux  («le  sources  surtout) 
«'X(*cutes  par  les  Romains  en  Tunisie,  voir  diverscs  communications  dans  Conyres  de 
IWssocialion  fran^aise  pour  Vavancemeni  des  Sciences,  Carthage,  a5«  annre,  1,  p.  27O 
et  suiv.  Voir  p.  378,  Communication  de  (iauckler.  Voir  naturellement  le  rapport 
de  Paul  Blanguet,  dans  la  publication  :  EnquSte  sur  les  installations  hydrauliques 
romaines  en  Tunisie,  sous  la  direction  dc  Paul  Caucklkr.  «  Les  colons  romains 
ron^ervaient  Teau  de  pluie  pour  leur  usage  personnel ;  ils  construisaient  de  grands 
n'-serNoirs  ou  ils  pusscnt  abreuver  les  animaux  qui  les  aidaienl  a  labourer  leurs 
UTres  ;  c'est  la  seulc  utilisation  dc  Teau  pluviale  cpi'ils  aient  Icntee  ;  c'etait  la  soule 
iitces6aire. . .  Le  centre  de  la  Tunisic  na  jamais  etc  couverl  de  cultures  irriguees, 
les  seuls  travaux  hydrauliques  qu*on  y  relevc  sont  tiestinc's  h  Tutilisalion  alimentaire 
des  eaux  de  pluie.  »  I,  La  Byzacene  orientalo,  p.  /»(). 

'■^  Voir  D.  ZoLLA,  La  colonisation  agricole  en  Tunisie,  p.  5^,  un  petit  fjhm  d'irri- 
fjntion  donnant  le  dessin  de  ces  systemes  de  rigoles  ;  et  E.  Foex,  L'avenir  agricole  dc 
la  Tunisie,  lievue  lunUienne,  I,  1894,  p-  162. 

^  SorUte  agricole  et  immobilikrefranco-africaine,  L'EuIida  et  Sidi  Tablet.  Paris  et 
Marseille,  in-Zi,  3o  p.  Voir  p.  8  et  9. 

*  Voir  tout  ce  qui  est  dit  de  TEnfida  et  de  I'oued  Boul,  dans  M.  l)u  Coudray 
DF.  LA  Blanchere,  L'amenagemcnt  de  I'eau  et  Tinstallation  rurale  dans  I'Afrique 
ancienne.  Paris,  Imp.  Nat.,  1895,  p.  35-70.   . 

^  Voir  Regence  do  Tunis,  Direction  g^n^rale  des  travaux  publics,  ttapport  sur 
lamenagement  des  eaux  dans  la  regence  de  Tunis,  Tunis,  1890,  p.  18  et  19. 

Brunhes.  '^< 
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II  importe  avant  lout  de  se  garder  de  toute  illusion  ;  Tirriga- 
tion  ne  sera  jamais  en  de  pareils  territoires  qu'une  enlreprise 
Ir^s  limit^e,  m^iocre  et  co&teuse.  La  culture  de  certains  arbres 
fruitiers,  et  entre  tons  de  rolivier,  pourra  seule  assurer,  —  ou 
plut6t  rendre  —  au  Sahel  tunisien  une  situation  economique 
prospere  * .  Paul  Bourde  appelle  avcc  raison  loule  la  region 
comprise  entre  TEnflda  et  Gabes  ainsi  que  Tarriere-pays  de 
steppes  jusqu'au  Nord  de  Gafsa,  c*est-a-dire  en  somme  la  zone 
s^che  qui  s'6tend  vers  le  Sud  jusqu'aux  oasis  de  palmiers,  la 
((  Region  des  cultures  fruiti&res  »*.  Ce  pays  a  ete  jadis  couvert 
de  (( for^ts  d'oliviers  » ' ;  il  faul  reconstituer  le  passe,  tenter 
partout  et  accroitre  ces  plantations  mdthodiques  qu'ont  faitos  el 
que  poursuivent  les  habiles  cultivateurs  de  Sfax  :  ce  sera  le  >ral 
moyen  de  rendre  k  la  Byzacfene  sa  fertilite  renomm^e,  ct  de 
relevcr  la  Tunisie  centrale  de  sa  (( decadence  profonde  »  \ 

Conclusion  sur  V irrigation  dans  la  region  du  Tell  et  du 
Sabel  tunisien.  —  Ainsi  dans  cette  zone  du  Tell  qui  est  la  zone 
des  grands  barrages  et  des  Associations  syndicales,  il  est  a 
souhaiter  qu'au  lieu  de  construire  de  grands  et  tres  couteux 


^  c(  Toutes  les  esp^ces  fruitieres  qui  sc  plaiscnt  dans  les  climals  sees  reussissent 
dans  ces  jardins  et  rdussiraient  dans  les  autrcs  parties  du  centre  de  la  Tunisie,  puis 
que  ie  climat  et  le  sol  y  sont  semblables.  L\>li\ier  y  est  plus  beau  (k  Sfax)  et  |>lu^ 
productif  quVn  aucun  autre  endroit  de  la  Mediterranee ;  la  vigne,  I'amandier.  le 
iiguicr,  le  pistachier,  le  caroubier,  le  grenadier,  le  prunier,  le  pecher  ot  Tabricolier. 
m(^ine  lo  poirier  et  le  poinmier,  y  donnent,  sans  arrosage,  en  grande  quanlilV',  i\e* 
fruits  tres  sains  dont  la  savour  est  renonimce  parmi  les  Arabes.  Et&quoi  les  Sfax ieiis 
attribuent-ils  cutle  qualite  supi^ricure  de  leurs, fruits  ?  Justement  k  cc  qu'ils  sonldp> 
fruits  de  terre  seche,  pousses  avec  le  moins  d'eau  jx>ssible.  »  Paul  Boukdf.«  Rapporl 
sur  los  cultures  fruitieres,  etc.,  p.   17.  Voir  sur  la  culture  de  I'olivier  a  Sfax,  p.  33- 

/|0. 

^  Voir  la  carte  qui  accom|)agnc  le  Rapport. 

^  Voir  (]agnat  et  Sai.adin,  Voyage  en  Tunisie,  Tour  du  inonde,  LIU,  p.  aaD-a;^: 
TouTAiN,  Les  cites  romaines  do  la  Tunisie,  p.  4o  et  4 1  *.  Paul  Bourdf,  Rapporl.  elc, 
p.  17;  E.  Masqueray,  Les  arbres  fruitiers  en  Tunisie,  liuUelin  du  Comilede  I'Afrique 
fran^aiscy  IV,  189/4,  p.  ia6-ia8. 

^  Le  mot  est  deTouTAiN,  Les  cites  romaines  de  la  Tunisie,  p.  9. 
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barrages  on  muUiplie  lea  petits  ^ ,  et  que  par  ailleiirs  led  Asso*- 
cia lions  syndicales  ailleni  aussi  se  d^veloppant  en  nombre  et  en 
importance. 

Au  point  de  vuede  ['organisation  et  de  lar^glementation,  il 
restera  deux  series  de  questions  k  dtudier  et  k  trancher  :  la  dis- 
tribution des  eaux  entre  les  colons  et  les  indigenes  dans  les  vallees 
oil,  comme  k  Lamartine,  les  indigenes  installes  sont  habitues  a 
utiliser  les  eaux  ;  et  la  repartition  des  eaux  entre  lessyndicats^ou 
Associations  syndicales  qui  profitent  des  eaux  d'un  mfime  cours 
d*eau.  Cette  double  tachc  est  ivhs  delicate  mais  elle  est  indispen- 
sable. EUe  achfevera  Y  a  ocuvre  commencee  » .  Telle  est  la  methode 
donl  Torientation  est  confprme  aux  necessites  qui  derivent  des 
fails  geographiques. 

El  tandis  que  nous  allons  poursuivre  noire  enqu^tc  et  nos 
etudes  en  des  zones  de  plus  en  plus  sfeches,  il  importe  de  noter 
noil  seulemenl  que  le  probleme  de  Tirrigation  y  devicnt  plus 
urgent,  mais  surtout  que  Tirrigation  y  est  des  maiiilenant  pra- 
liqu^e  sur  de  plus  vasles  ^tendues. 

D'apres  les  chiffrcs  trfes  consciencieusement  collationnes  que 
nous  empnintons  au  Tableau  des  Entreprises  d irrigations  fonc- 
tionnanl  en  Algirie  (1900),  il  n'y  aurail  dans  toutle  Tell  el  les 
((  Hauts-Plateaux  »  que  120000  hectares  irrigues  ^ ;  or  les  jar- 


^  On  doit  faire  aussi  remarqiier  que  les  pelits  barrages  ont  ravantage,  en  coutant 
moins  cher,  d*dlre  construits  boaucoup  plus  vitc  ;  pour  aehcvcr  certains  grands  bar- 
rages, commc  celui  du  llamiz,  on  a  mis  plus  de  trente  ans,  parce  qu*on  disposait 
touslesansde  faibles  credits,  voir  Burdf.au,  L'Algerie  en  1891,  p.  100,  si  bien 
que  le  barrage  etait  destine  &  Tarrosage  de  terres  a  cereales  qui  etaienl,  {1  son  achc- 
^cment,  toutes  plan  tees  en  vignes. 

-  Paul  Lkvy-Salvador  declare  (II}'draulique  agricole,  t.  II,  p.  211)  qu'ctant 
tlunm''  lc?s  cbutes  de  pluie  en  Algerie,  on  ne  peut  depasser  la  limite  de  260 000  hec- 
tares irrigues  ;  or,  dil-il,  «  i35  000  le  sont  dejk  ».  Les  chiffres  decel  auteur  reposent 
^ur  de»  evaluations  oioins  precises  que  cellcs  du  document  ofBciel  auipiel  nous  nous 
r»'f«»rons;  mais  dans  Tensemble  cette  prevision,  quoique  assez  pessimiste,  nous  paralt 
jiistifiee.  Et  elle  est  une  consequence  de  Teconomie  climatique  geni^rale  de  la  Ber- 
berie.  M.  Thi%vemet  ecrivait  encore  tout  riicemnient  :  «  Si  Ion  calcule  approximati- 
vemcot  ia  quantitc  d*eau  de  pluie  que  re^oit  TAlgerie,  on  arrive  k  conslituer  un  total 
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dins  et  les  champs  des  oasis  de  Biskra  comprennent  a  eux  seuls 
une superficie  r^ellement  irrigu^e  egaleSi  60000  hectares*,  c'esl- 
a-dire  k  la  moiti^  de  la  superficie  totale  qui,  dans  le  Tell  alge- 
rien,  b^ndficie  de  Tirrigation. 


Equivalent  au  d^bit  de  4  ou  5  grands  fleuves  d*Europe  ;  or,  Tensemble  de  tous  i« 
cours  d'cau  de  la  colonic  ne  donne  qu'un  debit  total  entidrement  inferieur.  Celic 
Enormc  diflerence  est  imputable  pour  la  plus  grande  part  k  rcvaporalion.  »  Voir 
La  M6teorologie  generate  ot  la  climatologio  alg<^rienne,  dans  Bull.  Soc.  g^ogr.  Alger, 
1900,  p.  419. 

'  Nous  avons  quelque  peine  &  ne  pas  estimer  cxagEr<^;  un  pareil  chiflfre;  tMi< 
il  nous  est  impossible  d'en  discuter  la  valeur  precise,  puisqu'il  ne  nous  est  pas  dit 
sur  quelles  Evaluations  il  repose.  D'aillours  ces  60  000  hectares  irrigues  comprennent 
Evidemment  non  seulement  les  .jardins  des  oasis  de  Biskra  plantEs  en  palmiers- 
dattiers,  mais  encore  les  vastes  espaces  semEs  en  cEr^ales.  £t  k  supposer  m^me  quo 
cette  Evaluation  soit  un  peu  forcEe,  il  n*en  reste  pas  moins  certain  qu*elle  garde  one 
si^re  et  veritable  signification  relative  par  comparaison  avec  TEvalualion  ^galenient 
approximative  des  surfaces  irriguEes  dans  le  Tell. 
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CHAPITRE  III 


STEPPES    ET    DESERT 


La  transition  entre  la  zone  cultivee  et  la  zone  aride.  — 
Le  double  exemple  de  la  valine  du  Cheliff  et  du  Sahel  tunisien 
nous  prouve  que  m^me  non  loin  du  littoral  septentrional  ou 
oriental  de  la  Berberie  des  influences  desertiques  peuvent  exer- 
cerleur action,  si  la  situation  g^ograpkiqueetles  conditions  topo- 
graphiques  s'y  pr^tent.  Le  desert  et  la  steppe  s'avancent  du  Sud 
vei"s  le  Nord  jusqu'au  point  ou  se  fait  sentir  le  dernier  benefice 
des  pluies.  Avec  des  nuances  infinies,  et  avec  une  gradation 
plus  ou  moins  reguliere  mais  reelle,  la  zone  d^sertique  com- 
mence immediatement  vers  le  Sud  apres  la  zone  des  pluies, 
c  esl-a-dire  apr^s  la  zone  du  Tell.  II  n'y  a  que  deux  grandes  cate- 
gories de  regions  a  considerer,  nous  Tavons  deja  laisse  enten- 
dre lorsque  nous  avons  caract^ris^  le  Tell  :  les  regions  littorales 
seplentrionales,  plusou  moins  arros^es,  et  les  regions  qui  s'^ten- 
dcnt  au  dela,  plus  ou  moins  arides*.  Et  ce  ne  sera  pas,  on  le 
comprend,  une  ligne  facile  a  determiner  qui  limitera  les  deux 
zones.  Meme  a  supposer  qu'on  prenne  Texpression  de  Tell  dans 


*  Dans  un  ouvrago  excellent,  Le  pays  du  mouton,  auquel  nous  nous  refcrons  plus 
d'unc  fois,  on  exag^re  beaucoup  trop  Topposition  entre  les  Hants- Plateaux  et  le 
Sahara  :  «  Ces  pays  so  composent,  dlt-on,  de  deux  regions  absolument  distinctes  » 
(p.  491).  Nous  sommes  tres  heureux  de  nous  trouvcr,  au  contraire,  tout  a  fait 
d'accord  a>ec  M.  Augiistin  Bernard,  dont  on  connait  la  sp^cialo  competence  en 
loaliere  de  geographie  Nord-africaine.  Nous  renvoyons  h  Texcellente  etude  qu'il  a 
pobli^e  dans  le  Bulletin  de  la  Societe  de  gSographie  d'Oran  :  Hautes-Plaineset  steppes 
de  la  Berbdrie,  Contribution  k  la  morphologie  de  TAfrique  septentnonale.  a  On  lit 
dans  tous  les  Manuels  de  geographie,  m^me  les  plus  recents,  que  TAlgerie  et  la 
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le  senseuropeen,  couramincntadmis^de  zone  continue,  la  llmiio 
meridionale  du  Tell  sera  loin  d'etre  r^gulicre,  et  de  dependre 
uniqueinent  de  la  latitude  :  on  doit  fairc  intervenir  la  lopogra- 
phie  et  Thydrologic  pour  en  expliquer  tons  les  zigzags. 

Parfois  le  passage  du  Tell  au  vrai  d(5sert,  au  desert  propre- 
menl  dit,  est  tres  brusque.  Voici  un  exemple  tout  a  fait  frap- 
pant  de  lamanieredontlesdeux  expressions  de  Tell cide Sahara 
peuvent  «  voisiner  »  pour  ainsi  dire  et  se  rejoindre  en  se  jiixla- 
posant :  dans  TAnnexede  Sidi-Ai'ssa  (au  Sud  d'Aumale,  au  Nord- 
Ouest  du  cercle  de  Bou-Saada,  et  au  Nord-Est  du  cerclc  de 
Boghar),  unc  petite  portion  du  territoire  situee  au  Nord  appar- 
tient  au  massif  montagneux  du  Djebel-Dirah  ;  ce  massif  est 
arrose  ;  et  sur  tout  son  pourtour,  aussi  bien  sur  le  versanl 
Sud  dont  les  eaux  vont  vers  le  bassin  du  Ilodna  que  sur 
le  versant  qui  est  tournevers  ITsser,  les  sources  sont  nombrcuses 
et  assez  abondantes  ^ .  Les  cultures  de  c^reales  et  les  jardins  y 
couvrentune  grande  etendue :  les  indigenes  ddsignent — logiquc- 
ment  —  ce  territoire  sous  le  nom  de  Tell,  alors  qu'ils  appellenl 
tout  le  reste  de  Tannexe  le  Sahara  de  Sidi-Ai'ssa, 

Ce  cas  particulier  de  juxtaposition  et  d*opposition  dcs  deux 


Junisie  se  diviscnt  en  troig  jsones  qui  sont  Ic  Tell,  les  Hauls-Plateaux  et  le  Sahara, 
et  qui  s'clendcnt  Tune  dcrrifere  Tautro  dcpuis  TOranie  occidentale  jusqu'aux  S>rlc>; 
parfois  mdme  on  cherche  k  reconstitucr  ces  zones  dcpuis  la  c6tc  atlantique  du  Maruc 
ju6qu*k  la  Tunisie.  Cest  unc  idee  courante,  qui  a  possession  d'etat  et  qui  parait 
approuvec  par  le  consentemenl  universel.  »  Hull,  de  la  Soc.  de  geogr.  et  d'arrheoi 
de  la  province  d*Oran,  vingtieme  anniversaire  (Oran,  1898,  in-8,  i5o  p.)  p-  1^ 
Augustin  Bkknard  demande  la  suppression  du  terme  vague  dcs  Ilauts-Platcaui. 
«  Les  indigenes,  dit-il  avec  raison,  ne  distinguent  que  le  Tell  et  le  Sahara  »  p.  !()• 
et  il  propose  de  rcmplaccr  Texpression  de  Hauts- Plateaux,  suivant  les  cas,  parcelk 
do  Haute-Plaine  (fait  orographiquc)  ou  celle  de  Steppe  (fait  plimatiquc).  Et  voirt 
Tune  dc  scs  conclusions  :  «  Tout  ce  qu'on  pcut  dire,  c'est  que  TAIgeric  et  la  Tunisie 
sont  couvertos  d'une  srrie  de  plisscments  montagneux  dirigc'S  dans  le  sens  de  la  lati- 
tude, el  qu*enlre  ces  plissemcnts  il  est  Ir^s  frequent  de  rcncontrer  des  haules  plaine;* 
orient^es  dans  lo  m^me  sens  mais  ne  formant  pas  une  zone  ininterrompue  el  uniqaf 
d'Ouesl  en  Est  A  travers  toute  la  Berber ie.  »  Idem,  p.  28. 

^  Voir  dans  Le  pays  du  mouton,  apr6s  la  p.  no,  Carte  dc  Tannexe  dc  SidiAiSi4 
ou  comme  sur  toulcs  les  autres  cartes  du  volume  les  sources  sont  marquees  par  uo 
|)ctil  cercle  noir,  tandis  que  les  r'dirs  sont  marques  par  nix  petit  rectangle  noir. 
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termes  Tell  et  Sahara  en  pleine  zone  dite  jadis  «  des  Hauls- 
Plateaux  »  demontre  combien  etait  facticc  la  division  tradition- 
nelle.  Et  ce  doit  etre  la  un  fait  acquis. 

Somme  toute,  I'opposition  entre  le  Tell  et  le  Sahara,  c'est 
lopposition  saisissante^entre  le  pays  oil  dominenl  les  sedentaires 
et  le  pays  oil  predominent  les  nomades  ;  et  cette  opposition  a 
ele  comprise  et  exprimee  aussi  loin  que  nous  puissions  remon- 
ler  dans  Thistoire  de  cette  partie  dc  TAfrique  *. 

Par  ailleurs,  la  limite  entre  le  Tell  et  la  zone  desertique  doit 
clre  consideree  en  general  non  pas  tant  comme  une  ligne  fixe 
que  comme  une  bande,  la  bande  des  espaces  discontinus  oil  les 
cultures  de  cereales  sont  encore  possibles  auprin  temps  quand 
les  conditions  climatiques  sontfavorables,  mais  oil  la  v^gdtation 
nalurelle  est  depourvue  d'arbres.  En  cette  bande  la  limite  des 
cultures  subira  des  fluctuations  incessantes ;  elle  se  deplacera 
suivant  les  annees ;  lors  des  annees  pluvieuses  les  cultures  de 
cereales  s'etendront  vers  le  Sud  ;  durant  les  annees  tres  seclies 
la  steppe  gagnera  vers  le  Nord  *. 

Entre  les  deux  zones  des  c^r^ales  et  des  steppes,  cette  bande 
inlerm^diaire,  la  bande  irr^guliere  et  morcelee  oil  les  cultures 
ne  s'avancent  que  durant  les  tr^s  bonnes  annees,  tend  de  plus 
en  plus  a  se  distingu<5r  par  quelques  caracteres  propres  et  des 
regions  de  vraie  culture  et  des  vastes  regions  de  piturage ;  le 
defrichement  au  moins  partiel  que  necessite  toute  culture  de 
cereales  mdme  rudimentaire  contribue  a  faire  disparaitre  la  vege- 
tation naturelle  sous-ligneuse,  c'est-a-dire  celle  qui  resiste  le  plus 


*  Voir  Charles  Tissot,  Geographio  comparce  dc  la  province  romaine  d'Afrique, 
I.  I,  2^  partie,  chap,  ii,  Repartition  geographique  des  trihus  Libyennes,  p.  437-471. 

^  Au  point  de  vue  spc^'cial  de  la  geographic  des  ^lablissemcnts  huinains  (Siede- 
lungskunde),  il  scrait  plus  simple  el  plus  aise  de  tracer  une  limite  entre  le  Tell  et 
la  zone  aride.  Une  ligne  qui  joindrait  les  forts  centres  urbains  (en  general  tres 
ancicns)  qui,  silucs  sur  le  revers  meridional  de  I'Atlas  tellien  k  une  altitude  tou- 
jours  clevce,  sont  pour  les  nomades  les  grands  marches  d'approvisionnement  en 
cereales  —  Souk-Ahras,  Setif,  Aumale,  Boghar-Boghari,  Tenict  el  Haad,  Tiaret, 
Saida  —  scrait  une  ligne  dc  geographic  urbaino  trds  importante  el  expressive. 
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vaillammeiit  aux  grandes  secheresses,  et  qui  estdans  lesannees 
tres  pauvrcsen  pluie  la  principale  et  presque  T unique  ressource 
des  iinmenses  troupeaux  de  moutons ;  ainsi  les  lerres  qui  onl 
ete  cxceptionnellemcnt  mises  en  culture  sont  pour  les  annees 
seches  moins  favorables  a  I'elcvage  du  mouton  ;  el  lorsque  de 
tellcs  annees  surviennent,  ccs  territoiresou  la  recolte  n'a  jamais 
el6  due  qu'a  un  hasard  heureux  se  Irouvent  encore  plus  qu'au- 
paravanl  infertiles  etappauvris  :  ces  espacesdepouill^s,  dcvenus 
pendant  plusieurs  mois  presque  aussi  impropres  au  palurage 
que  rebelles  a  la  culture,  manifestentd'unemanifere  singulicre- 
nient  visible  par  ces  tacbes  improductives  et  delaissees  les  con- 
flits  d'inlerrts  qui  existent  et  existeront  toujours  entre  les  culli- 
vateurs  et  lesbergers*. 

Cette  maniere  de  concevoir  TAlgerie  pcrmet  de  reunir  plus 
facilement  en  notre  elude  TAlgerie  el  la  Tunisie.  La  Tunisie  a 
un  systeme  plissc  plus  etale  et  plus  rnorcele,  et  a  cause  dc  cola 
memc  on  a  ete  moins  tentc  dc  faire  de  la  rdgion  monlagneuse 
aride  de  la  Tunisie  une  zone  i  part.  Elle  a  pourtant  dcs  hau- 
tcurs  arides,  elle  aussi :  ((  Les  montagncs  occupent  au  moins 
un  tiers  de  la  supcrficicde  la  Tunisie  cenlrale,  et  sont  comple- 
tenicnt  incullcs,  inemedans  leurs  parties  basses  ;  leplus  souvent 
la  lerrc  y  manque  completcment  et  il  n'y  pousse  que  quclqucs 
broussailles,  nourrilure  babituelle  des  moutons  et  des  chevrcs. 
Cerlaincs  montagncs  sont  meme  absolument  depourvues  de 
vegetation  ;  c'est  le  cas  dcs  plateaux  form6s  par  les  calcaircs 
nummuliliqucs,  quand  ils  ne  sont  pas  reconverts  par  les  marncs ; 
c'est  a  ces  plateaux  qu*on  pent  appliquer  le  mot  dc  Rolilfs, 
parlant  d'aulres  Hamadas,  et  disant  qu'on  ne  trouverait  pasde 
quoi  se  faire  un  cure-dent  »  ^ 


*  Voir  Le  pays  du  mouton,  p.  ^6.  —  Sur  les  conditions  economiqucs  de  IVlc- 
vage  du  moulon  en  Algerie,  voir  un  chapitre  fort  juste  qui  porte  ce  tilre  dans 
M.  Ojj.in,  Qiielqucs  qurslions  algoricnncs,  Paris,  1899,  P-  ^i-'io* 

^  L.  rtRvi.\()i  lEKi:,  La  Tunisie  ccnlralc,  p.  i53. 
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El  la  Tunisie  au  centre  de  ces  montagnes  arides  a  aussi  de 
pelitcs  hautcs  plaines  cultivees,  comme  le  bahirat*  Fon^annah, 
la  haute  vallee  de  Toued  Sarral,  etc.  Tout  paralt  done  constitue 
schematiquement  comme  en  Algerie,  mais  tout  est  plus  mor- 
cel^,  plus  mele,  moins  continu ;  il  n'y  a  nulle  part  ces  vastes 
lerrcs  de  parcours  a  la  fols  planes  et  st^riles  de  la  province 
d'Oran  ou  de  la  province  d' Alger.  Aussi  s'est-on-  content(5  et 
avec  raison  de  considerer  en  Tunisie  qu'au  dela  de  la  region 
cultivee  et  separee  d'cUe  par  une  ligne  difficile  a  preciser,  com- 
men^ait  une  autre  zone,  zone  aridc,  debutant  par  des  steppes 
el  aboutissant  progressivement  au  desert.  Au  point  de  vue  des 
irrigations,  iln'y  aen  effet  a  distinguer  en  Algerie  comme  en 
Tunisie  que  ces  deux  types  de  zones  :  Tell  ou  Sahel  d'une  part, 
sleppes  ou  desert  de  Tautre  ;  bicn  plus  un  type  de  Sahel,  le 
Sahel  tunisien,  etant  tout  a  la  fois  par  place  un  tcrritoire  cultive 
el  un  territoire  de  steppes,  represente  lui-meme  ct  exprime  fort 
bieu  la  transition  insensible  entrc  la  zone  cultivee  et  la  zone 
aride. 

Les  principales  provinces  natnrelles  de  la  zone  aride.  — 
Avant  d'etudier  en  detail  la  zone  aride,  scs  caractercs  et  les 
caract^res  distinctifs  de  ses  oasis,  nous  chcrcherons  d'abord  a 
nous  orienter;  nous  essaierons  de  discerner,  d'un  premier 
coup  d'oiil  tres  general,  quellcs  sont  les  principales  «  provinces 
naturelles  »,  et  nous  suivrons  cette  zone  aride  du  Nord  au  Sud 
successivement  dans  TOranie,  dans  le  departement  d' Alger, 
dans  celui  de  Gonstantine  et  en  Tunisie. 

Les  mornes  etendues  qui  constituent  en  Algerie  les  «  terres 
de  parcours  »,  le  <(  pays  du  mouton  »,  se  deroulent  vers  le  Sud 
avec  plus  de  monotonie  que  d'uniformite  ;  c'cst  une  suite  con- 
fuse :  de  plaines  ternes  et  unies,  —  de  fonds  un  pen  plus  irregu- 


*  D'apr^s  L.  pERViNQUiiRE,  art.  cite,  p.  453,  le  mot  de  bahirat  veut  dire  jar  din 
potager. 
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Hers  que  compliqucnt  quelques  lignes  de  dunes  indeeises,  —  de 
cuvettes  humides  recouvertes  d*une  blanche  couche  de  sel,  —  de 
grands  territoires  coupes  ct  comme  lezardes  par  les  sillons  abrupls 
et  encaiss^s  qu*y  determinent  les  moindres  ravinemenls ;  —  el 
lous  ces  types  topographiques  qui  se  resscmblent  par  la  predo- 
minance des  lignes  borizonlales,  se  succfedent,  varies  inais 
monotones,  pour  aboutir  de  loin  en  loin  a  des  reliefs  plus  on 
moins  saillanls  et  toujours  vaguement  alignes  du  Sud-Ouesl  au 
Nord-Est,  tanlot  simple  barre  de  rochers  gris  comme  celle  de 
Guell-es-Slel  sur  la  route  de  Boghari  a  Laghouat  \  tantot  bour- 
relets  et  ilots  montagneux  plus  importants  comme  ce  Djebel 
An  tar,  pres  de  Mecheria,  que  contourne  la  voie  ferree  de 
Saida  a  Ain-Sefra  et  Duvcyrier. 

I.  C'est  naturellcment  dans  le  departement  d'Oran  que  ces 
bautes  terres  se  dcveloppent  le  plus  largement.  Au  dela  des 
reliefs  jurassiques  et  cretaciques  oii  prennent  naissance  de 
nombreuses  souroes',  origine  decours  d'eau  lels  que  la  Mina 
ou  Toued  Ben-Hadja,  commencent  vers  le  Sud  des  tcrriloires 
pen  accidentes  que  recouvrent  des  terrains  quaternaires  dune 
puissance  enorme,  alteignanl  jusqu'k  3oo  metres  de  profondeur. 
Au  milieu  de  cette  region  miserable  s'etalent  le  cbott  Ecli 
Cbergui  et  le  cbott  Ecb  Gbarbi  ;  les  chotts,  avec  leurs  bords 
converts  de  plantes  balopbytes  que  viennenl  broutcr  lous  les 
ans  des  Iroupeaux  de  moutons,  interrompent  les  grandes  steppes 
d'alfa  du  Nord  ct  du  Sud  :  la  steppe  qui  reprend  au  Sud  est  la 
partie  par  excellence  del'alfa,  et  elle  est  tout  ii  fait  inhospita- 


*  I/apparenco  topograph iquc  do  celtc  barrc  est  fipiiree  d'une  nianiiTc  Ires  expres- 
sive Biir  la  planchc  HI,  drs  MatiTiaui  dV'ludc  tO[>ologiquc  pour  IWlgrric  el  la 
'riinisic,  Gainers  du  Service  geo^Taphique  de  I'Armee,  ho  lo. 

^  Augusiin  Bkknahd  insislc  avoc  raison  sur  Tabondancc  de  ces  sources,  En  Oranic. 
p.  '4a.  —  Dcja  dans  tout  le  domaine  oriental  des  steppes,  les  villages  s'idcnli/ienl 
de  plus  en  jjIus  avec  les  sources,  et  leurs  noms  sunt  tres  frequcmmenl  tics  noms  dc 
sources  (AiVi)  ;  plus  on  va  vers  le  Sud,  plus  la  repartition  de  la  vie  sedenlaire  est 
calquec  sur  la  repartition  des  sources. 
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lier6\  Puis  le  relief  se  relive  par  echelons  successifs  pour 
atteindre  le  Djebel  Amour  et  plus  a  TOuest  les  monts  des  Ksour. 
Le  Djebel  Amour  abonde  en  sources.  Les  couloirs  compris  k 
di verses  altitudes  entre  les  chalnons  paralleles  du  Djebel  Amour 
s'etalent  parfois  en  vraies  petites  plaines ;  et  c'est  la  que  sont 
situes  les  centres  habitds,  bordj  d'AHou  (i  35o  metres),  Gcry- 
ville  (i  3o7  metres).  A  ceite  altitude  les  eaux,  semble-*t-il,  man- 
quent  moins  que  les  habitants  sedentaires " :  et  des  arbres  vi- 
goureux  couvrcnt  un  peu  plus  au  Sud  les  bords  des  curieuses 
Gada  '.  La  zone  montagneuse  des  Ksour  a  un  relief  plus  att^nuo 


•  Sur  les  5  millions  d'heclarcs  du  cercle  de  Geryvllle,  2  63o  000  hectares  sont 
couverts  par  des  pcuplements  d'alfa  plus  011  moins  dense.  Lc  pays  du  mouton,  p.  386. 
I'n  arrets  gouvcrnemenlal  du  i^  decembre  1888  a  mc^me  interdit  Tcxploitation  de 
Talfa  dans  cclte  zone ;  cette  zone  est  si  pauvre  que  ces  loufles  d^alfa  doivent  ^ire 
sauvegard<!''cs  corame  protcctricos  des  herbcs  infimcs  qui  pousscnt  au  milieu  d'elles 
et  qui  sont  la  seulc  nourriture  des  troupeaux  obliges  de  passer  par  \k  en  allant  vers 
lc  Nord.  Idem,  p.  28b.  Ces  plaines  d^alfa  repri!>sentent  un  des  types  de  steppes  les 
plus  defavorables  aux  pavteurs  (car  les  moutons  ne  broutcntpas  I'alfa).  «  11  n'exislo 
pas  de  cours  d'cau  constant  dans  Tannexe  de  Mecheria.  Apres  des  secheresscs  con- 
tinues et  qui  ne  sont  que  trop  frequentcs,  Teau  fait  totalement  defaut  pour  Talimen- 
tation  non  seulenient  des  troupeaux,  mais  encore  de  la  population;  en  1888,  les 
animaux  de  la  garnison  -do  Mecheria  devaient  aller  boire  k  Tonadjer  k  16  kilometres 
environ,  par  suite  du  manque  d*eau  dans  le  poste.  »  Idem^  p.  33a  et  3a3. 

*  Voir  sur  la  Carte  de  TAnnexe  d'Aflou  (Le  pays  du  mouton,  face  k  la  p.  278)  le 
grand  nombre  de  sources  qui  y  sont  indiquc'cs. 

3  On  sait  que  les  Gada  sont  des  plateaux  constituc's  par  ces  famcux  bancs  si  epais 
de  gres  Doocomiens  qui  jouent  un  si  grand  role  dans  lc  relief  du  Djebel  Amour  et 
des  monts  des  Ksour  jusqucs  au  Maroc.  Voici  la  meilleure  description  qu'on  ait 
donnee  des  Gada  du  Djebel  Amour  (il  y  a  quelques  autres  gada  en  Algcric,  comme 
la  <jada  des  Tulad-Daoud  dans  Tannexe  de  Saida)  :  «  Tres  particulieres  sont  les  Gada 
cnclavees  dans  le  massif  mcme  du  Djebcl-Amour ;  constituecs  par  de  vastes  plateaux 
formes  de  couches  gr6seuses  peu  inclinees,  elles  sont  decouples  brusquement  par  do 
nombreux  ravins  qui  les  cntaillcnt  profondement ;  on  en  compte  trois  principales : 
Gada  d*Enfous,  Gada  d*£l-Groun,  Gada  Matcna  ;  sur  Icurs  flancs  se  montrent  ordi- 
nairement  des  for^ls  remarquables,  et  lorsquc  les  depressions  qui  les  penetrent  s'dlar- 
gisscnt,  quelques  cultures  dans  les  bas-fonds.  Les  rivieres  qui  sillonncnt  co  vastc 
ensemble  sont  nombreudes  et  leurs  eaux  abondantcs;  elles  coulent  constarament, 
mdme  en  et^.  »  Le  pays  du  mouton,  p.  2G8 ;  voir  aussi  sur  la  carle  de  Tannexe 
d*Aflou,  face'  a  la  p.  278,  un  carton  des  trois  gadas  d'apres  la  Carte  du  Depot  de  la 
guerre  k  i  :  4oo  000.  Au  rcsle,  ces  «  forets  »  dont  il  est  ici  parl6  sont  trop  peu  im- 
portantes  pour  que  Paul  Pelet  les  ait  marquees  sur  les  feuilles' Algerie,  de  1' Atlas 
des  colonies  frauQaises. 
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et  plus  ^tal^  que  le  DjcLcl  Amour :  vers  I'Ouest  les  plaines 
se  rcduisenl  a  d'^troits  defiles,  landls  que  les  montagnes  loul 
en  gai'dant  doa  altitudes  elev^es  forment  &  leor  sommet  de 
vastes  plateaux,  lols  les  plateaux  du  Djebcl-Mezi  ( i  gaomilres), 
du  Djebel-Mekter  (1980  metres)  ct  du  Djebcl-Tanout  (3o3o 
metres).  Les  sources  sont  encore  nombreuses  comme  dans  le 
Djebel  Amour;  ce  sonl  des  sources  qui  donnent  naissance  h 
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nut.  Lc9  sources. 


dc  petits  oueds  et  arnisent  les  petites  oasis  d'Ain  Sefra  et  de 
Tioul  (voir  les  sources  dc  Tiout,  fig.  16);  mais  on  cvalue  a 
1 7  000  seulement  tons  les  palmiers  el  i  1 4  000  les  arbres  frui- 
liersa  feuilles  caduquesqui  cnvironnenl  Tensemblc  dcsKsour'. 
II  n'y  a  ia,  on  ie  voil,  que  de  minuscules  oasis,  et  I'irrigation 
afTccle  seulement  des  parcelles  infimes  el  dispersiSes  de  ces 
nscs  territoircs.  Quclques  oasis  jalonnent  aussi  le  versant 


r^ 


STEPPES  ET  O^SERT  aai 

Sud  de  ces  montagnes  (El  Abiod  Sidi  Cheikh) ;  mais  il  faut 
aller  vers  TW.  jusqu*2i  Figuig,  que  nos  troupes  aper^oivent  el 
surveillent  sans  pouvoir  y  enlrer,  pour  trouver  d'imporlants 
groupes  de  palmiers  * . 

Au  Sud  des  reliefs  accuses  du  Djebel  Amour  et  des  monta- 
gnes  des  Ksour  le  relief  s*abaisse  assez  brusquemcnt  de  quelqucs 
centaines  de  metres,  mais  il  reste  encore  a  Taltitude  de  800  a 
900  metres.  M.  Georges  Rolland  constate  que  cette  zone  m^rite 
bien  de  recevoir  une  denomination  particuliere,  et  il  Tappelle 
\e  HautSahara  algirien^:  notre  carte  V  fait  ressortir  Taltitude 


*  Nous  nc  parlerons  pas  ici  des  oasis  de  Figuig,  puisqu*cUes  sont  marocaines  :  la 
ligoe  ferrec  de  penetration,  qui  en  IQCX)  a  alteintDjenien-bou-Reszg  (voir  Auguslin 
Ber?iard,  Les  chemins  de  fer  en  Algcric,  dans  (Jueslions  dlplomatiques  et  coloniales, 
1899)  a  ^t^  prolong6c  depuis  lors  jusqu*^  la  minuscule  oasis  de  Zoubia  el  au  camp 
de  Duvoyrier,  —  destin6e  k  contourner  Figuig  sans  toucher  a  ce  centre,  qui,  selon 
les  termcs  des  trailes,  doit  rcster  au  Maroc.  Voir  Reno  Pinon,  Lcs  marches  saha- 
riennes,  Autour  de  Figuig,  Igli,  )e  Touat,  dans  Revue  des  Deux  Mondes,  i5  Janvier 
1902,  p.  360-397.  —  Sur  les  oasis  de  Figuig,  lo  mcillcur  document  reste  Ic  sub- 
slanliel  article  du  Cap.  de  Castries,  public  dans  Ic  Hull,  de  la  Soc.  de  yeographie 
[Paris],  188a,  p.  4oi-4i4»  Notes  sur  Figuig,  avcc  cliches  dans  le  toxtc.  Le  Cap.  de 
Castries  Tait  tres  justement  romarqucr  que  Figuig  cslim|)ortanle  par  rapport  aux  mi- 
serables  Ksour  du  Sud-Oucst,  bcaucoup  plus  que  par  rapport  aux  grandes  pahneraies 
d'OuargIa  et  des  Ziban,  p.  /ioi.  a  Tous  lea  Ksour  (8),  sauf  celui  des  Zcnaga,  se 
soot  elev^  chacun  sur  Templacement  d*une  des  sources  de  Toasis,  afin  de  la  mieux 
preserver  des  cntreprises  d'autrui  »,  p.  4^4 •  «  L'eau  acquiert,  dans  ces  regions,  une 
valeur  que  nous  ne  soupgonnons  pas.  C*cst  ainsi  que  la  Kharrouba  d'eau,  c*est-2i- 
dire  le  droit  perpetucl  do  disposer  du  tiers  de  la  source  »  fois  par  mois  pendant 
I  heure,  se  vend  chez  les  Zenaga  un  prix  raoycn  de  Coo  francs  »,  p.  4oO.  Et  c'est 
ainsi  que  le  Cap.  de  Castries  raconte  le  famcux  episode  de  la  guerre  pour  Teau, 
enlre  deux  des  oasis,  en  raccom|)agnant  de  rcllexions  tres  judicieuses.  —  On  trou- 
vera  aussi  de  nombreux  renseignoments  sur  Figuig  dans  dk  la  Martini^re  et 
Lacroix,  Documents  pour  servir  k  r<§lude  du  Nord -Guest  africain,  II,  p.  457-543 
(leur  principalc  source  d'information  est  d'aiileurs  Castriks  lui-m^me),  mais  voir 
specialement  les  cartes  et  illustrations  :  face  k  la  p.  458,  plaiiche  111,  Carte  des  en- 
virons de  Figuig  a  i  :  aoo  ooo  ;  face  a  la  p.  54 'i,  plaiiche  IV,  Vallee  de  Toued  Zous- 
faoa,  partie  comprise  entre  Figuig,  Toued  Cuiretla  zaouia  Kerzaz  ;  face  k  la  p.  404, 
Vue  de  la  plaine  precedent  Figuig  (gravure  d'apres  cliche  de  la  Martin ierk)  ;  et 
P-  46o,  Petit  carton  representantlcs  oasis  de  Figuig;  bon  carton  pour  montrer  ce 
qu  est  une  region  d'oasis,  groupe  de  centres  epars  porlaiit  un  nom  d'ensemble  : 
Figuig. 

*  D'aiUeurs,  M.  G.  Rollamd  a  bien  soin  de  remarquer  qu*il  ne  faut  pas  la  pro- 
longer  trop  loin  vers  le  Sud,  car  die   Unit   par  aboulir   aux   regions  relativement 
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g^nc^rale  de  cette  province  occidenlale  du  Sahara  Sud-alg^rien. 
Les  grands  espaces  horizontaux  constitu^s  par  les  terrains  qua- 
ternaires  sahariens  recommencent  avec  plus  de  monotonie  que 
jamais  et  sur  une  epaisseur  colossale  que  meltent  bien  en  evi- 
dence les  gour  geants  de  Br^zina.  Ces  d^p6ts  greso-sableux  et 
quelquefois  gypseux  sont  durcis  et  ci  mentis  et  ils  s*^tendent 
avec  Tapparence  d*une  plaque  de  hamada,  loin  vers  i'Ouest 
jusqu'au  Maroc  et  loin  vers  le  Sud  jusqu'h  TErg  :  ils  ne  s'arre- 
tent  ainsi  que  \k  ou  Ics  grandes  dunes  du  Sud  viennent  les 
recouvrir  de  leurs  sables  mobiles ;  un  autre  desert  commence 
alors,  le  desert  de  sable,  le  desert  des  Areg:  et  c'est  a  la  liniile 
de  celte  nouvelle  grande  zone  que  nous  bornerons  nous-meine 
noire  dtude*. 

a.  Au  Sud  d'Algor  la  zone  des  steppes  est  deja  sensiblemenl 
moins  (Hendue  :  la  bande  des  eaux  salees  stagnanles  est  plus 
proche  de  TAtlas  saharien  (Zahrez  Gharbi  et  Zabrez  Chergui). 
Mais  ce  sont  les  ni6mes  plaines  jusque  vers  le  Sud,  au  pied 
des  chalnons  parall51es  qui  constituent  les  monts  des  Oulad 
NaiP.  La  encore  Talfa  s'etend  en  vastes  peuplements  el  sur  les 


basses  ct  tr^  riches  en  cau  du  Gourara,  du  Touat  el  du  Tidtkelt.  —  Des  1871,  il 
est  bon  de  lo  rappeler,  Pomki.  <^crivail :  «  Le  relief  du  Sahara  est  loin  d*Mre  unifor- 
moniont  |>lat  et  sa  surface  n'cst  ricn  moins  qu'une  cuvette.  »  Voir  Le  Sahara,  G^- 
logie,  fio(»^rajihie  et  Riologie,  liuU.  de  la  Socifte  tie  cUmatologie  alg^ricnne,  1871, 
p.  I 35. 

'  (]e  n'osl  pas  \k  unc  borne  faclice  ;  cos  sables  des  Areg  onl  paru  de  lout  temps 
constitucr  une  sorto  de  limite.  Voir  par  exemple  Ibn  Khaldoun,  llistoire  des  Ber- 
b^rcs,  traduction  dr  Si.ank,  L  p.  190,  191  ct  passim. 

"^  Louis  Hkktka.m),  dans  Le  sang  des  rac(*8,  a  raconle  les  longucs  6la|)es  de  la 
route  de  Mc^clea  a  Laghouat ;  il  a  decrit  tour  a  tour  les  aspects  successifs  de  ces  hautcs 
plaines,  si  froidrs  durant  les  niois  divers  aux  jours  d'dpre  brise.  et  si  bri^lanU>« 
durant  I'lHe  :  «  Lo  desert  de  Ik)ugzc)ul  ap|>arut  dans  tonte  son  horrcur  ;  h  |)erte  de 
vue,  des  terres  livides  d'ou  s'elevaient  de  grands  oi«eaux  en  longucs  files  noires,  uiie 
bise  Apre  et  toujours  ce  gresiilemenl  des  cailloux  balaves  par  la  rafale...  »  (p.  108). 
a  Le  soleil  etait  doja  brulant,  bien  qu'il  fut  h  |>eine  huit  heures.  L'etendue  fauve 
miroitait  d'un  eclat  douloureux  a  Tcpil.  Mais  quand  on  se  baissait  vers  le  sol,  on 
sentait  unc  faible  huniidite  sortir  des  crevasses  creusecs  profondcment  par  les  pluies 
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terres  horizontales  el  sur  les  versants  pierreux  des  reliefs  qui 
rommencetil  au  Rocher  dc  Sel  (voir  sur  la  fig.  17  nn  versani 


cntiperl  d'alfa :  Ihahveij  de  I'oued  Dermel  sur  la  route  de  Boa- 
Sfiilda  ii  Djelfay 

il'liiipr  [111  Im  nnili'-cs  liirreii(ii-llcs  Jes  orapps  ;  cl  qiisiid  on  soiiicvali  Its  piprrns.  un 
air  salin  sc  ilcjioMiit  but  li-s  jouca  cl  Ics  Ivt  re*.  Aucunc  vp^-latiiin,  si  co  ii'osi  Jc  loin 
IT)  liiiQ  tin  pcu  lie  bic  BoulTivleiii  seuti-  jwr  In  A'ral)CK,  et  —  formaiit  Jes  plai|iiua 
ir|ir>-iiM>a  il'un  vi-rt  iiialadc  —  <lc  pulilcs  |>lanl<ii  grasses  |Uireillcs  k  uric  mnisiasurc 
qui,  li>rM|ii'nti  Irs  arrucliuil.  «'rcnisaicnt  dans  lu  inain  coinnic  <lu  filAIri'.  Des  ilcbris 
'Ir  ('0i|ui1laf:e  craijilaiciil  mus  lus  soulicrs.  Desirous  d'cau  rccauvcrls  U'unc  iToiJtc 
•li-  Ikiiig  fi^ridilli'C.  sclarginsaii-nl,  ct  soudajn  la  !^to|i|ie  loiil  cnliuro  prcnait  I'aspect 
il'un  grand  lacdi'ss^rlii'-.  (iV-lailla  draoJaliiincI  Taridile  d'liiii-iiirrniortc...  n(p.  ^iiv). 
"  \m  tent  hVlevB  toul  k  coup  conimo  un  sonllle  lie  ixl^rc.  Ilea  lourbillnns  dc  sable 
riiiintaicnt  on  roloniies  vertical^;',  i{ui,  d<.']<uis  IcH  i  iinn  la  ([ill's  ilu  l)u)i;liar.  s'lvaii^aicnt 
<\'nnr-  course  fiiricuso  li  Iraii-rs  Ic  di'-surt  do  liuiigzoul.  Ilu  lar^GS  goutlon  dc  pluie 
I'uiiimcncaicnt  k  loniber.  En  un  iiislaiil.  la  clialiic  dc  I'Alliis  itisparut  sous  lu  lour- 
nifntc,   la   lern:   el   le   ciol  sc   c:un  fond  ire  ill  daii>  la   poussierc  et  Ics  ti-ncbrcs...  » 

(,,.  ,89). 
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Au  pied  des  monts  des  Oulad-Naii  et  au  Sud-Esl  du  Djebe! 
Amour,  la  surface  des  terrains  qualernaires  saliariens  est  moins 
uniforme  et  moins  sterile  que  dans  Ic  Sud-Oranais  :  tout  autoiii* 
et  au  dela  de  I'oasis  de  Laghoual,  elle  est  parsemee  dc  petites 
depressions  ou  se  sonl  accuniulees  queltjues  minces  couches 
de  tcrre  vegelale  et  que  Ton  appcHe  les  dai'a  :  dans  ces  petites 
cuvettes  naturelles  les  caux  des  rares  pluJcs  peuvent  se  rccticilllr, 


Pia.  iK    -  FtcKion  (leg  rta»:  \m  U?)ouias  ilc  la  Jii.n  if  Tilrciut. 

et  elles  les  transfornient  parriiis  d'une  maniere  temporairc  en 
petites  nappes  d'eau  douce.  Ces  cuvettes  disseininccs  sans  ordre 
sur  uii  immense  territolre  n'ont  souvent  pas  plus  de  deux  ou 
trois  hectares  (exccptionnellemenl  I'une  d'ciitre  elles,  colle  de 
Tiiremi,  a  lo.S  hectares):  mais  elies  sedetacheiit  vigoureuse- 
nientdanslepaysogeaveclcursgroupesde  i^/o((»is(pislachiers), 
(lout  on  apei'^'oit  de  loin  la  rainure  verdoyantc  et  puissante  ; 
(voir  lig.  1 8  :  l.es  fiHoitins  tit-  l<t  dai'a  ile  Tilreml  au  mois  de 
mars) '.  Malgre  Texigufte  de  )eur  etcndue  tutale  elles  meritent 

'   Les  (laia  sonl  aussi  jianciiiijcs  de  louir^s  buUsoniieuscs  dc  jujubiers. 
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bien  de  donner  leur  nom  a  cette  region  ;  mais  elles  ne  doivent 
pas  faire  illusion  sur  rinferlilit^  de  ces  espaces  ou  Ton  a  tant 
de  peine  k  decouvrir  el  a  creuser  quelques  siniples  puits  d'eau 
potable.  L'oasis  de  Laghouat  est  une  oasis  tout  a  fait  isol^e. 

La  region  des  daia  est  sdparee  du  grand  Erg  par  une  grande 
carapace  calcaire  qui  constitue  la  Cbebka :  cette  plate-forme 
cretacique  a  ete  ^rodee  et  travaillee  par  les  eaux  surtout  dans 
le  Nord-Ouest  au  point  de  parattre  comine  decouple  en  series 
confuses  et  irr^guliferes  de  ravins  cncaissds  que  les  indigenes 
ont  nalurcllement  compar^es  au  reseau  enchevetr^  d'un  filet : 
le  mot  Chebka  signifiey?/e<.  C'est  au  milieu  de  ce  vrai  desert, 
de  ce  desert  de  pierre  \  et  au  fond  de  quelques-uns  de  ces  ravins 
que  se  sont  ^tablies  les  oasis  du  M'zab.  Ces  oasis  seront  com- 
prises dans  notre  6tude  et  nous  nous  arreterons  encore  ici  au 
Sud  de  la  Chebka  au  point  oii  les  couches  cretaciques  s'en- 
foncent  et  disparaissent  sous  les  sables  de  TErg. 

3.  Apartir  du  2°  longitude  E.,  la  region  qu'on  a  si  longtemps 
appelee  les  «  Hauls  Plateaux  »  pr^sente  des  dtendues  planes  sur 
des  espaces  moins  continus,  et  c'estplutot  une  seriede  depres- 
sions plus  ou  moins  grandcs,  donl  le  fond  est  occup^  par  des 
lacs  sales,  petits  ou  grands,  chott,  zahrez  ou  gueraa. 

Ces  depressions  se  rencontrent  surtout  entre  les  deux  Atlas, 
mais  il  en  est  aussi  de  toutcs  voisines  de  la  bordurc  terminale 
de  FAllas  Saharien,  telle  la  depression  d'El  Outaia  2i  proximity 


*  ((  La  Hamada  est  le  vrai  desert,  »  disait  en  1871  Pomel,  voir  Le  Sahara,  Bull, 
de  la  SocUte  de  climatologie  algerienne,  1871,  p.  i43.  De  m^me  G.  B.  M.  Flamand 
6crivait :  cc  Les  hammadas  constituont  dans  le  desert  Ic  vrai  desert.  »  De  TOranie  au 
Gourara,  p.  i5.  —  Voir  aussi  Jean  Brumies,  Les  oasis  du  Souf  et  du  M*zab  commo 
types  d*6tablisscmcnts  humains,  dans  La  Geographi6,  i5  mars  iqosi,  p.  175.  —  Le  mot 
do  hamada  ne  signi(ierail-il  pas  precisdment  :  tcrre  incullc  et  terre  infertile  ?  En 
certains  lerritoires,  menie  voisins  du  Tell,  le  mot  de  hamada  est  employ^  pour  desi- 
gner les  tcrres  absolument  rebclles  h  la  culture  :  voir  k  cc  point  de  vue  aux  Notes 
et  pieces  jUStiflc&tiveSy  J^y  Oasis  de  M^sila,  3,  les  premiers  paragraphes  de  la 
IKolice. 

Brunhes.  i5 


de  Biskra.  La  plus  grandc  ellaplusimporlantede  loutcs  ccs  de- 
pressions est  le  Hodna,  dont  le  chott  central  n'est  plus  qu'a  Talti- 
tude  de  4oo  metres  (voircarte  V).  Ce  n'est  pas  un  haul  plateau,  ce 
n'estmemeplusune/<au/e/)/ame.  LcIIodna  est une  cuvette,  etdes 
forages  artesiens  y  amfenent  a  la  surface  les  eaux  des  profondeurs. 

A  TEst  de  Batna,  et  au  Nord  du  massif  de  TAures,  de  petits 
bassins  s'etalent  encore  accompagn^»s  de  chotts :  Ang-el-Dje- 
mel,  Guerah-el-Tharf,  Guerah-el-Gueliff ;  mais  ils  sont  tons  de 
4oo  h  5oo  metres  pluseleves  que  le  Ilodna.   . 

L'Aurfes  dresse  ses  chalnons  a  peu  pres  parall^les,  toujours 
orient^s  du  Sud-Ouestau  Nord-Estjusqu'k  ii^aQm^tresd'altitude 
(Djebcl  Ch61ia)  \  Et  ce  relief  saillant  procure  a  toutes  les  valines 
une  eau  abondante.  Puis  apres  cet  effort  de  concentration  les 
plis  de  TAtlas  s'inflecliissent,  se  dispersent  et  se  morcellent,  en 
se  dirigeant  vers  la  Tunisie  et  en  couvrant  la  Tunisie  centrale  ^ 

Toute  la  partie  du  Sahara  qui  constitue  le  Sahara  Sud-cons- 
tantinois  et  tunisien  est  trfes  different  d'aspect  des  plateaux  qui 
bordent  TAllas  dans  la  province  d'Alger,  dans  cclle  d'Oran  et 
au  dela.  Entre  lamontagne  et  TErg  oriental  une  grandc  depres- 
sion allongee  de  I'Est  h  TOuest  estoccupdc  par  de  grandes  nap- 
pes d'eau  saumatre,  par  d*immenses  chotts  :  c*est  «  Timmense 
cuvette  des  plateaux  cretaces  » '  —  recouverte  d  ailleurs  de 
dep6ts  varies  d'Sge  plus  recent,  —  et  que  G.  RoUand  d^signe  avec 


*  Lc  n»  lo  (Ifs  Gahiers  du  Service  geograpliiquo  de  rarmcc,  Malcriaux  d*elude 
to|)ologiquc  [)our  TAlgeric  cl  la  Tunisie  (IVemirre  scric),  donnc  do  remarquables 
Vues  rcpresontanl  difTercnls  aspects  topograph iqucs  do  I'Aures. 

^  Sur  la  Tunisie  centrale,  voir  Ch.  Monciiicolrt,  Lo  massif  de  Mactar,  Tunisie 
centrale,  dans  Annales  de  geographic,  X,  1901,  p.  S.'iO-SGg,  planches  33-3(). 

2  (i.  RoLi.AND,  (icologie  du  Sahara,  i""**  partie,  chap.  11,  ^  i,  V.  On  sail  quel 
d6voloppcment  en  surface  et  en  (''paisscur  pn^senleiit  les  formations  cri^taciques  dans 
tout  lc  Sahara.  G.  Boli.and  Ta  fail  bicn  des  fois  romarqucr  (notamment  d^s  1879, 
C.  H.  Acnd.  Sc,  it*^79,  LWVIll,  p.  77^^),  et  en  1881,  V.  de  Tchihatciikf,  dcvant 
I'Aspociation  anglaise  pour  Tavancement  des  Sciences,  r^unic  a  Southampton,  in- 
sistait  sur  ce  fait  dans  sa  (conference  The  Deserts  of  Africa  and  Asia.  —  Sur  la 
grande  cuvette  crctacique  des  chotts  algoriens  et  tunisiens,  voir  aussi  V.  Cornet/, 
Le  Sahara  tunisien.  Bull.  .SV.  gt'ogr.  [I*aris],    1896,  p.  53G.  —   Do  plus,  le  grand 
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raison  sous  le  terme  g^n^ral  de  Bos-Sahara  algirien  et  tunisien; 
le  fond  le  plus  bas  correspond  au  chott  Melrir  qui  est  a  3i  me- 
tres au-dessous  du  niveau  de  la  M6diterran^e,  et  qui  est  le 
grand  centre  de  confluence  pour  les  vallees,  aussi  bien  pour 
celle  de  Toued  Djedi  qui  vient  de  TOuest,  que  pour  Toued 
Igharghar  et  Toued  Mya  qui  viennent  du  Sud  lointain  et  se  pour- 
suivent  au  Nord  par  le  grand  sillon  ou  plus  exactement  par  le 
large   bas-fond,  tres  neltement  marque,  de  TOued-Rir'*. 

Des  chotts,  separ^s  les  uns  des  autres  par  des  seuils  m^- 
diocres,  s'alignent  de  TOuest  a  TEst,  depuis  le  chott  Melrir 
jusqu'k  la  M^diterran^e  ;  ils  sont  de  plus  en  plus  releves  par  rap- 
port au  niveau  de  la  mer  :  chott  el  Gharsa,  chott  el  Djerid  (a 
1 5  mfetres  au-dessus  de  la  mer)  et  chott  el Fedjedj  (k  33  metres). 

Les  plus  hauts  massifs  (Aur^s)  dominent  ainsi  les  territoires 
les  plus  deprim^s,  et  I'eau  naturellement  apparait  sut-  toute  la 
bordure  de  la  depression  depuis  les  Ziban  jusques  a  Gafsa,  et 
cela  se  continue  jusqu'aGabes.  Les  oasis  se  r^partissent  irr^gu- 
liferement,  mais  souvent  assez  nombreuses  et  rapproch^es  :  les 
oasis  des  Ziban  avec  Biskra,  les  oasis  du  Djerid  constituent  des 
groupes  imposants  et  prosperes. 

II  se  rencontre  en  outre  que  cette  cuvette  cr^tacique  possfede 
un  bassin  artesien  qui  est  «  un  des  plus  importants  qui  existent 
a  la  surface  du  globe  » ^.   Bien  entendu,  il  y  a  independance 


golfc  saharien  de  la  mer  cretacique  s*est  m^mo  probablcmcnt  ^tendu  bcaucoup  plus 
loin  vers  le  Tchad  qu'on  ne  Tavail  d'abord  suppose  ;  A.  de  Lapparext  a  indique 
cette  consequence  k  la  suite  de  Tingcnicuse  dccouverto  qu*il  a  faite  «  dans  les  poches 
d'un  exploratcur  »,  Ic  colonel  Monteil,  d'un  oursin  auqucl  on  a  donnc  le  nom  de 
Noetlingia  Monteili.  Voir  La  trouvaille  d'un  oursin  fossile  dans  le  Sahara,  dans  La 
Giographie,  i5  avril  1901,  p.  257-2()o,  et  C.  R.  de  I'Acad.  des  Sciences,  CXXXII, 
p.  388. 

*  Teisserenc  dk  Bort,  ajant  parcouru  lui-mSme  presque  tout  le  Sahara  alg6- 
rien,  et  s*appujant  sur  les  observations  anterieurcs  aux  siennes,  a  dress6  en  1890 
une  carte  hypsometrique  du  Sahara,  qui  manifcstait  tr^s  clairement  Topposiiion 
entre  le  Bas-Sahara  Sud-constantinois  et  tunisien  et  le  Haut-Sahara  Sud-oranais. 
Voir/l/as,  1890,  2«  partie,  pi.  XIII. 

^  G.  RoLLAXD,  Ilydrologie  du  Sahara,  p.  53, 
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complete  cntre  la  couche  supcrliciellc  que  recouvre  la  mince 
<^paisseur  dcs  eaux  saumfltres  des  chotts,  et  la  couche  artesiennc 
qui  esl  a  une  profondeur  moyennede  70  metres,  «Lcgiscmcnt 
arlesien  figure,  pour  ainsi  dire,  un  reseau  liquidc  a  larges  mail- 
les,  correspondanl  aux  zones  Ics  plus  perm<^ab!es  el  les  mieux 
alimcntecs  des  sables  aquilercs,  Lcs  na'uds  de  cette  sorle  de 
filet  artesien  represcntent  naturellement  Ics  parties  Ics  mieux 
dotcesen  eaux  soutcrraines))'.  Et  ce  serontles  points  delectlon 


Fia.    19.  —  Lej  grincles  dunci  du  Souf.  dan)  lcs  tnvirans  d'Ourmii. 

dcs  puiis  artesiens  et  dcs  oasis.  Du  Nord  au  Slid,  i  I'Oucst  du 
cliolt  Melrir,  une  scrie  d'oasis  jalonnc  la  depression.  Nous 
I'etudicrons  jusqua  Icxlri^mitc  meridionalc  dc  I'Oucd-Hir*, 
c'esl-a-dirc  jusqu'aux  oasis  de  Touggourt  et  de  Tcmacin. 

Dans  cclle  province  orieiitale,  c'cst  encore  au  grand  Erg,  h 
V  «  Erg  oriental  »,  que  nous  nous  arrcterons.  Mais  avaut  d'at- 
tcindre  la  n'gion  la  plus  coiisiiieraiile  des  dunes  nous  rcncon- 
tro[is  un  avant-posle  tic  oetle  region  dc  sables,  ic  Souf  (fig.  19). 


isD,  Kjdrologip  du  Sal.ar 
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Au  milieu  des  dunes  du  Souf  se  sont  etablies  de  curieuses  oasis 
qui  repr^senleront  dans  la  serie  de  nos  Etudes  un  type  tout  k 
fait  nouveau,  un  type  unique  (Voir  plus  loin  Carton  d'orienla- 
lion,  fig.   33,  p.  277). 

De  mSme,  pr&s  de  la  cote  tunisienne  et  en  face  de  Gabes, 
rtle  de  Djerba  constitue  egaleraent  une  sortc  de  departement 
independant,  oii  Tirrigation  est  praliquee  scion  un  mode  bien 
determine. 

M'zab,  Souf  ct  Djerba,  —  a  la  limite  mdridionale  du  pays 
que  nous  avons  soumis  a  notrc  cnquetc,  —  ont  des  droits  excep- 
tionnels  h.  notre  observation  par  Ics  formes  speciales  que  rev6t 
en  ces  territoires  naturellemcnt  desertiqucs  le  travail  humain, 
le  travail  qui  a  pour  fin  la  culture  et  pour  moyens  la  conqu6le  et 
Tutilisation  de  Teau. 

Pbysionomie  vegetale  de  la  zone  aride.  —  Quand  on  des- 
cend de  Conslantlne  vers  Biskra  on  regarde  trop  souvent  la 
porte  d'El  Kantara  comme  marquant  Tenlree  du  desert.  La 
porte  d'El  Kantara  avec  le  decor  saisissant  de  la  grande  falaise 
fauve  indique  le  passage  de  la  zone  monlagneuse  aux  regions 
planes  plus  basses ;  mais  les  grandes  parois  chauves  de  la  falaise 
ne  prouvent-elles  pas  que  Ics  causes  climatiques  qui  font  le  de- 
sert regncnt  en  souveraines  maitresses  sur  la  montagne?  — 
D'autre  part  Toasis  d'El  Kantara  est  la  premiere  grande  oasis 
de  palmiers  que  le  voyageur  rencontre  sur  cette  route  particu- 
liere,  en  suivant  cette  voie  ferree  qui  a  ete  la  premiere  h.  tra- 
verser de  part  en  part  la  zone  orographique  des  plateaux :  on 
comprend  Timpression  Ires  vive  produite  par  ce  premier  type 
des  oasis  saharicnnes.  Mais  Toasis  n'est  pas  le  desert  :  on 
doit  traverser  le  desert  avant  d'attcindre  Toasis.  Et  tandis  que 
Ton  descend  pour  arriver  a  El  Kantara  le  long  des  versants 
pierreux  et  instablcs,  a  peine  mouchetes  de  quclques  touffes 
miserables,  do  la  vallee  de  Toued  Fedala,  ne  croit-on  pas 
que  Ton  est  deja  dans  le  vrai  desert,  dans  le  Saliar^i  ?  Ce  n'est 
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pas  la  limite  septentrionale  des  oasis  qui  marque  la  Umile  sep- 
tentrionale  du  Sahara,  et  ce  n'est  pas  non  plus  la  limite  septen- 
trionale  du  palmier-dattier  qui  marque  la  limite  septentrionale 
des  oasis. 

Le  paysage  de  toufTes  est  le  paysage  caract^rislique  du  Bas- 
Sahara  Sud-alg^rien,  De  Biskra  k  Ourir,  k  Sidi-Yaya,  i  Toug- 
gourt,  par  excmple,  Ic  Sahara  n'est  pas  le  heau  desert  nu  et  pel^ 
que  Ion  aperfoit  en  Egypte  dfes  que  Ton  quittfi  la  valine  du 


Nil ;  on  pourrait  appeler  ce  desert  Sud-alg^rien  ie  Sahara  des 
touffes ;  sauf  en  quelques  points  oii  le  sable  s'amoncelle  en 
grancles  dunes,  sauf  sur  le  chotl  meme,  blanche  et  male  plage 
de  sel  qui  s'etend  borizontale  comme  une nappe  d'eau,  lout  ce 
desert  a  partout  un  aspect  analogue :  c'est  une  surface  a  peu 
prts  plane,  iiidei'mie,  toule  parsem^e  de  laches  vt^getalcs 
(fig.  20).  Les  toufTes  des  diverses  plantes  onl  diverges  phy- 
sionomics  ;  la  louffe  do  tamarix  est  plus  forte  et  se  tient  sur  un 
monticule  plus  haul ;  la  loulTe  du  belbel  eleve  a  peine  ses  der- 
ni^res  petites  tiges  gris-vert  au-dcssusdu  monticule  de  sableclair 
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que  le  r^seau  cache  de  ses  branches  a  dtStermin^  et  maintient; 
Ic8  toufles  du  drinn  sont  un  pcu  moins  serrees,  plus  olanc^es. 
plus  rigides  (fig.  ai).  Mais  toutcs  tes  plantes  ont  Le  caractere 
commun  d'etre  aitu^es  sur  des  monticules  ;  puisque  leurs  ra- 
cines  et  leurs  tiges  associent  leur  action  pour  d^fendre  et  retenir 
la  terre  ou  le  sable  centre  rentratnement  du  vent,  ccs  monticules 
sont  leur  ceuvre  propre :  non  seulemcnt  dies  retiennent  la  terre 
ou  le  sable  qui  les  portent,  mais  dies  arr^tent  encore  le  sable 


que  le  vent  transports ;  et  ce  sable,  delaiss^  par  le  courant  traos- 
porteur  qui  a'est  aflaibli  en  buttant  conlre  la  touQc,  tombe  h 
cdt^  el  au  delfi  de  la  louflc ;  il  crce  au  monticule  de  la  plante 
comme  one  queue  de  sable  dair,  plus  ou  moins  allong^e,  — 
veritable  fleche  qui  est  situ^e  du  c6te  oppostS  a  cclui  d'ou  vient 
le  vent,  el  qui  en  indique  approximativement  la  direction. 

Touffes  de  relem  ou  loulTesdc  j/rtw/,  toulTcsdc  zeila  oa  toulTes 
de  damrdn  font  des  tacbes  qui  attirent  I'a'ii,  et  qui  font  perdre 
au  desert  sa  belle  couleur  blonde  ou  fauve ;  lorsque  le  desert 
esttr^s  plat,  il  arrive  mime  que  ces  touffes  vues  au  loin  sc  per- 
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dent  en  une  ligne  sombre  et  presque  noire  qui  ferait  penser  k 
une  steppe  bien  plus  qu'au  desert  *. 

Or  ce  paysage  de  touffes  est  d^ja  celui  des  hautes  plaines  et 
des  hauts  reliefs ;  d^s  que,  s'eloignant  des  «  plateaux  »  de  Setif. 
qui  doivent  Stre  rattaclies  au  Tell,  on  descend  vers  le  Ilodna,  on 
aper^oit  tout  autour  de  soi  des  croupes  arrondies  et  pelves  que 
parsement  de  petites  touffes  dont  la  monotonie  est  couple  9a  et 
la  par  quelques  buissons  de  thuyas  ou  de  genevriers  ;  mais  ce 
sont  d6ja  Ics  guetafs,  les  cliieh,  les  thyms, etc.,  qui  vont  nous 
accompagnerjusqu'au  Sahara.  Chacune  des  routes  ou  des  pistes 
qui  conduisent  vers  le  Sud  aura  sa  physionomie  propre ;  dans  la 
province  d'Oran  les  touffes  d*alfa  apparailront  plus  t6t  et  en 
plus  grand  nombre  que  dans  la  province  de  Constantine;  dans 
cette  meme  province  d'Oran  et  dans  la  province  d* Alger, 
les  touffes  de  palmier  nain  expriment  par  leurs  taches  basses  et 
noires  la  parente  enlre  le  Sud  de  TEspagne  etle  Nord  de  TAfri- 
que.  Mais  a  Tautre  extremite  de  TAlgerie-Tunisie,  sur  la  route 
de  Sousse  a  Kairouan,  les  derni^res  cultures  de  cereales  sont 
encore  faites  au  milieu   des  touffes  respectees,    tantot  touffes 


^  Pour  ridcnliBcalion  dc^  noms  de  plantcs,  voir  Synonjmro  arabe-lalino  des 
plantes  rcncontrecs,  p.  373-373,  dans  F.  Fourkau,  Rapport  sur  ma  mission  au 
Sahara  ct  chez  les  Touarcg-Azdjer,  octobre  iSgS-mars  189 '4,  I^aris,  189^.  Dans  la 
plupart  des  volumes  de  Foureau,  on  trouvc  une  scmblable  S^nonymie  arabe-laline 
des  planics  rencontrees,  de  m6me  qu'un  Glossairc  des  tcrmes  g^ographiques  arabcs. 
11  faut  consullcr,  en  outre,  du  mt^me  auteur  :  Essai  de  catalogue  des  noms  arabes 
et  berb^rcs  de  quelques  plantes,  arbustcs  et  arbres  algericns  et  saliariens,  brochure 
in-4,  1896.  [L'ensemble  des  voyages  de  Fernand  Foureau  est  tres  clairement  r68ume 
dans  Aug.  Bkrnard  et  N.  Lackoix.  Historique  de  la  penetration  saharienne,  p.  189 
et  suiv.  Voir  aussi  les  excellents  comptes  rendus  critiques  de  H.  Schihmick,  dans  les 
volumes  successifs  de  la  Bibliographie  annuelle  des  Annales  de  gSographie]  —  Pour  les 
plantes  des  deserts  du  Nord  de  I'Afrique,  on  doit  en  revenir  encore  k  Aschf.hso:^ 
dans  R0HLF8,  Kufra,  p.  ^83,  et  au  chapitre  que  H.  Schirmkr  a  consacre  k  la  flore, 
Le  Sahara,  chap.  xi.  —  Voir  enfin  Battandikr  et  Tkabut.  L'AIgt'rie,  etc.,  p.  i58- 
187.  —  Voici  les  noms  des  plantes  dont  nous  parlous  ici  ou  plus  loin  :  Salsolac^es  : 
belbclj  Anabasis  articulata  et  Caroxylon  tetragonum;  datnrtin,  Traganum  nudatum  ; 
(jrinQy  Halocnemum  tetragonum  ;  ^iie/a/,  Alriplex  Halimus ;  —  Gramindes  :  (frin/i, 
Arthratherum  pungens ;  alfay  Stipa  ou   Macrochloa  tenacissima ;    diss,  Phragmites 
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buissonneuses,  larges,  elalees,  vrals  monticules  vegetaux,  tan- 
tot  touffes  legeres  de  petites  hcrbes  droileset  frcles.  Ainsi,  quel- 
les  que  soicnt  les  cspeces  veg^tales,  sur  ces  grands  espaces  sans 
arbres,les  plantcs  forment  un  lapis  demoins  en  moins  continu; 
elles  s'eparpillent.  Et  c'est  pardcs  transitions  insensibles  que, 
passe  la  limite  du  Tell,  la  vegetation  naturelle,  se  transformant 
et  se  clairsemant,  se  fait  de  plus  en  plus  saharienne. 

La  repartition  dcs  especes  vdgetales,  li^eaux  conditions clima- 
tiques,  esttr^s  variee  ;  certaines  plantes  ont  uneairetresetendue 
comme  ces  jujubiers  sauvages  dont  les  buissons  clairs  sercncon- 
trentpartout,  de  la  Tunisic  jusqu'a  Tlemcen,  et  dela  Kroumirie 
jusqu'aux  Ziban,  et  comme  cette  armoise  blanche  (chieh,  Arte- 
misia herba  alba)  qui  s'etend  parfois  sur  les  hautes  terres  en  peu- 
plements  si  continus  * ;  d'autres  ont  des  aires  plus  restreintcs  et 
plus  determindcs  *.  —  C'est  grace  a  quclqucs  plantes  de  cette  v<5g6- 
tation  naturelle  que  sont  constitues  les  paturages.  La  region 
aride  (la  zone  dite  des  Hauts-Plaleaux  comme  la  zone  du  Sahara) 
est  avant  tout  un  territoirc  dc  pature  pour  le  mouton  ou  pour 
le  chameau ;  et  a  ce  titrc  elle  apparticnt  d'abord  et  avant  tout 
aux  nomades,  pasteurs  de  moutons  et  pasteurs  chameliers  ^. 


communis ;  —  Compos6es  :  c/i/e/i,  Artemisia  herba  alba  ;  —  Plombaginces  :  zeila, 
Limoniastrum  Guyonianum. 

'  L'armoise  blanche  est  une  nourriture  irhs  rcchcrchoc  des  moutons  ;  dans  cer- 
tains territoires,  elle  prend  un  developpement  enormc  ;  d^ns  Tanncxe  de  Mechcria, 
la  steppe  limoneuse  qui  comprend  les  4/5  dc  la  region  siluec  au  Sud  des  cholts  a  les 
8/10  de  son  ()euplemenl  vt'gotal  conslituues  par  le  chieh  ou  armoise  blanche.  Le 
pays  du  mouton,  p.  337. 

2  Nous  avons  insiste  sur  le  caraclere  pliysionomi(fue  general  de  ces  vastes  con- 
trees  ;  nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  plus  de  details  ;  nous  renvoyons  aux  6ludes 
de  J.  Massaht  qui  a  ctudi6  avoc  tant  de  precision  la  localisation  grographiquc  des 
plantes  sahariennes  au  coiirsdeson  voyage  do  1898  :  Un  voyage  botanique  au  Sahara, 
Bull.  Soc.  royale  botanique  de  Belgiqne,  XX XVII,  1898,  p.  202-339,  7  pi. 

'  On  cvalue  k  4o  millions  d'hectaros  la  supcrficie  qui  forme  en  Algerie  le  «  Pays 
du  mouton  ».  Le  pays  du  mouton,  p.  5oi.  D'autre  part,  il  convientde  ne  pas  oublier 
que  toutes  les  parties  du  Sahara,  k  I'exccption  de  celles  qui  sont  des  hamada,  sont 
utilis<^es  comme  paturages  par  les  pasteurs  chameliers;  la  plupart  des  plantes  dont 
nous  avons  parle,  drinn,  relem,  etc.,  sont  mangoes  par  les  cbamoaux ;  aussi  rencontre- 
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Mais  en  cette  grande  zone  d*inegale  aridile,  des  sedentaires 
ont  en  outre  fond^  quelques  centres  de  culture  intensive,  etabli 
des  oasis  :  ces  oasis,  oil  se  trouvcnt-elles  situees,  et  comment 
sont-elles  distribuees  ? 

Lea  ressources  en  eau  des  steppes  et  du  deserts  —  L'eau 
n'est  pas  absente  au  Sahara,  mais  elle  est  rare.  II  convient  de 
n'exagerer  ni  les  ressources  en  eau  qui  sont  celles  du  Sahara  ni 
la  disette  d'eau  de  cette  grande  zone  plutot  aride  que  sterile. 

Les  precipitations  sont  au  Sahara,  nous  I'avons  vu,  tres  irre- 
gulieres,  trfes  rapides  et  tr^s  locales  *.  Mais  la  pluie  tombe  sou- 
vent  en  averses  et  les  averses  sahariennes  apportent  a  la  terre, 
en  quelques  minutes,  une  quantite  d'cau  d*une  hauteur  de  plu- 
sieurs  millimetres.  Cette  eau  par  malheur  se  perd  souvent  tres 
vite  sur  un  sol  desseche,  fissure  et  fendille.  Toutefois,  pour  peu 
que  Taverse  dure,  Tecoulement  par  ces  (cpores  »  si  nombreux 
de  la  terre  du  desert  n'est  plus  suflisant :  les  eaux  se  rejoignent 
dans  les  fonds  d'oueds,  toujours  un  peu  colmatds  par  les  allu- 
vions des  crues  precddentes ;  et  sur  ces  routes  d*eau  naturelles, 
Ji  sec  d'ordinaire,  se  presse  soudain  un  flot  violent  et  rapide  : 
les  oueds  se  gonflentcommeles  ruisseaux  des  rues  de  nos  villes, 
qui,  par  une  soudaine  pluie  d'orage  ct  malgre  leurs  nombreuses 
bouches  d*ecoulement,  debordent,  jusqu  a  se  rejoindre  par  des- 
sus  la  chauss^e.  L'eau  apparalt  ainsi  par  intermittence,  mais 
elle  laisse  des  traces  persistantes  de  son  passage :  lits  dcss^chcs 
et  encombres  de  cailloux  roules,  bergcs  raides  des  oueds,  etc. 


t-on  de  vrais  Iroupeaux  do  chamcaux  broutant  ces  toudcs  au  milieu  des  terres,  comme 
des  troupeaux  de  moulons  ou  dc  vaches ;  dans  le  desert  irbt  nu  de  Libye  les 
chameaux  passent  ct  s'ils  broutcut  les  plantes  plus  rares  qui  poussent  dans  le  fond 
des  oueds  c'est  qu'il  leur  faut  manger  en  passant ;  le  Sahara  des  touffes  est  au  con* 
traire  un  veritable  pAlurage  pour  les  chameaux  et  ccux-ci  ne  font  pas  qu*y  passer ; 
iU  y  vivent  et  on  les  y  eieve.  A  voir  les  chameaux  Sud-algeriens,  on  sent  qu'ils  se 
trouvent  sur  une  terre  nourriciere  ;  ils  sont  grands,  velus,  ils  ont  le  pas  alertc, 
surtout  ceux  qui  sont  dresses  a  la  course,  les  mcharis. 
'  Voir  plus  haut,  p.  167. 


». 
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Outre  les  oueds,  cours  d'eau  temporaires,  les  chotts  et  leg 
sebkas  temoignent  au  desert  de  la  presence  de  I'eau.  Curieuse 
forme  hydrograpliique  que  celle  des  chotls!  G'est  une  forme- 
limite,  oii  pour  ainsi  dire  I'cau  est  presente  sans  apparaitre. 
L'eau  est  toujours  proclie  de  la  surface  ;  au  moment  des  pluies 
elle  pent  mCme  s'etaler  en  une  mince  couche  ;  mais  cette  cou- 
che  disparaU  vite  :  I'infillralion  ct  I'evaporation  en  ont  bientdt 


Fie.  33.  —  Dcpnaion  it  I'Oued-Rir' :  1e  cbolt  de  Gamra.  ud  peu  au  nord  de  TouggourL 

raiaon.  En  r^alile,  Ic  cliott  est  le  resultal  de  la  lutte  entre  la 
capillaritc  el  I'evaporation  :  l'eau,  presente  Ji  proximite  du  sol, 
s'eleve  sans  ccssc  jusqu'a  la  surfiice  par  capillarite  ;  mais  arri- 
vant  ainsi  en  molecules  dispersees  elle  est  incapable  de  r^sister 
h  I'insolalion  :  elle  dIsparaU  en  laissant  sculemcnt  Ji  la  surface  les 
sels  quelle  contcnait  en  dissolullon  :  et  par  cc  mccanisme 
eurieux  l'eau,  qui  est  en  gt'neral  et  surtoul  au  desert  I'agent 
bienfaisant  par  excellence,  a  dans  ce  cas  particulier  pour  seule 
action  elTeclive  d'amener  a  la  surface  le  sel  des  profondeurs  et 
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de  Telaler  en  une  couche  irhs  rdguliere  et  parfois  assez  ^paisse : 
le  chott  apparatt  ainsi  avec  sa  croule  blanche,  eclatante  sous  le 
soleil,  lieu  d'dlection  des  mirages  (fig.  22)  \  Et  sur  cette  surface 
unie  de  sels  infertiles  les  louffes  memes  du  Sahara,  ces  louffes 
de  grina  ou  de  damrdn,  si  modcslcs  pourlant  en  leurs  exigences, 
n'arrivent  point  a  s'installer.  Ainsi,  malgre  Tapparence  para- 
doxal du  fait,  Teau  pent  quelquefois  determiner  au  Sahara 
les  espaces  condamncs  a  la  veritable  et  irremediable  sterilite". 
En  d'autres  points,  des  poches  nalurelles  ou  de  simples  pe tiles 
depressions,  formant  cuvettes,  suflisent  a  recueilHr  et  a  conser- 
ver  pendant  quclqucs  jours  les  eaux  d'averses  :  la  daia  est  une 


^  Sur  les  aspects  varies  des  chotts  et  schkas,  voir  H.  Schirmer,  Le  Sahara,  p.  ii3 
et  suiv.,  et  J.  E.  Lahachr,  £tudc  hydrologique  sur  le  Sahara  fraii^ais  oriental, 
p.  12  et  suiv.  Le  commandant  Mo?is^gur  fait  justement  remarquer  que  suivant  les 
reyions  et  les  saisons  la  surface  des  chotts  est  bien  entendu  plus  ou  moins  humidc : 
«  Dans  les  haiits  plateaux,  les  chott  sont  commc  les  oued,  rcmplis  d*eau  pendant 
SIX  mois  de  Tannce ;  ils  sont  h  peu  pres  k  sec  pendant  les  six  autres  mois  et  ne  pre- 
sentent  plus  alors  que  I'aspcct  d*une  immense  plaine  saloe,  plus  ou  moins  maruca- 
geuse  et  d^pourvue  de  toute  v^gi'tation.  Quant  k  ceux  de  la  rf^gion  saharicnne,  iU 
ont  toujours  I'air  d'etre  h  sec.  »  Voir  £tude  sur  la  province  de  (jonstantine,  Hfv.  de 
gSog.,  juin  1899,  p.  /jig.  —  Le  vieux  g6ographe  El  Bekri  a  donnc  au  xi\*  siecle 
une  trfes  pittoresque  description  des  chotts  k  propos  des  chotts  Sud-lunisiens  :  a  Celui 
qui  s*6carte  de  la  route,  soit  k  droile,  soit  k  gauche,  s'enfonce  dans  une  tcrrc  mou- 
vante,  qui,  par  sa  molle  consistance,  resscmble  a  du  savon  liquide.  »  Voir  Descrip- 
tion de  I'Afrique  septenlrionale,  traduction  de  Slane,  p.  ii6. 

2  Nous  trouvons  ici  verlGee  I'une  des  lois  les  plus  importantcs  de  la  geographic  de 
la  vie  k  la  surface  du  globe :  une  m^nie  cause,  par  son  insuffisance  ou  par  son  excos. 
arrivant  k  determiner  des  conditions  contraires  k  telle  ou  telle  forme  do  la  vie  vc<r<*- 
lale,  animate  ou  humaine.  La  vie  so  trouve  comprise  cntre  deux  limites  qu^elle  nc 
peut  gu^rc  dopasser,  ni  dans  un  sens,  ni  dans  I'autre.  Et  cela  en  des  cadres  g6ogra- 
phiques  de  toute  nature.  G'est  ainsi  que  le  manque  d'oau  rend  le  dcWeloppemenl  de 
I'arbre  impossible,  et  pareillement  Texci's  d'eau  tue  I'arbre.  Jules  Lkgras  donne  un 
excmple  tres  caracteristique  observe  dans  la  ia'iga  siberienne  :  «  Tout  un  bois.  se 
Irouvant  inondc  par  suite  du  rclcvcment  des  eaux  qu'ont  produit  les  ocluses,  dt'pt'rit 
el  meurt.  »  (En  Siberie,  p.  157,  et  voir  aussi  la  photographic,  For6t  inondee  surlc 
canal,  p.  112).  —  Dans  un  domaine  goographique  lout  different,  Texcbs  de  pluie 
nuil  pareillement  h  la  vegi' tation  arbustive  :  dans  Jes  sehms  de  TAmazonie,  la  forel- 
vierge  de  VUjapo  qui  appartienl  aux  regions  basses,  inondees  des  les  motndres  crucs 
du  grand  fleuve  et  de  scs  aflluents,  est  beaucoup  moins  riche,  beaucoup  moins  dense 
et  pour  ainsi  dire  plus  clielive  el  plus  maladivc  que  la  somptueuse  et  vigoureuse  ct 
exubcrante  vegetation  du  guagu,  c'est-a-dirc  des  regions  plus  elevees  qui  re^oivenl 
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cuvette  d*assez  grande  elendue\  le  r'dir  est  un  simple  point 
(I'eau.  Daia  comme  r'dirs  sont  en  general  dislribues  et  alignes  par 
rapport  a  des  lignes  soulerraines  d'infiltration  et  d'ecouleinent*. 

Ainsi  retrouvons-nous  dans  cette  region  aride  comme  dans 
lous  les  deserts,  Arabie,  Turkestan,  etc.,  tons  les  termes  de 
transition  entre  le  chottetlc  simple  point  d*eau.  Etles  indigenes 
qui  ont  un  si  grand  nombre  de  termes  pour  designer  I'eau  sous 
toutes  ses  formes  ont,  ici  comme  la,  multiplie  les  appellations 
speciales. 

Une  autre  forme  curieusc  de  petites  cuvettes  superficielles 
rcraplies  d'eau  est  celle  des  he/tour  (etangs)  et  des  chria  (nids, 
cnlonnoirs  naturels)  :  on  en  observe  un  grand  nombre  dans 
rOued-Rir' :  sont-ce  les  orifices  d'anciens  puits  artesiens,  puits 
indigenes  partiellement  ocroules?  ou  d'events  naturels  commu- 
niquant  avec  la  nappe arlesienne?  Nouscroyonsavec  G.  Holland 
que  les  deux  explications  pcuvcnt  etrc  valablcs  suivant  les  cas^. 
Quol  qu'il  en  soit,  Tcau  de  ces  reservoirs  exigus  vient  souvent 
des  profondeurs. 

Car  Teau  se  rencontre  enfin  au  Sahara  emmagasinee  en  des 
couches  soulerraines,  et  si  elle  reparait  <;a  et  la  a  la  surface  par 


aulant  <\c  phiics  mais  sont  I'pargncos  par  les  cfTcts  affaiblissanU  do  I'inondation.  — 
A illcurs  encore  E.  r>K  Marton.nk  fait  judiciouscmcnt  une  reinarque  du  m«ime  ordre 
(La  vie  des  petipics  dti  Haut-NU.  Explication  dc  trois  carles  anthropogeographiqucs, 
'\nn.  de  geoy.^  V,  i8(j(»,  p.  008);  et  qiiehjues  pa^es  phis  loin  il  dit,  en  appliquant 
les  menies  observations  a  I'activile  huniaino  :  «  L'cxlr^'mc  richesse  de  la  vio  vegetale 
a  pourrhomme  les  mc^mcs  resultats  cjue  son  extreme  pauvrele.  »  (p.  5i5.) 

'  La  dala  sc  vide  en  gc^neral  assez  completcraent  par  rindltration  pour  que  les  scls 
nc  s'accumulcnt  pas  h  la  surface ;  toutefois  ccrlaines  daia  sont  salees,  comme  la  daia 
el  Ford  dans  la  province  d'Oran,  pres  do  la  frontiere  marocainc. 

'  II  y  a  [>ar  exemj)lc  bcaucoup  dc  daia,  do  r'dirs  (ct  de  simples  puits)  tout  autour 
de  Laghouat.  On  pent  voir  le  manifesle  alignemerit  des  puits  h  I'Est  de  Laghouat 
*ur  le  cours  de  roiiecl  Mzi  et  des  r'dirs  jiartoul  ailleurs  au  Sud  ct  k  I'Ouest  do  Laghouat 
sur  la  Carte  du  cerclc  de  I^aghouat  fare  a  la  page  a.ia  dans  Le  ]»ays  du  moulon. 

"*  Voir  ia  discussion  que  fait  (ieorges  Koi.i.am)  (Hydrologie  du  Sahara,  p.  209  et 
*u»>.)  de  Topinion  emise  par  Ji\s  dans  :  Etude  sur  le  regime  des  eaux  du  Sahara 
<le  la  province  de  Constantino,  liul.  dc  rArml.  d'Hipponc,  ii>^5G,  n**  21. 


des  sources,  ellepeu I  etre  aussi  atteinte  dans  les  couches  pro- 
fondes  par  le  moyen  des  puits.  Les  sources  sont  surtout  nom- 
breuses  Ih  ou  le  sol  subit  des  denivellalions  assez  considerables  ; 
toute  une  ligne  de  sources  jalonne  le  pied  de  cettefalaise  qui  ler- 
mine  vers  le  Sud  TAtlas  saharien.  Les  puits  peuvent  etre  creuses 
partout  ou  il  est  possible  d'alteindre  unecouche  humide,  etselon 
la  continuite  et  la  richesse  de  la  couche  ils  sont  plus  ou  moins 
nombreux ;  selon  leur  profondeur  ils  sont  plus  ou  moins  utiles  : 
mais  en  gdndral  les  puits  ordinaires  qui  exigent  toujours  de 
rhomme  un  travail  considerable,  Teau  devant  etreport^e,  sou- 
lev^e  jusqu'a  la  surface,  sont  peu  favorables  au  d^veloppement 
des  zones  irrigu^es.  II  faut  des  conditions  toutes  particulieres 
d'isolementenplein  desert,  comme  au  M'zab,  pour  que  les  puits 
soient  utilises  non  seulement  pour  Talimentation  des  hommes 
et  des  animaux,  mais  mfime  pour  Tirrigation . 

La  categoric  de  puits  qui  doit  rendre  les  plus  grands  services 
a  Fhomme  en  vue  de  la  culture,  ce  sont  les  puits  art^siens.  La 
disposition  des  couches  determine  Teau  k  monter  toute  seule 
jusqu'au  niveau  du  sol.  Et  si  le  travail  de  forage,  sous  sa  forme 
ancienne  et  meme  sous  sa  forme  nouvelle,  est  long,  difficile  et 
co&teux,  rhomme  est  largement  recompense  de  ses  efforts ;  la 
oil  Ton  peut  creuser  des  puits  artcsiens,  on  parvient  a  creer  rien 
qu'avec  Fcau  fournie  par  ces  puits  de  nouvelles  et  veritables  oasis, 

Naturellement  les  puits  artesiens  se  trouvent  localises  en  des 
regions  bicn  determinees,  parce  qu'ils  sont  lies  k  certaines  con- 
ditions geologiques  bien  d^finies  :  les  deux  plus  grands  bassins 
artesiens  sont  celui  de  TOued-Rir'  et  celui  du  Ilodna,  correspon- 
dant  Tun  a  la  partie  la  plus  basse  du  Bas-Sahara,  Tautre  h  )a 
partie  la  plus  basse  de  la  zone  des  hautes  steppes  (voir 
carte  V)^ 


^  On  a  aussi  tente  quclques  forages  artcsiens  dans  les  plaines  seplentrionales  de  la 
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Nous  avons  parle  plus  haut  de  la  cuvette  art(5sienne  de  TOued- 
Rir'.  Quelle  est  rorigine  des  eaux  jaillissantes  de  ce  bas-fond? 
«  C'est  parle  Nord,  a  declare  Georges  Rolland,  que  s'allmentent 
principalement  les  eaux  souterraines  de  TOued-Rir'  :  et  leur 
ecoulement  general  a  lieu  du  Nord  au  Sud,  et  non  pas  du  Sud 
au  Nord  »  ^  C'est  la  un  probleme  qui  a  souleve  Tune  des  plus 
vives  discussions  d'hydrologie  geologique :  et  nousd^passerions 
les  bornes  de  notre  sujet  si  nous  entrions  nous-mfime  dans  ce 
debat.  II  est  du  moins  certain  que  c'est  par  Tetude  des  nappes 
jaillissantes  ou  ascendantes  plus  meridionales  que  la  question 
doit  elre  tranchee  ;  et  s'il  est  permis  de  se  contenter  de  faire  ici 
une  simple  allusion  aux  publications  de  MM.  Lippmann  el 
J.  Bergeron,  il  est  impossible  de  ne  pas  citer  plus  amplement  le 
travail minutieux  ct  tres  original  de  J.-E.  Lahache,  Elude hydro- 
logique  sur  le  Sahara  frangais  oriental  (1900),  dontles  conclu- 
sions sont  directemcnt  opposees  a  celles  de  G.  RoUand;  par 
Fanalyse  des  eaux  de  tout  I'immense  bassin  du  chott  Melrir,  Tau- 
teur  s'efforce  de  montrer  la  parente  cnlre  les  eaux  profondes  de 
rOUed-Rir'  et  les  eaux  dont  la  sonde  artesienne  a  revele 
Texistence  plus  au  Sud,  —  au  deli  de  notre  actuel  champ 
d'etude'. 


region  du  Tell ;  mais  nous  n'avons  pas  a  nous  occupcr  de  ces  forages,  car  ils  n'etaient 
pas  destines  a  procurer  des  eaux  d 'irrigation,  mais  a  assurer  {'alimentation  des  centres 
urbains  en  eau  potable.  C'est  ainsi  qu*en  vuc  dc  Tali  mentation  d' Alger  on  a  execute 
divers  forages  artesicns  dans  le  bassin  inferieur  de  THarrach.  Voir  B.  Mans,  chef 
du  service  des  eaux  de  la  ville  d'Alger,  Notice  sur  la  Nappe  artesienne  du  bassin 
infericur  de  Tllarrach  et  sur  les  di\ers  sondages  executes  dans  ce  bassin,  Alger 
A.  Jourdan,  1899,  in-8,  18  pages  et  !\  planches  hors  texte  dont  un  Plan  d'ensemble 
des  principaux  sondages  executes  dans  le  bassin  dc  Tllarrach  avec  courbes  horizon- 
talcs  indiquant  le  niveau  du  terrain  dans  lequel  a  etc  rcncontree  la  nappe  jaillissanle, 
k  I  :  300  000. 

*  G.  K0L1.AM),  Ilydrologie  du  Sahara,  p.  300.  Voir  aussi  G.  Holland,  A  propos 
de  ralimcntalion  des  eaux  artesiennes  dc  TOued-Rir'  et  du  bas  Sahara  algerien  dans 
Memoires  de  la  Sociele  des  Inyenieurs  civils  de  France,  raai  1898. 

3  J.  El.  Laiiachm  avait  dcja  public  dans  la  Revue  scientijlque  du  27  mai  1899 
(p.  G5i-653)  un  court  memoire  :  L'eau  dans  le  Sahara,  dont  la  conclusion  ^tait  la 
Buivanle  :  «  Tougourl,  Bardad,  N'Goussa,    Ouargla,   represcntent  ainsi  une  vaste 
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F^bysionomie  generale  dea  oasis,  —  Des  causes  tr^s  diver- 
ses  peuvent  done  fournir  sur  les  hautes  terres  el  au  Sahara  de 
I'eau  en  quantite  parfois  assez  considerable.  —  Partout  la  pre- 
occupation dominanle  est  celle  de  Teau.  Sur  les  terrains  de  par- 
cours,  on  s'efforce  d'am(5liorer  les  points  d'cau,  d'am^nager  les 
r'dirs  a  I'usage  des  grands  troupeaux  des  indigenes  \  A  plus 
forte  raison  pour  toute  entreprise  de  culture  Teau  est-elle  indis- 
pensable. Presque  partout  oil  Ton  a  de  Teau  en  assez  grande 
abondance  on  pent  cultiver.  Si  le  sol  n'est  pas  toujours  de  nature 
excellente,  s'il  est  souvent  encombrd  de  sels  prejudiciables  aux 
plantes,  on  possede  en  revanche  comme  facteur  puissant  de  la 
vegetation  la^  chaleur  solaire.  Aux  endroits  privilegi^s  oil 
rhomme  trouve  de  Teau,  il  pent  fonder  des  oasis. 

Le  palmier-datticr  est  Tarbre  par  excellence  des  oasis  Sud-algd- 
riennes  et  tunisiennes.  C'est  un  arbre  exigcant  et  d^licat ;  pour 
qu'on  puisse  le  cultiver  avec  profit,  trois  conditions  naturelles 
doivent  se  trouver  associccs  :  eau  souterraine,  forte  chaleur  an- 
nuelle  et  secheresse  dc  Tatmosph^jre.  Ainsi  la  distribution  du 
palmier-datlier  et  la  distribution  des  oasis  a  palmeraies  dependent 
de  la  temperature  et  dc  Tetat  hygrometrique  de  Tair  durant  toule 
Tannine.  Or  les  hautes  altitudes  du  gand  bourrclet  plisse  entrainent 
durant  Thiver  des  temperatures  rigoureuses,  et  souvent  des  phd- 
nomenes  de  precipitation.  Avant  d'arriver  k  la  zone  de  faible 
altitude  oil  la  chaleur  est  assez  forte  et  assez  constante  pour 
permettre  la  croissance  du  palmier,  on  doit  en  consequence 
franchir  presque  partout  la  zone  enticre  de  ce  grand  bourrelet 


gouttierc  dont  TOucd-R^hir  n'cst  que  Ic  prolongemcnt.  Lc  tout  forme,  au  point  de 
vuc  hydrologique,  un  ensemble  indivisible.   » 

*  Des  1 883,  MM.  A.  Pomki.  et  I^ouyannk,  dans  une  note  sommaire,  avaient 
donnd  I'idee  excellente  et  qui  a  ote  suivie  de  profitcr  des  «  reddirs  »  nalurels  et  de 
les  ameliorcr  dans  toute  la  region  qu'.ils  appcllent  «  region  des  Steppes  ou  des  llauts- 
Plateaux  »  (cctte  note  etait  datec  du  la  scptembre  i883).  Voir  aussi  £tudes  sur 
raraenagcment  et  Tutilisation  des  eaux  en  Alg(^ne,  1890,  p.  i83  et  suiv. 
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montagneux  dont  Taltitude  est  en  general  Irop  dlevee  pour  que 
la  temperature  y  soit  6gale  et  moder^e  meme  durant  I'hiver. 

Par  suite  de  Forographie,  il  s'etend  done,  —  entre  la  zone 
m^diterran^enne  qu'arrosent  les  pluies  d'hiver  et  la  zone  deser- 
tique  oil  la  temperature  ne  descend  pas  au-dessous  de  o**, —  une 
zone  qui  n'a  ni  le  profit  des  pluies  ni  le profit  de  la  chaleur  con- 
tinue, Et  c'est  seulement  a  cinqiiante,  soixante  ou  quatre-yingts 
kilometres  de  la  limite  des  cultures  du  Tell  qu'apparaissent  les 
premiers  palmiers-datliers,  palmiers  sauvages,  chdtifs  et  rabou- 
gris*.  Et  les  oasis  de  palmiers,  les  oasis  oil  les  palmiers  sont 
productifs,  sont  situees  encore  plus  au  Sud,  —  g^neralement  a 
d'assez  faibles  altitudes  :  Bou-Saada  (un  peu  au  Nord  du  35** 
Latitude  Nord  et  h  678  metres  d'altitude)  est  de  toute  TAlg^rie 
et  de  la  Tunisie  Voasis  de  palmiers  la  plus  septentrionale. 

Le  superbe  Phoenix  dactylifera  dresse  sa  haute  tige  et  etale  les 
longues  feuilles  rctombantes  de  sa  palme  etoil^e ;  c'est  un  arbre 
incomparable:  il  protfege,  fertilise  etnourri(^  Les  dattes  sont 


^  C^est  par  exemple  au  Hamma,  sur  la  route  de  Bordj-bou-Arrerldj  h.  M'sila,  qu'on 
aper^oit  les  premiers  Phoenix  dactylifera. 

*  Nous  devons  k  Theob.  Fisciter  une  tr6s  bonne  elude  d'ensemblo  sur  les  pal- 
miers. Die  Dattelpalme,  ihre  geographische  Verbreitung  und  culturhistorische  Bedeu- 
tung.  Pet.  Mit.,  Erg.,  n*".  64.  1881.  Sur  les  qualites  des  daltiers  algeriens  et  notam- 
mcnl  des  datliers  de  la  variete  Deglet-nour,  voir  un  intercssant  article  du  directcur 
du  Jardin  d'essai  du  Hamma:  Ch.  KfvikKE,  Diffusion  desdattiers  algeriens,  Australio 
et  Jamaique,  dans  Rev.  des  cultures  col.^  Ill,  i8g8,  p.  i3o-i36.  Sur  la  culture  si 
delicate  de  celte  plante,  dans  le  Sud-alg(^rien,  on  peut  consulter  Un  hommo  du  Sud, 
La  culture  dan»  le  Sud-constantinois,  Alger,  Imp.  P.  Fontana,  1898,  in-8,  ao  p. ; 
c'est  une  brochure  parue  sans  nom  d'auteur,  mais  qui'  a  6te  6crite  par  un  homme 
qui  a  lui-m6me  entrepris  des  cultures  dans  le  Sud-constantinois,  le  commandant  Rosk. 
[TcHiHATCHEF,  Espague,  Algerie,  Tunisie,  p.  38a,  a  consacrc  une  interessante  page 
k  ce  colon,  M.  Rose].  —  On  trouvera  une  etude  complete  et  detaillce  sur  tous  les 
travaux  soigneux  qu'exige  la  culture  du  palmier  dans  un  article  recent  du  Bulletin 
de  la  direction  de  V agriculture  et  du  commerce,  public  par  la  regencc  de  Tunis,  Les 
Dattiers  des  oasis  du  Djerid,  par  F.  Masselot,  6«  annce,  avril  1901,  p.  Ii4-i6i  ; 
voir  surtout  p.  Ii4-i36.  L'auteur  resume  ainsi  tous  les  services  que  rend  le  palmier 
k  celui  qui  le  cultive  (p.  11 5- 116)  :  a  Le  palmier  est  Tarbre  bcni  des  Arabes.  II  sert 
k  tous  les  usages.  Tandis  que  ses  fruits  subviennent  k  la  nourriture  d'une  nombreuse 
population,  ses  feuilles,  tressees,  sont  converties  en  chapeaux,  en  paniers,  en  nattes, 
en  zembils  d'&nes,  en  ^ven tails,  en  plumcaux  et  m(^me  en  recipients  pour  Teau  ;  ses. 
polmes,  au  Djerid,  servei\t  2i  la  confection  des  plafonds,  des  berceaux,  des  cages  de 
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un  alimexit  de  premiere  importance  pour  le  Arabes,  s^dentaires 
en  nomades ;  a  Tabri  du  palmier  d'autres  plantes  ou  arbustes 
sonl  cullivds,  arbres  fruitiers  ou  plantes  maraichferes. 

Au  Nord  de  cette  limite  seplentrionale  des  palmiers,  dans  les 
sites  favorablemenl  orientes,  peu  Aleves,  abrites  et  disposant 
d'eaux  sulfisantes,  la  culture  par  irrigation  ne  pent  s'appliquer 
utilement  qu'aux  arbres  fruitiers.  C'est  ainsi  qu'avant  d'arriver 
aux  oasis  de  palmiers,  type  proprement  saharien,  nous  trou- 
vons  en  Algerie  quclques  oasis,  tellcsque  M'sila,  qui  apparlien- 
nent  au  type  des  oasis  de  TAsie  Centrale,  ouau  type  deDamas\ 


lit,  des  barriercs,  des  ncrvurcs  de  tentcs  et,  disposecs  parall^lemcnt,  elles  constituent 
un  tres  bon  sommicr ;  c'csl  avcc  Ics  epincs  des  palmcs  qu'on  fait  les  peigncs  pour 
carder  la  lainc  et  la  tisser  ;  son  stipe,  ind€>pcndammcnt  du  chaufTage,  est,  h  Texclusion 
dc  tout  autre  bois,  employe  dans  la  menuiserie  ou  dans  la  charpente  des  maisons, 
selon  la  qualite.  On  a  remarqiie  que  les  palmiers  dont  les  racincs  etaient  pivotantes 
donnaicnt  un  bois  beaucoup  plus  resistant  et  k  grain  plus  serre  que  les  autres.  La 
mati^re  textile  qui  entoure  la  base  des  palmes  quo  nous  nommons  la  bourre  et  lea 
Arabes  «  liflfa  »  sort  k  faire  d'excellentes  cordcs,  des  malelas,  des  nattes,  des  zembils, 
des  chouaris  (sorles  de  sacs)  pour  les  dattes.  Les  pedoncules  Hes  rdgimes  sont  utilis<^8 
[>our  la  confection  de  certaines  cordcs  grossicres ;  ceux  d'une  espece  particuliere 
appel6e  «  gundi  »  sont  employes  dans  la  teinlurerie.  Les  brindilles  qui  supportent 
les  dattes  sont  donnecs  quelquefois  aux  chameaux  pour  leur  nourriture,  on  en  fait 
aussi  des  balais  et  des  allumcttes  que  Ton  enflammo  en  les  frottant  Tune  contre 
Tautre.  Entaille  d'une  certaine  fa^on,  le  palmier  produit  selon  lo  procede  d'extractioii 
une  boisson  douce  ou  fermentoe  qu'on  nomme  «  lagmi  ».  Bref,  toutes  les  parties  de 
cct  arbre  sont  utilisces.  Les  indigenes  disent  qu'un  chameau  penetrant  dans  un  jardin 
de  palmiers  peut  en  ressortir  conipletement  harnachc  de  sa  bride,  de  sa  haouia,  dc 
SOS  deux  chouaris  et  meme,  ajoutent-ils  naivement,  du  bMon  pour  les  faire  marcher. 
Lorsqiie,  trop  vieux  pour  produire  encore,  le  palmier  doit  ceder  k  un  plus  jeune  la 
place  qu'il  occupe  dans  le  jardin,  abattu  sans  pitic  par  le  khammcs  qu'il  a  nourri  si 
longlemps,  son  gigantesquc  cadavre  jonche  le  sol,  il  offre  encore  un  dernier  don  :  son 
cceur,  que  les  indigenes  appellent  «  djoumar  »  et  dont  ils  sont  tr^s  friands.  »  Sur  les 
produits  du  palmier,  voir  aussi  les  details  tres  precis  fournis  par  Du  Paty  dk  Clam 
dans  son  Etude  sur  le  Djc'rid,  Bull,  de  (j^og.  hist,  el  descriplive,  VIII,  1898,  p.  289 
et  suiv.  —  Enfin  le  Prof.  Schwkinplrth,  I'exploraleur  et  savant  botanisto,  a  ecrit 
quelques  pages  substantielles  sur  la  culture  du  palmier-datticr,  lievue  des  cidtures 
colotiiales,  5  fcvrier  1902,  p.  82-88,  20  mars,  p.  175-178,  etc. 

*  Les  oasis  du  Djebcl  Amour,  situ^es  k  des  altitudes  clev6es  appartiennent  k  ce 
type.  Voir  par  exemple  pour  Tadjemout,  k  896  metres,  P.  Soleillet,  TAfrique 
occidentale,  p.  33  r  «  Ton  y  cultive  des  arbres  fruitiers,  surtout  des  abricotiers,  mais 
il  n'y  a  pas  de  palmiers.  » 
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M'sila  estune  oasis  d'abricotiers ,  de  pcchcrs,  etc.  (voir  fig.  a3), 
et  ou  se  dressent  aussi  (a  et  la  comme  u  Samarkande  ou  a 
Datnas  les  troncs  6Ianc^s  dcs  peupliers. 

La  depression  du  Hodna,  au  milieu  des  hautes  terres,  est  une 
region  unique  au  point  de  vue  de  I'irrigation  :  M'sila,  sur  le 


versant  Nord,  en  face  de  Bou-Satida,  sur  le  versant  Sud,  re- 
pr^scnte  les  oasis  des  arbres  a  feuilles  cadiiques  en  face  de  la 
premifere  oasis  a  patmiers,  de  la  premiere  oasis  proprcment 
saharicnne.  Dans  les  valltSes  mcridionalcs  de  I'Aures  le  passage 
d'un  type  k  I'aulre  se  pt'oduit  parfois  plus  brusqucmenl  en- 
core *. 

Tout  autour  dos  oasis  du  type  M'sila  comme  du  type  liou- 


'  Voir  H.  Bussos.  I«9  vaH^cs  do  I'Auris.  dans  Aanalfs  de  ijrogniphif ,  IX,  i. 
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Saada  s'^tendenl  des  surfaces  cultivees  en  c^r^ales  ;  ces  eten- 
dues  sonl  plus  ou  moins  grandes  selonTabondance  despluies. 
Apres  les  arbres  on  Irouve  ainsi  des  champs  d'orge  (voir  fig.  aS) 
dans  les  endroits  les  plus  favoris^s  pour  Tirrigation ;  ce  sont 
de  vdrilables  banlieues  de  c^r^ales  qui  peuvent  Sire  comparees 
a  ces  banlieues  de  cultures  maraicheres  qui  entourcnt  plus  ou 
moins  r^gulierement  quelques-unes  de  nos  grandes  villes. 

Ainsi  des  que  Ton  a  pass6  la  region  du  Tell,  on  pent  dire 
qu'en  s'acheminanl  vers  le  Sud  on  enlre  dans  le  Sahara  :  il 
n'est  pas  besoin  d'ayoir  franchi  la  derniere  chaine  meridionale 
de  TAtlas  pour  se  Irouverdeja  en  plein  desert.  L'on  doit  se  rap- 
peler  par  quelle  serie  de  formes  varices  bien  qu'analogues,  le 
paysage  nalurel  passe  des  steppes  voisines  de  la  Mediterran^e 
telles  que  la  vallee  du  CheHff  au  Sahara  proprement  dit ;  et 
Ton  constate  la  memc  variation,  avec  une  gamme  correspon- 
dante  de  types  intermediaires,  pour  les  «  oasis  »  d'irriga- 
tion. 

Le  lerritoire  cultlv6  et  cultivable  varie  beaucoup  d'^tcndue;  il 
se  rdduit  le  plus  souvcnt  a  quelques  points  d'dlcction,  plus  ou 
moins  eloignes  les  uns  des  aulrcs. 

Or  en  tous  ces  petits  centres  epars  dirrigation  el  de  culture, 
riiomme  n'est  parvenu  Si  s'assurer  les  moyens  de  subsistance 
qu'a  force  de  perseverance,  et  grace  aussi  a  une  habile  utilisa- 
tion et  a  une  sage  repartition  des  faibles  et  precieuses  quantit^s 
d'eau  disponible. 

Comment  classer  les  centres  d'irrigation  ?  —  On  a  essay^ 
de  classer  les  oasis  d'aprcs  les  faits  gcograpbiques  qui  procurent 
k  riiomme  Teau  neccssaire  ;  on  a  distingue  par  exemple,  les 
oasis  d'oueds,   les  oasis  de  puits,  les  oasis  de  sources,  etc.  \ 


*  George  Hoehnel  a  lentc  iin  inleressant  cssai  de  classification  g^nerale  des  oasis : 
Die  Morphologic  und  Hydrographic  dcr  Oasen,  Bunzlau,  1895,  a3  p.  II  distingue  : 
A.  los  oasis  dc  depression  (Dcpressionsoasoii) ;  dans  cos  bas-fonds  naturels,  les  eau\ 
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Mais  cette  division,  qui  parait  simple  en  principe,  I'est  beau- 
coup  moins  lorsqu'on  observe  la  realite.  En  fait,  riiooime  est 
trop  avide  de  cette  richesse  souveraine  au  desert,  pour  ne  pas 
recueillir  Teau  sous  toutes  ses  formes  :  lelle  oasis  dont  Teau  est 
surtout  fournie  par  des  sources,  rccuelllera  precieusement 
grace  a  des  barrages  Teau  des  crues  de  Toued,  et  sera  en  meme 
temps  une  oasis  de  source  et  une  oasis  d'oued.  Telle  autre  ulili- 
sera  ^galement  des  sources  et  des  puits,  des  eaux  de  puits  et 
des  eaux  de  crue,  etc. 

Une  chose  importe  par-dessus  tout  au  point  de  vue  qui  do- 
mine  toute  notre  etude,  au  point  de  vuede  Tutilisation  de  Teau : 
Teau  est-elle  fournie  k  Thomme  sous  un  volume  constant  ou  a  peu 
prfes  constant?  ou  bien  Teaului  est-elle  irregulierement  fournie? 
Voila  ce  qui  changera  en  verite  Tattitude  de  I'liomme  vis-a-vis 
de  Teau,  quant  h  la  repartition  et  quant  a  la  r6glementalion.  Et 
c'est  le  seul  principe  qui  doive  prdsider  a  une  classification  des 
oasis  Sud-alg6riennes  et  tunisiennes  :  oasis  a  ddbit  d'eau  con- 
stant, oasis  a  eaux  irr^guliferes. 

II  va  sans  dire  qu'encore  ici  la  nature  mele  les  types  et  pro- 
cfede  par  combinaisons  multiples  :  si  nous  trouvons  des  cas 
extremes  representant  les  deux  types  avec  nettetd  et  d'une  ma- 
nihre  parfaite,  trfes  souvent  par  aillcurs  les  deux  types  se  trou- 
vent  meles  ou  mieux  superposes  :  une  oasis  a  debit  d'eau 
constant  utilise  en  outre  d'une  maniere  sccondaire  les  eaux 
d'oued  et  les  eaux  de  pluie,  ou  inversement. 

Toutefois,  nous  sommes  par  la  en  possession  d'un  principe 


se  rassemblcnt  et  apparaissont  sous  la  forme  de  sources.  B.  les  oasis  do  montagnes 
(Gebirgsoascn),  qui  doivent  I'eau  aux  pluies  pro>oquces  par  le  relief,  Tibesli,  Ahag- 
gar,  Air.  G.  les  oasis  de  fleuves  (Flussoason),  arroseos  par  les  eaux  de  fleuves  tels 
que  rAmou-Daria  ou  le  Nil.  D.  enfin  les  oasis  que  Tauteur  appelle  specialement 
oasis  arlificicllcs  (Kunstoasen)  (toutes  les  oasis  sont  pourtant  par  definition  artifi- 
cielles),  et  qui  correspondent  a  ces  oasis  ou  le  travail  de  Thomme  est  exceptionnclle- 
mcnt  industrieui  :  puits  artesiens,  feggaguir,  etc.  —  Classification  ingcnieuse  mais 
Lrop  exclusivement  fondle  sur  dos  caractOres  extorieurs,  et  partant  insuffisanto. 
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vraiment  diff(6renliel,  car  en  ces  cas  de  superposition  d'une 
oasis  d'un  type  a  une  oasis  de  Tautre,  les  deux  ne  se  confondent 
jamais.  Au  point  de  vue  qui  nous  intdresse  nous  trouverons 
tou  jours  un  systemc  de  reglcmcntation  et  de  repartition  qui  sera 
double  si  Toasis  est  double. 

A.  Lorsquc  los  eaux  sont  irrcguliercs,  lorsqu'une  oasis  n'cst 
alimentee  que  par  dcs  eaux  de  crue,  les  cultivateurs  risquent  de 
se  trouver  tons  les  ans  dans  la  meme  situation  que  les  Valen- 
ciens  a  Tcpoque  critique  des  grandes  sechcresscs,  et  le  regime 
des  eaux  devra  etre  aussi  complet  et  complique  qu'a  Valence 
meme.  —  Aucune  oasis  ne  repr^scnte  ce  type  aussi  parfaite- 
ment  que  M'sila,  dans  le  Ilodna. 

B.  Lorsque  les  eaux  d'une  oasis  ont  au  contraire  un  debit 
constant  ou  a  pen  pres  constant,  il  y  a  moins  a  craindre  que 
les  surfaces  irriguees  et  les  cultures  ne  s'etendent  demesure- 
ment.  Tous  les  problJ^mes  de  repartition  et  de  reglementation 
doivent  se  reduire  en  somme  a  une  juste  repartilion.  Si  la  dis- 
tribution des  eaux  estassuree  dune  maniere  equitable  et  nor- 
male,  fut-elle  meme  tres  compHquce,  elle  doit  naturellcment 
resler  la  meme  durant  toute  lannec.  Ce  cas  geographique  re- 
duit  la  reglementation  au  minimum,  et  supprime  pour  ainsi 
dire  toute  admi'iislration  et  toute  jurisprudence  contentieuse. 
II  sulTira  que  la  communaute  ait  un  fonctionnaire  pour  sur- 
veiller  la  distribution,  et  une  autorite  assez  forte  pour  faire  res- 
pecter les  dticisions  de  ce  survelllant  des  eaux.  —  L'oasis  de 
Laghouat  et  les  oasis  du  Djerid  correspondent  a  ce  type. 

C.  Enfin,  lorsque  les  eaux  sontabondantes  etsurabondantes, 
—  au  moment  ou  Tliomme  veut  les  utlliser  et  par  rapport  aux 
cultures  qui  exigent  Tarrosage,  —  comme  elles  le  sont  a  Gre- 
nade parexemple,  —  non  sculementla  reglementation  propre- 
mcnt  dite  n'existe  plus  ou  tombe  en  desuetude,  mais  la  distri- 
bution meme  nest  plus  tres  rigoureuse  :  —  et  c'est  le  cas  de  la 
plupart  des  oasis  de  TAurcs. 


STEPPES   ET  DISSERT  a/i; 

Aptes  avoir  resume  les  traits  essentiels  de  la  physionomie 
geographique  et  economique  de  ces  trois  types  extremes,  rea- 
lises avec  une  singulifere  nettet^  et  simplicite,  dans  les  oasis  de 
M'sila,  de  Laghouat  el  de  TAures,  nous  passe rons  en  revue  des 
types  plus  complexes,  cherchant  toujours,  par  une  analyse 
critique  des  conditions  naturelles  a  expliqucr  au  moins  partiel- 
lement  le  caractfere  soit  plus  ou  moins  coUectif  soit  strictement 
individualiste  de  la  conception  pratique  que  se  font  de  Teau  les 
cultivateurs  de  ces  oasis. 

Trois  cas  relativement  simples  et  cboisis  comme  types. 

A.  L' oasis  de  M'sila  dans  le  Hodna  (oasis  A  debit  tres  va- 
riahle).  —  Les  eaux  de  Toued  Ksob  peuvent  irriguer  6  /198  hec- 
tares, dont  71  hectares  de  jardins  (le  reste  de  la  superficie  est 
consacrd  aux  cdreales).  On  s'est  heureusement  contente  de  trans- 
former en  reglemen t  officiel  les  usages  tradi tionnels  des  indigenes , 
et  on  a  ainsi  obtenu  un  type  de  reglementation  qui  pent  sans  doute 
etre  regarde  comme  le  plus  parfait  de  toute  TAlgerie*.  La  repar- 
tition paraltau  premier  abord  trfes  compliquee,  mais  comme  elle 
rcsulte  des  conditions  naturelles  elle  a  etd  longtemps  observe'e 
sans  qu'aucune  infraction  fiit  commise.  Ontrouvcra  aux  Notes 
et  pieces  justWcatives,  J,  i,  le  texte  complet  de  ce  reglement 
qui  m^riterait  d'etre  choisi  comme  reglement-type. 

Ce  sont  les  7 1  hectares  de  jardins  qui  sont  toujours  favori- 
s^s  ;  des  que  le  debit  ne  depasse  pas  io3  litres  par  seconde  au 
barrage  de  Bou-Djemline,  toute  Teau  est  distribuee  entre  les 
jardins  proportionnellement  a  la  surface  qui  doit  etre  arrosde. 
Lorsque  le  debit  est  plus  considerable,  c*est  le  moulin  Petit 
qui  beneficie   de   Teau  jusqu'a  concurrence  de    67  litres  par 


*  A.  Flamant  declare  :  «  Los  eaux  du  bassin  de  I'oued  Ksob  peuvent  etre  classces 
parmi  les  mieux  utilisccs  do  toute  l'Al^(5rie.  »  Notice  sur  I'hydraulique  a^Icolo  ei\ 
Algcrie,  p.  53, 
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sccondc.  Puis  si  Ic  debit  ddpasse  170  litres  par  seconde,  c'est-a- 
dire  en  fait  si  le  debit  est  un  debit  de  crue,  Teau  est  consacr^e 
a  la  culture  des  cereales,  et  distribuee  entre  les  difl\5rents  bar- 
rages proportionnellement  a  la  surface  qui  pent  etre  cultivee 
et  arrosee.  —  Par  centre,  en  cas  d'extreme  secheresse,  TAd- 
ministralion,  representant  la  coUectivite,  dispose  d'un  pou voir 
discrelionnaire  (art.  i3)  ;  et  cela  rappelle  les  mesures  prises  a 
Valence  lorsqu'est  proclame  «  Tetat  de  secheresse  ». 

Les  usagers  cooperent  aux  frais  gen^raux  et  aux  frais  d'entre- 
tien  selon  Temploi  qu'ils  font  de  Teau  :  le  propri^taire  d'un 
hectare  de  jardin,  ayant  des  avantages  et  meme  des  privileges 
par  le  fail  seul  qu'il  possMe  un  jardin,  paie  autant  que  le  pro- 
prielaire  dc  4  hectares  cultivcs  en  cereales;  pour  un  moulin, 
on  doit  payer  par  paire  de  meules  autant  que  pour  4  hectares 
de  jardins  ou  16  hectares  cultives  en  cereales  (art.  21).  II  est 
difficile  d'imaginer  une  repartition  des  charges  plus  conforme 
a  la  veritable  equitc. 

Malhcureusemenlce  regime  a  ete  trouble  par  la  destruction 
du  «  barrage  de  TOccident  »,  Sba  el  Gharbi,  en  1887  ;  le  bar- 
rage n'a  pas  etd  rcconstruit ;  et  les  arrosages  de  la  rive  droile 
de  Toued  Ksob  sont  assures  tant  bien  que  mal  par  le  barrage 
du  moulin.  C'cst  une  situation  anormale  et  defectucuse :  on 
pent  en  juger  pai*  le  second  document,  datant  de  1897  et  que 
nous  publions  aux  Notes  et  piSces  justiGcatives,  J,  3. 

Enfin  les  conditions  hydrologiqucs  dc  Tirrigation  a  M'sila 
sont  menacees  par  un  nouveau  projet,  par  la  construction  d*un 
autre  barrage  sur  Toned  Ksob,  en  amont  de  M'sila  ;  le  point 
choisi  sera  peut-etre  le  Ilamma'.  Le  plan  le  plus  sage  et  qui 
dcvait  ctre  suivi  scrait  dc  se  rapprocher  le  plus  possible  de  Fetal 
anterieur,  qu*avait  sanctionne  avcc  succes  Tarr^tc  provisoire 
du  i5  juiu  1880. 


^   Voir  Gonv.  gen.  dc  I'Algorie,    Delegations   finaiicieres  algerienncs,    session  do 
juin  1901,  Proces-verbaux  des  delibcTalions,  p.  789. 
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B,  L' oasis  de  Lagbouat  et  lea  oasis  Sud-tunisiennes  du 
DJerid  (oasis  A  debit  relativement  constant).  —  A  Laghouat, 
les  eaux  sorlent  des  sables ;  il  est  certain  que  Ic  lit  de  Toued 
M'zi  dans  cette  passe  qui  se  trouve  ^  4  ou  5  kilometres  en 
amont  de  Laghouat  voit  reapparaitre  a  la  surface  les  eaux  qui 
disparaissent  i5  ou  i6  kilometres  plus  ha ut  ;  ainsi  se  trouve 
assure  le  debit  assez  regulier  des  eaux  qui  arrosent  les  jardins 
de  Laghouat*.  .Et  Teau  ne  manque  jamais  a  Laghouat  meme 
en  plein  et^  ^  S'il  n'y  avait  que  les  crues  de  Toued,  les  se- 
guias  d'amenee  seraient  souvent  k  sec ;  les  crues  donnent  un 
complement  tres  pr^cieux,  mais  qui  est  souvent  utilise  pour  ar- 
roser  les  dai'a  voisines  de  Laghouat  vers  le  Sud  et  pour  y  faire 
des  cdreales.  Ges  crues  ainsi  que  les  eaux  constantes  sont  rete7 
nues  par  un  miserable  petit  barrage  qu'il  faut  sans  cesse  reparer 
et  refaire  au  moins  en  par  tie  (fig.  2  4)  ;  si  Ton  songe  aux 
pertes  qui  se  produisent  par  infiltration  sur  les  5  kilometres  de 
parcours  ou  Teau  de  Toued  comme  Teau  des  seguias  coule  uni- 
quement  sur  des  sables  trfes  meubles,  on  suppose  avec  raison 
que  la  quantite  d'cau  qui  serait  mise  a  la  disposition  de  La- 
ghouat par  la  construction  dun  barrage  ^  et  par  I'ameliora- 
tion  des  canaux  d'adduction  serait  vraiment  considerable. 


i  Laghouat  est  silue  k  rallitude  de  792  mMrcs  :  les  jardins  comptent  beaucoiip  dc 
palmiers  mais  aussi  bcaucoup  d*arbres  fruitiers  et  bon  nombre  de  pcupliers. 

*  «  Des  reliefs  du  sous-sol  formant  seuil  dans  la  vallee  de  Toucd  M'zi  ont  fait 
aflleurer  sur  plusieurs  points,  comme  h  Tadjcmout,  au  Recheg^Ji  Laghouat.  les  eaux 
souterraines  de  celte  riviere,  qui  rcmontenl  alors  k  la  surface  etcoulenten  veritables 
ruisseaux.  »  Le  pays  du  mouton,  p.  167.  Le  d6bit  constant  par  2^  heures  dont  peut 
disposer  Laghouat  est  d'cnviron  i5  000  metres  cubes  d'apres  le  tableau  dc  la  p.  17a 
du  meme  ouvrage.  Si  Ton  consulte  d*aufcre  part  le  Tableau  des  enlrcprises  d'irriga- 
tions  de  A.  Flamamt  (Alger,  1900),  on  y  voit  que  le  d^bit  d*etiage  n'est  jamais 
inf^rieur  h  7  000  metres  cubes  par  jour.  —  II  faut  encore  noter  que  les  habitants 
de  Laghouat  ont  creus6  un  certain  nombre  de  puits  (71  d*apresLe  pays  du  mouton). 
G.  RoLLAND,  Hydrologie  du  Sahara,  p.  89,  ecrit  de  son  cote  :  «  Laghouat,  villo  et 
oasis,  est  abondammcnt  pourvue  d*eau.  » 

^  II  ne  s'agirait  pas  d'un  grand  barrage,  mais  d'un  petit  barrage  moins  rudimcn- 
taire  que  les  digues  actuclles.  L'execution  dc  ce  barrage  est  sans  cesse  retardee»  parce 
que  les  Fonts  et  Ghaussees  veulent  faire  d'un  seul  coup  un  barrage  magonnc  qui 
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dans  les  jardins  est  distribute  proportionnellemeni  a  la  surface. 
Les  cullivateurs  paient  un  impot  pour  I'eau,  proportionnelle- 
meni alaquantited'eau  utilis6e.  Mais  on  n^achfclcpaset  onne  pent 
pas  acheter  Teau  d'arrosage.  Toule  la  distribution  se  fait  par  heures 
(heures  et  minutes)  et  non  pas  par  fractions  variables  ou  propor- 
tionnelles  du  volume  total :  c'est  la  encore  un  t^moignage  que  les 
eaux  ne  manquent  jamais  au  point  de  compromettre  la  prospe- 
rite  des  jardins.  Deux  amin-el-ma  *  sont  charges  de  surveiller 
la  distribution  de  Teau,  et  jouissent  de  Tautorite  et  de  la  con- 
sideration necessaires.  Deux  hommes  leur  sont  adjoints  qui  les 
aident.  Endnliuit  des  proprietaircs  de  jardins  cooperenta  cctte 
a)uvre g^nerale  de  surveillance;  mais  ils  sont  des  mandataires 
de  la  coUectivitc  sans  en  etre  des  fonctionnaircs  retribues  :  leur 
travail  leur  vaut  seulcment  un  supplement  d'eau  d'arrosage. 

Les  belles  oasis  du  Djerid  sont  situ^es  entre  le  cholt  Gharsa 
et  le  cliott  el  Djerid  ^  L'oasis  de  Nefta  se  presente  avcc  une 


*  Voir  cc  qu'a  i6crit  Fromentin  de  ramin-cl-ma  de  La^hoiiat,  Un  etc  dans  Ic 
Sahara,  p.  i5u-i54-  Voir  re  que  dit  Sciiirmek,  dans  Le  Sahara,  p  386,  de  1  amin- 
cl-ma  de  Ghadamfes.  —  Do  m6me,  pour  le  Kiel-el-ma,  mesureur  d*eaii.  au  Toual, 
voir  DE  LA  Martimere  et  Lacroix,  Documents  pour  servir  k  V6iude  du  Nord-Ouest 
Africain,  III,  p.  aao-aai. 

*  Sur  le  Djerid,  voir  Doumet-Adamson,  Sur  le  regime  des  eaux  qui  alimentcnt 
les  oasis  du  Sud  de  la  Tunisie,  dans  A/as,  188/4 ;  E.  Blanc.  Le  Sud  de  la  Tunisie, 
dans  Bulletin  de  la  Societe  de  geographic  commercialcy  1888-89  ;  Du  Paty  de  Clam. 
£tude  sur  le  Djerid,  dans  Bull,  geogr.  historique  et  descriptive,  1893.,  p.  a83-338  ; 
et  deux  articles  plus  recents  011  Ton  se  demande  pourquoi  les  auteurs  ne  citent  mcme 
pas  Texcellent  article  precedent  do  Du  Paty  de  Clam:  Danovitz,  Le  Djerid,  dans 
Bull,  de  la  Society  de  geog.  comrn.,  et  E.  Dollin  du  Fresnel,  Le  Djerid  tunisien, 
dans  Idem,  1900.  —  Le  nom  du  Djerid  est  une  reduction  de  13elad-el-Djerid,  les 
villes  a  dattiers  ;  voir  Ibn  Khaldoun,  Uistoire  des  Berbcres,  traduction  dk  Slank. 
I,  p.  19a.  —  Le  Djerid  parait  avoir  ele  un  des  plus  vicux  centres  habitos  du  Nord 
de  rAfriquo  :  loulc  la  region  abonde  en  stations  prehistoriques  ;  voir  D"*  Collignon, 
Etude  sur  Tethnographie  gendrale  de  la  Tunisie,  dans  Bull,  de  geogr.  hist,  et  des- 
criptive, I,  1886,  p.  343.  —  Le  Djerid  a  etc,  surtout  autrefois,  tres  celobre  par  sa 
grandc  fertilile.  Au  xi«  siecle.  El  Bekri  6crivait  :  Autour  de  Touzer  (Tozeur).  «  les 
dattiers  forment  un  grand  et  sombre  massif.  II  n'y  a  point  d'autre  endroit  en  Ifri- 
Lija  qui  produise  autant  de  dattes...  On  ne  trouve  nulle  part  des  oranges  aussi  belles 
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physionomie  bjwi  caract^ristique  :  les  premiers  palmiers  sont 
group^s  dans^ua  creux  au  Nord  pres  des  sources,  et  ce  sont  les 
plus  vigoureux;  puis  le  village  s'etend  de  pari  et  d'aulre  du 
chenal  un  peu  encaiss^  par  lequel  s*^chappent  les  eaux ;  puis 
Toasis  s'^panouit  en  6ventail  sur  un  versant  en  Idg^re  d^clivit^ : 
les  palmiers  sont  sdpar^s  en  deux  parts  par  une  petite  Eminence 
et  ils  sont  plus  nombreux  vers  TOuest  que  vers  I'Est. 

Dans  les  oasis  du  Djerid  les  eaux  sont  fournies  par  des 
sources  et  des  sources  chaudes  * .  A  Tozeur,  on  compte  environ 
i4o  sources  qui  se  r^unissent  pour  former  un  cours  d'eau 
d^bitant  environ  i  o5o  litres  par  seconde,  et  la  temperature 
generale  de  ces  sources  est  de  So"*.  A  Nefta,  le  debit  des  sources 
reunies  est  de  i  loo  litres  par  seconde. 

Ces  sources  ont  un  volume  2i  peu  pres  constant ;  de  petits 
barrages  en  troncs  de  palmiers  (fig.  25)  assurent  la  distri- 
bution des  eaux,  lesquelles  sont  reparties  entre  les  indigenes 
suivant  des  usages  tra(litioi;inels.  Une  simple  distribution  est 
suffisante,  distribution  garantie  par  la  surveillance  de  fonction- 
naires  de  la  collectivity,  les  gardiens  des  eaux.  Le  regime  est 
tout  a  fait  analogue  a  celui  de  Laghouat. 

Nous  donnons  auxlNTotes  et  pieces  JustidcativeSyK,  un  expose 
trcs  complet  et  tres  clair  du  systfeme  de  distribution  des  eaux 
dans  Toasis  de  Tozeur.  L*auteur,  M.  F.  Massclot,  y  parle  seu- 
Icmcnt  de  Toued ;  il  convient  de  ne  pas  oublier  que  cet  oued 


ct  aussi  douccs  quo  cclles  de  Touzor.  »  Voir  Description  de  TAfrique  scptentrionale, 
traduction  de  Slane,  p.  117  ct  118.  —  Aujourd'hui  encore,  les  palmiers  ct  les 
arbrcs  frui tiers  du  Djerid  donnent  des  produits  de  choix.  Les  olivicrs  sont  nombreux 
aussi:  a5ooopicdsd*oliviersiiEl  Oudiane  produisant  5  000  hectolitres  d'huile  d'olive: 
voir  E.  DoLLiN  DU  Fkesxbl,  art.  cite,  Bull.  Sor.  grogr.  com.,  1900,  p.  4o.  —  II 
faut  nolor  que  Gafsa,  qui  est  regardee  depuis  peu  comme  la  capitale  du  Djerid, 
n'en  fait  pas  reellement  et  propremcnt  partie ;  Gafsa  est  dans  de  lout  autres  con- 
ditions naturelles  que  les  oasis  du  Djerid  :  elle  est  beaucoup  moins  chaude ;  elle  est 
siluee  k  une  altitude  sensiblement  plus  elevee ;  tandis  que  I'oasis  de  Tozeur  est  k. 
5o  metres  k  peu  pr6s  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  Gafsa  est  i  345  metres. 

*  Quant  aux  essais  de  sondages  artesiens,  ils  n'ont  donn^  jusqu'ici  aucua  r^ultat. 
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eat  constitue  par  la  reunion  de  sources  ctqu'il  n'a  pas  du  tout 
les  caractferes  du  simple  oued  saharien.  C'est  en  vertu  de'ce 
caract^re  meme  de  I'oued  que  s'expllqucnt  les  fails  que  I'auteur 
nous  expose. 


ClicU  d>  V.  Solrr,  pholographc  1  Tudu,  iljao. 
Fio.  ii.  —  Un  det  barrage!  deTozeur  (Djcrid). 

C.  LeB  o&sis  de  I'AarSs  (ottaia  k  debit  variable  mais  sura- 
bondant): —  Dans  le  massif  de  I'Aurfcs  toules  les  cultures  sont 
associees  a  riirigation.  Les  oasis  de  ces  vallees  sont,  dans  les 
regions  les  plus  ^lev^cs,  des  oasis  d'arbres  fruitiers  :  pcu  de 
figuiers,  mais  beaucoup  de  noycrs  et  aussi  beaucoup  de  vignc. 
Les  habitants  cultivent  aussi  les  c^ri^alea  dont  ils  out  bcsoin. 

En  g^n^ral,  et  surlout  sur  les  versants  septentrionaux,  les 
eaux  dans  I'Aures  ne  manqucnt  point.  Les  sources  nombreuses 
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mdme  sur  le  versant  Sud  fourmssenl  des  quantit6s  d'eau  sou- 
vent  surabondantes  *  ;  et  de  plus,  au  printemps,  on  beneficie 
de  la  fonte  des  neiges  qui  sc  sonl  accumul^es  durant  I'hiver 
sur  les  hauls  sommets.  Bref,  les  cours  d'eau  ne  sont  jamais 
k  sec*. 

L'Aur&s  ressemble  ainsi  k  la  Grande-Kabylie.  Et]coinine 
dans  la  Kabylie  nous  ne  trouvons  pour  ainsi  dire  pas  dans  les 
oasis  de  I'Aures  de  cas  difRciles  ct  compliquds ;  les  indigenes 
s'entendent  entre  eux  sans  peine  pour  la  distribution  de  I'eau  : 
ils  ont  riiabitude  de  la  distribution  de  Teau  comme  ils  onl  par 
tradition  I'habitude  de  tracer  habilement  les  rigolcs  d'arrosage. 
Ils  se  serventde  mesures  proportionnellcs,  la  main,  le  poucc; 
(ils  prennent  parfois  la  main  et  le  pouce  d'un  individu  deter- 
mine comme  dtalons  fixes). 

Le  s^natus-consulte  a  reconnu  aux  habitants  dc  TAures  la 
propriety  de  Teau  qui  pent  devenir  propri^te  melk  c'est-a-dire 
propriety  privde^.  Souvent  Teau  appartient  a  la  djemaa  (a  la 
commune).  D'ailleurs  s*il  ne  s'cl^ve  pas  de  conflit  pour  la  dis- 
tribution de  I'eau  dans  les  oasis.  L'eau  cependant  est  de  plus  en 


^  La  seulc  oasis  de  Djcmora  (oucd  Abdi)  csl  arrosce  par  les  eaux.dc  18  sources. 
Tout  le  versani  m6ridional  de  I'Aures  est  jalonn6  pour  ainsi  dire  de  sources  :  ce 
sonl  ces  sburccs  qui  servcnt  k  I'arrosage  de  ces  territoires  arables,  larges  de  aoo  k 
2  000  metres,  et  qui  portent  le  nom  do  Samer. 

^  L*oued  el  Abiod  roule  «  un  ilot  variable  avcc  les  saisons,  mais  toujours  large- 
nncnt  sutlisant  pour  les  besoins  des  indigenes  et  de  leurs  troupeaux.  »  Le  pays  du 
monton,  p.  894.  A  i  aoo  metres  d'allitude,  la  plaine  dWrris  est  tr^s  suffisamment 
orrosee  :  «  La  terre  est  bonne,  la  culture  des  G<5r<^ales  aisee  et  productive.  » 
M.  BesNiEK,  Notes  sur  TAuros  :  La  plaine  d'Arris,  Ann.  de  giogr.,  i5  juillet  1899. 
p.  3G7.  A  fortiori  sur  le  versant  Nord,  «  I'eau  est  en  quantitc  suffisanUf  sur  prosquc 
tous  les  points  »  dans  le  cercle  de  Khenchela.  Le  pays  du  moulon,  p.  443- 

^  Dans  les  oasis  qui  sont  silu<^es  k  rextremilc  des  grandes  vallees  dc  Toued  Abdi 
ou  de  Toued  el  Abiod,  oasis  do  palmiers,  qui  se  rapprochent  tout  k  fait  du  type 
Biskra,  il  n'esl  pas  clonnant  que  nous  voyons  se  nmodifier  le  regime  des  oasis  de  la 
montagne.  H.  Busson  a  Ires  vivement  rendu  les  changements  de  physionomie  des 
oasis  de  ces  vallees  a  raesure  qu'on  s'avance  de  I'aval  k  Tamont  ou  inverscment,  voir 
Les  valines  de  I'Aures,  Ann.  de  giographie,  i5  Janvier  1900,  p.  43-55.  Et  c'esl  ainsi 
qu'5  M'chounccli  «  Teau  suit  les  palmicrs  »,  c'est-k-dire  que  les  palmiers  se  vcn- 
dent  avec  le  droit  k  Tarrosage.    Fkliu,  ouvr.  cilS,  p.  55. 
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plus  jalousement  employee  par  suite  de  Taccroissement  de  la 
population  et  de  Textension  des  cultures. 

En  certains  cas  les  eaux  des  oueds  sont  accapar^es  d'une 
manifere  si  complete  par  les  habitants  de  la  montagne  qu'il  ne 
reste  et  surtout  qu'il  ne  restera  plus  d'eau  pour  les  habitants  de 
la  plaine.  Telle  est  une  des  categories  de  complications  pro- 
chaines  auxquelles  il  s'agira  d'aviser. 

Une  autre  complication  semble  rdsulter  plus  directement 
encore  de  Taugmentation  de  la  population  :  les  indigenes  ont 
Thabitude  de  moudre  leur  grain  a  Taide  de  pclits  moulins  a  eau 
qui  exigent  a  peu  prhs  chacun  une  force  equivalente  a  un 
cheval-vapeur.  Ces  pelits  moulins  sont  tr^s  nombreux,  et  Ton 
a  dh  se  preoccuper  d'en  limiter  Ic  nombre  pour  r^server  Teau 
aux  cultures. 

A  riieure  actuelle  les  indigenes  ne  peuvent  plus  etablir  un 
moulin  sans  qu'on  ait  fait  une  enquele  et  qu'on  Icur  ait  delivre 
une  autorisation  ollicielle  qui  les  soumet  a  une  redcvancc. 

Le  ddsert  Sud-algerien  et  Sud-tunisien  est  le  domaine  de 
la  diversite  et  de  la  complexite. 

Meme  dans  les  oasis  oil  le  debit  des  eaux  est  rclativemcnt 
constant  et  que  nous  avons  choisics  comme  types  de  ce  cas 
hydrologique  (Laghouat  et  Tozcur),  il  va  sans  dire  qu'il  ne 
s'agit  pas  la  d'une  invariabilite  mathematique  ;  le  debit  varie 
malgr6  tout,  quoiquc  entre  des  limites  relativement  rappro- 
chees;  et  c'est  meme  en  vertu  de  ces  variations  accidentelles 
que  la  simple  distribution  en  usage  dans  ces  oasis  est  quelque- 
fois  insuffisantc  ;  elle  tend  en  tout  cas  a  etre  de  moins  en  moins 
suilisante  a  mesure  qu'augmcnte  le  nombre  des  cullivateurs 
etablis  dans  une  meme  oasis,  et  Tetude  de  M.  F.  Masselot, 
reproduiteaux  iVotes  et  pieces  justiHcatives,  K,lki&sc  tres  bien 
deviner  cette  cause  de  decadence  du  simple  regime  de  distri- 
bution. 

D*autre  part,  Teau,  nous  Tavons  ddja  dit,  est  chose  trop 
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rare  et  trop  precieuse  pour  qu'on  ne  cherche  pas  k  Texploiter 
par  tous  les  moyens  et  sous  toules  les  formes.  Aussi,  parmi  les 
principaux  groupes  d*oasIs,  presque  tous  les  autres  se  presen- 
tent-ils  avec  encore  moins  de  simplicite,  et  manifestent-ils  des 
particularites  plus  ou  moins  curieuses  sur  lesquelles  nous  nous 
proposons  precisement  d'insisler. 

Cas  divers. 

L'oasis  de  Bou-Sadda.  —  Bou-Saada  est  un  bon  type  d'oasis 
d'oucd  au  sprtirdes  niontagnes  (comme  El  Kantara).  Le  village 
csl  ball  sur  les  bords  de  Toued,  dont  le  lit  est  assez  profond,  et 
dont  il  faut  loujours  redouter  les  crues  terribles.  Les  maisons 
apparaissent  ainsi  souvent  au-dcssus  de  la  tele  des  palmiers 
qui  sont  plantes  en  conlre-bas  dans  le  lit  meme. 

Bou-Saada  est  composee  de  deux  oasis  accolees  :  Toasis  d'ar- 
bres  fruitiers  *  est  juxtaposee  a  Toasis  de  palmiers.  Au  dela 
s*ctendent  les  cliamps  de  cdr^alcs  qui  sont  fertilise  par  les  caux 
des  crucs.  On  s'est  beaucoup  occupe  d'etendre  la  zone  arrosee 
par  les  crues  :  ainsi  les  eaux  peuven  taller  main  tenant  jusqu'a 
Mader,  grace  h  un  barrage  complementaire  de  type  indigene, 
simple  barrage  de  fascines  et  de  terre,  que  Tautorite  militaire  a 
faitetablir  en  1899  (fig.  ViG), 

Au  reste  les  principales  crues  de  Toued  se  produisent  en 
automne  et  en  ete,  car  elles  sont  surtout  ddterminees  par  des 
orages.  En  realite  ce  sont  les  sources,  qui  se  rencontrent  dans 
le  lit  de  Toued  k  7  ou  8  kilometres  en  amont  et  au  dela,  qui 
fournissent  le  d^bit  ordinaire  et  qui  permettent  Tirrigation  des 
jardins*.  Mais  ces  eaux  ne  sont  presque  plus  assez  abondantes 


*  L*oasis  de  Bou-SAada  produit  des  raisins,  des  grenades,  des  abricots,  qu'on 
ex{X)rte  jusqu'b  Djelfa.  On  fait  secher  les  abricots  comme  on  fait  s6cher  les  figues. 

'  «  Le  regime  hydraulique  des  Hants- Plateaux  de  Bou-SaAda  se  manifesle  par 
Texistencc  de  nappes  sonterraines  de  divers  genres.  Les  nappes  les  plus  precieuses 
sont  les  nappes  superficiellcs  connues  sous  1o  nom   d'ofjlal  et  de  meguetal ;   dies  se 
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pour  la  surface  aujourd'hui  cultivec,  et  la  pluparl  des  tcrres  ne 
aontarros^es  que  tousles  la  jours. 

La  tlistribulion  de  I'cau  a  6le  arlificiellement  fixee  ;  et  autant 


le  regime  est  —  et  surtout  ^tait  —  complique  el  souple  a  M'sila, 
autant  il  est  simple,  dune  rigueur  toute  administrative,  ^  Bou- 
Sa&da.  Heureusement  le  d^bitpeut  etre  regarde  comme  a  peu 
pris  constant  pour  les  jardins,  et  rinconvenient  est  moindre 


Irouvent  prts  du  niveau  du  sol.  i  cAtf  on  dans  les  coun  d'cau ;  les  premieres,  tou- 
jour! pcu  profondcs,  pormcltcnt  de  consliluer  dca  groupes  de  puiti  ct  rendenl  d'ei* 
cellenb  services  aux  nomadcs  pasleura  ;  les  secoiidDs  sc  rencontrent  dans  les  cours 
d'eau ;  ellcs  sont  ligalemenl  pau  profondes  cL  tres  souvoot  Emergent  dans  lo  lit  de 
la  riviirc,  qui,  alors,  coule  r^llement ;  elles  doivent  genfralcmenl  leur  ciisLence  k 
la  pr^senee,  comme  Eubslralum  des  alluvione  de  I'oued,  de  couches  rociieuses  appar- 
lenanl  &  des  formalions  giologiquos  antfrieures,  et  qui,  redressees.  font  office  de 
barrage  nature)  ft  forccnt  le  coun  aoulerrain  i  rcapparailrc  au  grand  jour,  n  (Le 
pajs  du  mouton,  p.  68.} 

ItaunHis.  17 
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que  si  les  eaux  avaient  un  d^bit  quotldiennement  variable.  Les 
tableaux  de  repartition,  quej'ai  pu  consulter  grace  a  Tobli- 
geance  du  Commandant  superieur  Marignac,  datent  d'oc- 
tobre  1 883;  ils  sont  precedes  d'une  note  dont  on  pent  extraire 
le  passage  suivant  s'appliquant  aux  eaux  de  la  rive  droite,  mais 
d'une  signification  tres  generale  :  <(  L'cau  a  et^  partagee  pro- 
portionnellemcnt  aux  jardins  arroses  par  chaquc  saguiet  *  et 
dans  chacune  delles  les  beures  ont  6te  repartics  par  le  meme 
principe.  II  est  absolument  impossible  de  faire  la  repartition 
d'une  mani^re  plus  juste.  )) 

Sur  288  heures  ou  12  jours  voici  comment  la  repartition  est 
faite  entre  10  seguiets  : 

Louladj  ct  Haouata,  54  heures  (moilie  chaciinc). 

Guebli,  Said  cl  Gucbli  el  Daraoui,  58  heures  (un  tiers  chacune). 

Medamena  et  Chai'bia,  71  heures  (moitie  chacune)., 

Assas,  (laada  ct  (luoblia,  io5  heures  (Assas  i/\,  les  a  autres  se  partageant  3/4). 

11  est  a  noter  que  cctte  repartition  purcment  theorique  et 
geometrique  qui  ne  ticnt  pas  compte  des  conditions  sp^ciales 
de  chaquc  territoire  a  dh  pourtant  ceder  devant  certaines  n^ces- 
sites  g^ographiques ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  «  la  seguiet 
Sdid  est  laissee  a  part  a  cause  de  son  terrain  particulier,  com- 
post presque  partout  de  sable  et  de  gravier  »  ;  elle  a  Teau  tous 
les  jours. 

De  plus,  la  commune  s'est  reservee  un  jour  d  arrosage  par 
semaine,  le  vcndredi :  ces  eaux  sont  consacrees  a  la  Pepiniere. 
Gomme  la  commune  avait  plus  d'eau  qu'il  ne  lui  en  fallait,  elle 
s'est  avisee  de  concedcr  a  titre  gracieux  quelques-unes  de  ces 
((  heures  de  la  Pdpiniere  »  ;  ces  concessions  ont  abcuti  a  des 
abus,  les  concessionnaires  ayant  eux-memes  vendu  ces  heures 
d'arrosage. 


^   Les  documents  (hf  Dou-Sa^da  portent  «  seguiet  »  au  lieu  de  seguia,  orthographe 
plus  couramnicnt  employee. 
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Enfih  il  s'esi  produit  sur  le  lerrltoirc  de  la  commune  de  Bou- 
Saada  un  fail  qui  montre  bien  les  inconvenients  d'un  regime  ne 
reposant  pas  sur  une  exacte  conception  geographique.  En 
amont  de  Bou-Saftda  se  trouve  un  petit  centre  de  culture,  El 
Amel,  qui  a  ete  laisse  a  un  marabout  tres  \ev\6r6.  Ce  marabout 
a  si  bien  d^veloppe  ces  cultures  qu'il  a  cree  une  petite  oasis  irhs 
florissante,  mais  aux  depens  de  Bou-Saada,  situee  en  aval. 
Bou-Sa^da  a  perdu  ce  que  gagnait  El  Amel.  Et  le  cas  est  si 
manifeste  qu'a  la  date  du  3/4  avril  iHgg  les  liabitants  de  Bou- 
Sa&da  ont  depose  aupresdu  Commandant  superieur  la  petition 
suivante*  : 

«  Les  gens  de  Bou-Saiida  constatent  dcpuis  plusieurs  annecs  une  dimi- 
nution considerable  de  Teau  d'irrigation  amenee  par  Toued  Bou-Saada.  La 
quanlite  est  si  faible  celle  annee  qu'ilscraignent  de  ne  pouvoir  irriguer  leurs 
jardinsdansle  courant  de  l*ete.  lis  attribuent  cette diminution  aux  nouvelles 
cultures  qui  so  font  en  amont  de  Bou-SaAda.  lis  ont  constate  qu'elles  allaient 
en  augmentant  chaque  annee.  En  consec{uence  ils  prient  M.  le  Comman- 
dant superieur  de  vouloir  bien  prescrire  une  enqu6te  a  co  sujet  et  de  faire 
detruire  tons  les  canaux  de  derivation  situes  en  de^ti  de  Bou-Sa^da  el  dont 
le  creusement  n*aura  pas  ete  autorisepar  lui.  lis  prient  M.  le  Commandant 
superieur  de  vouloir  bien  accueillir  favorablement  leurs  dol6ances  ». 

Aucune  suite  n'a  pu  ^tre  donnee  a  la  petition  en  question ; 
dans  Fetal  actuel  des  r^glements,  raulorite  se  considere  comme 
desarmee. 

L'oasis  de  Bou-Saada  nous  represente  un  type  soumis  h.  une 
organisation  trop  exclusivement  theorique,  et  qui,  a  cause  de 
son  defaut  d' organisation,  est  certainement  en  voie  de  deca- 
dence. 

Lea  oasis  des  Ziban.  —  Les  oasis  des  Ziban  sont  divis^es  en 
trois  groupes  :  les  oasis  qui  sont  a  FEst  de  Biskra  el  auxquelles 


^  La  petition  ^tait  en  arabe  :  la  traduction  que  je  donne  ici  est  la  traduction  offi- 
cielle  qui  a  etc  faite  dans  les  bureaux  militaircs,  ct  qtii  ^e  trouvo  ocrite  sur  la  piece 
versee  aux  archives,  en  face  du  document  original. 
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on  peut  rattacher  les  oasis  mdmes  de  Biskra,  portent  le  nom 
g^n6ral  de  Zab  Chergui.  Les  oasis  qui  sont  a  I'Ouest  sont  divi- 
s6es  par  les  conditions  naturelles  en  deux  series :  Zab  Daha- 
raoui  et  Zab  Guebli :  un  premier  plateau  s'appuie  aux  contre- 
forts  de  TAtlas ;  il  est  pierreux  et  l^g^rement  incline  vers  le 
Sud;  quelques  sources  donnent  la  vie  aux  oasis.  Au  del^,  un 
marecage,  convert  par  le  diss  et  le  semar,  s^pare  le  Zab  Daha* 
raoui  d'un  second  plateau  moins  elev^,  ^galement  incline  vers 
le  Sud,  et  qui  pr^sente  une  seconde  ligne  d'oasis,  Zab  Guebli. 

Les  oasis  de  Biskra  sont  arrosees  par  Toued  Biskra,  lequel 
r^sulte  de  la  jonction  de  Toued  el  Outa'ia  ou  oued  el  Kantara 
et  de  Toued  Abdi.  En  realite  les  eaux  des  oueds  n'arrivent  a 
Biskra  qu'au  moment  des  crues  * ;  en  temps  normal  toute 
Teau  est  utilisee  par  les  oasis  d'amont.  II  est  indiscutable  cepen- 
dantque  Toued  Biskra  n*est  jamais  a  sec ;  il  y  a  presque  toujours 
au  bief  de  Biskra  au  moins  200  litres  a  la  seconde  :  en  1881, 
apres  une  periode  de  tres  grande  s^cheresse  on  a  fait  un  jau- 
geage  des  eaux :  le  debit  ^tait  egal  a  120  litres  par  seconde  ;  le 
Tableau  des  entreprises  d*irrigation  de  A.  Flamant  indique 
comme  debit  d'etiage :  170  litres  ^  En  r^alit^  d'assez  nom- 
breuses  sources  affleurent  dans  le  lit  de  Toued,  et  c*est  elles  qui 
le  constituent  ou  le  reconstituent. 

Pour  les  oasis  de  Biskra,  on  a  la  bonne  fortune  —  excep- 
tionnelle  —  de  pouvoir  renvoyer  k  une  trfes  precise  publication 
documentaire,  celle  de  Tinterprete  judiciaire  E.  F^liu  '*. 
L'auteur  a  not^  avec  une  grande  patience  tous  les  faits  et 
reglements  divers  concernant  les  eaux. 

A  Biskra  et  dans  les  oasis  environnantes,  les  eaux  sont  le  plus 


'  Ccs  crues,  plus  ou  moins  fortes,   sont   fr^quentes,  2i  cause   de  la  proximity  de 
TAur&s ;  G.  Rolla>'d  en  compte  i5  &  ao  par  an»  Hydrologie  du  Sahara,  p.  33. 

2  P.  188. 

3  Le  regime  des  eaux  dans  le  Sahara  Constantinois.  Blida,  1896. 
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souvenl  soumises  a  deux  regimes  :  un  regime  d'ete  (du  1 7  mai 
au  17  octobre)  el  un  regime  d'hiver  (du  17  octobre  au  17  mai) 
correspondant  a  la  p^riode  des  fortes  eaux  * . 

Les  eaux  des  diflKrents  canaux  se  trouvent  en  general  distri- 
butes selon  des  mesures  analogues  auxjilas  ou  aux  hilas  e^pa- 
gnoles.  E.  F^liu  les  enumere  ^ ;  les  plus  importantes  sont  la 
loukza  et  la  seboua  ;  «  la  loukza,  mot  arabe  qui  signifie  poing 
fermi,  est  un  regard  de  la  largeur  du  poing  ferm6  (le  pouce  non 
compris)  par  lequel  passe  Teau  pendant  2/1  heures,  soit  conti- 
nuellement  soil  a  des  intervalles  determines  »  ;  la  seboua  est  un 
regard  de  la  largeur  d'un  doigt  qui  equivaut  a  i/4  de  la 
loukza, 

Le  principe  essentiel  c'est  que  le  volume  d'eau  est  divis6  non 
pas  en  parts  de  volume  fixe,  mais  en  quantiemes,  en  fractions 
du  debit  disponible  :  c/est  le  meme  principe  de  distribution  que 
nousavons  constate  dans  les  oasis  espagnoles.  Gette  division 
pqir  fractions  du  volume  est  compl^teeparune  division  du  temps ; 
c'est  le  dour  ou  la  nouba  suivant  les  oasis,  correspondant  a  une 
dur^e  donn^e  de  Tarrosage  ;  a  Biskra,  on  emploie  Texpression 
de  dour  qui  represente  Tusage  de  loute  une  seguia  pendant  24 
heures'.  Ailleurs  comme  k  Filiache,  Funite  est  la  nouba,  re- 
pr^sentant  Tusaged^une  seguia  pendant  6  heures  *.  Le  temps  se 
mesure  g^n^ralement  a  Taide  de  la  mechkouda  ^ 

Enfin  les  eaux  des  crues  sont  Tobjet  d'une  sorte  de  distribu- 
tion et  de  reglementation  sp^ciales  superposees  a  la  distribution 
normale.  Ainsi  la  seguia  Bechechia  sert  en  hiv€r  a  irriguer  les 


^  Pour  certaines  seguias,  les  dates  qui  limitent  le  regime  d*hiver  et  le  regime 
d*ete  sont  le  i4  mai  et  le  i4  octobre  :  Seguias  Loustania  et  Khialia.  Fcliu,  p.  34  ; 
voir  encore  p.  43. 

3  F^Liu,  ouv.  cite,  p.  ag. 

3  Fkliu,  p.  ag ;  ailleurs  encore  on  dit  (far  comme  k  El  Outa'ia  (==  la  heures  d'eau), 
ouv.  cite,  p.  ao. 

*  Feliu,  ouv.  cits,  p.  45. 

'^  Voir  la  description  de  la  mechkouda,  dans  Feliu,  p.  iq. 
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terres  de  labour  situdes  entre  Toasis  de  Beni-Mora  et  la  ville  de 
Biskra  ;  enetd,  cette  seguia  est  r^unie  a  la  seguia  de  Basel  Gue- 
ria  ;  et  le  debit  total  est  regarde  comme  pratiquement  equiva- 
lent a  ',  une  seule  loukza  du  regime  dliiver  \  En  d'autres 
oasis,  les  crues  sont  consacrees  a  des  cultures  de  cer^ales,  un 
peu  au  hasard  de  rinondalion,  sans  qu'il  y  ait  de  repartition 
prevue  (oasis  Droh)  *. 

Dans  Tensemble  les  oasis  de  Biskra,  El  Alia,  Filiache,  Chetma, 
Droh,  Sidi  Khelil  oflrent  des  types  analogues  de  distribu- 
tions traditionnellcs  tres  compliquees  ;  etles  pr^levements  d'eau 
imposes  par  les  conquerants  en  ont  encore  accru  la  complica- 
tion. Dans  Tensemble  aussi,  les  caux  qui  assurent  la  prosp6- 
rit^  des  jardins  ont  toujours  un  debit  minimum  suifisant  pour 
que  les  principes  qui  dominent  soient  des  principes  de  distri- 
bution :  on  voit  cependant  des  modifications  a  ces  espfeces  de 
tableaux  de  simple  distribution  subvenir  au  moment  et  en 
consequence  des  crues. 

Les  oasis  du  Zab  Dahraoui :  Bou  Chagroun,  Zaatcha,  Lichana, 
Farfar,  Tolga,  ElBordj,  El  Amri  et  Foughala,  sont  toutes  ali- 
mentees  par  des  sources  ^.  Ces  sources  se  trouvent  au-dessous 
d*une  couche  de  gypse  dont  Tepaisseur  varie  de  i  a  9  metres. 
Quand  on  se  dirige  de  Biskra  vers  ces  oasis,  entre  le  7*  et  le 
8"  kilometre,  on  monte  un  petit  raidillon  qui  vous  amene  sur 
la  couche  de  gypse :  on  ne  la  quitte  plus  qu'aux  points  oil 
quelque  oued  Ta  partiellement  emportee.  —  Cette  couche  de 
gypse  fait  aux  oasis  du  Zab  Dahraoui  une  veritable  originality : 
les  cultiyateurs  doivent  percer  cette  couche  pour  toutes  leurs 


*  F^Liu,  ouv.  cilCy  p.  3i. 

*  Feliu,  ouv.  cite,  p.  5o. 

•"*  Boii-Chagroun,  fi  sources  ;  /aalclia.  i  scule  source  fournissant  5  metres  cubes 
d*eau  par  jour;  Lichana,  4  sources;  Farfar,  3  sources;  Tolga,  12  sources;  four- 
nissaiil  370  metres  cubes  d'eau  par  jour  ;  EI  Bordj,  i4  sources  avec  i5o  metres 
cubes  par  a^  heures  ;   El  Amri,  3  sources  ;    Foughala,  i  scule  source,   insuffisante. 
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plantations ;  chaque  palmier  est  ainsi  plante  au  Toiid  d'un  trou, 
dont  la  profondeur  varie  (2  metres  a  Tolga,  i^.So  ou  2  metres 
&Fougha!a):  (fig.  37). 


Sous  cette  couche  gypseuse  infertile,  leseauxdoucementcou- 
Icnt  ou  suintent  :  voir  Ics  sources  de  Zaatcha,  fig.  38.  Et  les 
indigenes,  dans  les  jardins,  sont  obliges  dc  creuser  de^  trous 
de  3,  d  ou  5  metres,  au  fond  desquels  ils  puisent  I'eau  a  I'aidc 
de  kholaras  '.  On  ne  pcut  guere  arroser  plus  de  deux  heures 
de  suite  avec  la  khoiara,  ear  Ic  puits  au  bout  dc  s  hcurcs  est 
epuise  :  et  il  faut  attendre  quclques  lieures  (parfois  7  a  8)  pour 
que  I'eau  se  soit  de  nouveau  aceumuk'c  dans  le  trou  *.  Sur  le 

'  La  hholara  est  I'tViuivalcnl  dii  cliadoaf  egjpiien,  Vuir  J.  BHU.iHEa,  L.cs  oasis  du 
Souf  ol  du  M'lab.  daii>  La  Oiographie,  i5  Janvier  igoa.  p.  lo.  nolc  I. 

'  Uii  pcut  rapprocbcr  dc  cea  fail*  rrrigiients  uri  fait  i|uc  j'ai  obscr%r  dans  I'uasU 
dc  t'oughaia  ;  il  ;  a  III  une  marc  qui  »crl  k  rarrossgc ;  on  U  vide  :  puis  il  Taut  atleii> 
dre  a  joun  pour  cju'clle  se  remplisse  dc  nouieau  ot  qii'cHe  puissc  dtro  encore  une 
fois  »i<l<:-e. 
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Toasis  deux  puits  pour  la  commune  indigene  des  Bou-Azid,  le 
puils  Laferriere  et  le  puits  Friedel. 

Les  oasis  du  Zab  Guebli  sont  eparses  au  Sud  et  a  TEst  du  Zab 
Dahraoui :  Megloub,  Oumache,  Mlili,  Ourlal,  Menahla,  Zaou'iet 
Mlili,  Bigo,  Zaouiet  Oulad  Mhammed,  Mekhadma,  Bentious, 
Sahira  et  Lioua ;  elles  sont  aussi  aliment^es  par  des  sources 
dont  certaines  sont  ires  puissantes,  comme  celle  de  Toued 
Mlili  et  dont  aucune  ne  tarit  jamais*.  Le  probleme  de  la  dis- 
tribution se  presente  la  sous  la  meme  forme  et  avec  la  mSme 
simplicite  que  dans  le  Zab  Dahraoui. 

Dans  les  oasis  qui  appartiennent  a  un  seul  propri^taire,  le 
probleme  de  la  distribution  de  Teau  depend  de  Tintelligence  du 
gerant.  Dans  les  autres  oasis  Teau  est  fournie  principalement 
par  des  sources :  aussi  toute  Torganisation  se  reduit-elle  a  une 
distribution  ;  chaque  partie  de  Toasis  a  droit  a  une  nouba  (arro- 
sage  de  94  heures)  au  bout  d*un  certain  nombre  fixe  de  jours 
(exemples :  pour  Toasis  de  Zaatcha,  le  tour  d^arrosage  de 
94  heures  revient  tous  les  17  jours;  pour  la  source  d'Ain-el*- 
Akhradj  de  Farfar.  le  tour  d'arrosage  revient  tous  les  38  jours  ; 
etc.).  II  n'y  a  pas  lieu  de  pr^voir  d*autres  complications.  II  est 
par  ailleurs  manifeste  que  Tacquisition  de  Teau  par  le  puits 
individuel,  par  la  khotara,  supprime  toute  question  de  reparti- 
tion. 


'  Les  eaux  des  Ziban  (Oumache,  Chetma,  etc.)  sont  souvent  a  une  temperature 
assez  elevee,  de  35°  «  So®,  et  un  jeune  ingenieur  agronomc,  L.  Mabcassin,  qui  a 
donne  une  tres  bonne  monographie  agronomique  sur  le  Sahara  dc  Constantine  de- 
clare que  «  cette  chaleur  des  eaux  d'irrigation  semble  produire  tres  bon  etTet  sur  la 
vegetation,  en  particulier  sur  celle  du  palmier  ».  Voir  L'agriculture  dans  Ic  Sahara 
de  Constantine,  p.  35  ;  voir  aussi  p.  5i  :  ((A  Chetma  oii  Tcau  est  utilisee  presque 
k  sa  source,  35",  les  palmiers  murissent  Icurs  fruits  avant  tous  les  autres  »  —  Sur 
Toasis  plus  orientale  de  Ferkane,  oil  I'eau  sort  de  tcrre  h  i6<*  ou  iS**,  voir  quelques 
pages  de  P.  Vuillot,  Des  Zibans  au  Djerid  par  les  chotts  alg^riens,  iSgS,  p.  Sa  et 
suiv. 
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Le  seul  problfeme  delicat  qui  pourra  et  qui  devra  se  poser 
concernera  la  multiplication  des  puits  artesiens.  Tant  qu'une 
seule  Soci^t^  propria taire  fait  des  forages  sur  un  temtoire  qui 
lui  appartient  tout  en  tier,  elleest  seule  responsable  de  ses  actes. 
Mais  dans  quelle  mesure  peut-elle  multiplier  les  forages  arte- 
siens dans  les  parages  des  anciennes  oasis  ?  Ne  risquera-t-on  pas 
de  diminuer  ainsi  le  d^bit  des  puits  existants  ?  Le  forage  des 
puits  Laferrifere  et  Friedel  a  pos6  une  question  que  nous  allons 
retrouver  a  propos  de  Touggourt,  etdontl'^tude  doit  s'imposer. 

Lea  oasis  de  rOned-Rir'  (puits  artesiens,  debit  constant),  — 
On  groupe  sous  le  nom  d'oasis  de  TOued-Rir'  les  oasis  qui  com- 
mencent,  avec  Foasis  d'Ourir ,  k  i  oo  kilometres  au  Sud  de  Biskra, 
et  qui  s'^tendent  sur  1 3o  kilometres  jusqu'k  Touggourt  et  Tema- 
cin  '.  G.  RoUand  lvalue  a  43  lenombre  de  ces  oasis  en  1898,  et 
il  declare  qu'elles  comptent  en  tout  5 20  000  palmiers  en  plein  rap- 
port, lAoooopalmiers  de  i  a  7  ans,  et  loooooarbres  fruitiers  *i 

Ces  oasis  jalonnent  pour  ainsi  dire  a  la  surface  Tabondante 
nappe  artesienne  qui  se  trouve  a  une  profondeur  de  70  a 
75  mfetres,  et  c'est  par  des  communications  avec  cette  nappe 
jaillissante  que  Ton  a  cree  et  developp^  ces  centres  de  culture. 
Georges  Holland,  qui  a  d^crit  avec  precision  Tallure  de  cette 
nappe  artesienne  '\  a  tres  heureusement  compart  TOued-Rir' 
((  k  une  petite  Egypte  avec  un  Nil  souterrain  »  *. 

Les  oasis  de  TOued-Rir*  sont  alimentees  eneau  au  moyende 


^  On  trouvera  un  Apcr^u  historique  sur  les  puits  artesiens  des  regions  de  l*Oued- 
Rir*  et  d*Ouargla  dans  THydrologie  du  Sahara,  de  G.  Rolla?(o,  p.  54  et  suiv.; 
et  k  la  p.  56  un  Tableau  graphiquc  de  la  progression  de  Tirrigation  des  oasis  de 
rOued  Rir\      . 

^  G.  RoLLAND,  La  colonisation  fran^aise  au  Sahara,  L'Oued  Rir\  Le  chemin  de 
fer  de  Biskra-Touggourt-Ouargla.  Afas,  17*  session.  Oran,  i8g8,  i»"«  partie,  p.  5a. 

^  G.  RoLLAND,  Hjdrographie  et  orographie  du  Sahara  alg6ricn,  BaU.  de  la  Soc. 
de  geographic,  a"  trimestrc  1886,  et  Hydrologie  du  Sahara. 

*  G.  RoLLAND,  La  colonisation  fran^aisc  au  Sahara,  etc.  A/as,  i-y*  session.  Oran, 
1898,  I""*  partie,  p.  5i. 
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puits  artesiens.  Depuis  une  ^poque  deja  ancienne,  les  indigenes 
sav^ient  forer  de  tels  puits  ;  les  rtass,  constituant  une  vraie  cor- 
poration, se  consacraient  specialement  a  ce  travail  \  Les  Fran- 
^ais  se  sont  occup6s  activement  de  multiplier  et  d'am^liorer  les 
puits.  Deux  ans  apres  la  pacification  de  la  region,  en  i856, 
commengala  campagne  de  forage.  On  sait  quelle  part  y  a  prise 
un  ing^nieur  H.  Jus^ ;  tous  les  habitants  de  TOued-Rir'  le  con- 
naissent  et  le  v^nerent :  il  jouit  de  lautorite  et  du  prestige  qui 
sont  bien  dus  a  celui  qui  a  su  faire  jaillir  Feau  vive  en  plein 
desert. 

Les  forages  artesiens  ont  eu  un  plein  succfes  dans  la  cuvette 
du  Hodna  et  dans  celle  de  TOued-Rir'  :  et  ce  sont  la  les  deux 
centres  principaux  de  puits  artesiens'. 

Au  i^"  Janvier  1890,  dans  TOued-Rir',  on  comptait  i36  puits 
jaillissants  fran^ais  et  617  puits  jaillissants  indigenes^  En  1900, 


*  Les  puits  artesiens  sont  de  irhs  ancienne  date  dans  I'Oued-Rir*.  Voir  les  curieux 
textes  anciens,  notamment  des  citations  de  Diodore  (iv«  siecle)  et  d'Olympiodore 
(v*)  ou  vi«  siecle),  rasscmbles  par  Jules  Duval,  Les  puits  artesiens  du  Sahara,  Bull, 
de  la  Soc.  de  geographic,  5«  serie,  XIII,  1867,  p.  i56  et  suiv.  - —  Duval  donhe  des 
details  sur  le  forage  des  puits  par  les  indigenes.  Idem,  p.  iao-ia3.  —  Sur  la  <c  cor- 
poration des  puisatiers  de  Touggourt  »  (i4  membres),  voir  Lakgeau,  Le  Sahara 
alg^rien,  a«  edit.,  1881,  p.  85  et  suiv. 

^  Jusqu'en  1886,  H.  Jus  a  appartenu  au  Ser>ice  officiel  des  sondages.  II  a  prisun 
c6ng6  jusqu'en  1890.  En  1890,  il  a  repris  le  service  oQiciel.  Lc  Service  des  sondages 
releve  de  Tautorite  militaire  et  n*a  aucun  rapport  avec  le  Service  des  Fonts  et 
Ghauss^es. 

^  A  Ouargla  et  k  £1  Gol^a,  on  a  creus^  egalement  des  puits  arti^siens ;  pour 
Ouargla  qui  possede  le  plus  beau  groupe  continu  de  palmiers  de  tout  le  Sud  alg^rien, 
voir  Paul  Blanchet,  Le  pays  de  Ouargla.  Ann.  de  geographie,  1900.  —  A  El  Golea, 
on  dispose  dc  plus  d'eau  qu'il  n'j  a  d'habilants  pour  en  profiter.  De  plus,  parce 
que  th^oriqucment  il  est  bon  que  la  pente  soit  assez  considerable,  on  a  fait  jaiUir 
le  puits  art^sien  h  3  metres  au-dessus  du  sol.  11  y  a  une  tres  forte  deperdition 
d*eau  par  infiltration,  TinfiUration  etant  grande  tout  autour  du  puits  par  suite  de 
la  pression  ;  en  outre.  Ton  a  di^  faire  des  scries  de  seguias  en  remblai,  lesquelles 
se  demolissent  ou  sont  demolies  constamment :  un  chameau  qui  passe  fait  crever  le 
canal,  et  c'est  un  vrai  travail  de  P^n^lope  que  celui  dc  la  reparation  des  seguias. 

*  Voir  le  Tableau  graphique  de  la  progression  de  I'irrigation  des  oasis  de  TOued- 
Rir',  du  I®'  juin  i856  au  1"  Janvier  1890,  dans  G.  Rollaho,  Hydrologie  du 
Sahara,  p.  56. 


»68  ALGEHIE-Tl-MSIE 

M.  Jus  lui-m^me  m'a  dit  qu'il  ^valuail  a  3o3  ie  nombre  des 
puits  franpais  jaillissants,  ce  quiferait  une  augmentation  de  3i6 
en  lo  ans. 

CetteprovincederOued-Rir's'enrichittousiesansdenouvelles 
plantations  :  lou3  les  ans  ta  culture  gagne  sur  Ie  desert,  grace  a 
cetinstrumentdc  civilisation  par  excellence,  la  sonde artesienne. 


:  ral«tl»r  miliUlndflumlagB 


L'atelicr  de  forage  est  dirigd  par  des  oflicicrs  (Bg.  ag) ;  mais 
cet  atelier  travaille  tantdt  pour  i'autorit^  militaire,  tant6t 
pour  les  particuliers.  Itien  n'est  plus  admirable  que  de  voir  en 
plein  dtJserl  jaillir  et  retomber  les  caux  vives  d'un  puits  art^- 
sien  (fig.  3o).  Et  il  n'y  a  pas,  dans  les  pays  rdcemment  occupes 
et  exploites  par  les  Europeens,  de  territoire  ou  la  coloni- 
sation sc  soit  plus  nettemcnt  traduite  par  ces  diffdrents  fails 
connexes ;    conqu^tc    de    nouvelles    ressources  naturelles,    et 
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extension  des  cultures  ;  —  augmentation  du  nombre  des  habi- 
tants et  accroissement  de  leur  bien-ctre. 

Certaines  oasis  de  I'Oued-Uir',  comme  Ourir,  Ayota,  Sidi- 
Yaya,  ont^tecompletement  reconstitutes  oucr^ees  grace  fl  I'ini- 
tiativc  priv^e  de  Socieles  fran^aises  :  ces  trois  oasis  par 
exemple  appartieiment  a  la  Society  ngricole  ct  industriell^  du 


ClicU  dc  i-> 
xl'Onrir:  pulti  ii 


Sud-Alg^rien,  dont  le  promoteur  et  le  directeur  est  le  savant 
ing^nieur  des  mines,  M.  G.  Holland'.  J'ai  visits  I'oasis  d'Ourir 
que  dirige  M,  Bonhoure,  et  Ics  oasis  d'Ayata  et  de  Sidi-Yaya, 


I  Voir  dans  G.  Hollam).  La  canqu^le  du  desert.  Biakra.  Touggourt.L'Ouod  Hit'. 
Paris.  ChalUmi;!,  1889,  p.  Hi,  ui.e  pclite  carle:  L'Oued  Rir"  el  sei  nouvelles  oasis 
de  creation  fran^aise.  II  ne  faut  [las  oublier  que  la  premiere  oasis,  crc^e  de  toutea 
pieces  en  plein  deserl.  a  i?lo  celle  dc  Tala-em-Mouidi,  criiiie  en  1879  par  le  fameui 
Ben  Dris),  I'aiiciep  agha  de  Touggourt  eldu  Souf  (Idem,,  p.  5(j). 
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&  la  t^te  desquelles  est  plac^  M.  Comu.  J'ai  constat^  que  ces 
exploitations  sont  k  toua  les  points  de  vue  des  exploitations  mo- 
dMes  ;  non  seulement  I'arbre  traditionnel,  le  palmier-dattier,  est 
entour^  dc  tous  les  soiiis  qui  lui  sont  necessaires  :  ia  terre  des 


Fu.  3i.  — Cult  il'Ourir 

jardins  plant^s  en  palmiers  est  travaill^e,  labour^e  puism^tho- 
diqucment  disposec  pour  I'irrigation  (iig.  3i);  mais  on  s'in- 
genie  par  toutes  sorles  de  precedes  nouvcaux  a  tirer  un 
mcilleur  parti  des  conditions  naturellcs  ;  ainsi  cotnbat-on  avec 
succes  rinfillration  en  rev(>tant  les  rigoles  d'arrosage  de  cani- 
veaux  en    lerre,   faln-iqu^s  et  cuits   sur  place  (fig.  32)';    on 


*  NouB  iviona  eu  I'ocoiion  de  remarquer  dans  ces  otsis  de  I'Oued-Rir'cette  inno- 
valion  »i  inlfressanlc.  lonque  noua  avons  yiMU'  les  oasis  du  M'ub.  et  nous  avons 
not^  i{uc  de  trts  ancienne  dale  ces  cullivateura  ^minenU  que  lont  les  Morabites  se 
EOnt  egalemenl  elTorc^s  d'eviter  lu  plus  possibles  Inute  dcperdilion  par  infiltralion  en 
chaulant  I'inU-rieur  dc  leurs  rigole«  d'arrosage  (luir  p.  181). 
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s'eflbrce  pareillement  de  tenter  dans  ces  oasis  des  cultures  nou- 
velles,  notamment  des  cultures  de  primears'. 

Des  oasis  nouvelles,  cr^^es  de  toutes  pieces  comme  cellesdont 
nous  venons   de  parler,   sont   dirig^es  h  I'instar  des  graudes 


ic  petita  MguU  ■  la  llaiarfl  de  I 


propri^t^s  de  nos  pays,  et  la  distribution  de  I'eau  depend  uni- 
quement  des  intentions  de  leurs  cr&teurs  el  des  programmes 
adopt^s  par  les  agents  qui  en  ont  la  charge. 

Danslcsoasistellesqu'Ourlana,Touggourt,ouleseauxdespuil8 
arl^slens  sont  utilis^es  par  de  nombreux  cultivateura  indigenes, 
elles  sonl  soumises  h  une  simple  distribution,  laquelle  est  aiste 
puisque  le  d^bit  des  puits  est  tout  ^  fait  constant.  En  g^n^ral 
ia  iiouba  correspond  a  une  demi-journ(5e  d'irrigation.  L'eau  de 


I  M,  CoRnu  par  eiemple   a  tenk^  avec  succii   I 
rvenu  k  lea  eipedier  dans  de  bonnes  conditions  > 
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chaque  puits  est  divis^e  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
noubas :  c'esl  dire  que  le  tour  d'arrosage  pour  chaque  proprie- 
taire  revient  plus  ou  moins  fr^quemment.  La  nouba  est  alterna- 
tivement  utilis^e  le  jour,  puis  la  nuit.  La  /ioa6a.peut  Stre  frac- 
tionn^e  ;  on  peut  poss^der  par  exemple  une  nouba  enti^re  et  le 
quart  d*une  autre  nouba. 

Le  puits  artdsien  repr(5sente  le  d^bit  constant  par  excellence. 
((  Le  fait  est,  dit  Georges  Rolland,  que  la  plupart  des  puits  fran- 
^ais  de  VOued-Rir'  dont  certains  datent  aujourd'hui  de  plus  de 
trente  ans,  n'ont  pas  varie  de  debit  depuis  leur  execution  y>\ 
Cette  affirmation  est  sans  doute  unpen  trop  gdnerale  etabsolue; 
le  debit  de  certains  puits  a  diminue  soit  par  suite  d'accidents, 
soit  par  suite  du  jaillissement  de  nouveaux  puits ;  mais  ce  qui 
est  rigoureusement  vrai  et  qui  nous  importe  ici,  c'est  que  le 
nombre  de  litres  fournis  par  un  puits  artesien  ne  varie  pas  avec 
les  saisons,  el  reste  le  meme  tons  les  jours  de  Tannee.  Ainsi 
faut-il  expliquer  comme  naturel  le  fait  qui  etonnait  M.  Feliu  : 
«  Depuis  bientot  dix  ans  que  nous  habitons  Biskra,  nous 
n'avons  jamais  vu  surgir  le  moindre  proces  concernant  une 
question  d'eau  dans  TOued-Righ  » *. 

Cependant,  de  plus  en  plus,  des  probl^mes  ddlicats  d*un 
ordre  particulier  se  posent  dans  TOued-Rir',  et  si  Ton  ne  cher- 
che  pas  a  les  r^soudre,  ils  pourront  aboutir  k  des  conflits.  Des 
complications  nombreuses  naissent  en  effet  de  la  multiplication 
indefinie  des  puits.  Une  region  comme  celle  de  Touggourt  est 
devenue  comme  une  sorte  d'  «  ^cumoire  »,  percde  en  tous 
points  par  des  puits  indigenes  et  par  des  puits  fran^ais.  Or,  on 
continue  k  creuser  encore  des  puits  ;  tous  les  ans  5  ou  6  puits 
indigenes  nouveaux  sont  ajout^s  aux  anciens.  Bien  mieux,  on 
Ta  dit,  Tatelier  militaire  de  forage  est  mis  k  la  disposition  de 


*  G.  Rolland,  La  Conqu^le  du  desert,  p.  fi5. 
^  Fi&Liu,  ouv.  ciii,  p.  loi. 


T-^  p'-^-- ^T 
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particuliers  pour  le  creusement  denouveaux  pulls,  alors  mSme 
que  ces  nouveaux  puits  contribuent  a  diminuer  le  volume  de^ 
anciens,  et  par  consequent  a  reduire  la  quantity  d'eau  dont  dis- 
pose et  dont  a  besoin  rautorit^  militaire.  Les  puits  situ^s  dans 
le  haut  de  la  ville  pres  du  bordj  sont  aujourd'hui  beaucoup 
moins  abondants  qu'ily  a  3  ans  \  Tandis  que  des  plantations 
nouvelles  s'etendent  chaque  annee,  en  particulier  dans  les  re- 
gions voisines  de  la  route  de  Biskra,  d'autres  plantations  plus 
centrales  disparaissent.  Deji  Georges  Rolland  a  fait  entendre 
^  ce  sujet  quelques  reflexions  judicieuses  et  alarmees*.  Un 
examen  de  la  situation  actuelle  ne  peut  conduire  qu'aux  memes 
conclusions.  II  importe  de  reglementercette  multiplication  des 
puits.  II  faudrait  concevoir  et  inaugurer  un  regime  appropri^  k 
ces  conditions  speciaks. 

De  meme  beaucoup  de  cultivateurs  de  Touggourt,  manquant 
d'eau,  utilisentleseaux  de  drainage,  c'est-a-direles  eauxqui  ont 
dejJi  servi  a  Tarrosage  de  terres  plus  elev^es.  Le  commandant 
Pujat  a  beaucoup  pousse  ses  adminislr(5s  —  et  non  sans  rai- 
son  —  a  profiler  de  ces  eaux,  lorsqu'ils  ne  peuvent  pas  dispo- 
ser d'eau  des  puits.  Mais  voila  qu'encore  ici  surgissent  des  diffi- 
cult^s  inattendues.  Pour  profiler  de  ces  eaux  de  drainage,  on 
barre  les  canaux  d*ecoulement ;  par  Ik  mSmeon  refoule  les  eaux 
qui  devraient  s'ecouler,  etdans  une  certaine  mesure  on  gSne  ou 


^  Dans  d'autres  oasis,  on  a  observe  des  faits  du  m^me  ordre.  Dans  Toasis  d'Ourir 
les  puits  ne  sont  pas  situes  k  moins  de  7  ou  800  metres  de  distance  les  uns  des 
autres;  malgre  cela,  lorsqu'on  a  fore  le  puits  n'>  a  k  700  metres  du  puits  n^  i,  et 
un  peu  en  contre*bas  de  celui-ci,  on  a  en  r^alit6  tari  le  puits  n<*  i, 

3  Dans  son  Ilydrologie  du  Sahara,  G.  Rolland  avait  resume  sa  discussion  avec 
E.  Blanc  devant  la  SociiU  de  geog.  de  Paris,  G.-R.  des  seances  du  i**"  et  du  i5 
mare,  du  5  avril  et  du  7  juin  1889;  tout  en  admettant  qu*en  certaines  parties  de 
rOued-Rir'  la  limite  du  nombre  des  sondages  paraissait  Stre  atteinte,  et  que 
«  Tabsence  actuelle  de  contr61e  »  etait  regrettable,  il  se  declarait  beaucoup  moins 
fervent  partisan  d'unc  organisation  et  d'une  surveillance  rigoureuses  que  cinq  ans 
plus  tard  dans  une  de  ses  communications  &  TAcad^mic  des  sciences,  le  3i  mai  1898, 
Regime  du  bassin  artesicn  de  FOucd  Rir'  (Sud  alg^rien)  etmoyens  demieux  utiliser 
ses  eaux  dHrrigation. 
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meme  on  interrompt  recoulement,  au  grand  detriment  des 
lerres  situ^es  en  amont  \  II  faudrait  encore  prevenir  et  regle- 
menterde  pareilsconflits  d*inlerets.  II  serai t deplorable  delaisser 
d^gen^rer  Touggourt  en  un  bas-fond  pestilentiel  comme 
Ouargla ;  il  serai t  egalement  absurdc  de  laisser  les  prosperes  oasis 
indigenes  de  FOued-Rir*  en  proie  au  desordre  et  h  Tanarchie 
tomber  au  rang  deFiguig  ou  de  Ghadames  ^ 

Les  oasia  tunisiennes  de  Gafsa,  du  Nefzaoua,  de  I'Aarad  et 
de  Gabes,  —  L'oasis  de  Gafsa  est  situeeau  pied  de  TAtlas  tuni- 
sien  comme  les  oasis  des  Ziban  au  pied  de  T  Atlas  algerien  ;  elle 
est  alimentee  par  des  sources,  et  des  sources  chaudes  ;  le  del)it 
des  sources  est  d'environ  Goo  litres  par  seconde;  les  i  lOO  bee- 
tares  de  Toasis  sont  arroses  scion  un  ordrc  de  distribution  rcgu- 
Her  et  constant  ^ 

Quant  aux  oasis  du  Nefzaoua,  si  nombreuses  (ioo3  d'apres 
E.  Blanc),  niais  en  general  tres  petites,  elles  doivent  leur  exis- 
tence et  leur  valeur  a  des  sources  artcsiennes  qui  debouchent  au 
sommet  ou  sur  le  flanc  depetits  mamelons  sableux.  Icila  topo- 
graphic se  prfite  encore  mieux  qu*aillcurs  a  une  facile  distribu- 
tion des  eaux.  Et  pas  plus  k  Douz  qu'a  Gafsa  il  n'existe  de  ve- 
ritable reglementation. 


*  G.  Roi.i.AND  indiquc  bien  rimporlanco  du  drainage  dans  son  Hydrologie  du 
Sahara  algerien,  p.  lo  ;  et  en  cficl  si  les  eaux  ne  sont  pas  ^vacurcs.  si  Ics  eaux  crou- 
pissent  sur  place  comme  k  Ouargla,  le  desert  dcvient  presquc  aussi  conlraire  aux 
plantcs  cullivc'cs  qu'i  Thomme  lui-raeme. 

*  Voir  dans  Schirmer,  Le  Sahara,  p.  256,  la  figxire  reprrsentant  Le  bas-fond 
d'Ouargla,  d'apres  la  carte  de  la  mission  (JnoisY  ;  el  p.  3o/i,  la  figure  representanl 
L'oasis  de  (Jhad4mos,  avcc  sa  vasle  elendue  couverte  de  ruines. 

3  La  r(5gion  de  Gafsa  aurait  6lc  bcaucoup  plus  prospere  autrefois,  s'il  faut  en 
croire  Ei.  Bkkri  qui  <5crivait  au  xi*  sitVle,  Description  de  TAfriquo  soptentrionalc, 
trad,  de  Si.ani:,  p.  1 15  ;  mais  il  ne  faut  point  confondre,  commo  on  I'a  fait  souvenl. 
I'oasis  de  (iafsa  avec  los  oasis  du  Djerid  (voir  plus  haut) ;  de  (lafsaau  Djerid  sur  une 
(Hendue  de  80  kilometres,  s'elend  le  dt'-sert  dosolo  et  vide;  et  il  devait  en  e^tre  ainsi 
meme  au  temps  des  Romains,  voir  D""  Carton,  Oasis  disparues.  Revue  tunisienne,  II, 
1895,  p.  208. 
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On  peul  grouper  sous  le  nom  d'oasis  de  TAarad  toutes  les  oasis 
comprises  entre  le  chott  el  Fedjedj  et  la  mer  et  depuis  Toued 
Melah  auNord  jusqu'k  Mareth  au  Sud.  II  y  a  la  un  bassin  ou  plu- 
sieurs  bassins  artesiens.  Dans  un  des  bassins  partiels  de  cet  en- 
semble, dans  le  bassin  de  Toued  Melah,  qn  a  ex^cut^  beaucoup 
de  forages  artesiens  et  qui  ont  r^ussi*.  Mais  on  a  fait  de  d^ci- 
sives  et  regrettables  experiences  demontrant  les  inconv^nients 
de  la  multiplication  artitraire  des  puits  artesiens  ;  on  a  vu  plu- 
sieurs  puits  perdre  i  /4  ou  mSme  i/3  de  leur  d^bit  a  la  suite  du 
forage  de  nouveaux  puits  a  2  ou  3  kilometres  de  distance*. 

L'oasis  de  Gabes,  a  une  quinzaine  de  kilometres  au  Suddc 
ces  puits  artdsiens,  comprend  quelques  jardins  mediocres  et 
malsains.  Les  indigenes,  depuis tres  longtemps,  se  sont  efforc^s 
en  ce  point  de  tirer  parti  des  eaux  d'oueds.  Le  plus  important 
des  travaux  ex6cui6s  a  consiste  a  relier  I'oued  Abouba  aToued 
Gab^s  qui  lui  est  parallele  au  moyen  d'un  tunnel  creusd  dans  le 
tuf :  les  deux  oueds  ainsi  relics  sont  coupds  k  la  tdte  de  Toasis 
par  un  fort  barrage  construit  avec  des  mat^riaux  antiques.  Et 
les  eaux  sont  reparties  dans  Toasis  au  moyen  de  deux  bras  prin- 
cipaux.  La  fraction  principale  de  ces  eaux  d'oueds  provient  na- 


*  Le  premier  puits  art<^sien  a  et^  for^  en  i885  sur  la  rive  gauche  de  l*oued  Melah 
par  la  Soci^te  de  la  «  Mer  int^rieure  »  ;  creus^  ^91  moires,  il  a  donn^  un  d<^bit 
6valu6  &  i3o  litres  par  seconde  ;  mais  le  tubage  etait  mauvai^.  et  le  puits  s'est  pres- 
que  complctemcnt  bouche.  Les  puits  sont  actuelleroent  au  nombre  de  5.  D^  Ber- 
THOLON,  £tude  geographique  et  6conomique  sur  la  provinve  de  TArad,  dans  Revue 
tunisienne,  I,  iSgAt  p.  171*  ot  Direction  des  travaux  publics  de  la  Rcgence,  Les 
puits  artesiens  de  la  r^gence,  dans  Revue  tunisienne,  11,  iSgS,  p.  i3  et  suiv. 

*  G.  RoLLAKD,  Uydrologie  du  Sahara,  p.  186.  —  Peut-^tre  est-ce  pour  cette 
raison  que  la  Tunisie  semble  jouir  au  point  de  vue  des  puits  artesiens  d'uno  legisla- 
tion un  peu  plus  avanc^e  que  celle  de  TAlgcrie.  En  Tunisie,  le  forage  des  puits 
jaillissanis  est  sou  mis  et  subordonu6  &  Tautorisation  ofiicielle. 

«  Decret  sur  les amenagements  d'eau,  16  aoiit  1897. 

«  Art.  le"" 

«  Pourront  Stre  executes  sans  autorisation  les  forages  de  puits  sur  les  propri^t^s 
parttculi^res,  si  ces  puits  ne  sont  pas  jaillissants 

«  Art.  3.  —  Aucun  barrage,  aucune  plantation,  aucun  ouvrage  permanent  ou 
temporaire  de  nature  k  modifier  le  rdgime  des  eaux  ne  peut  6tre  6tabli  ou  r6par6 
sur  un  cours  d'eau  sans  I'autorisation  du  directeur  general  des  travaux  publics.  » 
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turellement  de  sources  ;  les  indigenes  sontlies  entre  eux  par  une 
reglemenlation  assez  compliquee  ;  et  des  amins  sont  charges  de 
la  surveillance.  —  Ges  oasis  ont  ele  enrichiespar  lad^couverte 
de  nappes  artesiennes  et  le  forage  de  puits.  L' Administration 
n'a  pas  os^  se  meler  de  distribuer  ceseaux  suppl^menlaircs  four- 
nies  par  les  puits  artcsiens,  et  elle  a  sagement  agi.  Ce  sont  les 
indigenes  eux-memes  qui  ont  r^gle  cette  distribution  en  la  com- 
binantavcc  la  r^glementation  ant^rieure  et  encore  en  vigueur. 

Toutefois  Toasis  de  Gabfes  est  en  pleine  decadence  :  les  jar- 
dins  etaient  autrefois  plus  etendus  qu'aujourd'hui  V  Et  de 
mfime  toutes  les  oasis  de  TAarad  paraissent  bien  dechues'.  La 
petite  oasis  de  Ketena,  ou  les  eaux  dune  source  sont  r^unies 
dans  un  antique  bassin  circulaire,  est  aujourdliui  miserable. 
La  petite  oasis  d'El  Hamma,a  3o  kilometres  a  TOuest  de  Gab^s, 
possede  des  caux  abondantes :  elle  possede  meme  une  source 
dont  les  eaux  jaillissent  a  47" ;  mais  il  n*y  a  plus  la  moindre 
organisation  ;  etles  jardins  tres  rarcs  y  sorit  malcultiv^s. 

Voila  bien  Tune  des  regions  qui  ont  le  plus  souffert  de  Tin- 
vasion  des  nomades,  et  de  la  domination  turque' ;  situee  entre 
le  golfe  de  Gabes  et  les  chotts.  elle  a  6i6  exposee  k  tons  les 
brigandages  ;  c'est  une  mauvaise  fortune  pour  les  jardins  des 
oasis  que  d'etre  sur  une  route  trop  fr^quentee  ;  Tirrigation  est 
une  entreprise  de  longue  lialeine,  qui  implique  Teffort  pers6ve- 
rant,  et  qui  exige  la  paix  ;  durant  la  periode  turque,  qui  pent  6tre 
justement  appelee  la  periode  [de  grande  anarchic,  les  palmiers 
se  sont  toujours  mal  trouves  d'etre  voisins  d*un  important 
marche  ou  d*un  lieu  de  passage.  Et  les  jardins  qui  ont  le  plus 
6chapp^  aux  facheuses  conditions  de  toutes  les  vicissitudes  his- 


^  D**  Bertholon,  £tucle  gcographique,  etc.,  dans  Revue  lunisienne,  I,  1894,  p. 
17a. 

^  D""  Carton,  Oasis  disparues,  lievue  tunisienne,  II,  iSgD,  p.  202. 

^  Voir  les  excellentes  pages,  dans  lesquelles  H.  Sciiirmer  a  su  resumer  tant  de 
fails  probants  sur  la  Decadence  des  oasis,  Le  Sahara,  p.  3o3-3io. 
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toriques  des  dix  derniers  slides,  ce  sont  les  jardins  que  des 
her^tiques,  persecutes  el  chassis,  —  lels  les  Mozabites  — ,  ont 
vaillamment  implant^s,  loin  des  routes  traditionnelles  des  cai'a- 
vanes,  en  pleines  dunes  ou  en  pleine  hamada. 


Trois  cas  exceptionnels  d  la  limite 

miridionale  de  la  zone  6tudi6e  :  M'zab,  Sout  et  Djerba. 

(Ni  eaux  courantes,  ni  eaux  jaillissantes). 

Lea  oaaia  du  M'zab  et  du  Souf.  (fig.  33).  —  De   part  et 
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Oasis  du  M'zab  ct  du  Souf.  Carton  d'orientation.  i  :  5  ooo  ooo. 


d'autre  de  cette  grande  depression  de  TOued-Rir'  qui  va  du 
chott  Melrir  a  Touggourt  et  qui  se  continue  en  s'inflechissant 
vers  le  Sud-Ouest  jusqu'a  Ouargla  et  EI  Golea,  de  part  et 
d  autre  de  cette  region  ou  Teau  parfois  toute  voisine  de  la  sur- 
face se  manifeste  par  des  chotts  et  ou  les  forages  artesiens 
font  jaillir  Teau  des  nappes  plus  profondcs,  — s'^tendent  deux 
masses  bien  difierentcs  d  aspect  et  de  nature,  mais  toutes  deux 
infertiles  ct  inhospitalieres ;  ici,  vers  TOuest,  la  Cliebka  cal- 
caire,  rocheuse,  aux  surfaces  de  hamada,  \k,  vers  FEst,  les 
grandes  dunes  qui  sont  le  prolongement  septentrional  et  le 
lerme  de  TErg  oriental ;  ici  le  ddsert  de  pierre,  et  la  le  ddsert 
de  sable. 
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Au  milieu  de  ces  deux  zones,  des  populations  differentes, 
mais  ^galement  originales  sinon  ^galement  independantes,  ont 
su  s'^lablir,  creer  et  entretcnir  des  oasis  :  au  milieu  de  la 
Chebka,  les  oasis  du  M'zab ;  au  milieu  des  dunes,  les  oasis  du 
Souf.  Ici  comme  la  pres  de  200000  palmicrs-daltiers  nourrissenl 
plus  de  20000  habitants  —  nombres  considerables  pour  des 
plantations  el  des  populations  enracinees  en  plein  desert.  Cesonl 
de  verilables  chefs- d'oouvres  de  I'arl  de  la  culture  et  au  premier 
abord  de  veritables  paradoxes  que  ces  oasis  ainsi  conslituees  au 
Sahara  par  des  hommes  qui  n'ont  pu  disposer  ni  d'caux.  cou- 
ranles,  ni  d^eaiix  jaillissanles ,  —  Ici  et  la,  le  rcsultatest  obtcnu, 
grace  a  un  travail  extraordinairement  acharne  :  au  M'zab,  il 
faut  peiner  sans  cesse  pour  atteindre  Toau  indispensable ;  au 
Soiif,  il  faut  reprendre  et  poursuivre  perpetuellcment  la  lutte 
contre  le  vent  qui  ensable. 

Ces  deux  groupes  d'oasis  si  dissemblables  m'ont  paru  mar- 
quer  Tun  et  Tautre  deux  types  extremes  de  la  culture  soignee 
et  feconde  en  des  conditions  exceptionnellement  d^favorables. 
J'ai  essaye  d'indiquer  brievement  ailleurs  quels  sont  les  carac- 
teres  qui  distinguent  ces  formes  extremes  et  anormales  d'e- 
tablissements  hu  mains  \ 

11  nous  importe  uniquement  ici  de  voir  sous  quelle  forme  les 
Mozabites  et  les  Soafas  se  procurent  ou  s'assurent  le  bendfice  de 
Teau  qui  leur  est  nccessaire,  puis  de  chercher  s'il  cxiste  au 
M'zab  et  au  Souf  quelque  organisation  originate  concernant 
Tusagc  et  la  repartition  de  I'eau. 

Trouver  des  oasis  au  miheu  de  la  Chebka  parait  plus  elon- 
nant  encore  que  de  trouver  des  oasis  au  milieu  des  dunes  du 
Souf.  11  convicnt  de  ne  pas  oublier  que  la  Chebka  est  a  Goo  el 


'  Voir :  Les  oasis  du  Souf  cl  du  M'zab  commc  tvpcs  d'rtahlisscmenls  hnmaitis 
dans  La  Geofjraphie,  1 5  Janvier  1903  el  1 5  mars  1903  ;  nous  fcrons  ici  quclques 
empnints  k  la  seulo  parlie  de  cette  etude  qui  concernc  les  jardiiis.  Nous  reprodui- 
sons  aussi  9  des  cliches  qui  illustraienl  cello  etude  :  nous  rcmercioiis  MM.  Massoii 
cl  C'*  d'avoir  bien  voulu  les  mcllrc  k  noire  disposition. 
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700  mJjlres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  tandis  qu'aucun 
point  du  Souf  ne  depasse  Taltitude  de  lOo  metres.  La  Chebka 
est  tres  en  contre-haut  par  rapport  a  la.dcpression  de  TOued-Rir' 
ctaux  nappes  profondes  qui  jalonnent  cette  depression.  II  faut 
parcourirapiedla  surface rugueuse des  mamelonsde  la  Chebka*, 
ou  considerer  les  versants  raides  et  sleriles  des  moindres  pentes 
pour  se  rendre  compte  de  ces  conditions  descrtiques.  Entre 
■  Berryan  et  Gbardaia,  sur  une  distance  de  44  kilomfctres,  on  n'a 
meme  pas  pu  dccouvrir  un  seul  point  d'eau  permeltant  d'eta- 
blir  un  relai  pour  le  service  des  diligences  ^. 

Heureusement  dans  le  plateau  du  M'zab,  quelques  reserves 
d'eau  sont  retenues  en  profondeur  au  contact  descalcaires  turo- 


^  ((  Le  sol  constituu  par  des  dolomics  d'un  jaune  brun  au  dehors,  blanches  au 
dedans,  k  structure  cristalline,  et  bien  stratifiees,  pr^sente  k  sa  surface  des  fragments 
de  grfes  quartzcux,  noirs  gris&tros,  sou  vent  asscz  multiplies  pour  former  de  grandes 
taches,  qui,  deloin,  fixent  le  regard.  La  roche  raboteuse,  liprc,  mordante,  est  tant6t 
rcmarquablemcnt  poHe,  tant6l  singulicrement  burint'c,  sculptee,  fouillee,  trans' 
formc'o  par  places  en  unc  veritable  dentelle.  Les  divers  agents  m^teorologiques  pre- 
sident a  de  Idles  modifications.  II  faut  signaler  Tusure  par  les  sables  que  les  vents 
Iransportcnt ;  les  dilatations  et  les  contractions  resultant  d'ecarts  si  brusques  dc  la 
temperature  qu'ils  peuvent  attcindrc  90",  100"  et  mSme  davantage  (?)  ;  Taction  de 
ccrtaincs  pluies,  Ires  cliargees  en  acide  carbonique.  »  D**  Charles  Amat.  Le  \Tzab  et 
les  M'zabitcs,  p.  70.  Voir  dans  La  Geographies  10  mars  1902,  p.  177,  la  fig.  a8, 
Aspect  typique  du  pays  environnant :  la  surface  de  la  Chebka;  d'apres  une  de  mes 
photographies. 

^  11  faut  avanl  lout  renvoyer  pour  le  M'zab  h  la  belle  these  de  Masqueray,  For- 
mation des  cites  chcz  les  populations  sedentaires  de  I'Algerie,  Paris,  1886  ;  ce  volume 
debute  par  une  bibliographic  critique  :  bibliographic  speciale  de  I'Ouad  Mezab, 
p.  X1.111-XLV111 ;  a  signaler  particulieremcnl  parmi  les  articles  et  ouvrages  dont  rend 
compte  Masqukuay  :  les  articles  de  Duveyuier,  Tour  du  Monde,  18O1  ;  Petermaims 
Mitteilunffen,  iSCh)  et  18O0  ;  (auxqnels  Masqieray  aurait  bicn  dA  ajoiiter  le  premier 
de  tous,  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  In  Soc.  de  Geographie  de  Paris,  4°  serie,  XVIH, 
1809,  Coup  d'ccil  sur  lo  pays  des  Bcni-Mezab  et  sur  celui  des  ChaanbA  occidentaux)  ; 
le  livrc  dc  Vh.le(i873),  et  la  brochure  de  (jOYNk,  Lc  Mzal)  (1879).  —  A  noter 
parmi  les  ouvrages  plus  recents  :  E.  Zeys,  Legislation  mozabite,  son  originc,  ses 
sources,  son  present,  son  avenir.  Alger,  1886  (abondante  bibliographic  infrapaginale); 
D"*  Ch.  Amat,  Le  M'zab  et  les  M'zabites,  Paris,  1888  ;  A.  Ko-ni.g,  Rcisen  und  Fors- 
chungen  in  Algerien,  s.  1.  n.  d.  (imp.  Dornbluth  k  Bernburg,  1896)  (Tauteur  a  pass6 
4a  jours  au  M'zab):  I)""  J.  Hrr.uET,  Dans  lc  Sud  algerien.  Dull.  Sor.  g^og.,  7*  serie, 
\\,  1899  ;   et  quelques  articles  divers  quo  nous  aurons  I'occasion  dq  citer. 
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nienseides  mames  cenomaniennes  sous-jacentes  \  Cependant 
ces  nappes  soni  pariout  assez  profondes.  C'est  naturellement 
dans  le  lit  des  oueds  qu'il  sera  le  plus  ais^  de  creuser  des  puiis 
pour  les  atteindre.  Des  sept  oasis  du  M'zab,  cinq  se  trouvent 
rapprochees  et  comme  egrenees  le  long  des  talwegs  d'un  m^me 
oued  et  de  ses  affluents  :  ce  sont  Ghardaia,  Melika,  Beni-Isguen, 
Bou-Nouraet  El  AteuP.  Les  deux  autrcs  oasis,  celle  de  Berryan 
et  celle  de  Guerrara  sont  egalement  situees  dans  des  depres- 
sions :  et  de  meme  Foasis  plus  m^ridionale  de  Metlili,  que  ses 
caracteres  rapprochentdes  oasis  du  M'zab  proprement  dit.  Mais 
meme  dans  les  depressions  des  oueds  on  est  souvent  tres  loin 
de  Teau  souterraine ;  les  puits  du  M'zab  ont  des  profondeurs  qui 
varient  entre  8  et  55  metres  \ 

Les  eaux  souterraines  du  M  zab  ne  sont  pas  jaillissantes  ;  il 
faut  done  aller  puiser  I'eau  jusqu'a  ces  profondeurs  de  3o,  4o, 
5o  metres  et  plus*.  Comment  pourra-t-on  entretenir  de  vastes 
jardins  dans  des  conditions  pareilles,  en  6tant  oblige  d'aller  pui- 
ser sibas  touteTeau  d'arrosage  ?  Des  hommesauront-ilsle  courage 
et  la  perseverance  d'executer  sans  aucunc  treve  un  semblable 
travail?  Les  Beni-M*zab,  musulmans  heretiques,  battus  et  chas- 
sis, se  sont  installes  en  plcine  Chebka,  et  ont  eu  la  tenacite  et 


^  Voir  G.  RoLLAND.  Hydrologie  du  Sahara,  p.  34*  D'aiHeu"?,  d'apres  Ics 
recherches  recentes  de  J.-E.  Lahachk,  I'eau  des  puils  du  M'zab  scrait  une  dos  meil- 
Icures  de  tout  le  Sahara  (Etude  hydrologiquc  8ur  le  Sahara  fran^ais  oriental,  Paris,' 
igoo,  p.  4i). 

^  Nous  rappclons  que  pour  Torthographc  des  noma,  noussuivons  Torthographe  du 
Tableau  general  des  communes  de  F.  Accardo. 

3  D'apres  ViLLK  (dont  il  convienl  toujours  de  rclire  et  de  consulter  PExploration 
geologique  du  Beni  Mzab,  du  Sahara  ct  de  la  region  des  steppes  de  la  province 
d' Alger,  1873),  un  puits  de  Mclika  —  qui  est  d'ailleurs  le  plus  profond  de  lout  Ic 
M'zab  —  a  une  profondeur  de  71  metres  et  conticnt  37n>,a5  de  hauteur  d'eau 
(p.  5o) 

*  Les  Mozabites  appellcnt  un  grand  norabrc  des  points  d'eau  do  la  Chebka  :  Ain 
(exemplc  :  Ain  Massine,  Ain  Goufafa,  etc.),  ayant  le  sentiment  que  Teau  est  four- 
nie  par  des  sortcs  de  sources  profondes.  —  II  en  est  de  m6me  d*ailleurs  dans  d'autres 
oasis  sahariennes,  par  cxomple  dans  les  oasis  de  Dakhleh  ct  do  Khargueh,  011  Ton 
donne  le  nom  d'aln  k  des  puits  artesicns. 
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ont  encore  aujourd'hui  T^nergie  d'aller  puiser  l*eau  jusqu'a  ces 
profondeurs. 

Les  moyens  de  puiser  sont  bien  adaptes  aux  conditions  du 
milieu  :  la  profondeur  Irop  considerable  a  fait  rejeter  le  principe 
de  la  bascule  applique  dans  la  Khotara  et  dans  le  ChadouJ  ^gyp- 
tien.  Au  lieu  d'une  perche  basculant  sur  unlevier,  on  a  recours 
a  une  corde  glissant  sur  une  poulie.  A  Textremite  de  la  corde 
est  attache  le  recipient,  constitue  par  une  outre  depeau  qui  pent 
contenir  jusqu'a  !xo  et  5o  litres  ;  la  partie  la  plus  ingenieuse  de 
ce  recipient  est  une  manche  de  cuir,  longue  de  5o  ou  60  centi- 
metres et  qui  lui  sert  d'ouverture  :  cette  manche  est  manoeuvr^e 
par  une  petite  corde  secondaire,  independante  de  la  grosse  corde 
par  laquelle  Toutre  est  support^e,  et  la  petite  corde  glisse  dga- 
lement  sur  une  poulie  independante  ;  de  la  sorte  on  pent  abais- 
ser  la  manche  de  Toutre  dans  Tcau,  lorsque  Toutre  a  ^t^  des- 
cendue  jusqu*au  fond  du  puits,  puis  la  relever  durant  toute  la 
montee,  et  Tabaisser  enfin  denouveau  une  fois  I'ascension  de 
Toutre  achev6e,  pour  permettrek  Teau  de  s*ecoulerais6ment  dans 
un  petit  bassin  situc  en  avant  du  puits. 

Au  lieu  de  faire  remonter  Toutre  en  enroulant  la  corde  de  la 
poulie  sur  un  treuil,  ce  qui  ne  pourrait  etre  fait  que  par  un 
homme  et  ce  qui  serait  tres  fatigant,  on  tire  la  corde  en  s'^loi- 
gnant  du  puits  :  et  de  cette  manifere  la  corde  pent  etre  tirdein- 
distinctement  par  un  homme  ou  par  un  animal,  negre,  ane  ou 
chameau.  Plus  les  puits  (hassi)  sont  profonds,  plus  sont  longues 
les  pistes  que  doit  parcourir  Thomme  ou  Tanimal  qui  tire  ;  et  la 
longueur  de  la  piste  mesure  en  projection  horizontale  la  profon- 
deur du  puits  (voir  la  fig.  34).  Les  Mozabites  ont  dispose  la  piste 
en  plan  legcrement  incline,  et  ainsi  reflbrt  depense  est  un  peu 
moindre  puisque  Tagent  qui  lire  doit  descendrc  legerement 
tandis  qu'il  fait  remonter  Toutre'. 


*  Ce  type  dc  puils  est  vraiment  tres  pratique  pour  puiser  I'eau  k  de  grandes  pro- 
fondeurs, et  on  le  trouve  aujourd'hui  rcpandu  et  vulgarise  bien  au  delk  du  M'zab, 
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En  certains  points,  les  poches  profondes,  riches  en  eau,  sont 
particulierement  rares  :  a  Beni-Isguen  par  exemple  les  points 
d'eau  sont  beaucoup  plus  rares  qu'u  Ghardaia:  il  n*y  a  que  trois 
ou  quatre  puits  qui  puissenl  avoir  de  Tcau  toujours,  meme  en 
temps  de  secheresse ;  ces  puits  appartiennent  a  plusieurs  pro- 
prietaires,  el  qui  vendenl  encore  des  hcures  d'arrosage  a  d'auires 
proprietaires-cullivateurs  :  ces  puits  sont  utilises  constamnient, 
meme  la  nuit,  et  on  lire  Tcau  avec  deu\  betes  qui  vont  au  trot 
ainsi  que  leur  conducteur. 

II  ne  faut  oublier  ni  .le  poids  de  Toutre  contcnant  4o  ou 
5o  litres  d'eau,  ni  la  duree  minima  d'une  pareille  manoeuvre, 
si  Ton  veul  se  rendre  compte  de  la  somme  de  travail  querepre- 
sente,  malgre  Tingeniosite  du  proc^dc  adopte,  Tacquisition  de 
Teau  f(£condante.  II  est  indispensable  au  M'zab  de  puiser  et  de 
puiser  sans  cesse  pour  arroser  une  terre  assoiflee  et  qui  boil  si 
vile  touteTeau  qu'on  lui  donne*. 

Aussi  les  plus  minutieuses  precautions  sont-elles  prises  pour 
sauvegarder  avec  la  plus  grande  parcimonie  une  richesse  qu'il 
est  si  p^nible  de  conquerir  ;  les  Mozabites  combaltent  le  plus 
qu'ils  peuvent  linfiltralion  en  chaulant  les  petits  canaux,  les 
petites  ((  seguia  »  qui  transporlent  Tcau  de  Icurs  puits  jusqu'a 
leurs  palmiers.  C'est  le  seul  point  du  Sahara  ou  nous  ayons  vu 
prendre  par  les  indigenes  une  pareille  precaution:  c'est  la  ou 
Teau  est  le  plus  rare  qu'elle  est  entouree  dc  la  soUicitude  la  plus 
jalouse. 

Les  rigoles  sont  ainsi,  non  pas  seulemcnt  tracees,  maisenun 
sens  conslruites.  11  iniporle  de  romarquer  quclles  liabitudes  de 
construction   serieuse    imposent  aux   habitants    du    xM'zab    le 


nolammcnl  dans  tout  lo  Saliel  tiiiiision.  (^csl  anssi,  nous  \v  \errons,  le  type  courant 
de  puits  conslruil  dans  I'ilo  de  Djorba.  II  est  encore  connu  dans  I'lnde,  ou  la  corde 
de  la  poulic  est  souvcnl  nianoeuvree  par  des  hccufs  accouples. 

*  On  devine  quelle  est  aussi  Tintensile  de  I'evaporation  dnrani  la  journ<!»e;  sur  ce 
sujct  voir  Ch.  Amat,  l^e  M'zab  el  les  M'zabiles,  p.  31  V  D'une  maniero  gonerale, 
voir  lout  le  chapilre  qui  est  consarre  a  la  Meteorolo^ie(cliap.  iv). 


I 
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creusement  de  puits  aussi  profonds  que  les  leurs  et  dont  la  partie 
sup^rieure  est  en  g^n^ral  muraillee  sur  une  hauteur  de  plusieurs 
metres,  ainsi  que  retablissement  des  deux  montants  de  magon- 
nerie  sur  lesquels  doit  reposer  la  poutre  qui  porte  les  poulies  \ 
Or  on  compte  au  M'zab,  d'apr&s  les  chiffres  que  j*ai  recueillis 
au  Bureau  arabe  de  Ghardaia  en  1900,  au  moins  3  3oo  puits  de 
cette  espfece. 

De  plus,  les  Mozabites  b^tissent  ainsi  en  vue  de  Tacquisition 
et  de  la  distribution  de  Teau  non  seulement  des  puits,  mais 
d'admirables  barrages  ma^onn^s. 

Les  Mozabites  estiment  trop  en  effet  la  valeur  de  Teau  pour 
negliger  un  seul  moyen  de  la  poss^der ;  les  averses,  les  orages 
sont  bien  peu  frequents  au  M'zab ;  lors  des  ann^es  qui  sont  plu- 
vieuses  on  en  compte  deux  ou  trois,  et  des  annees  enti^res  se 
passent  sans  que  Tatmosphere  apporte  une  seule  goutte  d*eau. 
((  Pour  les  Beni-M'zab,  dit  tres  justement  A.  Coyne,  Kann^e  se 
caract^rise  en  deux  mots  :  la  riviere  a  coul6  on  n'a  pas  coule  »  ^ 
Cependant  en  prevision  des  crues  exceplionnelles  produites  par 
les  averses  les  Mozabites  ont  execute  des  travaux  considerables, 
finis  et  soignes  comme  tout  ce  qu'ils  font.  C'est  ainsi  que  dans 
la  seule  oasis  de  Ghardaia,  six  grands  barrages  de  retenue  dont 
plusieurs  sont  magonnfis  traversent  le  thalweg  de  part  en  part  et 
sont  disposes  pour  recueillir  le  tr^sor  extraordinaire  d'une 
chute  d'eau  abondante '.  (Voir  sur  la  fig.  35  un  barrage  de  Beni- 
Isguen  comme  type  de  grand  barrage  magonnd). 


^  Les  Mozabites  sont  venus  d'Ouargla  dont  ils  ont  ^t6  chasses ;  et  k  Ouargia  iU 
avaient  pris  Thabitude  de  forer  des  puits  art^siens  dont  les  parois  devaient  dtro 
ina9onn^es(vu  les  conditions  ddfectueuses  des  couches  du  terrain,  cf.  Paul  Blanchet, 
L'Oasis  et  le  Pays  d'Ouargla,  Annales  de  gSog.,  i5  mars  1900,  p.  ll^2).  Et  cela  n'est 
pas  inutile  k  rappeler  ici. 

^  «  Les  documents  statisUques  et  chronologiques  conserves  par  les  tolba  de 
Ghardaia  n'accuscnt,  pour  la  p6riode  ^coul^e  de  1728  k  1872,  que  13  grandes  crues 
de  rOued  M'zab,  soit  une  cruc  tous  les  treize  ans  »  (Ch.  Am  at,  Le  M'zab  et  les 
Mozabites,  p.  217). 

3  Pour  des  renseignements  d^tailles  sur  ces  barrages  et  sur  les  autres  barrages  du 
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En  amont  de  I'oasis  de  Ghardaia  un  grand  barrage,  le  bar- 
rage de  Bouchen,  est  destine  a  mettre  les  eaux  en  r6serve  et  a 
former  une  espece  de  grand  lac  pour  le  cas  inusit^  oil  une  crue 
vient  a  se  produire.  Lorsque  j'ai  visits  le  barrage  de  Bouchen, 
le  reservoir  6tait  compl^tement  a  sec  et  cela  n'est  pas  rare  ;  mais 
tout  est  construit  comme  si  le  reservoir  devait  continuellement 
servir :  une  galerie  souterraine  avec  des  regards,  dans  le  genre 
des  feggaguirdu  Tidikelt  conduit  les  eaux  de  Bouchen  lorsqu'il 
y  en  a  jusque  dans  Foasis  et  permet  un  ^coulement  mod6r^  et 
methodique  de  cctte  aubaine  exceptionnelle  (fig.  36)\ 

Bien  mieux,  Teau  a  un  tel  prix  que  m6me  sur  les  flancs  de 
Taride  et  inhospitali^re  Chebka  on  aper^oit  ^a  et  \k  de  petits 
barrages  magonn^s  construits  a  mi-c6teau  sur  des  roches  apres, 
qui  n'ont  jamais  connu,  semble-t-il,  le  bienfaisant  passage  de 


M'zab,  voir  Ch.  Amat,  Le  M'zab  et  les  M'zabites,  p.  54  et  suiv.  ;  et  reprendre  sur- 
tout  les  descriptions  techniqiics,  exactes  et  minutieuscs,  qu'en  a  donates  Ville  dam 
son  Exploration  g^ologiquc  du  Beni  Mzab,  etc. 

*  On  trouve  encore  quelques  feggaguir  ^  El  Goloa,  et  dans  quclqucs  oasis  diverses 
comme  la  petite  oasis  de  Bou  KaTs  k  TW.  de  SfisifTa  (De  la  Martiniere  ot  N. 
Lacroix,  Documents  pour  servir  k  T^tude  du  Nord -Quest  afrlcain,  II,  p.  4oa)  ;  on 
en  trouve  aussi  dans  I'oasis  de  Menchia  dans  le  Ncfzaoua  (Sud-tunisien) ;  on  peut 
rapprocher  de  la  foggara  la  chegga  de  Ed-dis,  petite  oasis  situee  pres  de  Bou-Saftda 
(la  chcgga  est  une  tranch^e  dans  le  roc  qui  conduit  les  eaux,  en  les  faisant  parfois 
passer  en  tunnel  sous  les  maisons).  Mais  la  province  saharienne  ou  la  foggara  est  le 
proccdc  par  excellence  d'adduction  des  eaux,  c'cst  le  Tidikelt.  Ge  sont  \k  des  oasis 
qui  doivent  compter  parmi  les  plus  importantes  aux  points  de  vue  soit  politique,  soit 
cconomique.  Les  foggaguir  permcttent  d'amener  I'cau  souterraine  en  rivieres  dans 
les  jardins.  Une  premiere  foggara  peut  devenir,  si  la  nappe  est  abondantc,  la  branche 
centrale  d'une  infinite  de  feggaguir.  La  foggara-merc  appartient  k  la  collectivite,  ct 
tons  ceux  qui  ont  travaillc  k  en  accroitre  le  rcndement  y  participent  dans  la  mesure 
de  leur  travail.  (Voir  La  colonnc  Serviere  au  Tidikelt,  au  Touat  et  au  Gourara,  Lc 
carnet  de  route  du  commandant  Laquikke,  dans  Renseignements  coloniaux  et  docu- 
ments du  Comite  de  I'Afriqae  frangaisc,  Janvier  190a,  p.  i-35).  —  G'est  encore 
une  canalisation  souterraine  du  type  des  feggaguir  qui  est  usit^e  au  pied  de  I'Atlas 
marocain,  sur  lc  versant  de  TAtlantique,  notamracnt  dans  la  grande  oasis  de  Marak- 
kech  ;  \k  on  appolle  ces  conduites  souterraines  chatiara,  au  pluriel  chatatir  ;  Theo- 
bald FiscHKK  en  a  longuemcnt  decrit  Tingenieuse  economic  (voir  Wissenschaftliche 
Ergebnisse  einer  Reise  ini  Atlas-Vorlande  von  Marokko.  Pet.  Mit.  Erg.,  nr.  i33, 
p.  86-89).  —  ^*  c'cst  d'ailleurs  un  proced^  connu  et  pratiqu6  dans  tous  les  deserts 
de  I'Ancien-Monde  :  kanat  de  I'lran,  sahrtg  de  1* Yemen,  etc. 


r 
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I'eau  ruisselanle  (fig.  37).  Ces  pctils  barrages  de  relcnue  onl 
pour  but  de  ramasser  les  moindrcis  averscs  locales  qui  pourraicnt 
amener  en  unc  pelile  depression  du  vcrsant  quelques  metres 
cubes  d'eau,  et  ils  constituent  unc  dcs  plus  admirables  singu- 
larites  du  M  zab. 


Fin,  }U.  -  OB«i>  do  Ghardaia  :  lo  barrage  Ae  Bouohan  l'd  amant  de  I'oaiLs:  an  lYint, 
•  rpgar.il  o  d'un  canal  loulcrrain  Ju  Iy|io  ci  fuggara  .. 

QuclopiniAtre  labeurreprewentent  do  scinblables  entrepriaesi 
et  nous  dcvons  ajouter :  a  quelle  coilteuse  culture  ellea  doivent 
ahoulir!  Le  Mozabite  est  un  ouvrier  habile  qui  ne  inarchande 
iines  cultures ni  soins,  iii  temps,  ni  peine'.  Le  Mozabile  (coinme 
d'ailleurs  le  Soafa)  connalt  la  valour  dc  I'cngrais,  ct  il  utilise 


'  C'ejl  un  Moiabilc  qui  a  If  premier  introdiiil  le  palmier  i.  Orl^ansville  en  -j 
'(ipoctanl  line  cspi'ce  hjtiic  du  M'zali.  laijuulle  a  |]u  ini^nr  sous  un  cid  septentrional. 
l«5  Mozabitcs  fpcondcnt  leura  palmiers  »ycc  du  pollen  de  rpfrinics  miles  coniervr* 
'lepuis  I'annee  pr*cidcnlc.  II  est  Iris's  nalurcl  qii'iU  ainnt  eu  I'ldee  de  faire  la  fi'con- 
(iilion  i  Orleanaville  avec  Am  regimes  apporU-s  du  Sud. 
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jardins  du  M'zab:  ce  sonl  de  v^ntables  fourr^s  qui  font  songer 
k  dea  climats  ou  la  chaleur  humide  donne  h  la  veg^lation  une 
exuberance  spontan^e :  entre  les  troncs  elances  des  palmiers 
8ont  plantes  d'^normes  figuiers  aux  troncs  multiples,  au!t  bran- 
ches etalees  et  dont  le  feuillage  cache  les  troncs  :  les  grenadiers, 
les  abricotiers,  les  pfichers  forment  au-dessous  des  palmes  de 


FiQ,  38.  —  Jardlu  tla  l'< 


v^ritables  sous-bois ;  enfin  d'^normes  ceps  de  vlgnes  envoient 
leurs  rameaux  dans  tous  les  sens,  et  leurs  sarments  vont  s'accro- 
cheraux  troncs  des  palmiers  comme  deslianes,  Le  soleil  ne  peut 
plus  p^netrcr  qu'avec  peine  a  Iravcrs  ccs  Ireillis  de  branches  et 
de  feuilles  superposdes  ;  et  tandis  que  dans  d'autres  oasis  salia- 
riennes  I'orge  ou  les  leves  sont  cultivi^s  aux  pieds  des  palmiers, 
ils  sont  ici  rejetes  sur  le  bord  de  la  palmeraie,  sur  la  lisi^re  de 
la  forel.  et  forment  aulour  des  jardins  une  frange  de  vert  plus 
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clair\  —  Les  oasis  les  plus  prosp^res  dupied  de  I'Atlas,  les  plus 
belles  des  oasis  des  Ziban  ou  du  Djerid,  Tolga,  Zaatcha,  ou 
Tozeur,  ou  Teau  est  fournie  a  rhomme  par  des  sources,  et  oil 
les  palmiers  comme  les  arbres  iiruitiers  profitent  d'une  eau  rela- 
tivement  Irfes  chaude,  mdritent  seules  d'etre  compar^es,  pour  la 
vari6t£  et  la  densite  des  productions  v^g^tales,  k  ces  oasis  du 
M*zab,  pcrdues  au  milieu  des  plaques  pierreuses  de  la  Chebka 
et  aliment^es  seulement  par  des  puits  tr^s  profonds. 

La  propri^te  au  M'zab  est  irhs  divisee,  et  chacun  possMe  un 
puits  sur  sa  propri^t^ :  il  r^sulte  de  cette  situation  qu'il  ne  se 
pose  pour  Teau  des  puits  aucun  probl^me  de  distribution  et  de 
repartition.  Lorsque  le  puits  est  commun  comme kBeni-Isguen, 
chacun  profite  de  Teau  qu*il  puise  lui-m^me  durant  les  heures 
qui  lui  sont  assignees. 

Quant  a  Teau  exceptionnelle  des  crues^  la  distribution  en  est 
assur^e  par  un  r^seau  de  rigoles ;  au  moment  ou  la  crue  se  pro- 
duit  le  flot  se  pr^cipite  h  travers  Toasis,  et  tous  participent  avec 
une  allegresse  demonstrative  kl'aubaine  inattendue,  brusque  et 
passagfere. 

Le  Souf  est  un  type  original  et  unique  de  groupe  d  oasis  ^. 


^  II  y  a  bien  entendu  quelques  diffilrences  enlre  les  diverses  oasis  du  M'zab.  Par 
axemple  k  Beni-Isguen,  Toued  est  plus  resserr^  enlre  les  deux  versants  rocheux  ot 
arides ;  il  y  a  moins  de  place  entre  I'oued  el  la  monlagne,  de  Ik  diverses  conse- 
quences :  Forge,  les  ftves,  les  carotles,  les  radis,  le  felfel  (piment  rouge  trfcs  aim^ 
des  Arabes)  ne  pouvanl  elre  semes  sur  les  bords  sonl  sem^s  sous  les  palmiers ;  el  d^s 
lors  les  arbres  fruiliers  sonl  moins  nombreux  ol  forment  beaucoup  moins  souvent 
qu'k  Ghardaia  laillis  loufius. 

*  L*un  des  meilleurs  articles  publics  surle  Souf  est  un  article  d^jk  un  peu  ancien 
de  H.  Jus,  Les  oasis  du  Souf  du  ddpartoment  de  Gonstantine  (Sahara  oriental), 
dat6  du  iSoctobre  i883,  el  public  dans  \e  Bulletin  de  I'Academie  d'Hippone  (Bdne). 
1886,  n»  aa,  p.  67-79.  On  rencontre  encore  quelques  indications,  assez  superfi- 
cielles,  dans  certains  ouvrages  comme  Largeau,  Le  Sahara  algerien,  Les  deserts  de 
I'Erg  (2«  edit.,  Paris,  Hachetle,  1881),  p.  325-338,  etc. 
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Perdues  au  milieu  des  sables,  s^par^es  de  lous  les  autres  groupes 
d'oasis  par  des  dunes  longues  a  franchir,  les  oasis  du  Souf 
constituent  un  petit  monde  k  part  \ 

La  principale  oasis  est  El  Oued ;  un  peu  au  Nord  et  a  TOuest 
d'EI  Oued,  on  rencontre  les  deux  centres  de  Kouinin  et  d'Our- 
m^s  (plus  exactement  Bou-Ourm^s).  Enfin,  vers  le  Nord,  Tan- 
cien  village  fortifie  de  Guemar  qui  est  encore  aujourd'hui  un 
centre  important  termine  la  bande  des  petits  centres  de  TOuest. 
Du  c6t^  de  TEst  s'^chelonnent  les  agglomerations  de  maisons  de 
Z'goum,  d'El  Behima  et  de  Debila.  Une  petite  agglomeration 
plus  recente  que  les  autres  ne  date  que  d*un  demi-siecle  :  Sidi- 
Aoun. 

Toutes  les  oasis  occupent  une  bande  relativement  d^primde 
au  milieu  des  dunes..  Cette  l^gfere  depression  de  la  zone  des 
oasis  lui  donne  la  reelle  apparence  de  la  valine  trfes  large  d'un 
oued  quaternaire,  et  explique  la  l^gende  que  r^petent  encore  les 
anciens  du  pays :  autrefois  un  large  fleuve  y  coulait,  YOued 
Souf;  mais  il  a  depuis  disparus  et  il  n*a  plus  qu  un  cours  sou- 
terrain*.  Que  les  chretiens,  pr^decesseurs  des  Soafas,  aient  pu 
voir  couler  jadis  a  la  surface  VOued  Souf,  cela  est  purement 
l^gendaire  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  oasis  sont 
situ^es  au-dessus  sinon  d'un  cours  souterrain,  du  moins  d*une 
nappe  ou  d'une  serie  de  pbches  souterraines  dans  lesquelles 
Teau  se  trouve  emmaganis^e  en  assez  grande  abondance. 
((  L'Oued  Souf,  dit  Georges  Holland,  doit  a  mon  sens,  re- 
pondre  h.  une  gouttiere  plus  ou  moins  nette  —  ou,  du  moins, 
k  une  zone  de  depressions  successives  —  qui  aurait  son  origine 
bien  en  amont  des  oasis  actuelles,  et  serait  dirigee  du  sud-est 
au  nord-ouest  vers  le  Ghott  Melrir,  mais  dont  le  cours  se  trou- 


*  Pour  aller  des  oasis  du  Souf  k  Toiiggourt  il  faut  deux  fortes  journecs  de  marche ; 
pour  alter  au  Djerid,  trois  jours  ;  et  jusqu'aux  Ziban,  cinq  jours. 

^  Voir  pour  cette  legende  II.  Jus,  art.  cit^,  et  G.  Rolland,  Hydrologie  du 
Sahara,  p.  3a4. 
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yerait  aujourd'hui  presqu'entiferement  masqu^  par  les  grandes 
dunes  de  sable  de  I'Erg  oriental  »'.  Au  reste  les  grandes  dunes 
jouent  dans  tout  le  Sahara  le  role  de  v^ritables  reservoirs  d  eau  : 
Georges  RoUand  a  ^tabli  ce  fait  dans  sa  Giologie  da  Sahara^ 
comme  dans  son  Hydrologie  da  Sahara^.  Et  tons  les  explora- 
teurs  et  savants  qui  ont  ^tudi^  les  dunes  insistent  sur  ce  fait 
qu'elles  sont  souvent  comme  des  reservoirs*. 

Les  Soafas  se  sont  r^fugi^s  au  milieu  des  sables,  et  ont  patiem- 
ment  constitu^  leurs  jardins  de  palmiers-dattiers  en  creusant 
sur  plusieurs  mJjtres  d'epaisseur  ces  masses  de  sables.  Pour 
planter  leurs  arbres  ils  ont  d^blay^  le  sable  jusqu'au  voisinage 
des  nappes  humides*;  et  ce  sont  les  racines  des  palmiers  qui, 
plongeant  dans  les  couches  aquiferes,  vont  elles-mfimes  chercher 
Teau  souterraine. 

De  la  cet  aspect  singulier  des  jardins  du  Souf ;  ils  sont  forte- 
ment  encaiss^s  et  ils  sont  disseminds  ;  au  fond  de  ces  entonnoirs 
epars,  les  palmiers-dattiers  sontgroupcs  au  nombre  de  quelques 
dizaines,  parfois  seulement  de  7  ou  8.  Des  bouquets  plus  ou 
moins  denses  formes  par  les  panaches  des  palmes  apparaissent 
ainsi  au  ras  de  Thorizon  surgissant  a  peine  a  la  hauteur  des 
pistes  sablonneuses  que  suivent  les  chameaux  et  les  hommes 

(fig-  39). 

Mais  ces  fosses  plus  ou  moins  grandes  ainsi  creusees  dans  Ic 
sable  risquent  toujours  d'etre  ensabl^es  Ji  nouveau.  Le  sable  sec 
du  desert  est  si  mobile  qu'au  moindre  souffle  de  vent  les  grains 


^  Hydrologie  du  Sahara,  p.   a5.   M.  G.  Holland  regarde  aiJleurs  la  nappe  du 
Souf  comme  l^g^rement  ascendanle,  voir  Idem,  p.  aa3-aa4- 
^  II  1«  par  lie,  §  7. 
^  P.  i3  ct  suivantes. 

*  Voir  notammcnt  G.-B.-M.  Flamand,  La  travers^e  de  I'Erg  occidental,  dans 
Annates  de  gSographie,  VIII,  1899,  p.  a34.  Voir  aussi  H.  Schirmer,  Le  Sahara 
p.  173  et  suiv. 

*  Voir  pour  les  details  de  ces  travaux  d'excavation  G.  Rolland,  Hydrologie  du 
Sahara,  p.  aaa-aaS. 
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de  sable  sont  entraln^s  dans  les  fonds  ;  et  malgr^  de  petits  murs 
ou  de  petites  palissadea  en  tiges  de  palmes,  le  jardin  serait 
bientdt  enfout,  les  palmiers  ^tanc^s  seraient  bientdt  enterr^s 
jusqu'ft  leurs  cimes  si  les  Soafas  ne  travaillaient  sans  cesse  a 
remonter  le  sable  jusqu'au  haul  des  talus  raides.  lis  remplissent 


Pis.  39.  ~  Oagi>duSour:lMJar<lin>cncUBiid'El  Oued,  diusmiDn  comme  du  Hob 
■u  nJlMu  dea  ubl». 

leurs  couffins,  les  meltent  sur  leurs  tetes,  gravissent  p^nible- 
inent  le  talus  et  vont  renverser  les  petits  paniers  sur  le  haul  de 
ces  berges  trop  mobiles:  puis  ils  recommencent  ind^finiment; 
les  plus  riches  out  de  petits  4nes  qui,  charges  d'un  double  couf- 
fin,  peuvent  en  un  seul  voyage  transporter  une  quantity  de  sable 
un  peu  plus  grande. 

Le  palmier-dattier  est  au  Souf  plus  exclusivement  que  partout 
ailleurs  la  culture  principalc,  la  culture  par  excellence.  Le  M'zab 
et  le  Souf,  qui  nous  ont  paru  tout  naturcllement  dignes  d'une 
^tude  compar^e  au  point  de  vue  de  la  geographic  humaine,  sont 
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ivhs  dissemblables  au  point  de  vue  de  la  geographic  culturale  et 
de  Taspect  g^n^ral;  au  Souf  les  ^rbres  sont  seuls,  rien  a  leur 
pied ;  aucune  culture,  aucun  canal,  ni  m^me  aucune  rigole.  Le 
sol  est  plat.  Au  M  zab  au  contraire  le  sol  est  travaille,  retourne, 
dispose,  et  au  pied  des  palmiers  s'aper^oivent  des  fourres 
touffiis  d'arbres  divers.  —  NuUe  part,  dans  le  Sahara,  le  pal- 
mier n'est  plus  mel6  a  d'autres  arbres  qu'au  M'zab  ;  nulle  part 
il  ne  vit  plus  isol^  qu'au  Souf. 

Mais  ni  dans  Tun  ni  dans  Tautre  cas,  Tutihsation  de  I'eau 
proprement  dite  n'engendre  de  complication  ;  au  Souf  Tarro- 
sage  n'existe  mSme  pas :  les  arbres  vont  chercher  eux-memes 
dans  le  sous-sol  Teau  qui  leur  est  n^ce^saire.  En  ce  qui  regarde 
Tobjet  meme  de  ce  travail,  le  Souf,  si  curieux  a  tant  de  points 
de  vue,  repr^sente  un  cas  tres  simple,  tout  a  fait  analogue  k  ceux 
des  pays  humides ;  I'eau  souterraine  est  distribute  aux  arbres 
du  Souf  sans  I'intervention  de  I'liomme  comme  Teau  des  pluies 
est  distribute  a  nos  cultures  sous  d'autres  latitudes. 

Les  Soafas  ne  produisent  pour  ainsi  dire  ni  ble  ni  orge ;  il  faut 
que  leur  h\6  et  leur  orge  leur  soient  apportes  du  Tell.  Toutefois 
ils  font  quelques  legumes,  quelques  petites  cultures  accessoires 
a  Taide  de  puits,  de  khotaras,  soit  dans  le  fond  de  leurs  jardins, 
soit  plus  souvent  a  mi-versant ;  quelques  puits  ne  portent  meme 
pas  de  khotaras,  et  on  tire  Teau  a  la  chatne.  Ces  puits  ne  peu- 
vent  non  plus  entrainer  aucune  complication  en  vue  de  Tutili- 
sation  de  Teau. 

Cependant  il  est  une  autre  maniere  d'envisager  le  problfeme 
de  Teau  au  M'zab  et  au  Souf.  Au  Heu  de  consid^rer  les  seuls 
int^rctsd'un  jardin,  d'un  groupe  de  jardins,  d'une  oasis,  on  pent 
considerer  les  int^rets  gen^raux  de  toute  une  zone  et  Tensemble 
des  faits  hydrologiques  g^nfiraux  qui  permettcnt  la  culture  en 
des  regions  aussi  inhospitali^res. 

Nous  avons  dit  que  cinq  des  oasis  du  M'zab  se  trouvaient 
jalonner  un  meme  thalweg.  Tout  se  passe  en  effet  comme  si  un 
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fleuve  souterrain  suivait  en  profondeur  ce  thalweg :  il  n'y  a  pas 
la  simplement  une  nappe  stagnante,  il  semble  bien  qu'il  y  ait 
une  nappe  d'ecoulement  et  on  a  le  droit  de  parler  d'amont  et 
d'aval. 

On  n'a  malheureusement  pas  tenu  compte  de  ces  conditions 
hydrologiques  et  on  a  d'abord  multipli^  les  puits  inconsid^rd- 
ment,  compromettant  le  ddbit  des  anciens  par  le  creusement 
des  nouveaux.  Le  tableau  suivant  est  rdvelateur ;  il  indique  quel 
nombre  considerable  de  puits  sont  taris  definitivement ; 


Tableau  des  puits  du  M'zab. 


LES  7  VILLES  DU  M'ZAB 


£1  Atcuf.    . 
Les  5  oasis  V  Bou-Noura. 
de  <  Beni-Isguen. 

rOued-M*zab./  Melika.  .     . 

Ghardaia.   . 


Guerrara 
Berryan. 


NOMBRE  DE  PUITS 


donnani 

de  I'oau 

en  tout  temps 


aoo 

80 
178 

iSa 
5oo 

35o 
a35 


ne  donnant 

pas  d'eau 

en   temps    de 

B^cheresae. 


65 

75 
178 
ii5 
900 

35 


tar  19  d^fini' 
tivement 


a/|0 

a5 

37 

3oo 

60 

10 


NOMBRE 


DB  rALKiaas 


14479 
9600 

a6  084 

4o3a 

60591 

35  700 
a5  775 


Les  cinq  villes  de  TOued-M'zab  ont  6\^  rangdes  dans  le  tableau 
precedent  suivant  leur  situation  le  long  de  Toued,  en  partant 
de  Taval  et  en  allant  vers  Tamont ;  il  est  facile  de'constater  que 
les  premieres  de  ces  oasis,  les  oasis  de  Taval  comptent  une 
proportion  de  puits  taris  beaucoup  plus  forte  que  les  oasis 
d'amont :  Melika  ou  Ghardaia. 

Nous  avons  ajoute  au  tableau  les  chiffres  concernant  Guerrara 
et  Berryan  k  titre  de  simples  renseignements  ;  Guerrara  et 
Berryan  ne  sont  pas  situes  sur  le  meme  cours  d'eau  souterrain 
que  les  autres  oasis  et  des  lors  le  d^veloppement  d'une  des  oasis 
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n'a  pas  nui  h  la  prosp^rit6  des  autres,  aussi  comptent-elles  un 
beaucoup  moins  grand  nombre  de  puits  taris. 

En  arri vant  a  Ghardaia ,  on  est  surpris  de  voir  la  ville  si  pil- 
toresque  se  dresser  toute  blanche  au  centre  d'une  banlieue  vide ; 
a  peine  de  loin  en  loin  quelques  groupes  de  palmiers  epars  par- 
sfement  le  fond  de  la  vallee  de  taches  noires ;  ^a  et  la  les  ruines 
des  puits  prouvent  que  jadis  le  travail  de  Tarrosage  et  par  con- 
sequent la  culture  s'etendaient  jusqu  aux  murs  de  Ghardaia. 
Pour  visiter  aujourd'hui  Toasis,  il  faut  remonter  jusqu'a  4  ou  5 
kilometres  dans  la  vallee.  Et  cela  seul  est  une  preuve  du  retrait 
progressif  de  la  culture,  de  sa  migration  vers  I'amont. 

Toute  rhistoire  recehte  de  Tirrigation  a  Ghardaia  depend  d'un 
fait  qui  est  I'illustration  la  plus  eloquente  des  inconvenients  et 
des  ruines  que  pent  entralner  Tabsencc  d'une  organisation 
d'ensemble. 

Sous  le  pr^texte  de  ddbarrasser  Ics  Oulad  ben  Sliman  du  parti 
antifran^ais  des  Medabih,  le  colonel  de  Sonis  qui  commandait 
le  cercle  de  Laghouat  prescrivit  a  ces  derniers  par  un  ordre  du 
9  mai  i868  de  se  transporter  a  la  Daia  ben  Daoua,  4  kilometres 
en  amont  des  jardins  de  Ghardaia  et  de  s'y  etablir ;  a  cette  con- 
dition les  Oulad  ben  Sliman  devaient  acheter  et  payer  les  biens 
que  poss^daient  les  Medabih  a  Ghardaia. 

Les  Medabih  defrichferent  la  Daia  mais  se  refuserent  a  quitter 
Ghardaia  et  les  troubles  continuerent  jusqu'en  1882.  Le  seul 
r^sultat  fut  celui-ci:  Tautorite  fran^aise,  bien  intentionnee  mais 
inexperimentee,  porta  la  responsabilite  d'avoir  cree  en  amont 
de  Ghardaia  une  oasis  nouvelle  qui  cnleve  Teau  du  M'zab;  en 
particulier  les  jardins  de  Bou-Noura  et  d'El  Ateuf,  situ^s  encore 
plus  en  aval,  au  dela  de  Ghardaia,  dep^rissent  tout  a  fait ;  les 
proprietaires  ont  du  etre  degreves  a  plusieurs  reprises. 

Depuis  1868,  1 48  puits  ont  ete  fores  dans  la  Daia  ben  Daoua  : 
1 0000  palmiers  y  sont  plantds  dont  la  moitie  depuis  10  ans  et 
2  000  arbres  fruitiers  y  prosperent. 

La  secheresse  de  1897-98  a  montre  toute  Tetendue  du  maL 
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II  est  vraisemblable  que  la  moiti^  de  I'oasis  de  Ghardaia  est 
irr6mediablement  perdue. 

On  avait  de  tout  temps  observe  que  les  puits  d'amont  avaient 
beaucoup  plus  d'eau  que  les  puits  d'aval ;  et  pareillement  lorsque 
la  secheresse  survient,  les  puits  d'aval  sont  plus  t6t  a  sec  que  les 
puits  d'amont. 

Aussi  les  Mozabites,  si  intelligents  pour  tout  ce  qui  concerne 
Teau,  avaient  pris  la  resolution  de  ne  pas  pousser  leurs  cultures 
au  dela  d'une  certaine  limite.  C'est  ainsi  qu'a  Ghardaia  Toasis 
s'arrete  brusquement  a  une  ligne  qui  va  des  puits  de  Delghel  au 
barrage  de  Bouchen.  «  Nous  n'avons  pu,  dit  le  capitaine  Cauvet 
dans  un  rapport  du  1 1  aoiit  1899,  relrouver  et  nous  faire  mon- 
trer  la  decision  prise  a  cet  egard  par  la  djemaa  de  la  ville,  mais 
elle  a  ete  reellement  promulguee,  elle  est  ponctuellement  obser- 
v^e,  car  il  n'y  a  au-dessus  de  cette  ligne  aucune  culture  nou- 
velle  sauf  bien  entendu  a  la  Daia  ben  Daoua.  »  L'autorile  fran- 
9aise  a  et^  jadis  moins  clairvoyante  que  ne  Tavaient  et^  et  ne  le 
sont  les  indigenes  :  on  doit  ajouter  d'ailleurs  qu'elle  a  profile 
deTexp^ricnce,  et  que  le  M'zab  est  aujourd'hui  sous  les  ordres 
d'un  chef  militaire  qui  a  une  competence  singuliere  en  matiere 
de  culture  et  d'irrigation. 

On  pent  aflirmer  que  pour  les  oasis  de  TOued-M'zab  on  a 
perdu  d'un  c6te  ce  qu'on  gagnait  de  Tautre,  et  que  la  pretendue 
extension  de  la  culture  des  palmiers  n'a  abouti  qu'au  desordre 
et  ne  marque  aucun  progr6s  * . 

Pour  le  Souf,  la  situation  ne  pourra  jamais  devenir  aussi 
critique ;  Thomme  attend  davantage  de  la  nature  :  les  arbres 
qu'il  plante  vont  chercher  eux-memes  dans  la  couche  profonde 
Teau  qui  leur  est  utile ;  les  puits  ne  sont  pas  au  Souf  Ires 
importants ;  c'est  le  palmier  qui  est  Tinterm^diaire  entre  Teau 
et  rhomme.  De  telles  conditions  offrent  de  sures  garanties  a 
chaque  groupe   de  cultivateurs  contre   le    travail   des   autres 


*  Au  contraire,  k  Berryan,   raugmentaiion  des  plantations  n'a    pas  produit  des 
eflets  aussi  funesies. 
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groupes.  Et  les  reserves  profondes  ne  risquent  pas,  comme  au 
M'zab,  d'etre  dpuis^es  en  un  point  donn6  par  un  surcroit  de  tra- 
vail humain  au  detriment  des  regions  avoisinantes. 

L'irrigation  A  DJerba.  —  L'lle  de  Djerba  est  un  admirable 
jardinV  EUe  pent  a  bien  des  points  de  vue  etre  rapprochee  du 
Souf  et  du  M'zab.  A  Djerba  non  plus  les  indigenes  ne  voient  pas 
d'eau  courante.  lis  n'ont  ni  ruisseaux  rdguliers,  ni  sources. 
L'eau,  invisible  comme  au  Souf  el  au  M'zab,  est  emmagasinec 
dans  une  nappe  qui  paratt  se  divelopper  sous  Tile  tout  entiere  : 
cette  nappe  est  en  g^n^ral  a  dix,  quinze  ou  vingt  mfelres  de 
profondeur  au-dessous  de  la  surface  du  sol ;  pres  du  littoral, 
cette  profondeur  est  moindre,  tandis  qu'elle  atteint  36  metres 
au  point  culminant  de  Tile,  k  Midoun.  L*eau  est  un  peu  trouble 
mais  douce,  tres  bonne  pour  la  culture  et  mftme  buvable  (les 
habitants  pr^ferent  cependant  pour  leur  alimentation  Teau  de 
citerne).  Les  puits  de  Djerba  son|^  tout  k  fait  analogues  a  ceux 
du  M'zab  '^ ;  et  ce  sont  d'ailleurs  les  memes  que  nous  rencontre- 
rionsplus  loin,  dans  les  petites  oasis  littorales  de  la  Tripoli taine. 
Les  Djerbicns  s'entendent  admirablement  k  arroser  leurs  jardins 
oil  ils  cultiventdu  sorgho  et  de  Torge  k  c6t^  des  grenadiers,  des 
ohviers  et  des  palmiers  ;  beaucoup  de  palmiers  n'ont  pas  besoin 
d'arrosage  special  parcc  qu*a  Texemple  des  palmiers  du  Souf  ils 
vont  eux-mcmes  par  leurs  racines  chercher  Teau  jusque  dans  la 
nappe  souterraine. 


^  «c  On  ne  pcut  mcconnaftre,  disait  V.  Guerin  en  i86a,  que  cette  ilc  ne  soil 
beaucoup  micux  cuilivec  que  nc  le  sont  la  plupart  des  teircs  co  Tunisic.  C'est  Ik  ou 
j'ai  vu  les  plus  beaux  oliviers  de  la  R^gencc  ».  Voyage  arch^ologiquc  dans  la 
Rcgence  do  Tunis,  etc.,  I,  p.  'io5.  Voir  aussi  un  bon  article  de  Bertholo>',  Explo- 
ration anthropologiquo  de  Tile  de  Gerba,  Anthropologic,  VIll,  1897,  notamment 
p.  565,  et  M.  Idoux,  Un  cte  dans  le  Sud  tunisien,  Au  pays  des  Troglodytes  et  des 
Lot^phages,  Mem.  de  la  Sor.  bounj.  de  gcog.  ct  d'hist.,  XVI,  igoo,  p.  Si-Sg. 

^  Les  Djerbiens  sont  des  Berb^res ;  et  ils  sont  de  plus  des  schisniatiques  musul- 
inans  de  la  inSmc  scclc  que  les  Mozabitcs  ;  mais  il  serait  absurde  de  cbercher  h 
expliquer  uniquemcnt  par  ces  raisons  clhniques  ou  religieuses  Tanalogie  des  proc^^s 
de  culture  cntrc  les  Djerbicns  et  les  Mozabitcs. 
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Le  nombre  des  puits  de  Djerba  est  Ires  considerable,  el  ce 
nombre  peut  etre,  semble-t-il,  indefiniment  accru.  La  nappe 
profonde  est  toujours  la  ;  Thomme  n'a  qu'a  fournir  le  travail 
necessaire  pour  atlirer  I'eau  jusqu'a  lui ;  amende  a  la  surface  du 
sol,  Teau  est  distribuee  avec  un  art  consomme  de  Tarrosage. 
Mais  on  comprendra  que  ces  conditions  naturelles  ne  posent  pas 
le  probleme  de  distribution  ni  surtout  de  reglemenlation.  «  En 
aucun  point  deTUe,  medisait  un  Djerbien,  onn'ajamaissong^a 
vendre  Teau.  »  L'eau  est  a  celui  qui  la  puise. 

A  Zarzis  sur  le  littoral  Tunisien  au  Sudde  Djerba  T Adminis- 
tration de  la  R6gence  a  creus^  des  puits  artesiens  qui  on trdussi; 
et  elle  en  a  assure  la  distribution  avec  intelligence*. 

L'exemple  de  Zarzis  a  fait  tenter  a  Djerba  deux  puits  art^- 
siensjl'un  a  Iloumt  Souk  au  Nord  de  Tile,  etTautre  a  El  Adjim ; 
mais  les  rcsultats  ont  ete  deplorables ;  les  puits  onl  fait  jaillir 
deux  belles  gerbes  d'eau  mais  cette  eau  est  salee,  un  peu  sulfu- 
reuse,  aussi  nuisible  aux  plantes  que  d^sagreable  aux  hommes  ^ 
Ainsi  rile  de  Djerba  garde  au  point  de  vue  de  Tirrigation  son 
caractere  homogene  et  original. 


^  On  a  fait  deux  forages  k  Zarzis  ;  le  premier,  terminc  en  mars  1890,  a  donn^ 
1 3  litres  par  secondc :  I'eau  contient  4  grammes  de  scl  marin  par  litre,  mais  ellc 
peut  convenir  pour  rirrigalion  ;  le  deuxieme  a  etc  t«rmine  en  juin  1891,  et  a  donne 
4o  litres  par  seconde.  —  Dans  la  R^gence  de  Tunis,  les  trois  ateliers  de  soodages  du 
Service  des  mines  continuent  leurs  opi^ralions  sur  divers  points,  mais  c'est  souvenl 
sans  succ^s ;  c'est  aiosi  qu'ils  ont  ^choue  d^finitivement  k  Sfax,  et  qu'ils  ont  du 
cgalement  interrompre  en  aoi!^t  1898  un  sondage  commence  en  18I95  k  Tozeur,  etc. 
Voir  Minist^re  des  aflaires  ^Irang&res,  Rapport  au  president  de  la  Rcpubliquc  sur  la 
situation  de  la  Tunisie  en  1898,  Paris,  imp.  Nat.,  1899,  p.  60  et  suiv. 

^  Dans  un  rapport  odiciel,  on  dit  au  siijet  du  second  de  ccs  puits  artesiens : 
«  C'est  celui  qui  a  donn^  les  rdsultals  les  plus  remarquables  »,  voir  Direction  des 
Travaux  publics  de  la  Rcgence,  Les  puits  artesiens  dc  la  Regence,  dans  Revue  tuni- 
sienne,  li,  1896,  p.  18.  On  aurait  dd  dire  :  c'est  celui  qui  a  donnc  le  volume  d'cau 
le  plus  considerable  ;  cc  beau  travail  technique  a  etc  pou8s6  en  effet  jusqu'a 
2^2  metres  de  profondeur,  et  Ic  captagc  cflccluc  k  229  metres  a  donnc  un  volume 
d'cau  de  160  litres  par  seconde  jaiilissant  jusqu'k  5  metres  audessus  du  sol.  Mais 
I'eau  est  de  si  mauvaise  quality  qu'un  si  grand  effort  et  une  si  grandc  depcnse  peu- 
yont  dtre  presque  regardds  comme  perdus. 
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r£sum£  et  consequences 


Dans  toute  la  zone  c6li6re  de  la  Berb^rie,  la  prosp^rite  agri- 
cole  est  evidemment  dependante  de  Tabondance  et  de  Toppor- 
tunite  des  chutes  de  pluie*.  Mais  les  problemes  de  Teaudans  le 
Tell  alg^rien  et  dans  le  Sahel  tunisien  offrentles  memes  carac- 
teres  et  les  m^mcs  dilTicultes  que  dans  Tlb^rie  aride,  et  ce  n'est 
pas  toujours  dans  les  regions  naturelles  oii  il  pleut  le  moins  que 
la  situation  realis^e  par  riiomme  est  la  moins  bonne.  En  Algd- 
rie-Tunisie  et  en  Espagnc,  il  faut  s'inspirer  de  principes  analo- 
gues, et  ici  comme  la  se  defier,  par  exemple,<le  Tefficacite  des 
grands  barrages.  —  Dans  la  plaine  si  bien  cultivdede  Bel-Abbes 
et  qui  peut  Hvc  a  bon  droit  considdree  comme  un  modele  de 
colonisation  agricole,  il  n'existc  pas  de  barrage-reservoir:  in- 
consciemment  mais  heureusement  on  s'est  contente  d'assurer 
la  siniple  derivation  des  eaux  de  la  Mekerra,  selon  les  memes 
procddds  techniques  qui  assurent  la  derivation  des  eaux  du 
Segura  dans  la  belle  huerta  hispanique  de  Murcie.  —  En  tout 
cas  un  grand  barrage  ne  saurait  acqudrir  et  conserver  toute  sa 


*  Sir  R.  Lambert  Playfair  cite  des  exemples  Ijpiquosde  ceite  depondance  :  voir 
Sir  R.-L.  Playfair's  Report  on  the  Agriculture  of  Algeria  for  the  years  1891- 
189a.  Foreign  ofjire,  1898,  Annual  Series,  n^  1196,  rcsumd  des  Geog.  Journal,  dec. 
1893,  p.  55a-553.  On  &ait  que  Playfair  a  vccu  longtemps  k  Alger  oomme  consul 
d'Anglcterre  ;  il  <^tait  un  des  hommes  qui  connaissaient  le  mieux  I'Alg^rie ;  on  lui 
(ioit  la  Bibliographic  de  rAlgeric,  et  le  (juidc  d'Alg^rie-Tunisie  de  la  collection 
Murray  ;  il  a  pris  un  vif  inlcrdt  k  la  grandc  cBuvre  de  colonisation  poursuivio  par  la 
France  dans  TAfriquc  du  Nord  ;  et  il  t'a  jug^e  avec  un  rare  esprit  de  justice.  Les 
entreprises  d'hydrauliquc  agricole  onlde  lout  temps  attir<S  sp(3cialement  son  attention. 
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valeur  ^conomique  que  si  des  volontes  humaines  sont  groupees 
fortement  en  vue  de  son  exploitation.  La  Direction  deFhydrau- 
lique  agricole  Jt  Alger  comme  a  Tunis  agit  sagement  en  subor- 
donnant  la  construction  de  tout  gros  travail  technique  h  la  cons- 
titution d'Associations  syndicates  ;  il  faut  que  les  futurs  usagers 
de  Teau  prouvent  que  les  interSts  coUectifs  sont  par  eux  vrai- 
ment  compris  et  sentis,  en  promettant  de  collaborer  dans  une 
certaine  proportion  aux  frais  d'elablissement  ou  du  moins  d'as- 
surer  a  Tavenir  Fentretien  de  Toeuvre  execut^e. 

Pour  fixer  le  programme  general  de  Tamenagement  des  eaux 
dans  le  Tell,  il  convient  aussi  de  tenir  compte  de  la  situation 
des  agglomerations  urbaines,  en  un  territoire  ou  bien  des  villa- 
ges ont  etc  artificiellement  fondes.  Avant  d*entreprendre  de 
grands  travaux,  on  doit  examiner  si  la  creation  d'un  centre 
agricole  a  precede  toute  tentative  d*organisation  de  Tirrigation, 
ou  si  au  contraire  c'est  parce  que  la  culture  et  la  culture  avec 
irrigation  ^tait  facile  que  le  centre  s'est  elabli  puis  developpd. 
Si  Ton  s'est  plac^  des  le  d^bul  en  des  conditions  aAormales 
(Orleansville),  on  pourra  faire  les  plus  beaux  travaux,  on  ne  se 
trouvera  jamais  en  des  conditions  favorables.   Dans  les  centres 
de  la  valine  du  Ch^liff  (install^s  en  grand  nombre,  a  la  hate  et 
par  force  au  lendemain  de  la  guerre  de  1870),  il  est  aujourd*hui 
tres  couteux,  et  souvent  d'ailleurs  impossible  d'amenager  les 
eaux  avec  habilet^  et  economic :  on  n'a  song6  a  Tirrigation  que 
bien  aprfes  la  colonisation,  et  le  mal  est  peut-fttre  irremediable. 
Quant  h.  la  zone  aride  et  d^sertique,  steppes  et  Sahara,  natu- 
rellement  peu  arros^e  par  les  pluies,  elle  offre  par  endroits  des 
ressources  en  eau  assez  abondantes  pour  que  Thomme  en  tire 
parti.  Trfes  pauvre  en  cours  d'eau  elle  possede  heureusement 
bon  nombre  de  sources :  sources  du  Djerid  et  de  Gafsa,  sources 
du  NeC^aoua   et  de  TAarad,  sources  des  Ziban  et  sources  de 
TAur^s,  sources  de  Bou-S&adaet  sources  deLaghouat,  —  et  de 
meme  nous  aurions  pu  dire  en  parlant  de  regions  arides  plus 
septentrionales,  en  parlant  des  plaines  seches  du  Tell  :  sources 
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du  Cheliff,  sources  de  la  Mina,  sources  de  la  Mekerra,  sources 
de  la  plaine  de  Tlemcen.  Ainsi  dans  TAlg^rie  et  dans  la  Tunisie 
s^ches  ce  sonl  les  sources  qui,  jalonnant  les  lits  des  cours  d'eau 
sur  toute  leur  longueur,  font  que  ceux-ci  ont  encore  un  peu 
d'eau  durant  T^le.  Souvent  ce  que  nous  appelons  des  oueds  ne 
sont  autre  chose  que  des  series  de  sources,  capt^es  et  successi- 
vement  utilis^es  sur  place  (Biskra,  Tozeur)  ;  en  &\€  toute  Teau 
des  sources  est  employee  par  les  cultivaleurs,  et  il  n'existe  pas 
d'oueds  continus  :  rhais  grace  a  Feau  des  sources  les  riverains 
des  oueds  peuvent  continuer  meme  durant  les  mois  les  plus 
chauds  leurs  travaux  indispensables  de  culture  irriguee. 

Et  quand  les  eaux  souterraines  ne  r^apparaissent  pas  d'elles- 
memes  a  la  surface  sous  la  forme  de  sources,  Thomme  s'ing^nie 
a  rejoindre  les  nappes  souterraines  en  creusant  des  puits,  puits 
ordinaires  ou  puits  art^siens.  La  «  campagne  »  de  forages  art^- 
siens  entreprise  par  les  Frangais  dans  le  Hodna  et  dans  TOued- 
Rir'  a  depass^  les  premieres  previsions  ;  elle  a  marqu^  une  vraie 
date  dans  la  conquete  des  deserts  par  Tirrigation;  I'exemple 
donn6  a  et6  suivi  depuis  lors  soit  dans  le  Far-West  amdricain, 
soit  dans  FAustralie  interieure  \ 

Dans  cette  seconde  categoric  de  cas  comme  dans  la  premiere, 
les  conditions  hydrologiquesgeneralesdisseminent  k  Textreme, 
eparpillent  les  points  d'eau.  Les  oasis  des  zones  arides  et  deser- 
tiques  de  FAlg^rie  et  de  la  Tunisie  sont  des  faits  trfes  sporadi- 
ques,  dus  h  des  rencontres  de  causes  qui  sont  si  rares  qu'elles 
forment  de  petits  ensembles,  mais  ne  peuvent  gufere  fitre  grou- 
pees  en  grandes  zones  comme  elles  le  sont  en  Espagne.  Et  nous 
n'avons  pas  pu  dresser  pour  le  Sahara  Sud-algerien  et  tunisien 
une  carte  de  geographic  humaine  analogue  a  celle  que  nous 


*  Pour  le  Far- West  amdricain,  voir  J.  Brl'mies,  Lea  irrigations  dans  la  «  Region 
Aride  »  des  Etats-Unis,  art.  cile,  el  pour  les  puits  arldsiens  en  Australie,  voir  dans 
lexceliente  etude  synthdlique  de  G.  Lespag.nol,  Sur  le  caractere  d^sertique  de 
TAustralie  interieure,  Ann.  de  Geo<j.,  VII,  1898,  p.  228-239. 
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avons  dressee  pour  TEspagne  (carte  IV).  —  Les  rdgions  irri- 
gates du  Tell  quoiqu'elles  soient  tout  comple  fait  bien  medio- 
crement  etendues  (voir  p.  211),  sont  plus  facilement  groupies 
d'apres  leur  situation  meme,  a  I'exemple  des  regions  irriguees 
de  I'Espagne  aride. 

Au  desert,  chaque  cas  doit  etre  etudi^  a  part,  et  doitStreiso- 
l^ment  rattache  a  un  type,  au  point  de  vue  hydrologique  comme 
au  point  de  vue  dconomique.  Pourlant  ce  morcellement  super- 
ficiel  et  reel  ne  doit  pas  faire  perdre  de  vue  les  relations  souter- 
raines  qui  existent  entre  des  faits  divers,  mais  solidaires.  L'ir- 
rigation  saharienne  comporte  des  solutions  locales,  particuliere- 
ment  varices  et  ing^nieuses  en  ce  qui  regarde  la  distribution  et 
la  r^glenxentation  des  eaux ;  mais  elle  necessite  aussi  des  con- 
ceptions plus  vastes. 

A  coup  s6r,  les  indigenes,  Ik  oil  ils  sont  leurs  propres  mat- 
tres,  d^passent  parfois  la  limite  normale  des  irrigations  ;  mais 
ils  ont,  pour  leur  eviter  une  trop  grande  exageration,  le  sens 
traditionnel  de  la  culture  par  arrosage  qui  fait  necessairement 
defaut  aux  habitants  de  TEurope  occidentale.  Ils  sont  tradition- 
nellement  fagonn^s  a  Tinlelligence  des  exigences  pratiques  et 
des  avantages  materiels  d'une  organisation  collective  de  la 
propri^te  des  eaux.  En  certains  points  determines,  comme  a 
Ghardaia,  les  indigenes  avaient  si  bien  compris  les  conditions 
^conomiques  de  leur  milieu  g^ographique  qu'ils  avaient  mSme 
pris  des  mesures  pour  arreter  Textension  indefinie  des  cul- 
tures. 

Notre  r61e  k  nous  doit  6tre  pourtant  de  mieux  etudier  les 
cas  particuliers  en  leur  variete  illimit6e  et  de  mieux  concevoir 
Tceuvre  d'ensemble  que  les  indigenes  nomades  ou  mfime  que  les 
indigenes  sedentaires  : 

II  se  v^rifie  de  plus  en  plus  qu'on  veut  abandonner,  pour  la 
domination  etla  surveillance  du  Sahara,  la  tactique  de  la  cons- 
truction de  simples  postes  militaircs,  de  simples  bordjs  espac6s. 
((On  ne  tient  pas  les  nomades  avcc  des  bordjs,  on  les  tient  par 
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le  ventre))* ;  et  c'est  par  consequent  au  centre  des  oasis  peu- 
pl^es  qu'il  faut  ^tablir  notre  autorit^  ;  Texp^dition  du  Touat  r^- 
pond  a  cette  mani^re  de  concevoir  notre  politique  saharienne. 
Notre  oeuvre  au  Sahara  est  done  une  ceuvre  de  colonisation  par 
Teau:  «  c'est  Feau  bienfaisante,  et  parfois  Tunique  richesse,  h. 
capter  et  a  conduire )),  disait  encore  recemment  M.  Revoil,  Gou- 
verneur  gdn^ral  de  I'Algdrie*.  — Une  politique  qui  repose  sur 
les  oasis  repose  en  effet  sur  le  problfeme  de  Tirrigation,  et  non 
pas  seulement  de  Tacquisition  technique  et  de  la  distribution 
de  Teau,  mais  en  v^rit^  de  Vorganisation  deTirrigation. 

On  doit  souscrire  ivhs  volontiers  h  cette  declaration  g^n^rale 
de  M.  Georges  RoUand  :  (( Le  vrai  programme  de  transformation 
i  poursuivre  consiste  non  plus  a  faire  venir  les  eaux  salees  de 
la  mer  dans  quelques  chotts,  mais  —  programme  bien  autre- 
ment  certain  dans  ses  r^sultats  et  d'une  portee  bien  autrement 
gen^rale  —  a  s'adresser  simplement  aux  eaux  douces  qui  exis- 
tent sur  place,  a  la  surface  ou  dans  le  sous-sol,  a  mieux  capter 
et  mieux  utiUser  celles  que  Ton  connatt,  a  proc^der  methodi- 
quement  a  la  recherche  de  nouvelles  nappes  d'eauxart^siennes, 
h  faire  servir  toutes  ces  eaux  a  Tirrigation  du  sol,  partout  oil 
cela  est  possible,  et,  grace  k  I'irrigation,  h.  developper  les  cul- 
tures actueUes,  a  crder  de  nouvelles  oasis  et  a  mettre  en  valeur 
de  vastes  espaces,  jusqu'alors  steriles  et  deserts  ))  ^.  Avec  cette 


^  Article  de  de  Castries,  Journal  des  Dibats,  17  f^vrier  1899,  citS  dans  Bernard 
et  Lacroix,  Historique  de  la  penetration  saharienne,  p.  ia6. 

'  Discours  de  M.  Revoil  au  banquet  du  19  f^vrier  190a  de  la  «  Reunion  des 
etudes  alg^riennes  »,  voir  Questions  diplomatiques  ei  coloniales,  i^'  mars  190a, 
p.  369. 

^  Hjdrologie  du  Sahara,  p.  3.  Parmi  les  ameliorations  faciles  et  iraportantes,  une 
des  plus  simples  et  des  plus  efficaces  estdc  cimenter  ou  de  betonner  les  canaux  d*irri- 
gation  pour  lutter  contre  Tinfiltration  (voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  des 
inB^trations  dans  la  valine  du  CheiifT).  On  se  fait  diilicilement  une  id^e  des 
pertes  subies  au  Sahara  par  suite  des  infiltrations.  Une  experience  ioute  recente  a 
mis  ce  fait  on  lumi^re  :  on  a  entrepris  et  execute  le  rev6tement  en  ciment  et  en 
pierre  du  canal  de  la  kilometres  qui  ambne  les  eaux  k  Toasis  d'Oumache,  au  Sud 
de  Biskra ;  c'est  en  realite  un  nouveau  canal  qu'on  a  construit ;  lorsqu'on  I'a  ouvert 
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scule  reserve  ou,  si  Ton  pr^ftre,  cette  addition  que  les  cnlre- 
prises  d'irrigationcomprennent,nousravonsdit  et  r^p^t^,  tout 
un  ensemble  infiniment  vari^  de  mesures  administratives  et  de 
regies  economiques  qui  doivent  correspondre  a  chaque  cas  par- 
ticulier.  L'eau,  surtout  au  desert,  impose  a  tons  ceux  qui  Futi- 
lisent  une  solidarite  pratique,  qui  souffcirait  d'un  ostracisme  de 
principe  a  Tegard  de  toute  forme  de  la  propriety  collective*. 

II  faut  d'autre  part  s'elever  a  une  conception  embrassant  tou- 
tes  les  ressources  en  eau  des  differentes  regions,  et  dresser  pour 
chacune  un  plan  d'economie  de  Teau  qui  ne  soit  ni  trop  arti- 
ficiel  ni  trop  ambitieux.  Si  Ton  pent  raisonnablement  songer  \ 
creer  des  oasis  nouvelles,  lorsqu'on  determine  un  apportd' eau 
tout  k  fait  nouveau  grace  par  exemple  a  un  forage  artesien,  il 
importe  avant  tout  de  sauvegarder  les  cultures  existantes,  et 
partant  de  ne  les  developper  qu*avec  unemethodique  prudence. 
11  faut  eviter  &  tout  prix  de  creer  de  nouvelles  plantations  a 


en  1899,  aux  eaux  de  ]a  source,  dont  le  debit  est  d'cnviron  lao  litres  par  seconde, 
Ics  eaux  ont  mis  un  jour  &  parcourir  les  la  kilometres;  et  Ton  a  calcule  qu'il  arri- 
vait  k  Toasis  k  peu  pr6s  deux  fois  plus  d'eau  qu'auparavant ;  les  indigenes  ont  mani- 
festo une  joie  analogue  \  celle  qu'ils  ont  eprouvce  il  y  a  prcs  de  5o  ans  lors  du  forage 
par  los  Frangais  du  premier  puits  artesien  dans  TOucd-Rir  .  Peu  de  temps  apres, 
un  travail  complOmcntaire  etant  nOcessaire,  on  a  bouche  le  nouveau  canal, 
et  on  a  voulu  temporairement  faire  passer  Teau  de  la  source  dans  I'ancien 
canal,  dans  la  vieille  seguia  ;  Tinfiltration  a  ete  si  forte  que  I'cau  a  mis  plus  d*un 
mois  avant  d'arriver  &  Toasis.  C'est  en  vertu  de  considerations  analogues  que,  sous  la 
direction  de  MM.  Bonhourb  et  Corhu,  et  k  Tinstigation  de  M.  G.  Rolland,  les 
petites  rigolos  d*arrosage  sont  remplacees  par  des  caniveaux  en  terre  fabriquOs  sur 
place  dans  les  oasis  de  Sidi-Yaya,  d'Ayata  et  d'Ourir  (voir  p.  370  et  fig.  3a). 

*  Que  nous  sommes  loin  —  heureusement  —  do  ces  utopies  absurdes  qu  un 
homme  tel  que  le  senaleur  Clamagekan  a  si  fortement  contribud  k  propager  :  «  On 
n'amcliorc  point  une  propri6tc  indi>ise  »  (L*Algerie,  a*'  edit.,  p.  aQ/j)  ;  «  L'oeuvre 
capitale  dans  Tinlerdt  de  la  colonisation  libre,  c'cst  la  constitution  de  la  propriety 
individuelle  parmi  les  indigenes.  A  elle  seule,  elle  pourrait  presquo  dispenser  des 
autres.  Nous  avons  vu  qu*elle  marchait  avec  une  lentcur  descsp6ranle.  II  faudrait  y 
consacrer  non  pas  6  k  700000  francs,  comme  en  1876  ct  1877,  non  pas  mdme  un 
million,  comme  en  1879,  mais  trois  ou  quatre  millions  par  an,  et  bicn  entendu 
augmcnter  le  personnel  en  proportion  »  (^Idem  ,  p.  398).  On  a  peine  k  croire  quede 
pareilles  ligncs  aient  encore  pu  ^tre  ccritcs  en  i883  ! 

Bkunhes.  ao 
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cote  et  au  detriment  des  anciennes  comme  on  Ta  fait,  ou  comme 
on  Ta  laiss<5  faire  k  Ghardaia,  k  Bou-Sa&da,  a  Touggourt.  II  est 
de  toute  n^cessit^  de  ne  plus  consid^rer  chaque  puits,  chaque 
source,  chaque  point  d'eau,  isol^ment,  comme  nous  sommes 
trop  souvent  habitues  k  le  faire  dans  nos  pays  dont  le  sol  est 
r^guliJjrementarrose  paries  pluies  et  dont  le  sous-sol  est  parfois 
gorg6  d'eau;  mais  a  se  mettre  bienen  facedece  faitgc^ograpliique 
que  ce  sont  la  des  manifestations  superficielles  et  isolees  de 
grands faitshydrologiques  souterrains,  de  grands  faitsquine  sont 
pasaussi  isoles  et  fraclionnesquele  sont  a  la  surface  les  parcelles 
de  terrain  mises  en  culture.  Si  Ton  se  trouve  au-dessus  d'une 
sorte  d'eponge  ou  d'une  nappe  qui  se  renouvelle  (Oued-Rir')  — 
ou  si  Ton  suit  pour  ainsi  dire  par  une  trainee  de  culture  un  ve- 
ritable oued  qui  coule  au-dcssous  du  sol  k  pcu  pres  comme  il 
coulerait  au-dessus  (Oucd-M'zab),  —  la  question  est  la  meme: 
tout  cela  ressemble  k  nos  cours  d'eau  beaucoup  plus  qu'a  nos 
sources  ou  a  nos  puits. 

Sources  des  Ziban  ou  sources  de  Bou-Saada,  puits  du  M  zab 
ou  puits  art^siens  de  TOued-Rir*  se  rattachent  tous  par  groupes 
k  de  grands  faits  g^ndraux,  et  ne  doi\ent  pas  6tre  seulement 
envisages  comme  faits  independants  les  uns  des  autres.  Leur 
ensemble  est  comme  une  sorte  de  fait  coUectif  et  doit  Stre  Iraite 
par  nous  comme  tel.  —  Si  vous  forez  un  puits  dans  votre  pro- 
pre  jardin,  mais  &proximit6  du  puits  de  votre  voisin,  c'est,  en 
maticre  de  geographic  saharienne,  lui  voler  Teau,  comme  si  en 
France,  en  Suisse  ou  en  Belgique  vous  detourniez  les  eaux  d'un 
cours  d'eau  ou  d'un  canal  d'irrigation  qui  ne  f&t  point  votre 
propriete.  En  maticre  de  jurisprudence  saharienne,  le  premier 
de  ces  faits  doit  done  Stre  assimil^  aux  seconds  :  c*est  de  toute 
justice.  II  importe  qu'une  reglementation  serieuse  et  une  orga- 
nisation d'ensemble  s'inspirent  de  cette  conception.  —  Les 
indigenes  ne  peuvent  guere  avoir  d'autre  horizon  que  les  espaces 
ou  les  montagnes  plus  ou  moins  infertiles  qui  ferment  chacune 
de  leurs  oasis.  Mais  a  ceux  qui  ont  rcpris  avec  un  succJjs  mani- 
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So; 


fcsle  la  grande  oeuvre  de  colonisation  dans  le  Nord  de  I'Afri- 
que  \  et  qui  ont  assume  la  tache  d'assurer  aux  Sahariens  la 
prosperity  avec  la  paix,  il  appartient  de  depasser  ces  horizons 
trop  proches,  de  voir  plus  loin,  ou  mieux  de  voir  plus  profon- 
dement,  de  decouvrir  et  d'apercevoir  Tin  visible  circulation  de 
Teau  souterraine,  et  de  savoir  enfin  regir  Teau. 

II  leur  appartient  aussi  de  ne  pas  m^connaitre  les  conditions 
orographiques  et  climatiques  gen^rales  de  la  Berb^rie.  Nous 
pourrions  et  devrions  rep^ter  ici  ce  que  nous  ^crivions  h.  la  fin 
de  notre  6tude  sur  la  Peninsule  iberique.  Comme  pour  TEs- 
pagne,  —  et  encore  plus  que  pour  FEspagne,  —  il  faut  se  rap- 
peler  sans  cesse  combien  sont  peu  ^tendus  les  espaces  sus- 
ceptibles  d'etre  transformds  par  Tirrigation  :  ils  se  rMuisent  et 
se  reduiront  toujours  a  un  petit  nombre  d'hectares,  a  quelques 
centaines  de  kilometres  carres  ;  ils  sont  et  seront  toujours  irhs 
distants  les  uns  des  autres ;  ils  sont  souvent  aussi  tres  distants 
des  grands  centres  d'^changes  et  des  voies  actuelles  de  com- 
munication. —  L'inigation  est  un  des  problemes  capitaux  de 
notre  colonisation  alg(5rienne,  tunisienne  et  saharienne,  une 
des  questions  de  premier  ordre,  mais  qui  ne  comporte  que  des 
solutions  varices  et  tres  limitees. 


^  Cc  succ^s  a  6t(''  longtemps  discule,  en  ce  qui  rcgarde  surtout  la  colonisation 
algorienne.  —  Devant  nous  occuper  ici  de  Tirrigalion,  nous  n*avons  pas  manque  de 
souligner  les  c'chccs  et  les  erreurs  commises  ;  mais  au  lieu  de  nous  en  tenir  k  un 
jugement  general  et  forc^ment  superficiel,  nous  avons  examine  les  cas  divers,  et 
nous  avons,  en  toute  loyaut^  critique,  signals  de  vrais  succes  de  la  colonisation 
fran^aise  :  dans  la  Mitidja,  k  Bel-Abb^s,  dans  t'Oued-Rir*,  etc.  11  faudrait  pour  les 
divers  problemes  faire  ainsi  Ic  depart  entre  les  territoires  si  diiT^renls  du  Maghreb. 
Notons  seulement  que  si  les  jugements  portds  sur  I'Alg^rie  ont  6te  si  souvent  d^fa- 
vorables,  la  raison  en  doit  ^tre  cherchee  dans  une  fausse  conception  purement  utili- 
taire  qui  s'est  trop  longtemps  imposce  k  trop  d*csprits,  et  quo  Marcel  Dubois  appe- 
lait  avec  grand  raison  :  «  le  parti- pris  d*admiration  exclusive  de  certains  economistes 
contemporains  h.  Tendroit  de  ia  colonisation. commerciale  anglaise  »  (Syst^mes  colo- 
niaux  et  peuples  colonisateurs,  p.  3^3). 
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L'IRRIGATION   EN    £G7PTE 


Esquisse  biatorique,  expose  general  et  plan.  -:-  Par  Fen- 
semble  de  ses  caraclferes  physiques,  TEgypte  fait  parlie,  nous 
Tavons  dit,  de  la  grande  zone  desertique  de  F Afrique  du  Nord  ; 
et  c  est  a  ce  titre  qu'elle  doit  prendre  place  en  cette  etude.  La 
vallee  du  Nil  n'est  qu'une  gigantesque  oasis  en  plein  Sahara. 
Mais  le  Nil  puise  a  des  reservoirs  ^quatoriaux  et  fournit  k 
TEgypte  un  tel  volume  d'eau  que  malgre  la  rarete  des  pluies, 
malgr^  les  vents  dess^chants  \  etc.,  ses  rives  egyptiennes 
portent  de  vraies  cultures  tropicales,  coton  et  canne  k  sucre. 


'  H.-E.  Leigh  Ganney.  The  Winter  Meteorology  of  Egypt  and  its  influence  on 
Disease,  London,  Balli^re,  Tindal  et  Cox,  1897,  in-8,  vi  -f-  73  p.  contient  beaucoup  de 
faits  significatifs,  de  tableaux  bien  disposes,  et  de  planches.  Voir  en  particulier  les 
pages  consacr^es  k  rhumidit^  relative,  p.  29  et  suiv.  —  Les  brouillards  ne  sont  pas 
rares  dans  la  Basse-£gypte  et  m^ine  jusqu*en  amont  du  Caire,  de  septembro  et 
octobre  jusqu'k  Janvier  et  fdvrier  ;  sont-ils  plus  frequents  qu 'autrefois,  k  cause  du 
developpement  do  I'irrigation  P  Quelques-uns  le  pi^tendent,  mais  nous  manquons  de 
documents  siirs  pour  raffirmer.  II  est  incontestable  par  exemple  qu'en  certaines 
annees,  comme  en  1900,  les  brouillards  de  septembre  ont  6t6  nuisibles  k  la  r^colte 
du  coton.  —  Par  ailleurs,  en  cc  qui  regarde  les  vents  dess^chants  du  desert,  le 
Khamsin,  et  les  grands  ouragans  de  sable,  voir  une  description  de  d'Arnaud  repro- 
duite  en  appendice  dans  Henri  Deh^raik,  Lo  Soudan  ^gyptien  sous  Mehemet-Ali, 
p.  356-357 ;  voir  J.  Barois,  Notice  sur  le  climat  du  Caire,  1890  ;  le  travail  du 
D^"  Engel-bby,  Le  climat  du  Caire  et  d'Alexandrie,  publie  dans  la  Statistique  sani- 
taire  des  villes  de  I'Egypte  du  Minist^re  de  Tlntericur ;  et  Ton  se  reportera  encore 
avec  profit  aux  £tudes  sur  le  climat  do  TEgypte  du  Di"  B.  Sghnepp,  publides  dans  le 
ler  volume  des  M6moires  ou  travaux  originaux  prhentSs  et  lus  d  VInstitut  SgypUen. 
Paris,  186a,  p.  177-400. 
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Dans  rhistoire  de  rutilisation  des  eaux  du  Nil,  il  est  une  date 
d*une  importance  capitale  :  c'cst  1887  \  Avant  Mehemet-Ali, 
on  pratiquait  presque  exclusivement  la  submersion ;  depuis 
Mehemet-Ali  et  grace  h  ses  efforts  methodiques  et  persdvdrants, 
on  pratique  de  plus  en  plus  V  irrigation  proprement  dite. 

Le  grand  proc^dd  de  Tepoque  pharaonique  etait  en  effet  Tinon- 
dation  directe  des  terres ;  par  un  double  systeme  de  digues ,  les  unes 
parall^les  au  cours  du  fleuve  et  les  autres  perpendiculaires,  on 
avait  cree  et  on  entretenait  de  veritables  bassins.  Au  moment  de 
la  crue,  les  eaux  penetraient  danscqs  bassins  ^chelonn^s  le  long 
du  fleuve ;  chacun  de  ces  bassins  s'ecoulait  dans  celui  qui  etait 
situe  en  aval  et  tous  conservaient  les  eaux  durant  quelques  se- 
maines.  Ces  bassins  d'inondation,  visites  annuellement  par  la 
crue,  constituaient  eux-memes  dircctement  les  territoires  de 
culture.  Cette  mani^re  d*utiliser  les  eaux  du  Nil  s*appelait  la 
5u6mersiOAi  et  elle  est  encore  en  usage  dans  une  grande  partie 
de  la  Moyenne  et  de  la  Haute-Egyple  ^ 

L'alimentation  tropicale  et  equatorialc  du  Nil  fournissait  un 
debit  generalement  considerable,  k  moins  de  sdcheresses  tout  a 
fait  exceptionnelles.  En  pareil  cas  —  lorsque  survenaicnt  les  ter- 
ribles  periodes  des  «  vaches  maigrcs  »,  —  tous  souffraieut 
a  peu  prfes ^galement ;  c'etait  la  famine  pour  tous.  —  II  n'y 
avait  pas  a  prendre  de  mesurcs  specialcs  concernant  Tusage  des 
eaux  pour  protdger  les  uns  contre  les  autres  les  int6r(5ts  des 
particuliers.  — II  suffisait  en  temps  normal  d'un  nombre  restrcint 
de  prescriptions  pour  regler  la  construction  des  digues  el  Tou- 


*  «  C'est  vers  1887,  dit  A.  Gh^lu,  que  Meh6met-Ali- Pacha  d^cida  de  supprimer 
les  bassins  et  de  les  romplacer  par  des  canaux  ».  Le  Nil,  le  Soudan,  r£gypte,  p.  Sga. 

'  Sur  la  disposition  des  digues  et  des  canaux,  voir  de  tr^s  justes  reflexions  dans 
G.  Maspero,  £gypte  et  Chaldee,  notamment  p.  68.  Voir  surtout  A.  Gh^lu,  ouv. 
ciU,  qui  donne  p.  3a3  et  suiv.  do  lr6s  nombreux  ddtails  techniques  et  des  planches 
tr6s  exprcssives  concernant  les  bassins  d'inondation  de  tout  le  Said.  Voir  aussi 
W.  WiLLcocKs,  Egyptian  Irrigation,  a.  edit.,  chapt.  iii  etiv,  et  pi.  XIV,  Plan  of 
typical  Basins. 


•   1 


ESQUISSE   HISTORIQUE  ET   PLAN  3it 

verture  des  canaux  :  les  simples  particuliers  ne  pouvaient  modi- 
fier d'aussi  grands  travaux  ;  et  d'aiUeurs  les  compartiments  ne 
pouvaient  etre  prolongds  ou  agrandis  ab  libitum  * . 

Gependant  Mehemel-Ali  voulul  substituer  a  ce  proc6d^  de 
submersion  Xirrigalion  proprement  dite  et  ce  fut  le  commen- 
cement d'une  revolution  economique  profonde.  La  transfornla- 
tion  fut  d*abord  tent6epour  la  zone  du  Delta.  Au  lieu  de  faire 
recouvrir  les  terres  par  les  eaux  de  crue,  puis  de  laisser  les 
eaux  s'^chapper,  on  devait  s'efforcer  de  les  mettre  en  reserve  le 
plus  qu'on  pourrait  dans  un  r6seau  de  canaux  habilement 
combines  qui  permettraient  tout  a  la  fois,  et  de  conduire  les 
eaux  sur  des  territoires  encore  plus  ^loign^s  du  lit  mSme  du 
Nil,  et  de  meltre  ces  eaux  a  la  disposition  des  cultivateurs  jus- 
qu'a  une  epoque  plus  eloignee  dela  crue.  C'^taitla  conception 
d'une  economic  plus  heureuse  et  plus  sage  qui  pouvait  se  rdsu- 
mer  en  une  double  formule  :  moins  d'eau  gaspillee  au  moment 
de  la  crue  ;  plus  d'cau  disponible  au  cours  de  Tannde".  C'est 
en  vue  de  cette  transformation  radicale  que  fut  ^labore  par 
Mougel  bey  le  plan  de  ce  grand  barrage  de  la  pointe  du  Delta 
qui  devait  retenir  les  eaux  de  la  crue  a  quelques  kilometres  en 


^  A  coup  sur  le  premier  «  am^nagement  des  eaux  et  la  conqu^  des  terres  culti- 
vables  sont  TcBuvre  des  generations  sans  histoire  qui  peupl^rent  la  valine  »  ;  et  une 
aussi  grande  oeuvre  ne  put  sans  doutc  pas  s'accomplir  sans  de  longues  luttes  de 
village  k  village :  voir  Maspero,  £gyple  et  Ghald^e,  p.  70  ;  G.  Perrot  el  G.  Ghi-- 
piF/z,  Histoire  de  Tart  dans  Tantiquit^,  t.  1,  L'£g^pte,  p.  i4-i5.  —  Mais  nous  par- 
Ions  ici  de  la  vallee  du  Nil  ^  I'^poque  historique.  Sur  Thistoire  primitive  des  bassins 
de  submersion,  voir  Martin,  Description  g^ographique  des  provinces  de  Beni-Soueyf 
et  du  Fayoum,  dans  la  Description  de  I'figypte,  t.  XVI;  et  P.-S.  Girard,  Memoiro 
sur  r Agriculture,  I'lndustrie  et  le  Gommerce  de  TEgypte,  dans  IdenXy  t.  XVII. 

^  Nous  nous  permettons  de  renvoyer,  pour  Texpose  des  conditions  de  cette  revo- 
lution Economique,  k  un  de  nos  articles  :  Les  irrigations  en  Egypte,  Annates  de 
Geographies  VI,  1897,  P*  456-46o.  En  ce  qui  regarde  la  personnalitE  si  curieuse  de 
Mehemet-Ali  et  son  ceuvre  generale,  on  doit  consulter  le  livre  de  H.  Deherain,  Le 
Soudan  dgyptien  sous  Meheraet-Ali.  Paris,  GarrE  et  Naud,  1898.  —  On  lira  encore 
avec  int^rSt  et  proBt  le  chapitre  documents  que  Jaubert  de  Passa  a  consacre  k 
r^gypte :  chapitre  iii,  Arrosages  de  I'flgypte,  dans  le  tome  III,  p.  a84-435,  de  ses 
Rechcrches  sur  les  arrosages  chez  les  pcuples  anciens. 
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aval  du  Caire,  puis  permettrc  de  les  distribuer  tout  a  loisir  sur 
Tensemble  du  Delta. 

Ce  barrage  ne  devait  etre  termine  qu'aprfes  blen  des  vicissi- 
tudes en  1890  (voir  p.  363).  Mais  la  reforme  de  Mehemet- 
Ali  alia  se  developpant  peu  a  peu,  et,  si  plus  de  la  moitie  de 
TEgypte  est  aujourd'hui  arroseepar  le  moyen  d*irrigations  pro- 
prement  dites,  c*est  a  Mehemet-Ali  qu'il  convient  d'en  altribuer 
rinitiative  premiere. 

Cette  veritable  revolution  n'avait  pas,  on  le  con^oit  bien,  un 
simple  inter^t  technique  :  elle  tirait  toute  sa  valeur  et  son  im- 
portance des  consequences  economiques  qui  devaient  en  resul- 
ter.  Si  Feau  devient  ainsi  pour  Thomme  un  instrument  plus 
maniable,  si  le  cultivateur  a  une  plus  grande  quantite  d'eau  a 
sa  disposition  et  durant  une  plus  longue  durde  annuelle,  il 
peut  songer  k  installer  de  nouvelles  cultures,  soit  plus  delicates, 
soit  plus  exigeantes,  en  tout  cas  plus  remuneratrices.  Et  d'ail- 
leurs,  Mehemet-Ali  n'avait  cong:u  ce  nouveauplan  d'utilisation 
des  caux  du  Nil  que  comme  un  moyen  de  faire,  des  riches  al- 
luvions du  Nil,  des  terresa  coton  et  a  canne  a  sucre.  G'est  bien 
encore  du  grand  Pacha  d'Egypte  que  date  et  depend  ce  pro- 
gres  economique  continu  qui  a  fait  accroitre  sans  cesse,  depuis 
soixante  ans,  les  parties  du  territoire  egyptien  consacrees  a  la 
culture  du  coton  et  k  celle  de  la  canne  a  sucre. 

En  r6sum6,  Tirrigation  qui  a  permis  d'utiliser  Teau  du  Nil 
toute  Fannee  a  abouti  a  une  extension  de  Tusage  de  Teau  dans 
le  temps ;  et  d'autre  part,  en  permettant  d'utiliser  Teau  du  Nil 
bien  au  delk  des  limites  de  la  region  qui  etait  autrefois  submer- 
gee  et  a  gagner  sur  le  ddsert,  Tirrigation  a  abouti  a  une  exten- 
sion de  Tutilisation  de  Teau  dans  Vespace.  —  Or  la  m6me 
quantite  d'eau  fournie  par  la  crue  annuelle  etant  ainsi  soumise 
a  une  double  extension,'  elle  est  de  venue  insufFisante.  Et  c'est 
la  le  grand  fait  qui  domine  toutes  les  questions  economiques 
prescntcs  :  Veau  manque  en  ilgypte^  et  etant  donnce  cette  dou- 
ble progression  fatale,  qui  multiplie  les  cultures  annuelles  sur 
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une  m^me  terre  et  qui  accrolt  sans  cesse  le  temtoire  cultive, 
Feau  menace  de  manquer  dc  plus  en  plus. 

En  face  de  cette  situation  actuelle  de  plus  en  plus  manifeste 
et  de  plus  en  plus  critique,  qu'ont  fait  les  Anglais  depuis  vingt 
ann^es*  ?  lis  ont  projete  et  entrepris  deux  oeuvres,  n^es  d*une 
mSme  cause  et  des  memes  besoins,  et  se  liant  Tune  a  Tautre : 

I**  lis  ont  voulu  mettre  en  reserve  une  partie  de  la  crue  an- 
nuelle  du  Nil  au  moyen  de  barrages  et  de  reservoirs,  —  oeuvre 
technique. 

3**  lis  ont  jet^  les  fondements  d'une  legislation  et  d'une  r^- 
glementation  qui  assurassent  la  meilleure  distribution  et  la  plus 
parcimonieuse  economic  de  I'eau  disponible,  —  oeuvre  juridi" 
que  et  administrative. 

Apr^s  avoir  expos^  la  situation  actuelle  et  ses  causes,  nous 
devrons  examiner  les  travaux  d  art  executes  ou  entrepris  par  les 
Anglais  en  vue  de  Tirrigation,  puis  Torganisation  du  Service 
de  rirrigation  et  la  reglementation  de  Teau. 


*  Nous  poss6dons  sur  la  situation  de  I'figypte  en  1882-1888  un  dossier  tres  pre- 
cicux,  encore  que  pessimiste  et  parfois  partial  :  Villiers  Stuart,  Egypt  after  the 
War  being  the  Narrative  of  a  Tour  of  Inspection  (undertaken  last  Autumn).  Lon- 
don, John  Murray,  i883,  in-8,  xx  -\-  ^92  p.  —  La  preface  est  dalee  de  novembrc 
i883.  Voir  ce  qu'il  est  dit  de  Tirrigation  dans  lo  Delta,  p  5o-5i,  et  une  conver- 
sation avec  un  indigene,  p.  52-53. 
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Pbysionomie  generale  et  grandes  divisions  de  Vtlgypte 
irrigvee  (voir  la  carte  VII).  —  En  contemplant  la  vallde  du 
Nil  du  haul  de  la  grande  Pyramide  de  Kh^ops,  el  durant  Thiver, 
la  principale  saison  des  cultures,  on  per^oit  avec  puissance 
la  prodigieuse  puissance  de  Teau,  agent  de  fertilile,  agent 
de  vie.  Les  hauteurs  du  Mokhatlam,  sur  la  rive  droile,  fer- 
ment rhorizon  du  cote  de  TEst  par  une  grande  bande  rougealre, 
horizonlalement  rayee,  et  sur  laquelle  se  detachent  les  deux 
seules  lignes  blanches  verticales  des  minarets  d'albatre  de  la 
mosqude  Mohammed-Ali  :  d'autre  part,  la  derniere  marche  du 
desert  libyque,  sur  laquelle  se  dressent  les  Pyramides,  donne 
une  autre  ligne  claire  qui  se  perd  vers  le  Nord  et  vers  le  Sud : 
entrc  les  deux  s'etale  la  vallee  du  grand  fleuve  fecond,  verte 
d'un  bout  a  Tautre,  d'un  vert  profond  et  dclatant,  dont  le  ton 
se  veloute  et  s'accentue  encore  a  mesure  que  la  lumiere  6cla- 
tante  du  soleil  decrolt. 

La  vegetation  et  les  cultures  vont  exactement  aussi  loin  que 
vaTeau;  elles  s'arrStent  au  pied  des  falaises  fauves;  et  la  ligne 
de  demarcation  entre  la  zone  verte  et  le  desert  est  une  hgne 
aussi  nettc  et  pour  ainsi  dire  aussi  brutale  que  Test,  sur  une 
carte,  une  division  administrative,  une  frontifere  d'Etat  ou  de 
province. 

Cette  opposition  entre  la  terre  brftlde  qui  n'a  k  sa  surface  ni  un 
arbre,  ni  un  champ,  et  le  ruban  de  cultures  qui  sans  discontinuite 
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s'allonge  en  bordure  le  long  du  Nil  sur  plusieurs  centaines  de  ki- 
lometres, se  traduit  partout  avec  la  meme  Eloquence  et  semani- 
feste  toujours  par  une  ligne  de  separation  aussi  precise  et  aussi 
dure  * . 

G'est  sur  les  confins  duddsertque  les  dominateurs  de  la  val- 
lee  du  Nil  ont  de  tout  temps  cherche  pour  leurs  tombeaux  une 
place  et  une  base  indestructibles :  milstabas,  pyramides  et  hypo- 
g^es  bordentle  desert,  et  jalonnent  les  deux  rives  de  la  contree 
arrosee  :  les  Khalifes  sont  all^s  demander,  eux  aussi,  au  desert, 
un  abrr  durable  en  vue  de  leurs  sepultures,  et  les  tombeaux  des 
khalifes  s'^lfevent  a  I'Est  du  Caire,  en  face  des  Pyramides  de 
Gizeh.  Entreces  deuxlignes  de  monuments  fun^raires,  Teau  du 
Nil  d^veloppe,  entretient  ct  crec  la  vie. 

II  ne  nous  appartient  pas  de  nous  clcndre  ici  sur  les  carac- 
teres  du  Nil  et  sur  les  Episodes  succcssifs  de  son  inondation  an- 
nuelle  ;  nous  avons  declare  d^s  le  debut  que  nous  nous  garde- 
rions  de  reprendre  les  problemes  geographiques  amplement 
exposes  ailleurs  *  :  non  seulement  des  livres  sp^ciaux  comme 
ceux  de  Chdlu  ^  ou  de  Willcocks  *  ont  traite  en  detail  de  seih- 


'  Et  cettc  opposition  tranchcc  enlre  la  zone  cullivdc  et  le  desert,  on  la  rctrouve 
partout  oil  ne  vicnt  plus  Teau.  En  plcine  region  dc  cultures,  vous  apercevez  des 
taches  ou  des  tranches  absolumcnt  grises  et  soches  :  ce  sont  les  canaux  &  sec,  ou  les 
champs  dejk  r^coltcs,  ou  les  aires  ou  Ton  menc  paitre  les  dines,  terrains  sans  une 
herbe  ou  ces  pauvres  b^tes  miscs  a  Tattache  sont  oblig6es  de  trouver  de  quoi  tromper 
leur  faim.  —  A  c6te  de  champs  d'orges  tr^s  hautes  et  tres  vertes,  s*^tend  le  sol  nu, 
aride. 

^  A  plus  forte  raison,  ce  serait  sortir  du  cadre  prdcis  que  nous  nous  sommos 
impost  que  d'etudier  la  formation  de  la  vallee  du  ^i\  et  en  particuHer  du  Delta  ; 
nous  renverrons  aux  Legons  de  geologic  pratique  d'Elic  d£  Beaumont,  I,  p.  4o5-493, 
et  aux  pages  de  Suess,  La  face  de  la  tcrre,  traduction  dk  Margerie,  II,  p.  728  et 
suiv.  Voir  k  I'lndex  alphab^tique  des  cartes,  ouvrages  et  articles  utilises  ou  cit^s  dans 
ce  volume,  les  principaux  tra\aux  de  Schweinflrth,  de  Zittel,  de  Fourtau,  etc. 
—  Pour  la  prchistoire,  consul tcr  aussi  Touvrage  de  J.  de  Morgan. 

3  Le  Nil,  le  Soudan,  TEgypte,  ouvrage  dcj^  cit6. 

*•  Voir  surtout :  chapter  11,  The  Nile,  dans  W.  Willcocks,  Egyptian  Irrigation, 
a.  edit.,  1899. 
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blables  sujets;  mais  des  livres  courants,  des  ((guides  »  qui  se 
trouvent  entre  les  mains  de  tous  les  touristes  ont  resume  en  des 
introductions  parfois  tr^s  remarquables  tous  les  faits  essen- 
tiels  *. 

II  nous  suffira  de  rappeler  que  la  crue  du  Nil  commence  a 
s'annoncer,  en  Egypte,  des  le  debut  du  mois  de  juin,  qu'elle  se 
manifeste  fortement  dhs  la  mi-juillet,  qu'elle  atteint  gendrale- 
ment  son  maximum  en  septembre,  et  qu'elle  disparalt  progres- 
sivement  en  octobre  et  novembre.  —  Les  appareils  qui  servenf 
k  puiser  Feau  soil  dans  le  Nil  lui-meme,  soit  (ians  les  canaux, 
soitdans  des  puits  en  communication  souterraine  avecle  fleuve 
sont  d'abord  :  le  cAac/oM/ (F^quivalent  de  la  kholara  Sud-alg(j- 
rienne,  voir  plus  haut,  p.  263),  — la  vis  d*Archimfede  (employee 
seulement  dans  les  parties  basses  du  Delta),  —  et  le  tabout  ou 
roue  creuse  en  bois,  percee  de  petites  ouvertures  (instrument  (jui 
ne  pent  etre  employe  que  la  ou  le  niveau  de  Teau  reste  constant 
ou  k  peu  prfes  constant,  voir  un  type  special  de  taboal,  le 
labout  a  palettes,  usit^  au  Fayoum,  fig.  5o).  —  II  convient 
de  mentionner  k  part  comme  specialement  importante  la  sa- 
quiehj  ou  roue  a  pots  ;  la  saquieh  est  au  fond  le  type  ^gyptien 
de  la  noria  espagnole ;  elle  est  bien  adaptee  aux  conditions  de 
TEgypte,  car  k  mesure  que  le  niveau  de  Teau  descend  dans  le 
lit  du  fleuve  ou  dans  le  lit  des  canaux,  on  pent  allonger  la 
chalne  qui  porte  les  pots  :  la  saquieh  est  mise  en  mouvement 
en  Egypte  soit  par  des  chameaux,  soit  par  des  ftnes,  mais  le 
plus  souvent  par  des  buflles  (voir  fig.  4o).  — Enfin  les  Euro- 
p6ens  ont  introduit  dans  les  grandes  exploitations  des  pompes 
a  vapeur,  dont  nous  aurons  Toccasion  de  parler  plus  loin. 


^  Nous  voulons  signaler  ici  le  guide  Baedeker,  qui  est  publie  en  allemand,  en 
anglais  el  en  fran^ais,  el  donlla  dernicre  Edition  allomande  date  de  quclques  semaines; 
certaines  parlies  de  I'lntroduction  ont  pour  a  u  tour  Schwbinfukth  luimdme  ;  — 
le  guide  Murray,  qui  est  illustr^  dc  trcs  jolies  cartes  de  Bartholomew  ;  —  et  le 
guide  Joanne,  £gypte,  en  3  vol.,  Paris,  Hachctte,  1900,  dont  Tauteur  est  M.  G. 
Bi^.NEDiTE,  conservateur-adjoint  des  antiquitds  ^gyptiennes  du  Louvre. 


3io  i'crcrfc' 

En  rfegle  gcn^rale,  les  habitants  de  I'Egypte  profitent  des 
moindres  parcellea  cuUivablcs  pour  leurs  cultures  ;  ils  ne  negli- 
gent jamais  par  exemple  dc  planter  du  dourah  (mais),  ou  du 
bersim  (Irfefle),  ou  de  I'orge,  dans  le  fond  des  canauit  lors- 
qu'apres  I'inondation  ceux-ci  sont  h  sec  :  its  ne  negligent  pas 


Fic-..  in.  —  Une  uijukb  miK  en  iiiDuvfni«iil  par  un  bufllr,  Jiaa  lei  snilroDB  <lu  Cairs. 

non  plus  d'utiliser  les  rives  immcdiates  du  fleiive  qui  emergent 
progress! vement  a  mesurc  que  le  flcuve  d^croll:  sur  ces  talus 
que  I'eau  vient  de  quitter,  ils  disposeut  des  cultures  de  melons, 
ou  bien  souvent  encore  ils  scment  des  c^r&iles,  orge  ou  fro- 
ment  (voir  fig.  4i)- 

Le  systeme  de  I'irrigation  subslitu*?  au  systfemc  dc  la  sub- 
mersion tend  a  5tre  de  plus  en  plus  generalise  ;  el  le  Service  de 
rirrigalion  travaille   Irts  activement  a  I'organiser  dans   toute 
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I'Egyple'.  D^ja,  dans  la  Moycnne- Egypt*,  de  grands  travaux 
comme  la  construction  du  barrage  de  d^charge  de  Kochechah 
(voir  p.  386,  n.  i)  ont  about!  a  conserver  durant  un  plus  long 
temps  teg  eaux  de  la  crue  h  la  disposition  des  cultlvateurs  ; 
tnais  si  Ton  consid^re  que  le  terme  desird  de  I'organisation  des 
irrigations  est  de  permeltre  h  Thomme  d'avoir  de  I'eau  a  sa 


is  par  le  Ml  diicrolgslnl. 

port^e  et  Ji  sa  disposition  pendant  toute  I'annee  ct  meme  (on 
devrail  dire  :  surtout)  dans  la  piriodc  de  siJcbercsse  —  fevrier, 
mars,  avril,  mai,  —  on  doit  6galement  consid^rer  que  les  deux 
seules  regions  de  VEgypte  qui  jouisscnt  aujourd'bui  du  bene- 
fice complct  de  I'irrigatioii  proprcmciit  ditc,  dc  Tirrigallon 
continue,  de  cellc  quo  Ics  Anglais  appellcnt  «  Perennial  Irri- 


*  Voir  los  dernicrs  Reports  annuals  du  service  do  rirrigation  cE  nolammRnl :  Report 
upon  the  Administration  of  the  Public  Works  Departmont  Tor  1900.  Cairu.  1901. 


gation  »,  sontle  Delia  el  le  Ftiyoiim.  Ces  deux  regions  d'ail- 
leurs  ne  se  rc'ssemblent  pas,  inais  elles  possedent  ce  caraclere 
cominun,  que  par  places  Ics  arrosages  j  soul  eucore  possibles, 
permis  et  pratiques  Jusquc  dans  les  derniers  mois  qui  precedent 
larrivec  de  la  nouvcUe  cruc:  parlout  ailieurs,  parloul  oil  Tirri- 
gation  n'autorise  pas  cettc  extreme  prolongation  de   I'aclivile 


Fk,    ii    —  U-n  term  .irKilciiies  •le  I'l^gvplc  tlvaiu^lK^s  et  rcndillcc^.  Vuv  priM 

agrieole,  les  terres  argileuscs,  memc  les  plus  riclies,  sont 
d^]X)urvuos  dc  toute  vegetation  couimc  le  desert  lui-m(^me  : 
«  elles  sont  rayi5cs  h  pcrtc  de  vue  de  crevasscsentrc-croisees  » ' ; 
elles  sont  dossechties  et  feiidillees  a  tel  point  que  ni  les  hom- 
ines ni  les  betes  ne  peuvenl  j  circuler  sans  danger  (fig,  ^n). 

Accroissement  continu  des  surfacea  atteintes  et  viviQees 
par  les  canaux  d' irrigation.  —  Tout  le  Delta  du  Nil  n'est  pas 
inigue,  ni  ciiltive :  los  cultures  s'arrelent  approxiinativement 
vers  .31"  lo'  Lat.   N.  La  region  iiiculle,  qui  s'elend  au  iSord  du 


I,  £:g;ptect  Chald^,  p.  i3. 


: 


'  Nous  exccptons  ici  bicn  entendu  les  arbres  des  beaux  pares  priiiciers  ou  des 
jardins  {Hiblics.  D'aprcs  le  patient  travail  que  Boinkt  bey  a  fait  en  1887  i)our 
<!^tablir  une  premiere  statistique  agricole  de  TEg^r-pte,  il  n'y  avait  h  cctte  6|)oque 
(pares  et  jardins  compris),  dans  Tiinscmblc  de  TEgyple,  que  69  arbres  par  ic)o  fed- 
dans  (c'csl-a-dire  environ  un  pcu  plus  de  i5o  arbres  par  kilometre  carro).  Voir  Ic 
tableau  de  la  p.  3()-a7  dans  Essai  de  statistique  agricole,  SupcHicie  des  divorscs 
cultures  de  rEg}pte,  1887.  Caire,  1888.  Et  cela  n*empdclie  pas  que  dans  Tensenible 
de  TEgypte  il  y  a  environ  0  millions  de  palmiers-dattiers  (d'apres  ScnwEiNFUUTH, 
liev.  des  cult,  col.,  5  fev.  1902,  p.  83),  c'est-k-dire  au  moins  autant  que  dans  toutes 
les  oasis  r^unies  du  Sahara  sud-algrrien  et  tunisien  dont  nous  avons  parle,  —  taut 
la  surface  irriguoe  en  i^^gypte  se  trouvc  superieure  k  la  surface  irriguee  dans  ces 
oasis  dissuminees  I  En  I'absence  de  slalisliques  scrieuses  qui  permettent  une  eva- 
luation comparative  precise,  on  pent  du  moins  comparer  nos  cartes,  (^tablies  k  uoe 
ecbelle  uniforme.  —  Pour  les  arbres  au  Fayoum,  voir  p.  35a. 
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Delta,  entrela  meret  la  zone  culllv^e,  constitue  ce  qu'on  appelle  - 

les  bararis ;  les  bararU  sont  parsem^s  de  grands  lacs  sal^s  et  de  1 

marecages  :  les  terres  sont  1^  trop  salines  et  c*est  la  principale 
cause  de  leur  aridity.  Au  reste  le  passage  n'est  point  brusque 
des  bonnes  terres  irriguees  et  cultivees  aux  bararis ;  la  transi- 
tion au  contraire  estprogi*essive.  On  sait  que  dans  touteTEgypte 
les  arbres  sont  peu  nombreux  :  les  palmiers-dattiers  ne  forinent  1 

de  vraies  forels  qu'en  amont  du  Caire  et  en  quelques  points  du 
Fayoum  ;  la  partie  inferieure  de  la  grande  oasis  egyptienne, 
le  Delta,  est  particuliferement  pauvre  en  arbres* :  9a  et  la,  quel- 
ques sycomores,  quelques  cactus,  quelques  tamarix  ou  quelques 
acacias  du  Nil,  perdus  au  milieu  des  champs.  Pres  des  villages 
et  dans  les  villages  memes,  les  palmiers  apparaissent  comme 
des  faits  presque  exceptionnels  :  un  maigre  bouquet  de  trois  ou 
quatre  palmes,  quelquefois  meme  un  seul  palmier  se  reflete 
dans  la  mare  bourbeuse  qui  enloure  ces  mis(5rables  agglome- 
rations de  cases  de  terre  ou  vivent  les  fellahs  de  la  liasse- 
Egypte  (voir  fig.  43).  Or,  h,  mesure  qu'on  avance  de  Tinle- 
rieur  du  Delta  vers  la  mer  et  vers  le  iNord,  les  arbres  sont  de 
plus  en  plus  dissdmines :  ils  deviennent  a  la  fois  encore  plus 
rares  et  moins  robustes  ;  ils  finissent  par  ne  plus  se  rencontrer 
qu'en  lignes  de  bordure  le  long  des  routes;  et  ce  s6nt  la  des 


liGYPTE 


plantations  nouvelles,  car  toutcs  ccs  routes  sont  ri5centc3.  On 
s'apcr^oit  aussi  que  los  terres  sont  nioins  fertites  ;  la  oouleur  du 
limon  est  moins  forte  et  moins  chaude.  Tout  le  pajsage  prend 
une  leinte  plus  grisc  :  les  cultures  sonl  plus  chetives  ;  Ics  Lois 


Fic.  U.  —  Un  villsge  del  envlroiw  de  Beoha,  tvpc  do  villagadu  DclU:  .i  droilc.  un  ciclui 
at  un  UmaHi. 

dcs  cotonniers  ct  lea  epis  des  bles  sont  plus  petlls ;  \c'bersim 
(IrMle  d'Egyple)  est  moini^  liaut  el  moins  dense.  Et  Ion  atlcint 
ainsi  peu  a  peu  la  bandc  de  cea  Icrrcs  septeiitrionales  qui  nc 
sont  plus  cullivccs:  la,  les  elUorescenccs  salines  qui  inarqiienl 
le  sol  ti'(:normes  taclies  litancliatres  (fig.  /|i)  indiqucnt  assez 
elaircmi^nt  jwurquoi  ecs  iararis  sonl  steriles  el  pourquoi  les 
terres  cullivees  avoisinanles  sonl  moins  produclives. 

Toujours  est-il  que  les  iMiniris  reculent  devant  rinvasion 
lenle  des  eiillures  ;  celles-ci  sc  d6vclojipent  progressivement 
vers  le  Nord  ;  tons  les  ans  (piclqiics  nouvelles  terres  nivclees, 
defricliees,   puis  amenagces  en    vue  de  I'h'rigalioD,    vieiinent 
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s'ajouter  a  la  zone  culUvtJe.  Et  ce  n'est  pas  seulement  vers  le 
Nord  que  les  cultures  s'avancent  conqu^ranles;  dans  toulca  les 
directions,  cllcs  gagnent  sur  Ic  desert.   Lc  grand  canal    de  la 


province  de  Beli^ra  a  considerablcmcnt  accru  la  superficic  des 
lerres arrosees,  et  rcjetc  vers  I'Ouest  la  Unite  du  desert'.  En 


'   La  province  dc  Bchj^ra.  siludc  Mir  la  bordurc  m6mc  tlu  Dolta.  i   rOiipst  de  la 

nchn  ilo  Rosette,  a  present^'  |Kiur  tea  irrigations  den  diHiculIrs  spccialm  :  lo  Itajah 

nal)  lie  B^h^ra  Iravcrso  Mir  3i  kilnnittres  leu  eable*  m^inca  du  doscrl,  cl  loii»  les 

I  il  le  trouvait  eniiablrde  telle  manicro  qu'il  a  rallu  jadis  un  travail  onniiW  clcio  ochi 

lommcs  pondant  ifi  an  3i>  joun  pour  lo  remollro  en  ilal.  C'est  ators  que  le  gouver- 

nemcnt  conci!da  Ic  Brh^ra  ii  iin   ingc^iiieur  anglais,   Easlon,  qui  devait  constniirc  i 

io  kilomi'trcs  au  NonI  du  barrage  do  la  Poiulo  du  Delta  uiie  machine  c'-lcvatit  I'eau 

|>eiiilant  Trtiagc  ct  dispcnsant   dc  CeltR    partia  du  canal   appcli'e  Rajah  de  R6lii!ra. 

Soct6U!  anoiijnic  (I'irrigation  du   Itehfra,  fnnd^  en  1R81),  constniisit  immi^dia- 

icnl  line  iisino  011  I'caii  i^tail  vicvi'c  &  I'aido  do  vis  d'a^chiln^das.   dc   fahricatlon 

.nglaisc  ;  dlen  nc  gurvci-urent  jms  k  la  I'''  campagnc,  k  colic  do  18R1  ;   ellcs   fiirent 

tniites  briseci.  On  renonfa  am  vis,  ct  on   recourut  k  des   pompos  do  construction 

aiso  ;  Ic  iiouvcl  Elabliswrnent  fut  inaugiirt^  on  juin  1886  :    les  pompes  i^lfvpnl 

jusqn'l  3'", 'JO.  Lc  Uclicra  sc  Irouic  ainai  arrosc  aujourd'hui  |>Br  Ic  mojon  do 
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tons  points,  dans  le  Delta,  on  reconnait  cette  extension  de  la 
zone  atteinte  par  Teau  du  Nil;  aux  portes  du  Caire,  au  N.-E. 
de  la  ville,  dans  la  region  de  Tancienne  H<5liopolis,  a  Matarieh, 
commc  a  Zeitoun ,  on  voit  des  canaux  nouvellement  creusds 
dans  le  sable,  en  plein  desert:  et  relablissement  de  ces  canaux 
est  de  si  fraiche  date  que  sur  leurs  parois  le  sable  est  encore 
visible :  Teau  du  Nil  n'a  pas  encore  assez  souvent  penetre  dans 
ces  ramifications  nouvelles  pour  que  la  couclie  de  limon  qu'elle 
apporte  avcc  elle  et  qu'elle  depose  ainsi  a  chacune  de  ses  visiles 
ait  une  ^paisseur  de  plusieurs  centimetres  ;  Targile  superposde 
au  sable  constitue  un  revetemcnt  encore  trop  mince :  et  lorsquc 
les  canaux  sont  sans  eau,  la  couche  mince  dess^chee  s'ecaillc 
bien  vite ;  il  semble  que  les  parois  des  canaux  perdent  leur 
peau ;  ils  «  pelent  »,  et,  entre  les  petils  lambeaux  d'argile  mate, 
racornie,  on  aper^oit  les  pelites  taches  plus  claires,  plus  lumi 
neuses  du  sable  fin.  Aussi  bien,  dans  les  environs  d'Alexandrie, 
on  constate,  comme  prfes  du  Caire,  cette  conqufite  par 
Teau  sous  sa  forme  la  plus  forcde  et  par  consequent  la  plus 
saisissante  ;  le  voisinage  des  agglomerations  urbaines  determine 


pompes  installccs  sur  les  deux  canaux  Mahmoudieh  ot  Khatalbeh.  Willcocks 
rieclarc  que  les  experiences  si  raalheureuses  faitcs  dans  le  l^hdra  oni  du  moins 
prouve  que  les  |K)mpes  sont  un  proccde  beaucoup  plus  sur  et  beaucoup  plus  sage 
dans  ces  cas  extremes  (Egyptian  Irrigation,  a*'  ^dit.,  p.  aa3  ).  II  n'en  restc  pas 
moins  >rai  que  pour  avoir  voulu  trop  gagncr  de  terres  sur  le  desert  k  TOuest  du 
Delta,  on  a  du  longtemps  et  vaincment  dcpeiiser  de  tres  grands  eflbrts  el  de  tres 
grandes  sommes ;  voir  Textrait  d'un  Rapport  de  sir  Colin  Scott-Monckieff  do 
1888,  dans  W.  Willcocks,  ouvr,  cU6y  p.  188,  et  les  exlraits  de  deux  Rap}x>rts  de 
I'ingenieur  Forster  de  1891  et  de  189a,  dans  Idem,  (6/^.,  p.  i95-ao5.  Et  Ton  n'a 
abouti  k  des  r^sultats  satisfaisants  que  depuis  Tintroduction  du  syst^medes  rotations 
dont  nous  parlerons  plus  tard.  Le  regime  des  rotations  parait  avoir  produit  pour  le 
Bchdra  de  bons  r6sultats,  m^me  durant  la  terrible  annce  1900,  voir  des  extrails  du 
Rapport  do  la  Societ<5,  dans  Rep.  upon  the  Adm.  of  the  Pub.  Works  Dep.  for  1900, 
p.  i38,  189.  Voirsurtout  pourle  B61i6ra:  Boghos  Nubar,  Les  irrigations  en  £gypte, 
dans  Genie  civile  X  ;  et  N.-E.  Vkrschoyle,  Inspector  of  Irrigation,  Note  on  Irri- 
gation and  Drainage,  Behcra  Province,  dans  W.  Willcocks,  ouvr,  cite,  Appendice 
111,  p.  466-470. 
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et  permct  la  conquete  artificielle  et  a  grands  frais* ;  a  Ramleh, 
le  pare  du  Casino  San  Stefano  et  les  jardins  des  riehes  villas 
sont  enloures  par  le  desert  meme  :  pas  un  palmier,  pas  un 
arbrisseau  en  dehors  des  espaces  enclos  de  murs  ;  partout,  les 
sables  jaunatres  ou  grisatres  qui  bordent  la  mer,  avec  cesseules 
petites  Eminences  que  maintiennent  les  touffes  des  intrepides 
salicornes.  G'est  au  milieu  de  ces  sables  que  Teau  douce  ins- 
talle  progressivement  la  vegetation.  Et  c'est  ainsi  que  Teau 
du  flot  annuel  du  Nil  est  appelee  a  etendre  ses  bienfaits  un 
peu  plus  loin  chaque  ann^e,  a  se  repandre  sur  une  surface 
cliaque  jour  plus  etendue. 

En  trouvant  le  moyen  de  mieux  uliliser  les  eaux  du  Nil,  on 
tire  du  Nil  un  nouveau  profit  considerable  ;  mais  cet  avantage 
immense  ne  va  pas  sansun  danger :  comment  resister  a  la  tenta- 
tion  de  vouloir  utiliser  les  eaux  plus  loin  qu'il  ne  convient  *  ? 
Comment  trouver  une  limite  qui  s'impose  a  tous?  Comment 
empecher  qu'en  voulant  conquerir  trop  de  terres  sur  les  espa- 
ces desertiques  qui  bordent  le  Nil,  on  ne  prelftve  de  trop  grandes 
quantit^s  d'eau  sur  cette  masse  disponible  et  n^cessaire  a  Ten- 
trelien  de  la  zone  cultiv^e  ? 

Les  cultures  en  ikgypte.  Les  cultures  nouvelles:  coton 
(surtout  dans  la  Basse-tlgypte)  et  canne  ^  sucre  (surtout  dans 
la  Moyenne-iJgypte).  —  C'est  dans  la  zone  irriguee  du  Delia 
que  les  cultures  sont  le  plus  nombreuseset  so  succcdent  le  plus 
vite  sur  un  espace  donne.  On  connatt  Tassolement  triennal, 
usitc  dans  les  meilleures  terres  :  coton  ;  —  bersim  ou  ftves, 
pois  ou  legumineuses ;  —  jachere  ou  mais  ou  riz  (selon  les 
regions) ;  —  blc  ou  orge ;  —  riz  ou  mais  (selon  les  regions)  ou 


^  Sur  le  dcveloppcmenl  de  Ramleh,  voir  :  Ramleh  als  Winteraufenthalt,  Leipzig, 
Woerl,  1900,  in-/i,  i5i  p.  (rauteur  est  le  grand  due  Ludwig.SALVATOR),  et  Carl 
Pbcnik,  Ramleh)  die  clcusische  Riviera  bei  Alexandrien,  Leipzig,  WoerL  1900, 
in-i6.  88  p. 

2  Voir  la  note  precedonte  sur  le  Beh6ra. 
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jachere  ;  —  bersim  ;  soil  un  minimum  de  5  recolles  en  3  ans  ; 

cet  assolement  se  Irouve  repr^senl^  avec  clart^  par  un  schema 


du  dernier  Comptc  rendu  general  dc  1 'Administration  des  Do- 
malnes',  ainsi  que  par  notre  figure  !\o. 


I  E.  BouTEROK.  J.  Gibson  ct  \foHAiiED-Ctili[TB'P*CHA.  \dminislraUon  Aea 
Domainea  de  I'Rlat  ^jijplien.  Complo  general  ilcs  operations  dirocliiies  du  tfi  octobre 
1878  au  3t  mars  ]8<|».  Parb,  imprimcric  Chaii.  1898.  in-'i,  117  p.  Voir  Table*u 
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On  se  fait  difficilement  une  id^e  de  ce  que  nous  serions 
tente  d'appeler  le  <(  surmenage  »  de  ces  bonnes  terres  du 
Delta.  Voici  quelques  Episodes  de  Texploitation  triennale ;  la 
variety  de  trfefle  qui  est  celle  de  TEgypte,  le  bersim,  est  dans 
bon  nombre  d'endroits  coupe  ou  plus  exactement  «  brout^  »  au 
moins  8  a  i  o  fois  en  cinq  mois  ;  car  durant  tout  ce  temps  les 
bStes  sont  nourries  de  bersim  ;  tons  les  animaux  vivent  aux 
champs,  sur  le  bersim  meme  ;  ils  sont  ranges  et  attaches  a  des  , 
pieux,  les  uns  a  quelques  pas  des  autres,  align^s  et  melanges 
au  hasard,  chameaux,  anes  et  bullies,  et  tons  ontle  meme  sort: 
ils  broutent  jusqu'au  ras  du  sol  toute  Therbe  que  dans  leur 
cercle  etroil  ils  peu vent  atteindre\  Lorsque  tout  le  b^tail  a 
ainsi  vecu  du  bersim  pendant  bon  nombre  de  semaines,  on 
obtient  encore  une  derniere  a  coupe  »  de  bersim,  qui  est 
vraiment  cette  fois  une  coupe  et  qui  est  destin^e  a  etre  sech^e  ;  ' 
ou  bien  on  Tenfouit  dans  le  sol,  comme  engrais  vert.  Or,  le 
bersim  a  deja  ete  precede  par  Ic  ble  ou  par  Torge  r^coltes  en 
mai  avant  la  crue,  puis  par  le  ma'is  seme  en  juin  et  recolt^  a  la 
fin  d*octobre ;  quand  cette  terre  a  produit  deux  recolles  de 
ccreales,  puis  dix  coupes  de  bersim,  croit-on  qu'on  soit  satis- 
fait,  et  que  le  propri^taire  attende  patiemment  Tepoque  de 
la  crue  ?  Comme  il  reste  encore  quelques  brins  d'herbe,  le 
proprietaire  loue  son  champ  k  des  bedouins  qui  arrivent  avec 
leurs  moutons,  et  il  recueille  un  dernier  profit  d'une  terre  qu'on 
ne  laisse  pas  un  jour  inactive  et  dont  on  ne  laisse  pas  une  par- 
celle  improductive. 

La  succession  des  cultures  est  si  rapide  dans  la  Basse-Egypte 
qu'en  quelques  jours  le  paysage  change  :  Ik  ou  vous  avez  vu 
des  champs  laboures,  le  ble  a  deja  pouss^  sufSsamment   pour 


*  Sur  les  inconv^nieots  de  cette  alimeDtalion  exclusive  de  fourrage  vert,  voir  une 
communication  de  Piot  bey  k  llnstitut  egyptien,  Lo  regime  du  bersim,  dans  Bull, 
de  Vlnsiitut  egjptien,  lo  avril  i^85. 
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que  la  couleur  brune  et  noire  de  la  terre  soil  toutc  parscmee 
de  pelites  touffes  verles  ;  —  la  oil  s'elendaienl  de  vastes  champs 
de  trefle  vous  trouvez  la  lerre  encore  verte  mais  tondue  de 
frais  :  toutun  cliampaete  broule;  —  la  oh  la  terre  ^tait  grise, 
attendant  une  nouvelle  culture,  vous  retrouvez  une  lerre  fraJ- 
chement  retournee,  prcte  pour  les  semailles,  ayant  change  sa 
couleur  terne  de  lerre  seche  contre  une  belle  couleur  sombre  et 
forte  de  limon  riche. 

Parmi  les  cultures  tres  varices  qui  se  succedent  aujouWhui 
en  Egypte  il  faut  faire  une  place  cxceptionnelle  aux  deux  cul- 
tures principales,  inlroduilcs  par  Mehemet-Ali  :  colon  et  canne 
a  Sucre*.  Si  ces  cultures  sont  les  plus  r^munera trices,  ce  sont 
aussi  celles  qui  sont  le  plus  exigeanles  ;  elles  ^puisent  la  terre, 
et  elles  ont  besoin  d'une  grande  quantity  d'eau  ;  il  leur  faut  de 
frequents  arrosages  et  dcs  arrosages  tr^s  abondants.  Or  ces 
cultures,  qui  ont  besoin  de  prelever  sur  Teau  du  Nil  et  des 
canaux  de  si  forts  volumes,  ont  augment^  dans  ces  derni^res 
anndes  dans  des  proportions  considerables.  Si  par  cxemple  le 
colonnier  couvrait,  en  1875,  871  8/i7feddans\  il  en  couvrail 


*  Nous  employons  k  dessein  l*expression  «  introduiles  »  ;  en  r^alit^,  le  colon  etait 
connu  auparavant  en  f^gypic,  mais  c'cst  aux  longues  et  savantes  recherchcs  de  Jumll 
qu'est  di^  le  magniBquo  ossor  dc  cetlc  culture  industrielle.  D'apr^s  A.  Boiret  bey. 
Essai  de  statislique  agricolc,  supcrficie  des  di verses  cultures  dc  TEg^pte,  1887,  la 
r^colte  du  coton  en  i8;ii  n'alteignait  mcnie  pas  1000  kantars,  exactemenl  d*apr(« 
le  Tableau  des  p.  3o,  3i,  9^^^  kantars  (r-^  /|3  (MX)  kilogrammes),  landis  qu'en  i845 
la  recoltc  altelgnait  dejk  Ic  chifTre  dc  344  q.'iS  kantars  (=  if)  millions  de  kilo- 
grammes). —  Pour  rhistoire  du  colon  en  Egypte,  voir  (jri^:goikk,  La  culture  du 
coton  en  Egypte,  dans  MSmoires  on  travanx  originaux  presentes  el  lus  a  I'Institut 
egyptien,  t.  I,  1862,  et  de  Regny  bky.  Introduction  de  la  culture  du  coton  en 
figypte,  Notice  sur  Jumcl,  son  actc  dc  d^ces,  dans  Bulletin  de  I'Institut  ^gyptien, 
1 9  mai  1876.  Voir  aussi  une  breve  et  interessante  notice  :  Le  coton  en  £gyptc,,par 
E.  BouTERON  ;  cette  communication,  dat^e  du  Gaire,  le  i5  mai  1896,  a  6i6  rcdigee 
k  Toccasion  du  Congres  d'Anvers ;  Charles  Pknsa,  La  culture  du  colonnier;  en  figypte, 
dans  1 /«  Congres  international  d' agriculture,  Paris,  1900,  a  vol.,  I,  p.  678-683; 
et  endn  le  chapitrc  de  Lecomte  dans  son  livre  Le  colon,  p.  158-176,  et  notamment 
le  carton.  Distribution  des  cultures  de  coton  en  Egypte,  p.  i65. 

^  J.-G.  Mac  Goan,  Egypt  as  it  is,  p.  19a.  Le  feddan  =  4  aoo  mMres  carr6s. 
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1857000,  vingl-deux  ans  plus  lard,  en  1897  \  soil  environ 
I  million  de  feddans  en  plus  :  et  pour  parler  de  donnees  plus 
precises,  plus  faciles  a  evaluer  et  a  connallre,  si  la  recolle  de 
colon  elait  en  1888  de  3  699  io3  kanlars,  elle  a  alteinlen  1897 
le  lotal  de  65i  i  966  kanlars'  soil  en  dix  ans  uneaugmenlation 
en  poids  de  prfes  de  i5o  pour  100.  —  De  meme  le  poids  brut 
de  la  canne  a  sucre  Irailee  dans  Tensemble  des  usines  de  la  Daira 
Sanieh  (qui  est  la  compagnie  la  plus  iniportanle  de  TEgyple 
pour  les  sucreries)  elait  en  i883  de  8f\\b9J\']  kanlars,  et  en 
1896  de  i5  8i5ii2  ;  le  poids  du  sucre  produil  elait  en  i883 
de  667451  kanlars  et  en  1896  de  i  33o373  kanlars^.  Les  re- 
coltes  lotales  de  canne  a  sucre  dans  toule  TEgyple  ont  donne 
de  1896  a  1901  : 


'  Public  Works  Ministry  Report,  on  the  Administration  of  the  Irrigation  Depart- 
ment for  1897,  Cairo,  1898,  p.  10. 

*  D'aprt's  Government  of  Egypt,  Statistical  Returns,  1881-1897,  petite  brochure 
officielle  publi6e  au  Gaire  (Nat.  Printing  OH*.),  en  1898,  in-8,  78  p.,  et  qui  nous 
fournit  p.  89  un  tableau  r^apitulatif  des  r^coltes  totales  de  coton  do  1881  k  1896, 
Yoici  quolques  donn^  comparatives  :  (le  kantar  =  44^^''>493). 

1 88 1.  379a  1 84  kantars. 

i885.  3  629  000       — 

1888.  a  7aa  954       —       (au  lieu  do  a  699  io3  donncs  par  Tautre  document ;  la 

difference  est  insignifiantc).  . 
189a.  4  7^5  3'ji        — 
1896.  5879^179       — 

Enfln  le  Report  upon  the  Administration  of  the  Pub.  Works  Dep.  for  1900, 
(]airo,  1901,  etablit,  p.  i5,  un  petit  tableau  des  rccoltes  de  coton  de  1888  k  1900, 
dont  nous  exlrayons  les  donnees  suivantes  : 

1888 a  699  io3  kantars. 

189a 5  ao()  CKK)       — 

189(5.   .     , 5  785  53a       — 

1899 6  43a  776       — 

1900 5  5oo  000      — 

(iOs  chifTres  rcposcnt  sur  les  evaluations  irbs  serieiiscs  du  grand  Syndicat  cgyplien 
du  coton.  connu  sous  le  nom  de  «  Alexandria  General  Produce  Association  ». 

^  Id.  Public  Works  Ministry,  Report  on  the  Administration  of  the  Irrigation 
Department  for  1897,  Cairo,  1898,  p.  10  et  11. 
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liCOLTBS  ET  CAMPAGMBS        POtDS  DB  GARMK  BBUTB  POIDB  DB  SCCHB 

BUCBliBBS  EN  KANTABS  BN  KAHTAKS 

De  1 896- 1 897  ao  711  374  a  o83  995 

1897-1898*  19  960135  1697874 

1898-1899  30967441  1960760 

1899-1900  31969136  a  080  637 

1 900- 190 J  *  ao  i34  aa3  1976337 

Aujourd'hui  tout  le  monde  eii  Egyple  rfive  de  pouvoir  planter 
et  recoUer  la  canne  a  sucre  ou  Ic  coton,  et  c'cst  un  reel  danger 
que  le  gouvernement  est  oblige  de  conjurer  grace  a  des  regle- 
ments  rigoureux  eta  une  surveillance  active. 


*  Id.,  ibid.,  p.  la  et  i3.  L'hiver  1896-97  a  ^te  le  plus  froid  qu*on  ait  subi  depiiis 
longtemps  en  Egypte,  ct  c'cst  ce  qui  expUque  la  diminution  de  la  r^coUc  en  1897  : 
c'est  un  fait  exceptionnel.  Id.,  ibid.^  p.  10.  Nous  pouvons  encore  noier  les  chifTrcs 
qui  sont  fournis  pour  les  ann^es  anterieures  &  1897  par  les  Statistical  Returns  que 
nous  citions  tout  k  I'heure  ;  mais  ils  ne  concordent  pas  absolument  avcc  ceux  des 
Rapports  du  Service  de  I'irrigation,  et  ils  nous  paraissent  rooins  digncs  de  conHance: 
d'ahord,  en  ce  qui  cohcerne  les  poids  bruts  de  sucre  produit,  on  les  donne  en  kan- 
tars,  alors  que  les  chifTrcs  fournis  nc  peuvent  en  tout  cas  se  rapporter  qu'aux  poids 
dn  kilogrammes  (et  cette  grave  erreur  a  ct6  reproduite  dans  Arthur  Silva  White, 
The  Expansion  of  Egypt,  p.  3ia).  Moyennant  cos  reserves,  voici  quelques-unes  de 
ces  donn^es  : 

1881 13977660  kilogrammes. 

1886 44669430  — 

1888 4a  366  647  — 

189a 66348743  — 

1896 73597318  — 

Elles  indiqucnt  en  tout  cas  le  tres  rapide  d6veloppement  de  la  culture  de  la  canno 
k  sucre. 

^  D'aprcs  Report  upon  the  A.dm.  of  the  Pub.  Works  Dep.  for  1900,  Cairo,  1901, 
p.  16.  —  Sur  la  culture  de  la  canne  k  sucre,  sur  les  sucreries  el  notamment  sur  la 
Soci^t6  des  sucreries  de  la  Haute-figypte,  voir  Ch.  Pknsa,  La  culture  de  la  canne  k 
sucre  et  les  sucreries  en  !6gyplc,  lievue  des  cultures  coloniales,  I,  1897;  sur  les 
sucreries  de  la  Daira  Sanich,  voir  p.  i44  et  suiv.  —  «  Les  plantations  de  canno  k 
sucre  %yptiennes  ont  parfois  k  soufTrir  du  refroidissement  nocturne  qui  descend 
quelquofois  jusqu'ci  z6ro.  Ge  phenomene  vienl  de  se  produire  pendant  trois  annccs 
conscQutives,  en  causant  de  grands  dcg&ts  »  ;  voir  L*extcnsion  gdographiquc  de  la 
canne  k  sucre,  dans  Hevue  des  cultures  coleniales,  VH,  1900,  p.  601,  article  qui  est 
un  r^sum^  de  Tetudc  do  Walter  Luck,  publi6e  dans  les  Beihefte  dec  Tropenpjlamen 
de  Berlin. 
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On  a  peine  a  imaginer  quelles  dtaient  les  prdoccupations  g^- 
n^rales  dcs  savanls  et  des  cullivateurs  en  Egypte,  il  y  a  4o  ans, 
lant  la  situation  a  change !  Si  Ton  consulte  par  exemple  les 
comptes  rendus  des  seances  de  Tlnstitut  egyptien,  et  le  Bulle- 
tin du  mSme  Institut,  on  constate  que  vers  i860  tout  le  monde 
parlait  et  s'occupait  principalement  de  la  question  du  bl^  * . 
L'Egypte  pdraissait  devoir  fitre  avant  tout  comme  jadis  pour  T  An- 
cicn  monde  un  «  grenier  \  bid  » *.  Aujourd*hui  du  bid  prosque 
personnc  n'a  souci :  le  ble  est  devenu,  dans  les  preoccupations 
de  ceux  qui  ont  la  direction  desiddes,  la  direction  des  affaires, 
ou  la  direction  de  la  politique  en  Egypte,  une  culture  secon- 
dairc.  Que  sont  devenues  egalement  des  cultures  jadis  floris- 
santes?  La  question  de  Topium  est  pour  ainsi  dire  finit:  c'est  a 
peine  si  Ton  ramassc  maintenant  quelques  tetes  depavots^  I  On 
sont  les  oliviers,  les  vignes,  les  figuicrs?  On  ne  les  retrouve 
plus  aujourd'bui  que  dans  le  Fayoum.  Dans  le  Delta  en  parti- 
culier,  le  coton  a  presque  tout  remplace. 

ie  n  dessalage  »  des  terres  et  le  drainage  des  eaux  d* irri- 
gation, —  Le  savant  Prof.  Schweinfurth  ecrivait  tres  justement 


*  Voir  par  exemple  dans  le  Bulletin  de  I' Institut  Egyptien  :  d'Ori,  M^moire  sur  la 
culture  du  ble  en  Egypte,  31  oclobre  1869;  Figari  bey,  Note  sur  la  culture  du  bl6 
en  £gyplc,  17  fevrier  i860;  (ik^^goire,  Du  khamsin  ct  de  son  cfTet  sur  le  ble, 
19  octobre  i8()o  ;  ou  encore  :  D""  Schnkpp.  Importance  de  T^tude  de  la  conserva- 
tion du  bl^,  7  oclobre  1859 ;  el  D""  Abbate,  Inulililc  d'dtudcs  pour  la  conservation 
du  ble  en  Kgypte,  etc.,  etc.  —  En  1887,  le  bli'  represenlait  encore  pour  la  super- 
ficie  cultivee  le  cinquieme  de  toulcs  les  cultures  de  ri5g>pte  enli«»re,  voir  Boinet 
BEY,  Essai  de  statistique  agricole,  p.  4- 

2  «  La  culture  dcs  ci^roales,  implant(^>c  auxbordsduNil,  s'y  d^veloppa  dis  les  temps 

les  plus  anciens  au  point  de  tout  cnvahir,  el  TEgyplo  devint  ce  qu*ellc  est  de- 

meur^e  justpra  nos  jours  (?)  un  vasle  grenier  h  ble.  »  G.  Maspero,  Egypte  el 
Chaldee.  p.  ()7. 

'•*  Au  conlraire,  on  i860,  la  culture  du  pavot  interossait  Topinion  ;  voir  par  exem- 
ple dans  le  Bulletin  de  Vlnstitut  egyptien  :  Auuergikr,  La  culture  du  pavot  en 
Egypte,  5  octobre  i8r»o;  Gastinki.,  Sur  les  opiums  de  la  Haute-£gypte,  7  sep- 
tembre    i860,   etc 
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au  sujet  du  chimisteSickenbergcr:  «  Le  sel  marin  contenu  dans 
le  sol  nilotique  ^tait  surlout  Tobjet  de  ses  conslantes  recher- 
dies.  Depuis  i'annec  1894,  Sickenbergeravail  inslitue  des  ana- 
lyses hebdomadaires  de  Teau  du  Nil,  aiin  d'etablir  les  variations 
quantitatives  du  sel  marin  dont  ellecsl  chargee.  //  regardail  a 
juste  litre  la  queslion  du  sel  comme  la  plus  imporlanle  de  la  clii- 
mie  afjricole  en  Egypie,  el  em^isageait  VagricuUure  de  ce  pays 
comme  un  comlmt  incessant,  one  lulte  perpituelle  contre  Venvahis- 
semenl  du  sel  »  '.  Celle  dernierc  phrase  nous  parait  caracle- 
riser  admirablemenl  Tun  des  problcmes  les  plus  graves  sinon 
les  plus  connus  de  la  question  des  irrigations  en  Egypte.  Le  sol 
de  I'Egyple  est  impregne  de  sels,  en  particulier  de  sel  marin  * ; 
et  c*est  a  cause  de  la  salinite  du  sous-sol  qu^il  convient  de  la- 
bourer tres  legerement  et  que  Tintroduction  de  la  forte  charrue 
europeenne  a  etc  dans  les  rares  essais  qu*on  en  a  faits  plus  pre- 
judiciable  qu'utile  :  il  ne  Taut  pas  que  le  soc  de  la  charrue  pe- 
nctre  assez  profondemenl  pour  fairc  remonter  les  sels  a  la  sur- 
face'\  II  faut  au  contraire  que  les  eaux  qui  sont  deversees  a  la 
surface  du  sol  soient  assez  abondantes  pour  lavcr  les  Icrres  super- 
(icielles  et  cntralner  les  sels,  ou  encore  pour  penetrer  dans  le 
sol  jusqu'k  une  profondeur  de  quelques  centimetres  au  moins 
et  refouler  pour  ainsi  dire  ces  elements  salins  qui  sont  une 
cause  implacable  de  st^rilite. 


*  DtiUfUn  de  I'lnstitui  etjyptien,  S'  s^ric,  n9  7  (1896).  Le  Cairo,  1897,  Notice  sur 
Sickcnberger,  p.  i3. 

*  Dans  son  li\rc  l^c  jardinagc  en  Egypte,  Manuel  de  I'hortirullnre  dans  la  liasse- 
Hifyftte,  Le  (^aire,  Dienicr,  1S98,  Waller  Dkapkr  parte  h  divcrsos  reprises  de  la 
(|uestion  du  sel,  si  grave  au  point  de  vuo  agricole ;  il  note  p.  4  combien  le  terrain 
sablonneux  est  impregne  de  sel  dans  les  environs  d'Alexandrie. 

^  Voir  la  description  de  la  charrue  indigene  ou  niehrtlt  dans  la  these  rcmarquahic 
et  heaucoup  trop  pcu  connue  de  Kamel  (iali,  Kssai  sur  Tagriculture  de  Tfigyple, 
Paris,  1889,  p.  190-191  ;  celle  charrue  n'a  pas  de  versoir.  kamel  Gam,  tout 
en  rcconnaissant  (jue  des  ameliorations  devraicnt  elre  aj)[)ortoes  k  ce  type  priroitif  de 
charrue,  en  indique  par  ailleurs  les  avantages  ;  et  i'on  |)ourrait  <^tre  sur  ce  dernier 
|)oint  encore  plus  cati^gorique. 
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Avant  que  les  terres  prolitent  de  I'eau  ndccssaire  au  develop- 
pement  et  aralimciitation  des  v^g^taux,  elles  doivent  avoir  re^u 
une  quantile  d'eau  suiTisante  pour  elre  en  parlie  dessalecs.  \  oila 
qui  complique  encore  le  problfeme  de  Tirrigation,  el  qui  aug- 
mente  la  quantity  d'eau  dont  on  doit  pouvoir  disposer. 

Le  probleme  serait  encore  siuiple,  s'il  se  reduisait  a  ces  ter- 
mes  que  nous  venons  d'indiquer.  Cette  salinite  tres  forte  du 
sous-sol  de  TEgypte  est  combattue  par  une  circulation  superfi- 
cielle  de  I'eau  ou  par  des  arrosages  qui  penetrent  de  la  surface 
vers  rinterieur;  si  au  contraire  les  eaux  passent  par  infiltration 
d'une  terre  a  une  autre,  situec  en  contre-bas  de  la  premiere, 
cllcs  ga tent  la  seconde  au  lieu  de  Tameliorer,  i**  parce  quell es 
arriventdeja  chargees  de  scls,  et  2°parcequeces  eaux  par  capil- 
larity monlent  jusqu'a  la  surface,  s'evaporent  au  contact  de 
Tair  et  par  consequent  deposent  les  sels  a  la  partie  superieure 
du  sol :  tout  se  passe  conime  si  ces  eaux  qui  penetrent  dans 
les  terres  en  contre-bas  allaicnt  clierclier  les  sels  dans  les  cou- 
ches profondes  et  les  ramenaienta  la  surface:  c'est  ainsiqueces 
terres  basses  se  recouvrent  d'efllorescences  salines  qui  les  fait 
ressembler  aux  terres  naturellement  steriles,  telles  que  les  chotts 
sahariens  ou  les  bararis  du  Nord  du  Delta ;  la  couleur  blan- 
chatre  de  ces  taclies  de  sels,  auxquelles  le  soleil  pretc  un  6clat 
avcuglant,  reveleauvoyageur  le  plus  inexp^riinente  Tinfertilite, 
au  moins  temporaire,  du  sol  qui  en  est  revetu. 

Si  la  penetration  par  infiltration  des  eaux  qui  proviennent 
de  terres  plus  elevees  dans  les  terres  plus  basses  a  pour  conse- 
quence d'en  compromcttre  la  fertilile,  cclte  consequence  est 
particulieremcnt  grave,  lorsque  ces  terres  basses,  riches  de  leur 
nature  et  bien  arrosees,  sont  dejii  bien cullivces  et  en  plein  rap- 
port. (Test  en  ce  cas  une  pcrte,  une  ruine  que  rien  ne  saurait 
compenser.  —  On  connait  par  exemple  cette  depression  allongee 
qui  represente  le  cours  d'un  ancien  bras  du  Nil,  fait  commu- 
niquer  le  Delta  du  Nil  avec  le  canal  de  Suez,  et  debouche  vers 
le  lac  Tinisah :  c*est  le  Ouadi  Toumilat,  rajncienne  terre  de 
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Gessen,  region  qui  etait  jadis  renomm^e  pour  sa  fertility  \  Or, 
lorsqu*on  voulutcreuser  le  canal  de  Suez,  on  dut  se  pr^occuper 
d'assurer  une  alimentation  d*eau  douce  suffisante,  d  abord  aux 
chantiers  temporaires  ^chelonnes  le  long  du  trac^,  puis  a  ces 
centres  nouveaux  et  durables,  qui  portent  chacun  le  nom  d'un 
Khedive,  Port  Said,  Ismallia  et  Port  Tewfik  (pr^s  de  Suez); 
on  creusa  le  canal  Ismailia  le  long  de  la  depression :  et,  pour 
conserver  aux  eaux  ainsi  amen^es  un  niveau  assez  elevd  et  pou- 
voir  les  conduire  jusqu'aux  deux  extr^mitds  du  canal  sur  la 
M^diterran^e  et  sur  la  Mcr  Rouge,  on  Tctablit  h  mi-versant  sur 
le  flanc  Nord  de  la  depression,  au  lieu  de  le  faire  passer  par  la 
ligne  de  plus  bas  niveau  ;  les  terrcs  cultivees,  se  trouvant  ainsi 
en  contre-bas  de  ce  canal  d'eau  douce,  furent  envahies  par  les 
eaux  d'infiltration  ;  et  sur  27000  feddans  de  bonnes  terres  en 
pleine  culture,  22000  furent  perdus.  Quand  on  va  aujourd'hui 
de  Tell  el  Kebir  k  Ismailia,  on  traverse  des  regions  absolu- 
ment  incultes,  parsem^es  de  mares  et  couvertcs  d'eOlorescences 
blancMtres :  le  desert  qui  s'etend  au  Nord  et  au  Sud  a  repris 
possession  de  Toasis  fertile  *. 

De  meme,  lorsque  la  region  que  Ton  veut  conquerir  parTir- 
rigation  est  compl^tement  inculte,  il  faut  se  r^signer  d  avance 
h  sacrifier  les  zones  qui  sont  k  un  niveau  un  pen  infdrieur  par 
rapport  k  Tensemble  de  la  surface  mise  en  exploitation.  Le  fait 
est  aisdment  visible  dans  les  contrees  du  Delta  qui  avoisinent 


'  Voir  Major  R.  11.  Brown,  The  Land  of  Goshen  and  the  Exodus,  London,  1899, 
85  p.,  avec  a  cartes  et  4  planches. 

^  Depuls  trois  ans  des  cflbrts  sont  tentes  pour  reconqu^rirune  {^artie  dc  ces  bonnes 
Icrres  perdues  ;  on  a  inslallt'*  un  posle  dc  j)ompcs  k  kassassin  el  (tcus^  un  grand 
drain  qui  s'^coulo  dans  le  lac  Tinisah  ;  les  resuUats  obtcnus  coinmcncent  k  6tre 
satisfaisants.  d'apros  Ic  Report  upon  the  Administration  of  the  Public  Works  Depart- 
ment for  HjcM),  Cairo,  1901,  p.  aG  el  3(3.  —  Charles  Pfnsa,  Les  cultures  de 
rfigypte,  Paris,  Andre,  1897,  <^**®  ""  autre  oxompleemprunt^k  la  Moyenne-Egyple. 
celui  des  champs  de  canne  k  sucrc  situes  sur  lo  parcours  du  canal  Ibrahim ieh ;  a  le 
manque  d'entrelicn  du  canal  a  cmp^che  le  lavage  de  certalnes  *  terres...  qui  furent 
serieusement  d^t^rior^es  par  les  sels  »  (p.  a 6). 
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les  bararis;  on  s'aperq^oitlaqueles  diflKrences  de  niveau  consti- 
tuent souvent  les  plus  grandes  differences  de  quality  entre  les 
terres  ;  on  n'a  qu*a  lire  les  cotes  surune  carte,  etTon  sait  quelle 
est  la  fertilite  de  la  surface  consid^ree.  Ainsi  h  TEst  et  au  Sud- 
Estdu  village  de  Sakha  qui  est  lui-meme  a  la  cote  4"*»64  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  trouve  des  terrains  qui  sont 
seulement  a  4  metres,  d'autres  m^me  a  3'",5o,  comme  Matboul, 
ou  a  S'^.So  comme  Nemreh.  Et  ce  sont  effectivement  a  Matboul 
et  h  Nemreh,  de  tres  mauvaises  terres:  on  dirait  des  poches  ou 
les  sels  se  sont  accumul^s,  et  qui  sont  pas  consequent  stdriles. 
II  m*est  arriv(5  de  suivre  dans  les  environs  de  Sakha  un  petit 
chemin  qui  separait  deux  champs  de  bersim  sur  une  grande 
longueur :  le  champ  qui  ^tait  a  ma  droite  6tait  situd  h  environ 
1 5  centimetres  siu-dessous  de  celui  qui  etait^  ma  gauche,  et  je 
ne  saurais  assez  dire  k  quel  degrd  Taspect  plus  chetif  et  moins 
press^  du  bersim  de  droite  rendait  significative  cette  difference 
de  niveau. 

De  la  situation  que  nous  venons  d'exposer,  il  r^sulte  que  les 
eaux  d'irrigalion  elle-mfimes,  destinees  a  I'arrosage  proprement 
dit,  ne  doivent  pas  sejourner  trop  longtemps  sur  les  terres ;  il 
fautqu'elles  soient  frequemment  renouvelees :  et  il  est  par  conse- 
quent desirable  qu'elles  s'ecoulent  aussi  vite  et  aussi  ais^ment 
qu'elles  sont  apport^es.  A  ce  besoin  repondent  les  canaux  de 
drainage  appel^s  masrdfs ;  ils  sont  multiplies  et  developpes  tous 
lesr  ans  de  plus  en  plus  ;  toulefois  leur  nombre  est  loin  d'etre 
encore  assez  considerable.  Le  Service  de  I'irrigation  se  rend 
mieux  compte  aujourd'hui  de  leur  necessity,  qu'il  ne  Ta  fait 
dans  les  premieres  annees  *.  C'est  depuis  Tannee  1894  seulement 


'  Les  ing^nieurs  aoglais  qui  venaient  de  I'lnde,  oh  le  sol  est  tous  les  ans  abon- 
damment  lav^  par  les  pluies  de  moussons,  n'^taient  pas  pr^par^s  &  compreodre  ei  k 
r^soudre  ce  problfeme  ^gyptien  du  a  dessalage  »  des  terres. 

Bruniies.  aa 
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qu'un  credit  special  est  consacr^  aux  Iravaux  de  drainage*.  Et 
quoique  Ton  travaille  activement  k  faire  un  r^seau  de  masrdfs 
en  rapport  avec  le  reseau  touffu  des  canauxd'irrigation,  on  n'est 
pas  encore  pr^s  d'avoir  r^alis^  cet  id^al*.  En  attendant,  les 
ingenieurs,  dans  toutes  les  exploitations  agricoles  habilement 
dirigees,  ne  construisent  jamais  un  canal  d'irrigation  sanscreuser 
en  meme  temps  un  canal  correspondant  pour  recoulement  des 
eaux  ;  le  second  est  la  condition  de  Tefficacite  du  premier;  ainsi 
canaux  d'irrigation  et  canaux  de  drainage,  rigoles  d*arrosage  et 
rigoles  d'c^coulement  se  correspondent  et  s'enchevfitrent ;  je 
dois  a  Tobligeance  de  M.  Colani  qui  dirige  h  Sakha  une  des 
belles  exploitations  de  T Administration  des  Domaines,  et  k  la 
bienveillante  autorisalion  de  M.E.  Bouteron,  la  communication 
de  plans  a  i  :  3oooo  qui  m'ont  permis  d'dtablir  la  figure  46  a 
I  :  i5oooo. 

Convenons  enfin  que  la  question  est  fort  delicate ;  un  canal 
de  drainage  doit  avoir  le  plafond  assez  bas  pour  que  les  terres 
voisines  ne  souffrent  pas  des  infiltrations  qui  se  produisent  des 
qu'il  est  rempli :  et  d*autre  part,  il  doit  avoir  une  pente  assez 
rapide  pour  que  Tdcoulement  se  produise  avec  une  vitesse  suffi- 
sante ;  or  ce  sontlh  conditions  qui  se  contredisent :  carles  parties 
les  plus  ^levees  des  deux  tiers  du  Delta*  sontamoinsde  12  m^ti'es 


*  Voici,  d'apres  les  Statistical  Returns,  ouv.  citf,  p.  87,  quels  sonl  les  cr^its 
annuels  qui  ont  6t6  depuis  189^1  consacres  &  cet  ordre  de  trava«lx  ;  on  remarquora 
Tannc^e  1897  qui  marque  le  ddbut  de  la  veritable  carapagne  de  creusemeat  des 
niasrAfs  : 

189^ 1 5  39 1  livres  ^gyptiennes. 

1895 6971  — 

1896 3178  — 

1897 260000  — 

soil  plus  de  6  millions  de  francs. 
2  Gonsulter  par  cxemple  les  excellentcs  cartes  sch^matiqucs  qui  sontamnuellement 
publi^es  par  le  Ministere  des  Travaux  publics  d'figypte,  sous  la  direction  de 
Ravon  bey,  Map  of  Lower  Egypt  showing  the  principal  Canals  and  Drains  :  les 
canaux  d'irrigation  .sont  indiqucs  en  bleu  et  les  canaux  de  drairtage  (masrdfs)  en 
vert. 


*t 
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au-dessus  de  la  mer*.  Comment  done  eombiner  ees  deux  n^ces- 
sites :  abaisser  le  niveau  du  plafond  autant  que  possible  par 


Fio.  liG.  —  Sakha.  Administration  des  domaines,  Teftiohe  de  Rowineh :  Disposition  et 
encheYdtrement  des  canaax  d'irrigation  et  des  canaax  de  drainage  (masr&fs)  dans  les  par- 
ties septentrionales  da  Delta,  i  :  i5o  ooo. 


r 

rapport  aux  terres  environnantes,  et  lemaintenir  aussi  elev^  que 
possible  pour  conserver  une  pente  qui  permette  aux.  eaux  d'ar- 
river  promptement  jusqu'Sila  mer  *?  —  Le  problfeme  technique 


'  Voir  la  carte  du  Delta avec  courbesde  niveau,  dress^e  par  Willcocks,  Egyptian 
Irrigation,  3.  edit.,  Plate  18,  reproduite  dans  Suess,  La  Face  de  la  terre,  traduction 
de  Margerie,  II,  fig.  ia3,  p.  785. 

*  Nous  ne  pouvons  traiter  ici  la  question  du  drainage  dans  toute  son  ampleur  et 


N 
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exige  des  solutions  Ires  minutieusement  ctudiees.  On  ne  doit 
pas  ignorer  qu'en  essayant  de  gagner  a  la  culture  des  terres 
un  peu  plus  elevees  et  rapprochdes  de  terres  plus  basses,  on 
risque  de  compromettre  les  secondes  au  profit  des  premiferes. 
On  ne  doit  pas  ignorer  surtout  Tillustration  saisissante  que 
fournit  de  cette  verite  d'experience  cette  petite  oasis-annexe 
de  TEgyple,  le  Fayoum. 

Le  Fayoum. 

Le  Fayoum  est  sans  contredit  Tun  des  petits  coins  d*Afrique 
dont  la  litterature  est  le  plus  abondante.  Depuis  Hdrodote, 
Strabon,  Diodore  de  SicileetPline,  combien  d*historiens,  dar- 
cheologues  et  d'ing^nieurs  ont  voulu  ^tudier  la  question  du 
fameux  lac  Moeris  et  elucider  les  probl^mes  du  Fayoum ' ! 


dans  loute  sa  complexity  :  loutefois  pour  signaler  k  quel  degr^  ce  probl^me  se  com- 
plique  dans  la  Ba8se-£gjpte,  nous  voulons  donner  un  specimen  des  discussions 
techniques  auxquelles  il  a  donn^  lieu,  en  citantquelques  lignes  de  Tlntroduction 
que  le  major  Brown  a  6crite  pour  le  Hvre  de  W .  Willcocks  :  a  La  seoonde  erreur 
que  M.  Willcocks  met&  la  charge  du  D^partement  est  la  transformation  des  biefs 
terminaux  de  plusieurs  canaux  en  canaux  de  drainage.  M.  Willcocks  a  une  qua- 
lit^  :  c*est  d*6tre  toujours  pr^t  k  adniettro  la  part  qu'il  a  prise  dans  une  erreur ;  il 
ne  fera  pas  d 'objection  k  ce  que  je  relive  dans  la  premiere  Edition  de  son  Hvre,  * 
p.  1 15,  le  passage  oii  il  montre  qu'il  ^tait  partie  consentante  k  cette  erreur,  si  erreur 
il  y  a.  Mais  je  contesle  que  cela  ait  ^t^  une  erreur,  et  je  ne  peux  admettre  comme 
exacte  raffirmation  suivante  :  «  Le  D^partement  eut  ainsi  k  bon  marche  des  drains 
mal  situds,  mais  perdit  ses  biefs  d'egoutlement  (flood  escapes).  Par  la  suppression  de 
ces  biefs  terminaux,  plus  d'un  canal  a  ^te  chang^  en  une  mare  stagnante  durant 
huit  mois  de  Tann^e.  »  Je  ne  comprends  pas  comment  les  biefs  d'^gouttement  sent 
perdus  ;  le  lit  existe  ;  qu'on  les  appelle  drains  ou  biefs  d'^gouttement  ou  comme  on 
voudra  ;  ils  sont  utiles  pour  entrainer  Texc^s  de  Teau  k  une  ^poque  quelconque  de 
Tann^e...  »  (p.  xxiii).  «  Cette  id^'e  dc  separer  les  canaux  de  drainage  et  les  biefs 
d*^gouttement  est  plus  compl^tement  d^veloppee  dans  le  chapilre  Drainage  (Mil). 
Le  probl^me  est  de  se  d^barrasser  de  I'exc^s  de  Teau  durant  la  saison  de  la  crue  et 
durant  I'hiver  :  il  n'y  a  pas  d*exc6s  en  el6.  M.  Willcocks  voudrait  resoudrele  pro- 
bl&me  en  ayant  un  canal  qui  permit  k  Texccs  de  la  crue  de  s'^chapper,  et  un  autre 
qui  servit  au  flot  normal  ainsi  qu*au  drainage  d'hiver...  Je  ne  vois  pas  pourquoi  le 
petit  chat  ne  prendrait  pas  la  m6mc  porte  que  le  gros  chat...  »  (p.  xxiv). 

^  Les  textes  principaux  des  historiens  anciens  sont  rassembl^s  dans  le  plus  impor- 
tant travail  qui  ait  ^te  jusqu'ici  consacrd  au  Fayoum  :  la  monographic  du    Major 
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Entre  les  thdories  qui  sonl  en  presence,  celle  deLinant,  celle 
de  Flinders  Petrie,  celle  du  major  Brown,  celle  de  Fourtau, 
etc.,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'instituer  un  debat  critique;  nous 
reprendrons  ailleurs  cette  discussion  dont  Tinleret  est  purement 
historique. 

Tandis  que  les  historiens  se  disputaient,  tandis  que  les  g^olo- 
gues  et  les  arch^ologues  exploraient  le  pays  et  nous  disaient  les 
resultats  de  leurs  courses  ou  de  leurs  fouilles,  tandis  que  les 
ingenieurs  nous  cxposaient  en  de  savantes  monograpbies  tech- 
niques les  travaux  anciens  et  les  travaux  les  plus  rccents,  on  n'a 
peut-ctre  pas  assez  mis  en  lumiere  les  traits  geographiques  qui 
donnent  au  Fayoum  une  pbysionomie  spccialc.  Ce  sont  ccs 
traits  que  nous  voulons  d'abord  brievement  indiquer  et  coor- 
donner. 

Le  Fayoum  est  une  petite  Egypte,  en  ce  sens  qu*il  doit  toute 
sa  fertilite  a  Teau  du  Nil ;  le  Nil  y  envoie  ses  eaux  par  un  6mis- 
saire,  le  Bahr  Yousef,  qui  entre  dans  le  Fayoum  a  El  Lahoun 
et  qui  se  ramifie  a  la  maniere  d'un  veritable  systeme  arteriel 
(voir  fig.  47).  Les  eaux  se  rdunissent  dans  la  partie  la  plus  basse 
de  la  depression  et  forment  le  Birket  Karoun  :  le  niveau  de  cette 
grande  lagune  subit  de  loin  les  fluctuations  attenu^es  de  la  crue 
du  Nil ;  et  au  moment  des  fortes  eaux,  le  Birket  cnglobe  tous  les 
marecages  qui  Tentourent,  tous  ces  bas  espaces  reconverts 
■d'herbes  et  de  tamarix  et  que  pcuplent  de  nombreux  oiseaux. 

Ainsi  le  Fayoum  est  une  oasis  du  desert  creee  par  le'  Nil, 
et  il  rappeUe  comment  TEgypte  elle-meme,  malgre  ses  grandes 
dimensions  qui  pourraientle  faire  oublier,  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  oasis.  Pourtant  entre  la  vallee  du  Nil  et  le  Fayoum,  les 


R.  H.  Brown,  The  FayAm  and  Lake  Mgdhs,  London,  Stanford,  189a,  p.  iQ-a^. 
^-  Voir  encore  G.  Sghweinfurth,  Reise  in  das  Depressioncsgcbict  im  Umkreiso 
des  Fajum  im  Januar  1886,  dans  Zeilschr.  der  Geselhchaft  fiir  Erdkande  zu  Berlin, 
XXI,  1886,  et  Ueber  die  Topographic  von  Arsinoo-Krokodilopolis  dans /c/em,  XXII, 
1887,  p.  5/ietsuiv.,  etpl.  a;  et  Fouktau,  Le  Nil  et  son  action  gdologiquc,  a^  partie, 
Le  Fayoum  et  le  lac  Moeris, /Ju/.  Institut  Sgyptien,  3^  s^rie,  no  6,  1890,  p.  89-56.  . 
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differences  ne  sont  pas  insignifianies.  D^s  les  premieres  courses 
a  travers  le  Fayoum  on  est  frappe  de  certains  aspects  qui  appar- 
tiennent  bien  plutdt  a  d'autres  types  g^graphiques  qu'a  la  vallee 
du  Nil.  Et  si  le  Fayoum  est  un  d^partement  naturel  de  TEgypte 
vraiment  original,  voici  quelles  sont  en  somme  les  princi pales 
raisons  geographiques  de  son  originality :  le  Fayoum  est  une 
Sgypte  avec  des  differences  de  niveau  relativement  grandes  et  c'est 
une  oasis  alimenlie  par  unfleuve  qui  se  prisenle  comme  unjleuve 
a  regime  relativement  rigulier. 

Differences  de  niveau  au  Fayoum.  Consequences.  —  Tan- 
dis  que  d* Assouan  k  la  Mediterranee,  le  Nil  ne  descend  que  de 
9^  metres  sur  une  longueur  de  i  200  kilometres,  tandis  que  du 
Caire  a  la  mer,  la  pente  est  encore  plus  r^duite  (la  ville  du 
Caire  est  a  18", 65  au-dessus  du  niveau  de  la  mer),  les  eaux  du 
Bahr  Yousef  a  El  Lahoun  sont  a  la  hauteur  de  27  metres  (aux 
hautes  eaux),  et  la  surface  du  Birket  Karoun  est  a  43  metres 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Les  eaux  avant  d'atteindre  leur 
niveau  de  base  ont  done  a  descendre  de  70  metres.  Et  comme 
la  plus  grande  largeur  du  Fayoum  est  inferieure  k  5o  kilometres, 
on  voit  que  les  profils  d'equilibre  dcs  cours  d'eau  issus  du  Bahr 
Yousef  et  venant  d'El  I^houn  ont  une  pcnte  beaucoup  plus 
rapide  que  la  pente  du  Nil  de  la  premiere  cataracle  a  la  mer*. 

Ces  differences  de  niveau,  lout  a  fait  exceptionnelles  pour 
TEgypte,  marquenl  le  Fayoum  dc  quelquos  trails  bien  disliuctifs. 

Le  Bahr  Yousef,  dlant  Tarterc  mallressc  du  Fayoum  etTunique 
dispensateur  de  Teau,  est  maintenu  a  un  niveau  aussi  clove  que 
possible;  la  pente  en  esl  menagec  parcimonicusement  jusqu'a 
Medinetqui  constiluele  grand  centre  dc  dispersion  (voirlig.  /17). 
Mais  des  qu'un  canal  se  detache  du  Bahr  Yousef,  Teau  lonibe 
de  quclques  dizaines  de  cenlimelres  et  ces  petites  chutes  sont 


*  Voir  en  particulier  dans  W.  Willoucks.  Egyptian  Irrigation,  a.  edit..  Plated, 
en  face  de  la  p.  37,  Plan  of  the  Basin  of  the  Nilo  di  i  :  la  000000  ;  Plate  18,  en 
face  de  la  p.  i65,  Plan  of  Lower  Egypt  &  i  :  i  600  000 ;  et  Plate  16,  en  face  de  la 
p.  i5i,  Longitudinal  Section  of  the  Fayoum. 


Fig.  Ui.  —   Vae  d.t  roun  (s.-ic|ulelu)  a  |>al>  et  .i  ptUUa  tie  Mnlii 


ClL.h.-  io  r.ultut,  K^ricr  i%, 
Fic.  'n|.—  A  Mcdlnel  el  Fiyoum  :  parlii^s  siipdrieuras  di?  Irois  roma  (»jiquieli')ii  pola 
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immMiatement  utilis^cs  dans  ce  pays  ou  t'on  connalt  I'cmploi 
des  chutes  d'eau  comcne  forces  molrices.  Ces  chutes  sufTisent  en 
effet  ^  mettre  en  mouvement  dc  grandes  roues  k  volants  accou- 
pl^es  &  de  grandes  roues  &  pots,  vraies  saqaiehs,  destinees  a 
Clever  I'eau  et  mues  par  I'eau  elle-mfime  (voir  fig.  48  et  fig.  ig). 
line  chute  de  55  centimetres  sert  dans  quelques  cas  ^  Clever 


Clichii  de  t'luleor,  ftTicr  1899. 
Fio.  5a.  —  Taboab  i  ft\Mtt,  pr^w  <la  Medin«l  el  Fijoum.' 

I'eau  jusqu'aa^.io.  De  mSmedes  laboats  munis  de  palettes  sont 
mis  en  mouvement  par  I'eau  (voir  fig.  5o).  C'est  IS  chose  unique 
en  Egypte  :  en  dehors  du  Fayoum,  la  seulc  force  ^levatrice, 
exception  faite  des  pompes  hydraullqucs  r^cenles,  cstia  force  des 
muscles  humains  et  celle  des  animaux.  Les  grandes  saquiehsoa 
les  tabouts  h  palettes  sont  une  des  particular! tes  du  Fayoum'. 

Bien  plus,  sur  tous  les  canaux  d'arrosage,  comme  sur  les 
moindres  rigoles,  on  est  beaucoup  moins  ^conomc  de  la  pente 


*  II  ;r  >  quelques  points  de  I'Espagne  oii 
r  I'eau,  iiolammoDt  k  Palms  del  Rio  (vo 
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que  dans  la  Valloe  et  dans  Ic  Delta  du  Nil.  Aux  points  de  bifur- 
cation on  ne  prcnd  pas  toujours  la  peine  d'^tablir  dans  Time 
des  deux  branches  une  digue  de  terre  bien  tass6e  et  soigneuse- 
ment  construitc :  un  simple  obstacle  assez  leger  derive  Teau 
dans  la  branche  secondaire  on  elle  est  en  trainee  gr&ce  k  une  pente 
relativement  forte.  C'est  ainsi  que  parfois  les  derivations  sonl 
assureespar  de  simples  barrages  elemenlaircs  en  tigesdepalmes 
ou  en  tiges  de  Cannes  (voir  fig.  5i). 

Sur  les  deux  grands  Bahr  du  Favoum  qui  servent  aujourd'hui 
de  canaux  d'ecoulemcnt,  de  principaux  masrdfs,  au  Nord  et  au 
Sud,  —  il  est  encore  moins  bcsoin  de  menager  los  pontes  que 
sur  les  canaux  d'irrigation.  Et  d'ailleurs,  ce  sont  d'anciens  cours 
d'eau  naturels,  dont  la  puissance  d*erosion  a  jadis  determine  ces 
lits  profonds  et  raidcs  en  rapport  avec  le  niveau  de  base  du 
Birket  Karoun :  dans  ces  verilables  canons  a  meandres,  il  a  ete 
facile  de  creer,  au  moycn  de  petits   barrages   en   pierre,  des 
chutes  d'eau  qui  sont  utilisees   par  des  moulins  a  cau.    Ces 
moulins  possedent  un  mecanisme  primitif  identique  a  celui 
des  moulins  de  toute  TEgypte ;  ce  sont  toujours  deux  pierres 
tournant  Tune  sur  Tautre  :  mais,  au  Fayoum,  de  meme  que 
pour  la  saquieh  Teau  remplace  Ic  bcruf  ou  le  buffle,  de  meme 
c'esl  Tcau  qui  remplace  la  brie  pour  metlre  en  mouvement  ces 
monies  du  petit  moulin  rudimentairc; 

Regularite  du  regime  du  Bahr  Yousef,  Consequences.  — 
Le  Fayoum  csl  encore  unique  en  Kgyptc,  parce  que  le  cours  d'eau 
principal  qui  le  traverse  a  le  regime  et  la  pliysionomie  dun 
flcuve  regulier  coulantpalsiblement  outre  des  rives  basses.  C'est 
que  le  Hahr  Yousef  est  pour  ainsi  dire  surveille  et  maitrise  par 
le  double  rogulateur  d'El  Lahoun  (voir  fig.  52):  et  grace  a  ces 
deux  ocluscs  il  a  un  temperament  beaucoup  plus  rogulier  et 
tranquille  que  le  NiP.  Les  habitants  peuvent  vivre  jusque  sur 


'  La  diflercDce  de  niveau  cntrc  les  basses  et  les  hautes  eaux  attcint  rarement 
1  metre,  voir  Diagram  of  Gauges  of  Bahr  Yiisef,  dans  Report  upon  the  Adm.  of 
the  Pub.  Works  Dep.  for  1900,  Cairo,  1901,  Plate  I,  face  k  la  p.  74. 


il  FijDuiii,  Bimple  iwlll  Ixrrsge  tie  lUrivai 


-  L'undeideiu  r^ulituun  d'El  Uhoua. 
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ses  bords.  II  ressemble  k  des  cours  d*eau  d'un  autre  moiide  g^o- 
graphique;  et,  loin  dele  fuir,  les  hommes  se  sont  imm^diatement 
rapprochds  de  lui.  Dans  la  Haute,  dans  la  Moyenne  et  dans  la 
Basse-Egypte,  les  maisons  des  villages  et  des  villes  se  tiennent 
loujours  plus  ou  moins  a  T^cart  des  rives ;  ce  n'est  que  tout  k 
fait  a  Textr^mite  du  Delta,  prfes  de  la  mer,  sur  une  branche  du 
Nil,  alors  que  le  flot  de  la  crue  se  trouve  fortement  divisd  et 
brise,  qu'une  ancienne  ville  s'eleveavec  de  hautes  maisons  plon- 
geant  directementpar  leurs  fondements  dans  les  eaux  du  fleuve : 
Damiette*.  La  ca  pi  tale  du  Fayoum,  Medinel,  est  encore  plus  en 
contact  avec  le  Bahr  Yousef  que  Damiette  ne  Test  avec  la  branche 
du  Nil :  autrefois  mfime,  des  maisons  et  une  mosquee  (qu'on 
vient  de  demolir)  etaient  baties  jusque  sur  le  Bahr  Yousef^,  et 
ces  ponts  de  Medinet  converts  de  constructions  faisaient  songer 
k  des  villes  bien  ^loignees  de  TEgypte,  —  k  Florence  ou  a 
Nuremberg. 

Autres  caracteres  du  Fayoum.  —  Dans  la  campagne,  les 
^missaires  du  Bahr  Yousef  serpentent  irregulierement,  formant 
des  m^andres  qui  frappent  Toeil,  lorsqu'on  vient  de  la  Basse- 
Egypte,  oil  toute  Teau  canalisee  et  endiguee  circule  entre  deux 
lignes  droites  et  le  plus  sou  vent  rigoureusement  paralleles.  II  y 
a  dans  cette  souplesse  et  cette  vari^te  des  lignes  un  charme  qui 


*  D*apr^8  la  description  d'EoRist,  il  semble  qu*au  xii*>  si^cle,  k  Textr^mit^  d'une 
autre  branche  du  Nil,  une  autre  ville,  Alcxandrie,  se  faisait  remarquer  par  le  rn^me 
caract^re  :  «  Les  eaux  de  la  branche  occidentale  du  Nil,  qui  coule  vers  cette  villc, 
passent  sous  les  voltes  des  maisons,  et  ces  maisons  sont  contigucs  les  unes  aux 
autres  ».  Description  de  I'Afrique  et  de  TEspagne,  traduction  Dozy  et  db  Goeje, 
p.  i66. 

^  On  trouvera  de  belles  reproductions  de  ces  anciens  «  ponts  habites  »  de  Medi- 
net dans  rexcellcnte  monographic  du  major  Brown,  The  FayAm  and  Lake  Moeris  ; 
voir  Plate  II,  Bridge  carrying  the  Bazaar  Street,  Medinet  el  Fayi!im,  over  the  Bahr 
YAsuf,  et  Plate  III,  Tunnel  on  Bahr  Yiisuf,  over  which  the  Kait  Bey  Mosque  in 
Medinet  el  Fayum  is  built.  —  Dans  une  vieille  description  du  Fayoum,  r6cemment 
publi^e,  nous  lisons :  «  Le  canal  passe  sous  la  mosquee  m^tropolitaine  construite 
sur  un  pont  qui,  primilivcment,  avait  quatre  arches  et  qui  aujourd*hui  n'en  a  plus 
que  deux.  »  Ahmed-Zeki-Bey,  Une  description  arabe  du  Fayoum  au  vii<'  si^cle  de 
I'H^gire,  Bui.  Soc.  hhid.  giog,,  1899,  p.  a8i. 


J5i  ^GYPTE 

est  un  des  principaux  facteurs  de  celte  impression  plus  fraiche, 
et  sans  doute  «  moins  africaine  »,  que  le  voyageur  dprouve  au 
Fayoum. 

D'ailleurs,  ce  qui  distingue  nctlement  le  Fayoum,  c'est  que 
toute  la  campagne  ou  a  peu  pres  y  est  parsemee  d'arbres.  L  arbre, 
si  rare  dans  la  Basse-Egyple,  si  rare  en  dehors  des  villages  dans 
une  grande  parlie  de  la  Ilaute-Egypte,  y  apparalt  par  petits 
groupes,  par  gros  bosquets  ou  meme  en  veri tables  bois. 

II  est  des  regions,  comme  par  exemple  dans  toute  la  contree 
cenlrale  qui  s*etend  enlrc  Tobhar,  Abouxa,  Sanhour,  Sanoures 
et  Medinet,  ou  la  vue  est  partout  bornde  par  de  longs  aligne- 
ments  touffus  de  palmiers ;  par  dcla  les  champs  plats  et  homo- 
g6nes  de  ftves  ou  de  canne  a  sucre,  Tarbre  arrete  et  ferme 
riiorizon.  Le  grand  nombre  de  palmiers-datliers  laisse  bien  vite 
deviner  que  sou  vent  le  palmier  n'est  pas  \k  seulement  un  arbre 
de  rapport,  mais  un  protecteur  et  une  condition  de  quelques 
autres  cultures. 

Les  arbres  et  les  arbustes  au  Fayoum  ne  sont  pas  seulement 
abondants,  ils  sont  varies :  les  palmiers-datliers,  les  oliviers  et 
les  cactus  sont  les  plus  nombreux :  des  figuiers  de  petite  taille 
s'elendenl  aussi  en  vastes  «  champs  »  :  les  orangers  forment  des 
jardins^  el  les  vignes  mSme  sont  dispos^es  en  treilles.  —  Gom- 
prend-on  mainlenant  pourquoi  le  Fayoum  exerce  un  attrail 
special  sur  les  Europccns  ?  —  Les  habitants  des  rives  medi- 
terrani'ennes  y  retrouvent  le  leger  feuillage  argenl^  de  Tolivier 
et  les  haies  irregulieres  de  cactus  (figuiers  de  Barbaric)  ;  les  eaux 
d'irrigation  coulentdans  de  peliles  vallees  pittorcsques  et  acci- 
dentces  (voir  fig.  53),  el  sur  les  vcrsants  de  ces  vallees  s'^tagent 
meme  par  places  des  cultures  en  terrasses,  comme  au  village  de 
Fademine. 

De  plus,  les  grands  arbres,  palmiers,  sycomores,  acacias- 
lebeks,  les  arbres  fruitiers,  figuiers,  orangers,  s'entremfilenl  avec 
des  tamarix  et  des  arbustes  buissonneux  tels  que  les  jujubiers ; 
sous  les  hautes  palmes,  on  aper^oit  souvent  une  vegetation 
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m6lec.  un  veritable  sous-boia :  double  aspect,  aspect  de  Utillis  ct 
aspect  de  sous-Lois,  qui  est  extremetnent  rare  eu  Egyptc,  oil 
I'arbrc  apparait  surtout  isole,  sc  detaclmnt  seul  et  net  sur  L'bo- 
rizon.  Voila  pourquoi  de  tout  temps  Ics  riches  babitants  de  )a 
ValliJe  du  Nil  —  ii  commencer  par  les  vieux  Pbaraons'  —  ont 
aime  a  venir  screposer,  ou  scdistraire,  ou  chasscr  au  Fajoum. 


Fio    J3.  -  Priil.- vilLi^  n>ilorvlIv(l'up»n;il<l'lrrigalIoi>.cn>maiild<^rail<'niii>o(P^vaum) 

Voila  pourquoi  bcnucoup  de  villages,  avcc  leiirsjardins  si  vurit's, 
clotures  do  palmes  li6cs,  nous  paraissent  encore  a  nous  plus 
agn'ablcs  ct  plus  rirlies  que  les  villages  cgyptiens.  Voila  pourquoi 
ie  Fayouin  produit,  dJ-s  I'abord,  Tiinpression  dune  contree  plus 
(erlile  ct  plus  prospei-e  que  le  rcste  de  I'Kgyptc. 

Cette  impression,  qui  est  reellc,  est-eUe  juste  ?  Correspond- 
cUe  a  la  r^alitc? 

'  G.  MAsptHo,  Eg^pte  ct  Chnldfa,  p.  5ii  et  p.  517. 

BsUKHEB.  a  3 
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Cauaes  qui  expliquent  la  moindre  proaperite  du  Fayoum. 
—  Nous  osons  r^pondre  que  non.  Nous  avons  contrc  nous  Topi- 
nion  superficielle  de  beaucoup  de  voyageurs,  mais  nous  avons 
pour  nous  les  fails  ct  les  statistiques ;  nous  avons  pour  nous  les 
documents  arch^ologiques  qui  pars^ment  la  contr^e,  les  nom- 
breuses  ruines  qui  entourent  mSme  le  Birket  Karoun  et  qui  attes- 
lent  Tantique  prosperity  de  tout  le  Fayoum*.  Nous  avons  enfin 
Topinion  d'un  homme  exceptionnellement  competent,  W. 
Willcocks*.  El  d'ailieurs,  quand  on  revient  en  chemin  de  fer  du 
Fayoum  dans  la  valine  du  Nil,  on  se  trouve  prdcis^ment  en  une 
des  regions  les  plus  fertiles  de  la  Moycnne-Egypte ;  de  Ouasta,  si 
Ton  se  dirige  aussi  bien  au  Nord  vers  Kafr'Ainar  qu^au  Sud  vers 
Beni-Souef,  on  aper^oit  de  tous  c6tes  des  champs  de  bles  ou  de 
feves  plus  beaux,  plus  verts  et  plus  prdcoces  que  les  champs 
qu'on  a  traverses  dans  le  Fayoum':  les  champs  ind^finis  de 
feves  viennent  drus  jusqu'au  pied  de  la  digue  d'El  Lahoun  (voir 

fig.  54). 

En  r^alite,  seule  la  region  voisine  de  Medinet  el  Fayoum  et 
de  Tancienne  Grocodilopolis  est  tres  fertile  parce  que  Medinet 
est  le  grand  centre  de  distribution  des  eaux  ;  mais  dans  le  reste 
du  pays,  encore  plus  visiblement  que  dans  toute  TEgypte,  on 


*  Voir  G.  Maspkro,  £gypte  el  Ghald^o,  p.  5i5.  5i6. 

*  L'autorit^  de  W.  Wii.loocks  est  rcconnuc  m^me  par  ceux  qui  se  s^parent  de 
lui  sur  bien  des  points  ;  voici  comment  parte  de  lui  le  major  Brown  dans  son  Intro- 
duction k  I'Egyplian  Irrigation,  a<:  ^dit.  :  «  M.  Willcocks  a  ^t^  le  premier  k  decou- 
vrir  que  le  barrage  (de  la  pointc  du  Delta)  avait  k  tort  ^t^  class^  parmi  les  Incura- 
bles... (^omme  Inspecleur  d*irrigalion  pour  les  provinces  du  centre  de  Delta,  il  fit 
prcuvc  d'une  ^nergie  et  d*un  enlhousiasme  qui  fascin^rent  tous  ceux  avec  qui  il  eut 
alTairc  ..  Une  telle  s^rie  do  travaux  eut  une  heureuse  influence  sur  un  esprit  tres 
apte  par  nature  k  s'assimiler  des  connaissances  di versos  et  k  tirer  parti  de  Texp^- 
rience  ;  tout  cela  a  contribu^  2k  faire  de  M.  Willcocks,  et  dans  une  mesure  exception- 
nelle,  un  auteur  dont  I'autorit^  est  extraordinaire  en  ce  qui  conceme  Tirrigation 
6gyptienne  »  (p.  xviii). 

^  EoRfsi  ecrivait  d&jk  au  xii*  siecle  :  a  Tout  ce  pays  est  tellement  pcuplc  que  les 
villes  ne  sonl  distanles  Tune  de  I'autre  que  d'une  journ^e  ou  de  deux  au  plus  etque 
les  cham{)s  cultiv^s  se  succ^dent  sans  interruption  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  » 
Description  de  TAfrique  et  de  I'Espagne,  traduct.  Dozy  et  de  Goeje,  p.  59. 
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compromet  la  richesae  g^n^rale  en  voulant  trop  dtendre  !a  zone 
qui  pcut  ^tre  arrosce  par  irrigation.  Lc  Fayoum  permet  encore 
plus  que  I'Egypte  d'aussi  regrctlables  exagerations.  Le  Fayoum, 
c'est-^-dire  la  depression  qui  porte  ce  nom  est  Irop  ^lendue 
relativemcnt  ft  la  quantity  d'eau  fournie  par  le  Halir  Yousef,  et 
les  hauteurs  qui  enceigncnt  cettc  depression  sont  situ^es  bien 
au  dela  des  limites  que  I'eau  peut  raisonnablement  attcindre : 


comment  vcut-on  obtenir  des  proprietaires  qui  viveiit  sur 
les  eonfins  des  territoires  irrigues  ct  ferlilew  qu'ils  renoncent  a 
^tcndre  davantage  leurs  propres  cultures  el  leurs  benefices  ? 
Aussi,  (andis  que  toute  la  vallec  du  Nil  —  saufdans  la  partie  »ep- 
tcnlrionalc  du  Delta  —  est  caraclcrlsoe  par  le  passage  bnisquo 
des  cultures  au  desert,  le  Fayoum  passe  heaucoup  plus  inscnsi- 
blement  de  la  region  cuUivcc  h  la  region  dcsertiqiie.  En  reve- 
nant  du  Birket  Karoun  vers  le  centre  on  est  frapptS  de  la  Iciilcur 
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des  transitions ;  sur  les  bords  du  Birket,  il  n'y  a  absolument 
aucune  culture ;  puis  ce  sont  quelques  touQes  de  tamarix  nains 
qui  se  d^tachent  leg^rement  en  gris  poussiereux  sur  la  teinte 
gris^trc  du  sable  salin.  Viennent  ensuite  les  derni^res  cultures 
ch^tives,  sur  des  espaces  h  grand*peine  arrach^s  au  desert  et  que 
le  sable  parfois  reconquiert ;  les  derniers  sillons  prepares  pour 
le  ble  sont  parfois  reconverts  par  le  sable  avant  que  le  ble  ait 
pouss^.  Ici  rien  ne  fixe  d'aucun  cote  les  limites  du  desert  aussi 
nettement  que  les  falaises  du  Nil ;  et  sur  le  pourtour  entier  du 
Fayoum  on  constate  cetle  meme  indecision  cntre  les  cultures  et 
le  desert  qui  caracterise  egalement  le  Nord  de  la  Basse-Egypte, 
la  region  des  bararis.  C'est  dfes  lors  une  tentation  fa  tale  pour 
tons  les  cultivateurs  que  d'dtendre  trop  loin  ces  cultures  jusqu*cn 
des  points  oil  les  cultures  ne  sont  pas  assurees  de  resister  et  de 
pouvoir  se  ddvelopper. 

La  n'est  pas  encore  la  principale  cause  de  la  mauvaisc 
situation  actuelle.  On  sait  que  les  diOerences  de  niveau  au 
Fayoum  sont  relativement  considerables  :  de  trfes  ancienne  date, 
le  Fayoum  a  ete  divisd  en  trois  bassins  successifs  par  des  espcces 
de  digues  continues ;  ainsi  se  superposent  trois  etages  princi- 
paux  qui  sont  separes  les  uns  des  autres  par  des  d(5nivellations 
de  3  ou  4  metres  et  a  Tinterieur  desquels  la  pentc  est  menagee. 
Avec  une  semblable  disposition,  on  a  pu  se  rendre  compte  des 
effets  produits  par  les  infiltrations,  effcts  dont  nous  parlions 
tout  a  rheure.  De  fait,  le  bassin  inferieur  se  Irouve  aujourd*hui 
presque  completement  delaisse  et  les  efflorescences  salines  s'y 
etalent  de  toutes  parts.  On  a  voulu  garder  le  plus  d'eau  possible 
et  garder  I'eau  le  plus  longtemps  possible  dans  les  bassins  supe- 
rieurs  pour  y  developper  au  maximum  les  territoires  cultives 
et  multiplier  sur  une  meme  terre  la  succession  des  cultures.  II 
n*est  plus  reste  pour  assurer  le  lavage  des  terres  d^ins  la  zone  la 
plus  basse  une  assez  grande  quantil6  d'eau  :  ou  bien  meme  il 
n'est  reste  que  des  caux  chargecs  de  sels  ;  d*ailleurs  les  eaux  d'in- 
filtration  ont  fait  remonter  les  elements  salins  vers  la  surface. 
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Bref  le  troisieme  bassin,  celui  qui,  a  priori,  aurait  pu  parattre 
le  plus  facile  k  fertiliser,  celui  qui  pouvait  etre  pourvu  le  plus 
ais^inent  d'eaux  abondantes,  est  aujourd'hui  le  plus  miserable 
daspect.  Dans  les  environs  de  Sanhour,  du  haut  du  hkn  de 
decombres  qui  s'eleve  au  Nord  du  village,  j'en  ai  contemple 
la  desolation  terne*.  La  culture  est  de  plus  en  plus  diiTicile  et 
presque  innpossible  en  cette  steppe  conquise  par  les  tamarix  et 
les  salsolacees ;  et  Taspect  morne  de  cette  steppe  presque  vide 
d'habitants  est  loin  d'etre  contredit  par  la  realitc.  —  Rien  ne  pent 
mieux  mettre  en  lumiere  les  considerations  que  j*ai  procedem- 
inent  exposees.  J^aurai  Toccasion  de  dire  plus  tard  dans  quelle 
niesurele  F'ayoum  pent  servir  a  ceux  qui  ont  la  charge  dcs  inte- 
r6ts  de  TEgypte  de  veritable  Ic^on  experimentale. 


L'accroissement  de  la  population  en  Egypte :  consequences 

economiques  et  sociales. 

II  me  reste  a  mentionner  un  dernier  ordre  de  considerations, 
qui  se  rattachc,  comme  on  le  verra,  aux  problemes  que  nous 
discutons.  La  population  de  TEgypte  s'est  accrue  depuis  le 
premier  quart  de  ce  siecle  dans  une  proportion  qui  est  loin  d*6trc 
negligeablc.  —  «  Dans  un  pays  oil  Ton  n'enregistre  ni  les 
naissances,  ni  les  morts,  disait  avec  verite  le  savant  corres- 
pondant  de  Tlnstitut  de  France,  Edw^ard  William  Lane,  il  est 
presque  impossible  d'indiquer  avec  precision  le  nombre  des 
habitants  »  ^  Lane  a  neanmoins  taclie  de  nous  fournir  quel- 


*  I^s  deux  villages  de  Fademine  et  de  Sanhour  sont  tres  voisins  Tun  de  Tautre  ; 
mais  Tun  est  situe  en  de^Ji  et  Tautre  au  dela  de  la  dernierc  «  marche  »  du  Fayoum  ; 
auui  quelle  diflcrence  d'aspcct !  Sanhour  est  presque  dcpour\'u  d*arbrcs  ;  et  tout 
autour  du  village  les  orges  sont  beaucoup  moins  belles  et  les  cactus  moins  hauts'que 
dans  les  environs  de  Fademine. 

'^  Edward  William  Lane,  correspondent  of  the  Institute  of  France,  An  Account 
of  the  Maners  and  Customs  of  the  Modern  Egyptians,  written  in  Egypt  during  the 
jears  i833-34  and  35,  partly  from  notes  made  during  a  former  visit  to  that  Country 
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ques  indications,  etqui  sontpour  nous  d'autant  plusprecieuses. 
lis  nous  rapporte  d'abord  que  d'apres  un  coinpte  approximalif 
dcs  maisons  exislant  en  Egypte,  compte  fait  quelques  annees 
avantqu'il  ecrivlt,  on  etait  arrive  au  nombre  de  2  5oo  000  habi- 
tants ;  puis,  d'apres  ses  observations  critiques,  il  croit  pouvoir 
reduire  ce  nombre  a  un  pen  moins  de  3  millions.  Nous  pouvons 
done  admettre  le  chiffre  de  2  millions  pour  i835.  —  D'apres 
le  recenscment  officielde  1847-/18  publiepar  le  Gouvernement, 
TEgypte  aurait  eu  i3  ans  plus  tard  une  population  plus   que 
double :  4  542  620  habitants  :  mais  il  faudrail  encore  sans  doute 
reduire  cette  Evaluation  officielle.    Le   recensement  de    1882, 
egalement  sujet  h.  la  critique,  donnc  une  population  totale  de 
6  81/1921  habitants.  Enfin,  le  recensement  de  1897,  beaucoup 
plus  serieux,  le  premier  mfime  qui  soit  digne   d'etre  consid6r6 
comme  une  ceuvre  serieuse,  aboutit  au  total  de  9  784  4o5  habi- 
tants dont  8  971  761  musulmans  *.  —  Je  crois  qu'on  pent,  sans 
aucune  cxageration,  affirmer  que  dans  Tespace  de  70  ans  la 
population  de    TEgypte   est   passde  en    gros   de  2   millions  a 
10  millions  ;  elle  a  ainsi  augmente  d'environ  4oo  pour  100.  Si 
Ton  craint  de  remonter  aussi  haul,  qu'on  prenne  seulement  les 
chiffres  des  deux  derniers  rccenscments :  de  1882  a  1897,  nous 
constalons  deja  un  accroissement  de  43  pour  100. 

Aussi  bien  rappelons  des  fails  qui  ont  leur  valeur.  11  y  a 
trente  ans,  leprobleme  de  la  population  ctait  grave  en  Egypte, 
mais  les  preoccupations  etaient  exactementen  sens  inverse  des 


in  the  years  1825-26-27  and  28.  Fifth  Edition,  edited  by  his  nephew  Edward 
Stanley  Poole.  London,  J.  Murray,  1871,  a  vol.  in-ia,  xxiii-|-386  p.  clS'gp., 
I,  p.  26.  —  La  population  de  I'Egyptc  dans  Tantiquit^  semble  avoir  et^  beaucoup 
plus  considerable  qu*au  commencement  de  notro  si^cle  (environ  7  millions  d*habi- 
tants),  s'il  faut  en  croire  Diodore  et  Joskphe,  voir  G.  Pekrot  el  G.  Ghipikz,  His- 
toirc  de  I'art  dans  Tantiquil^,  t.  I,  L'figypte,  p.  ^77. 

^  Ministere  des  Finances.  Gouvernement  6gyptien.  Recensement  g^n^ral  de 
TEgypte,  ic^juin  1897.  —  i^^  Moharrem  i3i3.  LeGaire,  Imp.  Nat.,  1898,  3  vol. 
in-4;  (ces  3  vol.  ont  et^  simultandment  publics  en  fran^ais  et  en  arabe);  voir  [. 

p.   XXXIX. 
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preoccupations  d'aujourd'hui :  on  redoutait  alors  la  diselte 
d'hommes  :  la  culture  intensive  pratiqu^e  dans  la  Basse-Egyple, 
et  les  travaux  d'entretien  des  digues,  des  canaux  d'irrigation  et 
des  canaux  de  drainage  necessitaienl  deja  une  main  d'oeuvre 
tres  abondanle ;  et  comme  la  population  d'alors  ne  pouvait 
suiBre  aux  besoins  qui  resultaient  de  Tessor  ^conomique  nou- 
veau  de  TEgypte,  et  des  grands  travaux  executes  de  toutcs  parts 
sous  rimpulsion  du  Khedive  Ismail  (le  Prodigue),  on  avait 
meme  pense  a  faire  venir,  pour  exploiter  les  terres  des  Princes, 
des  coolies  chinois.  La  question,  en  un  quart  de  siecle,  a  tota- 
lenient  change  d'aspect.  La  main-d'oeuvre  est  aujourd'hui  tres 
suflisante,  et  c'est  une  heurcuse  condition  qui  assure  Texecution 
des  travaux  actuellement  entrepris.  D'aulre  part,  elle  cree 
des  exigences  economiques  qui  peuvent  devenir  tres  graves, 
dans  le  cas  ou  la  crue  du  Nil  est  irhs  faible,  comme  durant  les 
annees  19*00  et  1901.  —  Etpuis  si  Taccroissement  se  continue 
suivant  la  meme  progression,  que  fera-t-on  ?  U  faudra  toujours 
procurer  a  toute  cette  population,  par  ailleurs  imprevoyante, 
et  toujours  sans  ressources*,  un  travail  incessant,  pour  qu'elle 
puisse  manger,  —  et  comme  elle  s'accroit  sans  cesse,  un  tra- 
vail sans  cesse  croissant.  —  Or  TEgypte  produira-t-elle  toujours 
assez  de  cultures  alimentaires  pour  nourrir  toutes  ces  ijjasses 
humaines?  II  conviendrait  en  tous  cas  de  s'en  preoccuper. 

II  conviendrait  d'autant  plus  de  s*en  preoccuper  que  cette 
multitude  qui  se  multiplie  si  rapidement^  etant  de  plus  en  plus 
incapable  d'effort  et  d'initiative,  est  a  la  merci  des  evenements. 
Les  fellahs  qui  cultivent  la  terre,  dans  la  Basse-Egypte  en  par- 
ticulier,  se  trouvent  surmenes  et  epuises  par  la  culture  inces- 


'  II  semble  que  cette  tradition  d'imprdvoyance  remonte  k  la  pIuB  haute  antiquity  : 
«  Ouvriers,  fellahs,  emploj^B,  petits  bourgeois,  on  vivait  sans  cesse  de  la  main  k  la 
boucho  dans  r£gypte  des  Pharaons».  G.  Masprro.  £gjrpte  et  Ghald^e,  p.  343.  — 
Lire  la  tres  int^ressante  Causerie  ethnographiq\ie  sur  le  Fellah  de  Piot  bby.  Bull, 
de  la  Soc,  khed.  de  Geog.,  5«  s^rie,  n<'4>  1899,  p.  ao3-a48- 
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sante  et  intensive.  Le  niais  d'Egypte  (dourah)  joue  un  role 
preponderant  dans  Talimentation  du  fellah,  qui  se  nourrit  de 
pain  dc  mais ;  sait-on  a  quel  prix  le  fellah  doit  s'assurer  la 
quantite  de  ma'is  qui  lui  sera  indispensable?  Les  grands  propric- 
taires  qui  veulent  faire  du  coton  par  exemple,  louent  leurs 
terres  entre  la  recolte  de  novembre  et  les  semailles  du  coton, 
c'est-a-dire  durant  trois  mois,  aux  fellahs  qui  y  plantent  et 
recollent  du  mais.  Cela  pcrmet  aux  plus  pauvres  non  proprie- 
taircs,  d*avoir  de  quoi  manger.  Mais  cela  perniet  aussi  Irop 
souvent  aux  grands  proprielaires  deles  exploiter  ;  ceux-ci  louent 
parfois  3  ou  i  livrcs  (76  ou  1 00  francs) un  fcddan  pour  trois  mois ; 
encore  le  fellah  est-il  tenu  de  mettre  sur  cette  terre  louec  une 
quantite  donnce  de  fumier  ou  d'engrais,  qu*il  doit  se  procurer 
a  ses  propres  frais.  Or  le  fellah  ne  pent  jamais  avoir  de  grandes 
economies,  puisque  la  journce  de  travail  dans  la  Basse-Egypte 
est  rep^uhcrement  payee  3  piastres,  c'est-a-dire  5o  centimes.  Le 
gain  annuel  du  fellah  ne  d^passe  jamais  et  n'atteint  meme  pas 
8  livres  (200  francs). 

Le  r(?gime  auquel  les  hommes  sont  soumis  est  done  plus 
anormal  encore  que  celui  auquel  les  terres  sont  assujetties  ;  les 
ouvriers  agricoles  ont  durant  la  periode  dccrue  a  travailler  tres 
activement  pour  veiller  k  Tentretien  et  a  la  protection  des 
digues  et  des  canaux  :  puis  apres  la  decrue  ils  doivent  se  livrcr 
au  tres  penible  labeur  du  curage  des  canaux  ' :  ils  travaillcnl 
ainsi  touteTanncc,  sans  interruption,  sans  repos. 

A  coup  sur  ce  sont  des  populations  indolentes  et  qui  sont 
loin  de  songcr  a  se  rcvolter ;  mais  cette  misere  croissante  el 
irremediable  des  fellahs  de  la  Basse-Egypte,  qui  les  laisse  sans 
ressources  et  sans  provision  aucune  a  la  merci  de  la  crue  du 
Nil,  pent  en  cas  de  famine  compliquer  et  aggraver  scrieusement 


^  \je  travail  des  curages  reprcsente  rcnlevemcnt  de  i  million  et  derai  de  metres 
cubes  pour  les  seuls  canaux  Ibrahimieh,  Ismailich  et  Mahmoudich.  A.  Ronna,  Les 
irrigations,  III,  1890,  p.  565. 
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la  situation ;  une  crise  economique  est  toujours  a  craindre ;  en 
outre,  une  crise  economique  persistante  ne  pourraitrcUe  pas 
determiner  un  jour  sinon  une  crise  proprement  sociale,  du 
moins  un  rdveil  momentan6  du  fanatisme  musulman? 

Resumons  la  situation  actuelle  de  TEgypte  au  point  de  vue 
agricole  et  economique:  —  i"*  L*eau  de  la  crue  duNil  est  dis- 
tribuee  sur  une  beaucoup  plus  grande  etendue  grace  a  tout  un 
reseau  de  canaux  d'irrigation,  gr&ce  aussi  a  des  travaux  d'art 
anciens  ou  nouveaux  qui  mettent  en  reserve  une  partie  du  flot 
annuel;  il  en  est  resulte,  nous  a-t-il  semble,  qu'on  a  ctendu 
demesurcment  la  zone  que  pent  arroser,  avec  un  riel  projtlpour 
la  terre,  I'eau  du  fleuve.  —  11  faut  ajouter  a  cette  constatation 
une  consideration  qui  en  renforce  les  conclusions  :  Teau  ne  doit 
pas  servir  seulement,  sur  le  territoire  de  TEgypte  si  fortement 
impregne  de  sels,  Ji  arroser  les  terres  en  vue  de  la  culture,  mais 
encore  a  les  arroser  en  vue  du  dessalage,  ce  qui  exige  une  pro- 
portion d*eau  beaucoup  plus  grande  par  united  de  surface. 

a'*  Les  assolements  actuellemenl  pratiques  ne  laissent  jamais 
de  repos  a  la  terre,  et  cette  terre,  sur  laquelle  les  cultures  se 
succedent  sans  discontinuity,  doit  etre  bien  plus  souvent 
arrosce :  elle  abesoin  d'eau  a  de  multiples  reprises  dansTannde. 
De  plus  les  cultures  le  plus  nouvellement  introduites  et  qui 
sont  aujourd'hui  developpces  avec  le  plus  d'intensite,  sous 
rinfluencc  des  entreprises  ou  des  administrations  a  capitaux 
europccns,  sont  la  canne  a  sucre  et  le  coton.  Ccs  cultures  ont 
d'incroyables  exigences  d'cau  ;  ellcs  nccessitent  meme  en  vue 
des  semailles  (comme  le  coton)  des  labours  repetes  en  pleine 
saison  seche  :  et  les  labours  ne  sont  alors  possibles  qu'apres  des 
arrosages  preliminaires.  —  11  en  resulte  encore  qu'il  faut  une 
proportion  d'eau  annuelle  beaucoup  plus  grande  par  unite  de 
surface, 

3**  Ces  cultures  industrielles  servent  a  des  interets  qui  sont 
hors  de  TEgypte ;  et  le  produit  en  est  exports  ;  or,   en  se  deve- 
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loppant  lous  les  jours  da  vantage,  elles  reduisent  la  surface  rela- 
tive occupee  par  les  cereales ;  peut-etre  cette  surface  occup^e 
par  des  cerdales  ou  des  plantes  alimentaires  a-t-elle  cru  d'unc 
fagon  absolue ;  a-t-cUe  crili  en  tout  cas  proportionnellemenl  a 
Taccroissement  trfesrapidede  la  population?  nous  he  le  pensons 
pas.  —  Avec  quoi  pourtant  nourrira-t-on  cette  population 
indigene  de  TEgypte?  11  faudrait  mettre  beaucoup  de  tcrres 
nouvelles  en  culture  pour  que  les  recoltes  de  ble,  de  mais  ou 
de  bersim,  necessaires  a  Talimentation  des  fellahs  et  de  leurs 
betes,  n'eussent  pas  a  souffrir  de  Fextension  progressive  et 
vouluc  de  la  canne  et  du  coton.  Mais  en  Egypte  peut-il  etre 
question  de  nouvelles  terres  cultivees  sans  qi^'on  se  soit  d'abord 
assure  de  nouvelles  quantites  d'eau  disponibles?  Et  voila  com- 
ment le  problcme  que  fait  surgir  Taccroisscment  prodigieux  de 
la  population  indigene,  en  posant  comrne  postulat  prochain  et 
necessaire  un  accroissement  proportionnel  de  Feau  deslin^e  a 
rirrigation,  augmente  encore  les  dilBcultes  de  la  situation 
actuelle. 

Quels  sont  les  travaux  executes  ou  projetes  par  les  Anglais 
et  quelles  sont  les  metbodes  suivies  par  eux,  dont  les  conse- 
quences tendent  a  corriger  les  eflets  de  cette  crise  croissante  ? 


CHAPITRE  II 

LES    TRAVAUX    d'aRT    EXECUTES    OU    ENTREPRIS    PAR    LES    ANGLAIS 

EN    VUE    DE    L 'irrigation 


Le  grand  barrage  de  la  Pointe  du  Delta.  —  II  y  a  longtemps 
qu'on  se  preoccupe  en  Egypte  d'assurcr  aux  terres  irrigudes  une 
plus  copieuse  distribution  de  Teau  du  Nil. 

On  sait  d'abord  que  le  grand  barrage  projele  par  Mehemet- 
Ali  a  la  pointe  du  Delta,  commence  en  i843  sur  les  plans 
d'un  Fran^ais,  Mougel  bey,  partiellement  exdcut6,  puis 
abandonn^,  a  ete  restaur^,  compl^td  et  termini  par  les  soins 
des  ingdnieurs  anglais  du  Service  de  Tirrigation  de  1886  k 
1890,  sous  la  direction  de  Sir  Colin  Scott-Moncricff*.  Get 
ouvragc  est  situd  a  33  kilometres  en  aval  du  Caire  au  point  oil 
le  Nil  se  separe  en  deux  branches,  la  branche  de  Rosette  et  la 
branche  de  Damietle,  qui  enveloppent  la  Pointe  du  Delta  jadis 
appelee  par  les  Arabes  le  ((Ventre  de  laVache  »*.  Sur  chacune 
des  deux  branches  du  Nil  on  a  construit  un  barrage  muni 
d'ecluscs  (voir  fig.  55).  Grace  aux  travaux  complementaires 
executes  par  les  Anglais,  on  a  pu  elever  le  plan  d'eau  du  Nil, 


'  Voir  surtout  Major  R.-II.  Brown,  History  of  the  Barrage  at  the  Head  the 
Delta  of  Egypt,  with  an  introductory  Note  by  W.-E.  Garstim,  with  illustrations. 
Cairo,  Diemer,  1896,  in-4»  66  p. 

^  On  trouvera  une  carte  du  «  Ventre  de  la  Vache  »  avant  Texecution  du  barrage 
dela  Pointe  du  Delta  dans  le  trcs  bcl  ouvrage que  J.  Gharles-Roux  vientde  publier : 
L'isthmeet  le  Canal  de  Suez.  Paris,  1901,  p.  i6a. 
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non  pas  de  4  mMres  ou  /i",5o  comme  I'avail projet^  Mougel,  mais 
de  I  metre  environ.  —  Qu'il  nous  soil   permis  de    recueillir 
un  aveii  asscz  curieux  de  ce  fait  que  la  restauration  du  barrage 
de  la  Pointe  du  Delta  a  produit   un  effel  utile  restreint;  le 
major  Brown,  Thistoricn  du  baiTagc,  ecrivant  en  1899  Tlntro- 
duetion    de   la    Seconde    Edition   de   VEgypfian   Irrigation  de 
Willcocks,    refute   eerlaines   affirmations   de   celui-ci,    et   il 
s*appuie  precisement  sur  cet  argument  que  la  restauration  du 
barrage  de  la  Pointe  du  Delta  n'a  gufere  modifie  la   situation 
de  la  Basse-Egypte  :  <(  II  y  a  entrc  nous,  dit  le  major  Brown, 
quelques  divergences  d'opinion  en  cc  qui  regarde  le  sujet  traile 
aux  pages  178  et  175  du  cliap.  vi.  M.  Willcocks  laisse  enten- 
dre au  lecteur  que  dans  la  Bassc-Egypte  un  grand  dommage 
est  result6  du  fait  qu'on  a  maintcnu  les   eaux  dans  les  canaux 
a  un  niveau  ^levc,  hiver  comme  cte.   Quand  ce  danger  fut 
signale,  il  y  a  de  cela  quelques  annees,  je  fis  faire  par  les  ins- 
pecteurs  d'irrigation  deux  cartes  reprdsentant  la  surface  qu'ir- 
riguaient  respectiveraent  le  flot  libre  {freejlow)  et  le  flot  sur- 
elevc  {lift)  a  di verses  epoques  de  Tannde,  Tune  de  ces  cartes  se 
rapportant  a  la  periode  qui  a  precede  la  restauration  du  barrage 
et  Tautre  a  la  peViode  qui  Ta  suivie.  Les  conclusions  tirees  de 
Tetude  de  ces  cartes  furent  que  I'accroissement  des  surfaces 
irriguees  grace  au  «  flot  d'hivcreti'ete  »  etait  d6cid(5ment  petit 
depuis  la  restauration  du  barrage...   Aussi   me   paralt-il  bien 
exagere  de  prctendre  que   «  plus  de  cent  milliers  d'acres  » 
sontaflectes  par  les  resultats  d'une  semblable  irrigation  ))\ 

De  1898  a  1 901,  les  ingcnieurs  anglais,  pr^occupes  d' assurer 
plus  d'efficacite  au  grand  barrage  de  la  Pointe  du  Delta  ont  de 
nouveau.consolide,  complete  et  ameliorc  les  deux  barrages  de 
Rosette  et  de  Damiette ;  et  quoique  ces  travaux  nouveaux,  ne 
da  tan  t  que  d*hicr,   n'aient  pas  encore  subi  Tdpreuve  decisive 


*  Oiiv.  cite,  p.  XXI. 
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de  nombreuses  crues  successives  et  di verses,  il  semble  bien 
qu'on  a  r^ussi  a  en  accroitre  reCTet  utile  * . 

# 

Divers  projets  anciens  et  actuals.  —  Si  cet  ouvrage  ancien 
a  et^  achev^  et  permet  aujourd'hui 
de  relever  le  plan  d'eau  dans  tous 
les  canaux  de  la  Basse-Egypte  en 
refoulant  les  eaux  en  aoiontdu 
barrage,  combien  d'autres  tra- 
vaux  ont  6i6  seulement  Studies  et 
proposes  I  Les  nombreux  projets 
de  reservoirs  et  de  barrages,  ^la- 
bores  dcpuis  vingt  ans,  consti- 
tuent h.  eux  seuls  toute  une  litte- 
rature  I  Quelques-uns  d'entre  eux 
merilent  cependant  d'etre  rap- 
peles  a  titre  de  projets,  car  ils 
representenl  des  idees  vraiment 
heureuses  et  qui  seront  sans 
doute  reprises  en  partie  un  jour 
ou  Tautre  (voir  fig.  56). 

Projet  de  Kalabcheh.  —  En- 
viron a  60  kilometres  en  amont 
de  la  premifere  cataracte,  le  Nil 
traverse  un  defile,  le  defile  de 
Kalabcheh.  ancienne  «  cataracte  » 
sans  doute,  qui  est  determinee 
coinmc  la  plupart  des  calaracles 
par  I'anieurement  d'une  masse 
de  granit  et  qui  presenle  la  nifime  physionomie  gen^rale  que 


Fio.  50.  —  Emplacement  des  principaux 
barrages  et  reservoirs  executes  ou  seu- 
lement projets,  dans  la  valine  du  Nil 
en  £gypte.    1:10  000  000. 


*  Voir  noiamment  Rep.  upon  the  Adm.  of  the  Pub.  Wroks  Dcp.  for  1900. 
Cairo,  1901,  p.  167-1741  et  aussi  Ic  report  de  rann6e  precede ntc  (for  1899),  Cairo, 
1900,  p.  165-178. 
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le  rapide  d'Assouan ;  en  un  point  oil  un  banc  de  syenite  formanl 
plusieurs  Hots  divise  le  Nil  en  un  triple  chcnal  principal,  il 
semble  que  les  conditions  puissent  ctre  favorables  a  I'etablisse- 
ment  d*un  barrage-rdservoir ;  c'est  du  moins  Tune  des  idees 
qu'avait  ^mises  un  Fran^ais  intelligent  et  trfes  actif,  M.  de  la 
Motte,  Tauteurbien  connu  du  projet  suivant  *. 

Pro  jet  du  Gebel  Silsileh.  —  Le  Gebel  Silsileli,  situ6  a  60  ki- 
lometres environ  en  aval  d* Assouan,  se  pr^sente  comme  une 
veritable  barre  de  gres  nubien  pcrpendiculaire  au  Nil,  et  a  tra- 
vers  laquelle  le  Nil  a  fraye  son  lit.  Au  moycn  de  barrages  qui 
auraient  r^tabli  en  quelque  sorte  la  continuite  de  eel  obstacle, 
M.  de  la  Motte  avait  propose  de  creer  en  ainont  du  Gebel  Silsi- 
leli, dans  la  plaine  de  Kom  Ombos,  un  large  reservoir  naturel, 
et  la  SociiU  iVEtudes  da  I^il,  s'appuyant  sur  Taulorile  de  Tin- 
g^nieur,  M.  Jacquet,  avait  longlemps  insiste  pour  la  realisation 
de  ce  projet  ^ 


'  De  la  Mottk  a  ^16  le  vrai  promoteur  dc  I'id^o  des  rc^sorvoirs  :  il  est  bon  de 
le  rappeler,  surtout  aujourd*hiii.  C*e8t  lui  qui,  apr^s  i5  ans  de  voyages,  d*observa- 
tions  et  de  recherches  dans  la  valine  du  Nil,  d^tcrmina  en  1881  la  formation  dc  la 
SocieU  d'Eludes  du  IS'il,  qui  adopta  les  id6cs  de  dk  la  Motte,  les  completa  et  les 
precisa.  Voir  notammcDl  Le  Nil,  Paris,  au  si^gc  de  la  Socic^le  d'^tudes  du  Nil.  s.  d.. 
in-4,  a8  p.  et  3  planches;  —  Bassin  du  Nil,  Soudan,  Nubie,  Egypte.  Paris,  Soc. 
d'etudes  du  Nil,  i883,  in  4,  a6  p.  ;  —  Sociit^  d'etudcs  du  Nil,  note'du  Comity,  rap- 
port de  M.  I'ing^nieur  Cotard,  lettre  de  M.  Kargue,  Paris,  Soc.  d*Mudes  du  Nil, 
aoiit  189a,  in-4,  a3  p.  Getle  Society  avait  nitrite  par  son  activit<^  el  sa  connaissance 
des  in(6r^ts  de  I'flgypte  que  Ic  gouvcrnement  6gjptien  lui  fit  &  di verses  reprises  la 
promesse  de  s'adresser  k  elle,  au  casoii  la  construction  d'un  reservoir  serait  d^cidee. 
Cettc  promesse,  qui  n'a  pas  etc  tcnue,  expliquc  sans  doute  ccrtaines  particulariles 
que  nous  signalerons  plus  loin  dans  I'histoirc  de  Telaboration  ct  de  Texdcution  des 
projets  actuels.  Comme  les  publications  do  la  Society  d'Eludes  du  Nil  sonl  assez 
difficiles  k  retrouvcr,  nous  renvcrrons  pour  le  projet  do  Kalabclieh  k  quelques 
ouvrages  plus  genoraux  et  011  le  lectcur  Irouvera  des  indications  g^nerales  suflisantes 
(nous  ferons  dc  memo  pour  les  projets  sui  van ts).  Pour  Kalabcheli,  voir  iiovernment 
of  Egypt,  Ministry  of  Public  Works,  Perennial  Irrigation  and  Flood  Protection  for 
Egypt,  Plans,  Atlas,  in-fol.,  189/1.  Plato  n"  11,  Plan  of  the  Kalabsha  Gate  of  the 
Nile  k  I  :  5o  000 ;  et  Plate  n^  12,  Plan  of  the  proposed  Kalabsha  Reservoir  Dam, 
k  I  :  2  000. 

^  Voir  A.  Gh£lu,  Le  Nil,  le  Soudan,  Tl^gypte,  p.  4^8-454*  avec  une  carte  du 
projet  a   I  :  5  000,  planche    n"  G5,   p.    4^9,  el    dans   Gouvernemeni    dgypiien. 
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Projet  da  Ouadi-Rayan.  —  Un  Americain,  M.  Cope  White- 
house,  a  forlement  pr^conis^  Tid^e  de  profiler  comme  reser- 
voir naturel  du  Ouadi-Rayan,  grande  depression  du  desert 
Ubyque,  analogue  au  Fayoum  quoique  beaucoup  moins  ^ten- 
due,  et  loute  proche  du  Fayoum  vers  le  Sud. 

Cetle  depression  de  670  kilometres  carr^s  devait  fitre,  dans 
les  provisions  de  Tauteur  du  projet,  remplie  au  moment  des 
hautes  eajux,  puis  decharg(5e  dans  la  vallee  du  Nilau  moment  des 
basses  eaux  et  en  proportion  des  besoins  annuels  de  Tagriculture  * . 

Projels  du  Haal-NiL  —  Enfin  un  ingOnieur  frangais,  qui  a 
fait  la  plus  grande  par  tie  de  sa  carriftre  en  Egypte,  M.  Prompt, 
s'etait  prOoccupO  depuis  longtemps  de  la  manifere  dont  on  pour- 
rait  emmagasiner  Teau  du  Haut-Nil  en  amont  de  la  premiere 
cataracte,  en  amont  mSme  de  la  zone  des  cataractes,  en  parti- 
culier  de  la  creation  possible  d'un  barrage  a  quelques  kilometres 
a  Taval  du  confluent  du  Nil  et  du  Sobat  *. 


Minist^re  des  Travaux  Publics.  Projet  d*irrigation  perenne  et  de  protection  contre 
rinondation  en  £gypte,  par  W.  Willcockb.  Le  Caire,  imp.  Nat.,  1894*  in-4 : 
lo  Note  8ur  Tirrigation  perenne  et  la  protection  contre  Tinondation  en  £gypte,  par 
W.-E.  Gahstin,  p.  3o-3a;  a^  Rapport  sur  Firrigation  perenne  et  la  protection  contre 
rinondation  en  £gypte,  par  W.  Willcocks,  p.  ao-a4'  A  ce  volume  est  adjoint  un 
Atlas  grand  in-fol.  de  Plans :  voir  Plate  n^  a  (A).  Plan  of  the  Nile  from  Gebel  Sil- 
sila  to  Wadi  Haifa,  2i  i  :  100  000:  Plate  n°  1  (6).  Longitudinal  section  of  the  Nile 
from  Wadi  Haifa  to  Gebel  Silsila,  longueurs  k  i  :  5oo  000,  hauteurs  &  i  :  i  000  ; 
et  surtout  Plate  n**  6,  Plan  of  the  Silsila  Gate  showing  ancient  course  of  the  Nile, 
k  I  :  aoo€K> ;  et  Plate  n^  'j  (B),  Plan  of  the  proposed  Gebel  Silsila  reservoir  Dam, 
k  I :  a  000. 

*  Voir  colonel  Scott-Moncribff,  Note  on  the  Wadi  Raian  Project,  Cairo,  Nat. 
Printing  Office,  1889,  in-8,  10  p.  ;  Cope  Whitehouse,  How  to  save  Egypt  (^Fort- 
nightly Review,  novembre  1893);  W.  Willcocks,  Egyptian  Irrigation,  London, 
Spon,  1889,  in-8,  367  p.,  p.  3oa-3aa,  avec  un  Plan  of  proposed  WAdi  RyAn  Reser- 
voir h  I  :  5oo  000;  —  A.  Chelu,  ouv.  citS,  p.  454-459  (6galement  avec  un  plan  k 
I  :  5oo  000) ;  Major  R.-H.  Brown,  The  Fay^m  and  Lake  Moeris.  London,  189a, 
chapter  v  :  The  Fayilim  in  the  Future,  and  possible  Utilisation  of  the  Wadi  Rai&n, 
p.  io5-iio;  et  dans  Government  Egyptian,  etc.  Ouv.  citi:  10  Note  ctt^^,  par  W.-E. 
Garstin,  p.  3a-44;  2°  rapport  par  M.  W.  Willcocks,  p.  a9-39 ;  3°  appen- 
dice  X  (i5  p.)  ;  4"  appendice  XI,  question  6,  Opinion  sur  le  projet  du  Ouadi  Rayan 
par  le  Major  Brown,  p.  19-ai  ;  et  5^^  dans  TAtlas  de  plans  annexd  k  cette  publica- 
tion (voir  plus  haut)  :  Plate  n^  i5,  Wadi  Rayan  Reservoir  general  Plan,  &  i  :- 100  000. 

^  Prompt,  La  puissance  de  reservoir  des  cataractes  du  Nil,  Communication  faite 

Brunhks.  a4 
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Ces  projets  de  Prompt  ont  die  longtemps  regard^s  comme 
utopiques ;  mais  voila  que  Tattention  se  porte  de  plus  en  plus 
versle  Haut-Nil,  et  que  Ton  parle  aujourd'hui  d'etablir  de  grands 
barrages  a  la  sortie  m6me  des  Grands  Lacs.  W.  Willcocks  pro- 
pose de  construire  une  digue  immediatement  en  aval  du  lac 
Victoria  et  une  autre  en  aval  du  lac  Albert  \  II  ^numere  sept 
grands  travaux  a  executer  sur  le  Nil  blanc,  sur  le  Nil  bleu  ou 
sur  TAtbara  *.  De  son  cole  lord  Cromer  adopte  comme  siennes 
les  conclusions  d'un  important  rapport  de  sir  William  Garslin, 
consacre  aux  projets  d*irrigation  sur  le  Haut-Nil,  et  le  faitpu- 
biier  in  exienso  dans  un  Livre  bleu  '.  Les  uns  comme  les  aulres, 
non  contents  de  s'occuper  du  Nil  des  Grands  Lacs,  s'occupenl 
du  Nil  dAbyssinie  ;  ils  revent  de  fermer  le  lac  Tsana  par  une 
digue  enorme  et  d'en  faire  un  grand  reservoir,  pourvoyeur 
d'eau  pour  toute  TEgypte ;  et  tandis  que  Willcocks  avec  sa  fran- 
chise rude  qui  n'admet  pas  les  arriere-pensees  declare  que  ce 
sont  la  «  reves  »  et  ((  projets  fantastiques  »  *,  tandis  qu'il 
declare  meme  naivcment  «  il  ne  serait  pas  politique  de  faire 
dependre  un  des  grands  travaux  publics  de  TEgypte  du  bon 
plaisir  absolu  de  Tempereur  abyssin  »  %  —  lord  Cromer  et  sir 
William  Garstin  insistent  au  conlraire  sur  les  avantages  et  sur 


&  rinstitut  £gyptien  dans  la  stance  du  7  mai  1^97*  Lg  Gaire,  1897,  in-8,  32  p. 
Idem.  Vallee  du  Nil.  Reservoir  desGirafes.  La  crue  du  Nil  Blanc  en  r^ser\'e.  Com- 
munication faite  \  rinstilut  £gyplien  le  6  mai  1898.  Le  Caire,  1898,  in-8,  26  p.  : 
cctle  brochure  contient  beaucoup  de  renseignemonts  inl^ressanls  el  Irois  cartons  : 
A.  Courbe  des  debits  du  Nil  Blanc  au  Sobat.  B.  Courbe  des  debits  du  Nil  Bianc  \ 
Khartoum  apres  la  construction  du  barrage.  C.  Reservoir  desGirafes.  Coupe  trans- 
versale  k  o™,oo^')  par  m^tre. 

^  The  Nile  Reservoir  Dam  at  Assuftn  and  After,  London  et  New -York,  1901, 
voir  Plate,  n"  8. 

2  /(fcffi,  p.  24. 

^  Egypt,  no  3  (igoi),  Despatch  from  His  Majesty's  Agent  and  Consul- Greneral  at 
Cairo,  inclosing  a  Report  as  to  Irrigation  Projects  on  the  Upper  Nile,  etc.  bj 
sir  William  Garstin,  with  twelve  Maps,  July  1901. 

'  W.  Willcocks,  The  Nile  Reservoir  Dam,  etc.,  p.  26. 

^  Idrm,  id.y  p.  9. 
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Turgence  d'un  tel  ouvrage  pour  indiquer  combien  il  est  impos- 
sible aux  gouvernements  de  TEgypte  et  du  Soudan  Egyplien 
de  <(  se  desinteresser  »  de  TAbyssinie*. 

A  cette  serie  de  projets  passes  ou  actuels,^  plus  ou  moins  et 
plus  ou  moins  tot  realisables,  il  importerait  d*en  ajouter  quel- 
ques  autres  qui  ne  seront  jamais  repris  :  il  s'agit  des  projets 
qui  se  rapprochaient  du  barrage-reservoir  actuellement  ex^cut^ 
a  Assouan  :  barrage  en  amont  de  Phile,  divers  barrages  en 
aval,  etc. 

Grands  travaux  en  cours  d'execution^  —  L'historique  des 
projets  actuellement  en  voie  d*ex6cution  est  curieux,  et  m^rite 
d'etre  brifevement  reconstitue  et  rapporte.  Ge  fut  W.  Willcocks 
qui  re? ut  le  titre  de  Directeur  giniral  des  reservoirs  et  qui  fut 
charg^  par  le  Ministfere  des  Travaux  Publics  de  faire  une  ^tude 
critique  et  comparative,  tres  approfondie,  de  tous  les  travaux  pro- 
poses ;  Willcocks  consacra  quatre  annees  ^cetexamen  (de  1889 
a  fin  1893)  ;  il  nous  a  laiss^  comme  resultats  et  temoignages 
de  ses  observations  et  de  ses  recherches  le  Rapport  sur  Virriga- 
lion  pirenne  et  V Atlas  (189/i),  auxquels  nous  venons  de  ren- 
voyer  a  diverses  reprises  ^  II  manifestait  nettement  ses  prefe- 
rences pour  un  grand  barrage  k  la  cataracte  d' Assouan,  en  aval 
deTUede  Phil6,  laquelle  devait  6tre  ainsi  submerg^e.  Le  sous- 
secretaire  d'Etat  aux  Travaux  publics,  sir  William  Garstin,  r^- 
digea  un  rapport  sur  ce  rapport  (ce  rapport  precede  le  rapport 
Willcocks  dans  le  volume  ci-dessus  indique).  II  fut  decide 
qu'on  nommerait  et  consulterait  une  Gommission  technique 
Internationale  pour  rep  rendre  toQsles  problemes  on  discussion 
et  pour  chercher  la  meilleure  solution^.  Les  resultats  de  la  con- 


*  Egypt,  no  3  (1901),  Despatch,  etc.,  July  1901,  p.  5. 

^  Le  rapport  a  M  officieliement  traduit  et  publi6  en  frangais  par  F.  Roux,  Ing^- 
nieur  des  A^servoirs. 

'^  Cette  commission  fut  compos^e  d'un  Anglais,  sir  Benjamin  Baker,  d'un 
Fran^ais,  Aug.  Boul^:,  et  d*un  Italicn,  Giacomo  Torrigblli. 
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sultation  dela  Commission  furent  consignes  dans  une  s^rie  de 
rapports  publics  aussi  en  i8g4  et  preced(5s  d'une  Note  du  sous- 
secrdtaire  d'lfitat*. 

Le  sous-secretaire  d'Etat,  sir  William  Garstin,  concluait  que 
la  majorite  de  la  Commission  ^  ayant  nettement  indique  le  site 
d' Assouan  comme  le  meilleur  pour  retablissemenl  d'un  grand 
barrage  et  ayant  considere  comme  bon,  en  principe,  le  projet 
Willcocks,  il  ne  s*agissait  plus  que  d'dtudier  les  moyens  de 
preserver  ou  de  sauver  les  merveilles  archeologiques  de  Tile  de 
Phile.  Les  trois  solutions  proposees  etaient  les  suivantes  ;  ou 
exhausser  le  niveau  de  Tile,  ou  transferer  sur  une  ile  voisine 
les  temples  et  les  mines,  ou  faire  le  sacrifice  de  Tensemble  en 
transportant  dans  un  musee  les  parties  les  plus  pr(5cieuses 
(p.  xvi-xvii  de  la  Note). 

Cettc  A^o/e  de  sir  W.-E.  Garstin  est  dat^e  du  11  mai  iSgA. 
Depuis  ce  jour,  Thistoire  publique  des  projets  de  reservoirs  et 
de  barrage  est  pour  ainsi  dire  interrompue,  et  nous  entrons 
dans  rhisloire  priv^e.  A  ma  connaissance,  il  n'y  a  pas  eu,  du- 
rant  une  periode  de  quatrc  ans,  un  seul  rapport  officiel  im- 
prime  :  les  documents  indispensables  pour  les  entrepreneurs 
ont  etc  seulement  autographies  ;  les  Rapports  annuels  du  Ser- 
vice  de  rirrigatlon  sont  restcs  muets  sur  cette  question  pourtant 
capitale  jusqu'en  iHgS  ^ ;  les  neuf  planches  qui  constitifaienl  les 


'  En  frangais  :  Irrigation  p^renne  et  protection  contrc  I'inondation  en  £gypte. 
Rapport  de  la  Commission  technique  sur  les  R6scrvoirs  el  Note  p.  W.  E.  Garstin. 
Le  Caire,  Imp.  nat.,  189'j,  in-4,  LxviiiH-Oa  p.  —  et  en  anglais  :  Perennial  Irrigation 
and  Floo<l  protection  for  Egypt  Report  of  the  Technical  Commission  on  Reser\'oirs, 
with  a  Note  hy  VV'.-E.  (jakstin,  National  printing  Office,  i8y4f  in-4,  xvi-|-58  p. 

'  M.  Boui.^;  ne  voulut  pas  admettre  toutcs  les  conclusions  des  deux  autres  com- 
missaircs. 

*^  Dans  les  Reports  qui  ont  precede  rann6e  1895,  alorsqueles  projets  qui  dcvaicnt 
aboutir  aux  travaux  acluels  commengaient  seulement  k  dire  etudi<^s,  il  ^tait  tou- 
jours  fait  une  mention  explicitc  el  quclquefois  assez  longue  de  ces  travaux  futurs 
voir  notamment  Report,  etc.,  for  the  year  1891,  Cairo,  1892,  p.  i'|i-i43;  Report. 
etc.,  for  1893,  Cairo,  1893,  p.  'Si  ;  Report,  etc.;  for  189S,  Cairo,  1894*  p.  35-36  ; 
Report,  etc.,  for  189'j,  Cairo,  1890,  p.  U7-28 ;  k  parlir  du  Report,  etc.,   for  1895. 
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plans  du  reservoir  d'Assouaji  n'ont  et^  qu'exceptionnellement 
communiqu^es  et  distributes;  bref  les  nouveaux  travaux,  qui 
interessaient  cependant  au  plus  haut  point  toute  TEgypte,  sem- 
blaient  avoir  ete  decides  et  traites  comme  une  affaire  privee. 

C'est  aussi  presque  comme  une  affaire  privee  que  la  question 
se  presenta  et  fut  resolue  au  point  de  vue  financier.  II  n'y  a 
pas  eu  de  mise  en  adjudication  publique.  Un  entrepreneur  ge- 
neral, un  ((  contractor  »  anglais,  John  Aird,  s*est  offert  a  exe- 
cuter  les  deux  grands  travaux  dorit  nous  allons  parler  ;  les 
fonds  lui  ont  ^te  assures  etfournis  par  un  groupe  de  banquiers 
de  Londres  *  ;  le  capital  engage  est  de  2  millions  de  Livres  (5o 
millions  de  francs).  L'entrepreneur,  John  Aird,  est  payc  au 
fur  et  a  mesure  par  les  banquiers  sur  la  signature,  sous  le  con- 
trole  et  par  Tentremise  de  celui  des  ingenieurs  du  Service  de 
I'irrigation  qui  a  le  litre  et  les  fonctions  de  Directeur  general  des 
reservoirs  ^  mais  sans  que  le  gouvernement  egyptien  inter- 
vienne  directement  dans  Taffaire.  Le  Gouvernement  s*est  uni- 
quement  engage  vis-a-vis  des  banquiers,  et  doit  leur  rembourser 
le  capital  sous  la  forme  de  60  versements  semeslriels  de 
78613  Livres  a  partir  dui*""  juillet  igoS^. 

Ainsi  le  trait  d'union  essentiel  entre  le  Cf  contractor  »  execu- 
teur  des  travaux  sur  le  Nil  et  le  gouvernement  de  TEgypte  est  k 


Cairo,  1896  ;  aucune  nouvelle  n*est  plus  donnee  concernant  les  Nils  Reservoirs.  En 
1898  seulement,  dans  le  Rapport  officiel  annuel  de  lord  Cromer,  Report  by  H. 
Maj.  Agent  and  Consul -General  on  the  Finances,  Administ.  and  Condition  of 
Egypt  and  the  Sudan  in  1898,  figure  de  nouveau  une  note  br^ve  de  Sir  W.-E.  Gars- 
tin  sur  les  travaux  d'Assouan  et  d'Assiout. 

*  Cassel,  HiRscii,  Karl  Meyer  ct  Rothschild.  C'est  sir  Ernest  Cassel  qui  est 
venu  en  £gypte  comme  repr^sentant  et  mandataire  du  groupe. 

^  Co  titre  de  Directeur  g^n^ral  des  reservoirs  donn6  k  W.  Willcocks  durant  la 
p^riode  des  travaux  pr^paratoires,  a  ete  successivement  donn^  durant  la  p^riode 
d'execution  k  Wilson,  mort  en  1900,  puis  k  A.  Wkbb. 

'■*  En  faisant  connaitre  ce  curieux  conlrat  dans  les  Annales  de  geographic  du 
i5  mai  1899,  j'^^^is  parl^  d'un  rcmboursement  du  capital  en  dix  annuites ;  il  ressort 
des  faits  aujourd'hui  publics  que  Ics  conditions  consenties  par  les  capitalistes  anglais 
^taient  encore  plus  favorables  au  Tr^sor  Egyptien. 
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Londres.  Cette  entreprise,  comme  on  le  voit,  m^riterait  encore 
d'etre  envisagee  sous  son  aspect  politique.  Mais  cela  nous  entrai- 
nerait  trop  loin,  et  ce  n'est  pas  Tobjet  de  ce  livre*.  Qu'il  nous 
suifise  d*ajouter  que  les  Anglais  n'ont  point  cherchc  a  dissi- 
muler  ce  caractere  complementaire,  temoin  Ics  manifestations  et 
ceremonies  qui  ont  accompagne  la  pose  de  la  premiere  pierre 
dela  digue  d'Assouan  par  le  due  de  Connaught  ^ 

En  quoi  consistent  ces  projetsacluels,  barrage-reservoir  d'As- 
souan  et  barrage  d'Assiout  ?  —  Bien  peu  de  personnes,  memo 
en  Egypte,  en  dtaient  informees,  lors  de  mon  \oyage  de  mis- 
sion en  1899.  Les  uns  croyaient  que  Ton  executait  le  barrage 
propose  par  Willcocks  comme  conclusion  de  son  rapport  de 
1894.  D'autres  disaient  au  contraire  que  le  projet  Willcocks 
avait  6i6  complfetement  abandonne  ;  et  comme  Willcocks  avait 
quitte  peu  de  temps  auparavant  le  Service  de  Tirrigation  et 
I'Administration  des  Travaux  publics,  il  semblait  en  eflet  que 
ce  nedevaitpas  Hre  de  ses  propres  conceptions  qu'il  s'agissait 
alors,  car  pourquoi  Tancien  directeur  general  des  reservoirs  en 
aurait-il  laisse  a  d'autres  Texi^cution  ^  ?  En  somme,  les  ideas  les 


*  Nous  avons  indiqu^  en  detail  dans  quelle  large  mesure  I'aflluence  des  capitaux 
anglais  a  scrvi  la  penetration  anglaisc  en  Egjptc  :  voir  Jean  Bkiniiks,  De  quelques 
formes  speciales  de  la  pdn^lration  anglaise  en  Kg^-pte,  Questions  diplomaliques  ei 
colonialest  i5  avril  1901,  III»  Les  (capitaux  en  flgjptc,  p.  40i-/|6r). 

^  Notons  un  fait  particulior  qui  a  une  signification  goneralo  :  Quinze  jours  apres 
avoir  pos^  la  premiere  pierre  du  barrage,  le  due  de  Connaught  a  profit^  de  son 
vo^fage  pour  poser  encore  la  premiere  pierre  d*unc  eglise  ritualisle  k  Assouan 
(37  fcvricr  1899).  Les  Anglais  savent  ioujours  associcr  aux  inlerdts  des  aflaireselau 
souci  de  la  diflusion  de  la  langue  le  zcle  dc  la  propagande  religieusc.  Certains 
Fran^ais,  au  contraire,  en  Algerie  notamment,  afleclent  d*une  manibre  officicUe  de 
dedaigner  les  manifestations  catholiqucs  el  la  religion  catholique  :  c'est  ainsi  qu*au 
commencement  do  Tannee  1900.  lors  de  I'inauguration  k  Biskra  du  monument  du 
cardinal  Lavigerie,  le  Secretaire  general  du  Gouvernemenl,  rcprcsenlant  Ic  Gou- 
verneur  g^^n^ral  d'alors»  et  le  Prefetde  Constantino  s'aBstinrent  oslensibiement  dialler 
&  Tollice  solennci  colcbre  k  Teglise,  ct  qui  rtait  evidemmcnt  aux  ^fcux  de  tous, 
musulmans  et  catholiqucs,  une  des  parties  essentielles  du  program  me.  odiciel  des 
fdtes.  Ajoutons  que  les  repr^sentants  de  la  France  en  Kgypte  ct  dans  le  Levant  ont 
toujours  fait  preuvc  d'unc  intelligence  beaucoup  plus  avisce  des  int^rets  frangais. 

3  Willcocks  est  maintenant  a  la  t^te  d*une  grande  administration,  analogue  k 
r  Ad  ministration  des  Domaines  de  I'Etat :  la  Daira  Sanieh. 


Fio.  57.  —  La  premwro  pierre  lie  Is  grando  digiui  du  barrago-rcacrnolr  d'AiMuin. 


TRAVAUX  D'ART  EN  VUE  DE  L'IRRIGATION  877 

plus  contradictoires  et  les  plus  vagues  ^talent  quolidiennement 
enonc^es. 

Pourtanl  les  travaux  pr^paratoires  avaient  commence  des  le 
milieu  de  Tannic  1898,  et  les  travaux  proprement  dits  depuis 
plusieurs  mois  deja  ;  c'^tait  le  1 2  fevrier  1 899  que  la  premiere 
pierre  du  reservoir  d' Assouan  avait  et^  posee  (voir  fig.  57)  ;  et 
le  19  fevrier  les  huit  pompes  d'Assiout  avaient  commence  a 
vider  la  partie  du  cours  du  Nil,  ou  devait  s'elever  Tdcluse  du 
barrage  (voir  fig.  58)  ;  c'est  alors  qu'au  cours  de  mon  voyage 
d'^tudes  dans  la  vallee  du  Nil,  j'ai  pu  visiter  Assouan  et  As- 
siout  ;  et  a  Taide  des  renseignements  que  j'ai  recueillis  sur  les 
chan tiers  mSmes,  j'ai  fait  connaltre  dans  un  article  des  Anna- 
les  de  Giographie^  les  donn^es  d'ensemblede  ces grandes  entre- 
prises,  qui  sont  destinies  ^  modifier  dans  une  mesure  si  sensible 
les  conditions  ^conomiques  d'une  partie  notable  de  TEgypte. 

Reservoir  d'Aaaouan.  —  Ce  reservoir  est  ^labli  k  la  pre- 
miere cataracte  du  Nil ;  on  profite  du  resserrement  de  la  • 
vallee  et  des  obstacles  naturels  qui  barren t  le  lit  pour  construire 
une  grande  digue  et  creer  en  amont  un  immense  bassin.  Le 
nom  de  reservoir  de  Chell&l  indiquerait  mieux  que  celui  de 
reservoir  d' Assouan  la  situation  exacte  de  Touvrage,  car  ce  n'est 
pas  i  Taval  de  la  cataracte  que  les  travaux  sont  projetes  et 
commences,  mais  bien  dans  la  partie  d  amont,  pr&s  de  Ghellal, 
un  peu  au-dessous  de  File  de  Phile  (Voir  fig.  69  et  60)  \ 


*  Les  grands  travaux  en  cours  d 'execution  dans  la  valine  du  Nil,  reservoir  d* As- 
souan et  barrage  d'Assiout,  Annales  de  Geographic,  i5  mai  1899,  p.  a43-a5i,  avec 
six  reproductions  de  photographies. 

'  On  trouve  une  carte  de  la  premiere  cataracte  k  i  :  80000  dans  A.  Gu^lu,  Le 
Nil,  le  Soudan,  T^gypte  (Paris,  Ghaix  et  Garnier,  1891),  planche  n°  3i,  p.  66,  et 
une  autre  k  i  :  100  000  dans  le  guide  Baedeker  (£gypie)  (^dit.  frangaise,  1898, 
p.  333).  Mais  elles  ne  sont  point  concordantes  et  j'ai  relev^  des  erreurs  sur  Tune  et 
sur  Tautre.  L' Atlas  du  Rapport  de  Willcocks  (189/1)  contient  un  plan  de  la  partie 
m^ridionale  de  la  cataracte  a  i  :  10  000  (Plate  n^  8,  Plan  of  the  Assu&n  Gataract), 
et  sur  ce  plan  est  trac6  lo  projet  Willcocks  ;  mais  il  n'avait  pas  ct6  public  de  lev^ 
rigoureusement  exact  de  la  cataracte  jusqu'en  1900  :  en  1900  le  Public  Works  Mi- 
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Le  projet  qu'on  execute  n'est  pas  le  projel  Willcocks  pro- 
prement  dit ;  mais  il  serait  pourtant  injuste  d*enleyer  a  cat 
ingenieur  le  meritc  de  la  conception  et  dea  Etudes  pr^Iables  du 
reservoir  actuel.  W.  Willcocks  en  est  indireclement  Tauteur, 
mais  sans  avoir  le  benefice  de  la  paternite  officicUe.  On  a  garde 
son  projet  en  le  transformant  legereiiient  el,  surtout,  en  le 
rcduisant.  Au  cours  de  ce  bref  expose,  itous  indiquerons  les 
principales  differences  enlre  le  projet  Willcocks  du  rapport  de 
189/4  et  le  barrage-reservoir  en  construction. 

Le  projet  de  Willcocks  prevoyait  une  retenue  d'eau  d'environ 
3  milliards  el  demi  de  metres  cubes ;  mais  il  avail  provoque 
les  protestations  dc  tous  les  arcbdologues,  car  avec  un  pareil 
barrage  la  delicieuse  lie  de  Phil^  devait  etre  stibmergee  durant 
cinq  mois  tous  les  ans  ;  il  estvrai  que  Willcocks  proposait  d'en 
transporter  tous  les  monuments  et  tdutes  les  ruines  sur  Tile 
voisine  de  Bigeb,  morceau  par  morceau  et  pierre  par  pierre;  a 
voir  ainsi  d^moliretrebfitirrincomparablekiosque  et  le  Temple 
d*Isis,  les  archeologues  ne  pouvaient  consehtir  '.  Le  r&ervoir 
actuellement  en  construction  refoulera  les  eaux  beaucoup  moins 
haul  et  retiendra  seulement  i  milliard  de  metres  cubes. 

La  digue  en  ma^onncrie  s'elevera  jusqu'a  la  cote  109  metres. 
Tandis  que  les  basses  eaux  sont  en  general  a  Chell&l  k  86  mitres 
et  les  hautes  eaux  k  98  mitres,  on  a  calcule  que  la  digue 
permettrait  d'elever  leplan  d'eau  jusqu'k  106  metres.  La  digue. 


nislrj  a  public  une  carle  rcmarquable  k  i  :  loooo  en  7  feuilles.  First  or  A.ssuan 
Cataract,  sheet  A-F  ;  c'cst  d'apr^s  cette  carte  que  nous  avons  dresse  le  carton  de  la 
fig.  60. 

*  W.  Willcocks  avait  m6me  primitivemcnt  propos^  une  autre  solution  pour 
«  ^viter  »  la  disparilion  complMe  des  ruines  de  Phil6 :  «  L'aspcct  general  du  temple 
est  pauvre,  bien  que  les  details  eh  soienl  magnifiqucs.  On  pent  tirer  profit  de  oe  fait 
en  tournant  la  pertc  de  Tflg^ple  en  gain  et  en  vendant  le  temple  de  Philoe  en  detail 
aux  musees  europccns  et  en  oblenant  ainsi  une  somme  de  L.  E.  100000  qui  rem- 
bourserait  i'indemnitc  d'expropriation  dcs  terrains  k  prendre  dans  la  valine  du  Nil  el 
reduirail  d'autantle  coutdu  travail.  »  Rapport  VV.  Willcocks,  Reservoirs  en  Egypie 
dans  Min.  des  Trav.  publics.  Rapports  sur  les  Reservoirs  du  Nil  (Le  Gaire,  Impr. 
Nationalc,  1891,  in-8,  83  p.),  p.  4i* 


Fid.  fj.—   L'cnlreeile  I*  prcnili-re  nlaraclc.  apeivuc  de  I'tlede  Philii. 
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h.  sa  par  tie  sup^rieure,  atira  7  metres  de  largeur  (dont  i  metre 
pour  chacun  des  parapets  * ,  i  mhire  pour  les  appareils  destines 
au  fonctionnement  des  vannes  mobiles,  et  4  metres  pour  une 
voie  de  circulation). 

La  digue  qui  s'appuiera  a  la  rive  droite  n'atteindra  pas  direc- 
tement  la  rive  gauche  du  rapide.  C*est  entre  la  rive  gauche  et 
la  digue  qu'on  doit  menager  un  canal  pourvu  de  quatre  ecluses 
et  qui  permettra  la  circulation  d'aval  en  amont  aussi  bien  que 
d'amont  en  aval  (Voir  le  canal  de  navigation  CD  sur  la  fig,  60). 

Les  travaux  ont  commence  sur  la  rive  droite,  complfetement 
emergee  aux  basses  eaux  ;  on  a  ensuite  detourn^  le  Nil  succes- 
sivement  et  toujours  aux  basses  eaux  de  chacun  des  quatre 
chenaux  principaux  qui  s^parent  les  rives  et  les  Hots  graniti- 
ques ;  on  a  eu  Favantage  capital  de  pouvoir  presque  partout 
travailler  k  sec. 

Le  projet  de  W.  Willcocks  prevoyait  une  digue  compos^e  de 
divers  trongons  curvilignes  qui  se  rejoignaient  aux  points  oil 
Ton  etail  sur  de  trouver  la  roche  dure.  Le  nouveau  projet 
comporte  une  digue  rectiligne  de  2  000  metres ;  il  semble  se 
presenter  avec  plus  de  simplicity  et  d'^ldgance,  mais  k  Tex^- 
cuter,  on  a  eprouve  quelque  surprise.  Onesperait,  par  exemple, 
trouver  en  profondeur  le  beau  granite  rouge  d'Assouan  en 
masse  compacte  et  homogene ;  on  Fa  bien  trouv^  h  Textr^mit^ 
Est,  la  oil  Ton  avait  pose  la  premiere  pierre,  mais  en  beaucoup 
d'autres  points,  on  a  trouv^  au-dessous  du  granite,  d'abord  une 
roche  beaucoup  plus  dure  et  plus  sombre,  qui  a  retards  le  tra- 
vail de  creusement,  puis  des  couches  de  schistes  alt^res,  friables, 
et  tres  humi^eres^    Bref,   on  a  ^t^  contraint    d'approfondir, 


^  Volontairement  nous  n^gUgeons  ici  la  largeur  des  comiches  ext^rieures  des  deux 
parapets. 

^  J'avais  note  ces  observations  dans  mon  article  d^jk  cit6  des  Annales  de  GSogra- 
phie,  des  le  mois  de  mai  1S99  ;  le  fait  avait  ete  alors  contest^.  Aujourd'hui  il  est 
confirme  paries  rapports  officiels,  voir  notamment  le  Rapport  de  sir  W.  £.  Garstin, 
dans  Report  upon  the  Adm.  of  the  Pub.  Works  Dep.  for  1900,  p.  38. 


38a  ^G  YP  TE 

plusqu'on  n'avait  suppose,  latranchee  destin^ek  I'^tablissement 
de  la  magonnerie  ;  et,  Fapprofondissant,  on  a  dii  naturellement 
en  ^largir  Touverture,  double,  travail  suppldmentaire  qui  s*est 
poursuivi  jusqu'^  ce  qu*on  atteignlt  une  assise  etanche  et 
solide. 

Le  barrage  est  insubmersible  et  mobile  :  la  digue  (voir  fig.  6i) 
comprend  i8o  arches,  toutes  munies  de  portes  en  fer  : 
ces  vannes  mobiles  resteront  levies  durant  toute  la  crue 
du  Nil ;  lant  que  s'^couleronl  les  eaux  chargees  de  limon, 
appel^es  «  Teau  rouge  »,  les  vannes  ne  fonctionneront  pas;  on 
n'abaissera  les  portes  que  progressivement  a  partir  du  com- 
mencement de  decembre.  Et  Ton  attendra  le  moment  oil  les 
eaux  deviennent  insullisantes,  la  fin  de  f(6vrier  ou  de  mars,  pour 
distribuer  avec  une  sage  economic  Teau  emmagasin^e  en  amoni 
de  la  digue. 

Tel  est  le  projet  colossal  qui  s'acheve  en  ce  moment  meme, 
en  cette  annee  m^me,  1902.  —  A  T^poque  oil  j*ai  visile  les 
chantiers  (fevrier  1899)  6  000  ouvriers  environ  y  travaillaient 
(5oo  ouvriers  italiens  et  5  5oo  indigenes).  Depuis  lors,  les  tra- 
vaux  ont  ii6  poursuivis  encore  plus  rapidement  qu'on  ne 
Tesperait,  k  cause  des  deux  tres  faibles  crues  successives  du 
Nil,  en  1900  et  en  1901  V 

Barrage  d'Aaaiout.  —  G'est  un  projet  modeste  Si  c6t^  du 
precedent  ;  mais  ce  barrage  a  encore  G5o  metres  de  lon- 
gueur; en  outre,  du  c6t(5  de  la  rive  gauche,  il  se  termine  par 
une  <3cluse  de  16  metres  de  largeur.  G'est  par  la  construction 
de  Tecluse  que  Ton  a  commence  les  travaux.  A  Assiout,  on  n'a 
pas  eu  Tavantage  de  pouvoir  travailler  a  sec  comme  h.  Assouan 


*  Au  mois  de  juin  1900,  par  excmplc,  9808  ouvriers  travaillaient  sur  les  chan- 
tiers dWssouan  ;  voir  Rep.  u}x>n  the  Adm.  of  the  Public  Works  Dep.  for  igcxi, 
p.  39.  —  Le  Report,  etc.,  for  1899,  contient  aussi  de  nombreux  renseignements  et 
de  belles  planches  concernant  les  travaux  d 'Assouan,  Report  on  the  Nile  Reservoir 
Works  1899  by  W.  J.  Wilsox,  p.  2i3  et  suiv. 
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et,  par  un  systeme  de  batardeaux,  on  a  dft  creer  des  bassins 
artificiels ;  c'esl  dans  un  bassin  etabli  sur  le  cote  gauche  du 
fleuve,  et  epuise  par  un  jeu  de  huit  pompes,  que  Ton  a  com- 
mence par  Jeter  les  fondements  de  la  ma^onnerie  de  Vdcluse  \ 
Les  fondations  du  reste  du  barrage  ont  ete  faites  au  moyen  de 
pieux  jointifs  sur  lesquels  on  a  pose  2  metres  de  beton  et  ciment ; 
et  le  radier  en  briques  de  i  m5tre  d'^paisseur  atteind  la  cote 


Fig.  Ga.  —  Barrage  d'Assiout :  aspect  schcmatique  du  barrage  actaeve. 

i43™,3o,  alors  que  les  plus  hautes  eaux  atteignent  SS'^.So.  Au- 
dessus  du  radier,  s'^l&ve  une  ma^onnerie  a  arches,  chaque 
arche  ayant  5  metres  d'^ouverture,  et  chaque  pile  9  metres 
d'epaisseur  (voir  le  schema,  fig.  62). 

Comme  on  le  voit,  le  barrage  d'Assiout  produira  un  simple 
refoulement  des  eaux ;  mais  ce  refoulement  est  d'une  impor- 
tance considerable,  car  c'cst  entre  la  ville  d'Assiout  et  le  bar- 
rage que  se  dctache  du  Nil,  sur  la  gauche,  le  grand  canal  Ibrahi- 


^  Le  calcaire  de  la  falaise  du  plateau  de  Libye  est  assez  ^loign6  des  chan tiers 
d^Assiout;  sur  place  on  ne  Irouvait  que  Targile  du  Nil ;  aussi  a-t-on  cberchS  k  uti- 
lizer cette  terre  limoneuse  autant  qu'il  elait  possible  ;  c*est  au  moyen  de  sacs  rem- 
^ilis  de  terre,  par  exemple,  qu'on  a  construit  les  batardeaux  (voir  plus  haut,  fig.  58). 
On  a  fabrique  aussi,  sur  les  lieux  m^mes,  un  nombre  Ires  considerable  de  briques, 
soit  chaque  jour  aoooo  k  la  machine  et  3oooo  k  la  main;  un  grand  four  6tait 
installe  sous  la  direction  de  M.  Gkech,  d'oii  Ton  retirait  loutes  les  vingt-quatre 
heu res  3oooo  briques  cuites ;  aoooo  autres  6taient  cuites  &  Text^rieur  selon  les 
precedes  anciens  utilises  dans  toute  T^lgypte. 

Brunhes.  a5 
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miefa,  cet  emissaire,  ce  bras  du  Nil,  qui  prend  plus  loin  le  nom 
de  BahrYousef,  et  qui,  apr^s  avoir  donn^  de  Teau  a  une  longue 
bande  de  terre  de  la  Haute-Egypte,  p^nfetre  dans  le  Fayoum 
par  les  r^gulateurs  d'El  Lahoun,  etapporte  a  cette  oasis  voisine 
de  la  valine  du  Nil  touteTeau  dont  elle  b^ndficie. 

Au  reste  le  barrage  d'Assiout  comporte  comme  oeuvre  annexe 
et  complementaire  un  rdgulateur  et  une  ^cluse  k  la  tele  du 
canal  Ibrahimieh,  travaux  qui  sont  aussi  tr^s  avanc6s. 

Les  travaux  d'Assiout  vent  Sire  ^galement  acheves  au  milieu 
de  cette  annee,  1903  \ 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  ccs  oeuvres,  dont  la  premiere 
surtoutaune  importance  exceptionnelle.  Le  rdservoir  d'Assouan 
constitue  Touvrage  le  plus  considerable  en  ce  genre  qui  ait 
6ie  jamais  conslruit.  Et  ce  sera  une  entreprise  colossale  que  de 
rcgler  avec  sagesse  la  distribution  d'un  milliard  de  metres 
cubes  d'eau  sur  une  contrce  qui  s'(5lend  en  aval  jusqu'k  plus  de 
1000  kilometres  du  barrage!  —  Dans  Tint^ressante  et  brfeve 
monographic  de  W.  Willcocks  :  The  Nile  Reservoir  Dam  at 
Assudn  and  After*,  c'est  a  juste  titre  que  Tauteur  s'exprime 


*  Les  Anglais  ont,  en  outre,  entrepris  et  ex^cul^,  dans  la  Haute  et  dans  la  Basse - 
£gyple,  un  nombre  considerable  de  travaux  de  second  ordre,  tel  que  par  exemple 
ce  R6gulatcur  de  Nazlet  El  Abid  (province  de  Minia)  qui  vient  d'etre  construit  en 
1899  et  1900.  La  simple  Enumeration  de  ces  travaux  serait  beaucoup  trop  longue. 
et  CG  n*est  pas  ici  le  lieu  de  les  menlionner  :  nous  renvoyons  k  la  collection  des 
Rapports  sur  Tirrigalion ;  on  y  trouvera  de  prEcieuses  monographies  techniques. 
On  nous  permcttra  du  moins  de  signaler  parmi  les  ouvrages  executes  un  des  plus 
importanls,  le  barrage  de  d^charge  de  Kochechah,  c'est-Si-dire  le  grand  travail  en 
maconnerie  pour  r^chappement  des  eaux  du  bassin  de  Kochechah  (entre  Beni-Souef 
el  Ouasla,  Moyonne-^^gyplc).  Voir  Major  R.  H.  Brown,  Kosheshah  Basin  Escape, 
Middle  Egypt,  and  the  Basins  between  Assiout  and  Kosheshah  which  discharge 
their  contents  through  it,  {Professional  Papers  of  the  Corps  of  Royal  Engineers, 
Occasional  Paper  Series,  189a,  vol.  XVIII,  paper  II,  in-8,  aa  p.  et  planches  I-X). 
Voir  aussi  Gouvernement  ^gyptien,  Minist^re  des  travaux  publics,  Projet  d*irriga- 
tion  p^renne  et  de  protection  contre  I'inondation  en  £gypte.  Le  Caire,  Impr.  nat., 
1894,  in-4,  Appendice  II,  p.  19-ao. 

^  London,  Spon,  1901,  avec  i3  planches  horstexte,  dont  plusieurs  figuraient  d^jk 
d'ailleurs  dans  la  a*  Edition  de  I'Egyptian  Irrigation.  Pour  tous  les  details  techniques, 
nous  renvoyons  bien  entendu  k  cet  ouvrage,  Ecrit  par  un  homme  si  competent. 


'm^ii.^m*     ain  , 
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ainsi  :  ((  La  digue  d'Assouan  est  un  travail  d'un  type  qui  est 
sans  precedent  sur  notre  lerre.  Si  ce  travail  reussit,  il  mar- 
quera  une  date  dans  la  construction  des  digues.  II  doit  y  avoir 
des  sites  sur  les  rivieres  torrentielles  des  regions  arides  ou 
semi-arides  de  TAfrique  du  Sud,  de  TAustralie  et  de  I'Am^- 
rique  du  Nord  ou  des  digues  de  ce  type,  dont  Assouan  offre 
le  specimen  unique,  r^pondraient  k  des  besoins  depuis  long- 
temps  reconnus  ))*. 


P.  4. 
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CHAPITRE  III 


l'organisation  du  service  de  l*irrigation  en  iSgypte.  decrets, 
LOIS  ET  rIiglements  concernant  les  irrigations 


Aspect  general  et  interet  de  la  question.  —  Le§  Fran^ais 
d'figypte  se  sont  peut-etre  trop  exclusivemenl  figurd  que  le  pro- 
blfeme  de  rirrigation  etait  uniquement  un  probieme  technique  : 
ex^culer  les  grands  travaux  nccessaires,  c'est  une  partie  dela 
lache,  mais  ce  n'en  est  qu'une  partie.  Le  probieme  de  I'irriga- 
tion,  onTabien  vu,  exige  non  seulement  des  canaux,  des  bar- 
rages, des  digues,  etc.,  mais  aussi  des  reglements,  une  organi- 
sation d'ensemble  :  probieme  cconoinique  et  legislatif  qui  a  une 
importance  egale  au  premier,  et  auquel  nos  ingdnieurs  ont  6te 
souvent  moins  attentifs  ^ 

Les  ingenieurs  anglais,  qui  depuis  bientot  30  ans  font  pre- 
valoir  en  Egypte  leur  influence  et  leurs  iddes  en  matifere  d'irri- 
gation,  sont  loin  d*6tre  restds  inattentifs  a  cet  ordre  de  neces- 
sitds.  Et  c'est  une  des  raisons  de  Tautoritd  qu'ils  ont  conquise. 


*  II  faut  aussi  dire  ct  r^petcr  qu'avec  notre  defiance  de  toute  complicatioD,  de 
toute  afTaire,  nous  decourageons  les  moillcurcs  initiatives  des  Frangais  k  I'etranger. 
Voici  le  jugernent  dun  homme  qui  ne  peut  pas  6lre  suspect  de  partiality  k  Tendroit 
des  ingenieurs  fran^ais  :  «  Si  on  avait  laiss6  les  coud^es  franches  aux  ingenieurs 
fran9ais,  leurs  elTorls  auraient  ^t^  sans  doutc  couronn^s  par  le  mdme  succ^  qui  a 
couronne  les  eflbrls  de  leurs  successeurs  anglais  ;  mais  leurs  avis  et  leur  action 
n'eiaient  pas  soutenus  par  une  autorite  suffisante.  »  Arthur  Silva  White,  The  Ex- 
pansion of  Egypt,  p.  1 6. 
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II  est  vrai  que  les  repr^sentanis  de  TAngleterre  en  Egypte  ont 
eu  Tintelligence  de  faire  appeler  sur  la  lerre  du  Nil  des  ingd- 
nieurs  de  llnde  * ;  les  MoncrieflP,  les  Brcwn ,  les  Wilson  venaient 
tons  de  Tlnde  anglaise  ;  Willcocks,  le  plus  ^nergique  artisan 
de  TcBuvre  des  irrigations  ^gyptiennes,  avait  fait  toute  sa  car- 
riere  dans  le  Service  indien  des  irrigations;  il^tait  mSme  n^dans 
rinde,  sur  un  des  canaux  du  vaste  r^seau  d*irrigation  de  la 
valine  du  Gauge.  Tous  ^laient  ainsi  pr(^»par^s  et  predisposes  a 
comprendre  tous  les  aspects  de  Tentreprise  k  executer;  ils 
dtaient  habituds  k  savoir  ce  qu*est  Teau  dans  les  pays  ou  I'eau 
est  tout  ;  ils  ne  se  sont  pas  contenles  de  faire  terminer  ou  com- 
mencer  les  travaux  dont  nous  venous  de  parler ;  ils  ont  progres- 
sivement  travaille,  selon  un  plan  bien  determine  et  avec  une 
perseverance  infatigable,  a  assurer,  puis  developper,  puis  pr^- 
ciser  une  organisation  des  irrigations  autonome  et,  en  verite, 


souveraine  *. 


*  Eug&ne  AuBiN  a  bicn  caract^ris^  les  ressemblances  entro  Tlndc  et  I'Egypte  : 
Les  Anglais  aux  Indcs  et  en  £gypte,  Paris,  2^  6dit.,  1900,  p.  187.  Dans:  Public 
Works  Ministry,  Irrigation  Branch,  Report  for  i884,  qui  est  en  vcrit6  le  preniicr 
Rapport  du  Service  anglais  de  I'irrigation,  nous  lisons  ces  lignes  caractcristiques  : 
«  Notre  education  indienne  nous  a  aid^s  k  rcconnaitre  la  tr^s  grando  similitude  de 
certaines  conditions  naturelles  entre  I'^gypto  et  Tlnde  septentrionale.  Aussi  n'y  eut- 
il  pas  pour  nous  de  difficultes  k  reconnaltre  les  defauts  de  Tirrigation  en  £gypte  ni 
k  indiquer  les  grandes  lignes  des  reformes&  accomplir.  Mais  k  un  autre  point  de  vuc 
les  difficultes  etaicnt  fort  grandes.  L'£gypte  n'etait  pas  une  «  table  rase»  surlaqucUo 
on  pouvait  ^tablir  le  syst^me  de  canaux  lo  plus  parfait,  mais  un  pays  011  toute  vie 
depcndait  d'un  systeme  compl^tcment  ddveloppc  et  trcs  mauvais  »  (p.  4)-  —  G'est 
on  mai^i883  que  Scott-Moncrieff  fut  nommc  Inspectcur  general  de  I'irrigation, 
et  c'est  lui  qui  dcmanda  et  obtint,  grdce  k  Tappui  de  lord  Dufferin,  qu'on  fit  vcnir 
de  rinde  quatre  ingcnieurs  comme  inspccleurs  auxiliaircs  ;  les  qualre  premiers 
inspecteurs  furent  lo  major  J.-C.  Ross  et  W.  Wiclcocks,  qui  arrivercnt  en  Egypte 
d6s  lo  mois  de  d(^ccmbre  i883,  et  le  capitaine  R.-H.  Brown  el  E.-W.-P.  Foster, 
qui  arriv^rent  on  avril  i884.  —  Et  cette  tradition  est  encore  maintenant  suivio  ;  la 
mort  de  Wilson  ayant  determine  une  vacance  en  1900,  on  a  fait  venir  de  Tlnde  un 
jeune  ingenieur  des  irrigations,  Williams. 

*  On  pourrait  ajoutcr  que  lord  Cromer  (sir  Evelyn  Baring),  qui  a  ^t^  toujours 
le  si  puissant  et  si  intelligent  protecteur  du  Service  de  Tirrigation,  est  lui  aussi  passe 
par  Tepreuve  pr^liminaire  do  Tlnde ;  il  y  a  s^journ^  en  qualile  de  Ministrc  des 
finances  avant  d'etre  appeU  k  reprdsenter  au  Cairo  les  interlts  de  Sa  Majeste  Bri- 
tanniquc. 
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Av&nt  la,  mainmise  des  Anglais  sur  lea  irrigations  en 
itgypte:  debuts  de  la  legislation  des  eaux.  —  II  est  juste 
de  reconnoitre  que,  mSme  avant  les  ev^nements  politiques  de 
1 88a  qui  devaient  introduire  en  Egypte  la  domination  de  TAn- 
gleterre,  lebesoin  d'une  legislation  sp^ciale  concernant  les  eaux 
s'6tait  fait  confus^ment  sentir  ;  et  des  mesures  diverses  avaient 
et6  prises  et  avaient  d^ja  une  orientation  et  un  caract^re  tres 
significatifs.  Nous  r^sumerons  brievement  tout  ce  qu'il  est 
necessaire  de  rappeler  pour  que  la  situation  actuelle  soit  bien 
comprise. 

Mehemet-Ali,  en  1808,  avait  aboli,  par  un  acte  d'arbitraire 
souverainete,  tous  les  titres  priv^s  de  propriety,  aussi  bien  dans 
les  territoires  tributaires  dits  kharadjieh  que  dans  les  territoires 
oushurieh  ;  il  avait  d^clar^  le  Gouvernement  propri^taire  non 
seulement  de  tous  les  fonds,  mais  meme  de  Tusufruit ;  presque 
tout  le  territoire  cultive  et  habitd  de  Tfigypte  ^tait  ainsi  mis 
dans  la  main  d'un  seul  propri^taire  et  maitre,  qui  s'engageait 
seulement  k  servir  une  simple  pension  viagere  aux  propri^taires 
ddpossMes\ 

G'est  grftce  k  ce  dominium  eflectif  que  Mehemet-Ali  put  con- 
cevoir  et  r^aliser  son  grand  dessein  de  substituer  Tirrigation 
a  Tancienne  submersion,  et  qu'il  put  introduire  les  cultures 
nouvelles,  canne  h.  sucre  et  coton. 

Tant  que  dura  la  domination  de  Mehemet-Ali,  c'est-a-dire 
pendant  pr6s  d'un  demi-sifecle*,  toute  Tceuvre  complexe  des 


*  Voir  J.-G.  Mc.  Coan,  Egypt  as  it  is.  London,  Paris  et  New-York,  Gassell 
Peter  et  Galpin,  S.  D.  (probablement  1877).  Ghap.  ix.  Agriculture,  p.  176-184. 
Voir  au  sujet  de  I'histoiro  et  des  vicissitudes  de  la  propriety  fonci^re  en  £gypte : 
Yacoub  Aktih-Bey  (aujourd'hui  Pacha),  La  propri6l6  fonci^re  en  £gypte,  Le  Caire, 
imp.  Nat.,  i883,  in-8,  348  p.  ;  et  une  note  de  Kamel  Gali,  Essai  sur  Tagriculture 
de  I'Egypte,  p.  lag.  —  Dans  les  Godes  des  Tribunaux  mixtes  d*£gypte  pr^ed^s  du 
r^glement  d'organisalion  judiciairc,  Alexandrie,  Garriire,  1896  ;  petit  in-8,  677  p., 
voir  Gode  civil  au  chap,  iv,  Des  servitudes,  art.  5a,  53  et  54>  les  3  articles  esscnliels 
concomant  les  eaux,  au  point  de  vue  dc  I'irrigation,  p.  36. 

3  Mehemct-Ali  mourut  lo  a  aoiit  18^9. 
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irrigations  et  des  cultures  put  Stre  poursuivie  sans  interruption. 
Mehemet-Ali  s'^tait  assure  le  concours  d'ing^nieurs  frangais 
d'un  tr^s  haut  m^rite,  tel  que  Linant  de  Bellefonds  et  Mougel. 
Ceux-ci  ^taient  charges  des  ouvrages  techniques.  Quant  aureste, 
execution  et  surveillance  des  digues  et  des  canaux,  distribution 
des  eaux,  etc.,  le  pouvoir.le  plus  arbitraire  et  le  mieux  obei  y 
pourvoyait ;  et  la  corvee  mettait  k  la  disposition  de  ce  pouvoir 
tons  les  bras  necessaires.  A  quoi  bon  dhs  lors  une  legislation 
speciale  concernant  les  eaux  ?  L'usage  que  chacun  pouvait  faire 
de  Teau  du  Nil  ddpendait,  comme  tout  en  Egypte,  de  la  volont^ 
du  souverain. 

Mais  les  successeurs  de  Mehemet-Ali  h^ritferent  de  son  pou- 
voir sans  heriter  de  son  autorite.  De  plus,  les  Europ^ens,  en 
8*inimis(^ant  de  plus  en  plus  dans  les  affaires  politiques,  finan- 
ciferes  et  economiques  de  TEgypte,  rendaient  de  moins  en  moins 
forte  1 'influence  effective  du  pouvoir  central. 

Et  tandis  que  cette  autorite  centrale  diminue,  on  sent  de  plus 
enplus,  d'unemaniereau  moins  inconsciente,  qu'elle  est  indispen- 
sable pour  le  d^veloppement  et  la  marche  nor  male  du  syst^me  des 
irrigations.  II  faut  substituer  a  Tintervenlion  toute-puissante, 
arbitraire  et  capricieuse,  du  gouvernement  kh^divial,  un  orga- 
nismc  central  qui  assure  un  fonctionnement  sage  et  rdgulier  de 
toutes  lesactivit^s  qui  coopSrent  k  Tutilisation  des  eaux  du  Nil. 

Cette  oeuvre  commencee  il  y  a  trente  ans  s'est  peu  a  peu  pr6- 
cisee;  elle  n'est  pas  encore  achev6e. 

On  cree,  en  Egypte,  des  1871,  des  Conseils  d'a^griculture  et 
des  Conseils  d'etude  ;  mais  comme  la  distribution  des  eaux  n'est 
encore  reglee  que  dans  les  canaux  principaux  et  non  point  dans 
les  innombrables  arlferes  secondaires,  les  conflits  surgissent  de 
toutes  parts :  la  n^cessit^  d'une  centralisation  plus  effective  se 
fait  sentir  ;  on  cree  un  Ministere  des  Travaux  Publics  qui  com- 
prend  specialement  pour  I'irrigation  un  Service  d'inspection. 
Quant  k  la  r^glementation  proprement  dite,  elle  ne  date  que  de 
1881,  mais  elle  va  tous  les  jours  se  precisant.  Le  decret  du  25 
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Janvier  1 88  i  definil  le  r61e  de  TEtat  en  ce  qui  concefne  les 
travaux  k  ex^uler  sur  le  Nil  et  sur  ses  derivations'. 

Les  creations  faites  et  les  mesnres  prises  sons  rinfluence 
des  Anglais.  —  Le  bombardemenl  d'Alexandrie  date  de  juil- 
let  1882,  et,  dhs  i883,  le  Service  de  Virrigation,  V Irrigation 
Department,  est  cree  au  Minislere  des  Travaux  publics  :  en  rea- 
lity, e'est  une  sorte  de  nouveau  Minislere  qui  est  constitue  :  des 
1884,  est  public  le  premier  rapport  annuel  du  Service  derirri- 
gation* ;  et  les  dimensions  croissantes  de  ce  Rapport  annuel  in- 
diquent  la  preponderance  croissante  du   Service'.  La  creation 


*  On  trouvera  le  texte  integral  Vie  ce  decrct  aux  Notes  et  pieces  justift- 
C&tives,  Li,  —  A.  Chelu,  Le  iNiU  le  Soudan,  T^gypte,  fournit  d'abondants  rensci- 
gnements  sur  les  fails  que  nous  venons  de  resnmer. 

^.  De  1880  k  1 88a,  il  n\  avail  m<^me  pas  eu  de  compte  rendu  public  du  Mini- 
slere des  Travaux  Publics,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  compte  rendu  public  k  la  fin  de 
1 88a,  Gompte-rendu  des  exerciccs  1881-1882,  p.  3.  Commc  nous  Tavons  dil  plus 
haut»  le  Service  de  Tirrigation  ful  reorganise  par  C.-G.  Scott-Moncrieff,  nomme 
Inspccteur  general  de  I'irrigation  en  mai  i883.  Le  premier  rapport  auquel  nous 
faisons  allusion  est  sign^  de  Monckieff  et  porte  comnie  litre  Public  Works  Minislnr. 
Irrigation  Branch,  Report  for  188^.  II  est  naturellcmcnt  en  anglais,  ce  qui  est  impor- 
tant, si  Ton  songe  h  la  date  &  laquclle  il  a  etc  public.  11  ne  faut  pas  s*etonncr  de 
Texprcssion  Irrigation  Branch.  En  realite,  on  disait  au  debut  The  Irrigation  Oflirers 
(Public  Works  Ministry,  Irrigation  Report  for  i885,  p.  3);  cl  non  pas  The  Irriga- 
tion Department  :  cette  expression  officielle  ne  sVst  pour  ainsi  dire  conslituee  que 
peu  &  peu.  En  1888  le  rapport  annuel  porto  encore  pour  litre  exterieur  Public 
W^orks  Ministry,  Irrigation  Report  for  the  Year  1888,  mais  en  haul  de  la  page  3 
nous  lisons  Report  of  the  Administration  of  the  Department  of  Irrigation  for  the 
Year  1888.  G'est  Tannic  suivanle  que  pour  la  premiere  fois  le  litre  exterieur  est  le 
suivant :  Report  of  the  Administration  of  the  Department  of  Irrigation  for  llic  Year 
1889.  Le  m(^mc  litre  est  adoptc  en  1891  el  eu  1892.  EnBn,  en  1893  on  lit  Report 
of  the  Administration  of  the  Irrigation  Department  for  1893.  Ge  ne  sonl  pas  Ik  des 
details  oiscux  on  insignifiants  ;  cette  marche  progressive  n'est  pas  le  fait  du  hasard ; 
les  mots  servent  d'^tiquettes  cxactes  k  la  reality. 

3  Voici  le  litre  du  dernier  rapport  annuel  de  ITrrigalion  Department :  Public 
Works  Ministry,  Report  on  the  Administration  of  the  Irrigation  Deparlmcnt  for 
1897,  Gairo,  1898,  in-8,  3'|8  p.,  2  cartes.  A  partir  de  Tannce  1898,  le  rapport  du 
Service  de  Tirrigation  se  trouve  englobe  dans  un  Ileport  plus  general,  et  dont  il 
constitue  d*aillcurs  la  partic  essenliellc  ct  la  plus  considerable  :  Ministry  of  Public 
Works,  Report  upon  the  Administration  of  the  Public  Works  Department  for  i8()8, 
by  sir  W.-E.  Garstin,  etc.  Gairo,  1899,  in-8,  343  p.,  pi.  ct  carles,  etc.,  etc. 
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de  Y Irrigation  Department  a  ete,  il  faut  le  rcconnallre,  unetres 
utile  mesure :  Teau  est  bien  plus  importante  en  Egyptc  que 
rinstruction  publique :  elle  m^riterait  meme,  a  elle  seule,  tout 
un  Minislere.  En  reality,  si  le  Service  de  Tirrigation  ne  jtorte 
pas  le  nom  de  Ministere,  il  faut  constater  que  le  nom  seul  lui 
manque.  A  partir  de  i883,  Thistoire  de  ce  Service  et  Thistoire 
meme  des  irrigations  se  confondcnt. 

En  1888,  la  crue  du  Nilfut  insufBsante,  et  les  cruels  incon- 
v^nients  de  la  situation  apparurcnt  avec  plus  de  nettet^.  Sous 
I'influence  de  ce  fait  g^ographique,  Toeuvre  fut  hatee.  Le 
13  avril  1890  fut  public  un  decret  qui  d^termina  d^finitive- 
ment  les  droits  de  propriety  et  organisa  verilablement  Tusage  et 
la  distribution  des  eaux  en  Egypte.  L'article  i"'  du  decret  de- 
clare que  tous  les  canaux  font  partie  du  Domaine  public,  et 
seront  entretenus  aux  frais  de  TEtat.  Deux  articles  importants 
(art.  II  et  art.  i4)  se  rdsument  en  un  principe  qui  pent  etre 
ainsi  con^u :  Lorsqu'une  rigole  n'est  pas  assez  large  pour  ali- 
menter  la  terre  d'un  des  fellabs,  le  pouvoir  central  a  le  droit 
de  faire  dlargir  la  rigole  et  par  consequent  de  diminuer  la  terre 
d'un  autre  proprietaire  ;  inversemenl,  lorsqu'uiie  rigole  est 
regardce  comme  nuisible,  le  pouvoir  central  a  le  droit  d'en  de- 
cider la  suppression  * . 


*  Voir  le  tcxtc  des  articles  ici  visos  et  de  tout  le  decret  du  12  avril  1890  aux  Notes 
et  pidces  jUStiflc&tiveB,  M.  —  Nolons  en  outre  le  texte  des  articles  de  deux 
lois  francaises  non  abrogi'es  et  qui  permeltront  de  faire  la  comparaison  avec  les  pres- 
criptions des  decrels  egypliens :  Loi  du  29  avril  i8'|5  :  a  Article  phemier.  —  Tout 
proprietaire  qui  voudra  se  servir  pour  Tirrigation  de  ses  proprietos  des  eaux  naturelles 
ou  artificielles  dont  ila  le  droit  de  disposer,  pourra  obtenir  le  passage  de  ces  eaux  sur 
les  fonds  intermediaires  a  la  charge  d'une  juste  et  prealable  indemnite.  Sont  exceptes 
de  cette  servitude  les  maisons,  cours,  jardins,  pares  et  enclos  attenant  aux  habita- 
tions ».  —  Loi  du  II  juillct  1847  :  «  Article  premier.  — Tout  proprietaire  qui 
voudra  se  servir  pour  Tirrigation  de  ses  propriet<''S  des  eaux  naturelles  ou  artificielles 
dont  il  a  le  droit  de  disposer  pourra  obtenir  la  faculte  d'appuyer  sur  la  propriete 
du  riverain  oppose  les  ouvrages  d'art  nccessaires  h  sa  prise  d'eau,  h  la  charge  d'uno 
juste  et  prealable  indemnite.  —  Sont  exceptt^s  de  cette  servitude  les  bAtiments,  cours 
et  jardins  attenant  aux  habitations  »  H.  dkLalatcde,  Legislation  annotee  du  regime 
des  eaux,  Paris,  Rousseau,   1896,  p.  107-108. 
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En  r6sum^,  T^tat.  reprdsentant  la  collectivite,  est  proprietaire 
des  eaux  ei  de  tous  les  travaux  d'art  executes ;  il  est  respon- 
sable  de  leur  execution.  II  se  charge  de  la  repartition  equitable 
del'eau  entre  tous  etsurveillecontinuellement  Femploi  quecha- 
cun  en  fait.  Lesd^l^gu^s  du  pouvoir  central,  c*est-a-direlesins- 
pecteurs  d'irrigation,  ont  non  seulement  un  pouvoir  illimite  de 
surveillance,  mais  un  pouvoir  d'intervention  et  parfois  d'inter- 
vention  sans  appel.  11  convient  de  lire  le  texte  entier  du  decret 
pour  se  rendre  compte  du  r61e  qui  est  attribu^  aux  inspecteurs 
d'irrigation :  c'est  pour  eux  une  vi^ritable  charte  d'investiture. 

Tels  etaientles  principes  posds.  II  s'agit  de  savoir  si  les  faits 
se  sont  bienaccordes  et  s'accordent  bienavec  les  principes  alors 
edict^s. 

Nous  avons  deux  moyens  d'observer  cette  concordance,  et 
deux  ordres  de  documents  k  consulter  ou  de  renseignements  a 
recueillir  ;  nous  pouvons  d'une  part  reconnaitre  les  progrfes  de 
cette  doctrine  dconomique  etatisle  en  mati^re  de  propriety  de 
Teau,  en  notant  les  decisions  et  les  jugements  des  divers  tribu- 
naux ;  nous  devons,  d'autre  part,  rechercher  si  les  pratiques  du 
Service  de  Tirrigation,  les  rfeglements  qu'il  impose,  les  id^es 
dont  il  s*inspire,  et  le  r61e.que  jouent  les  ingenieurs  de  ce  Ser- 
vice deviennent  de  plus  en  plus  des  manifestations  de  cette 
tendance  k  I'organisation  centralisee  et  pour  ainsi  dire  despo- 
tique  de  Teau. 

Outre  les  faits  que  nous  avons  constates  nous-mSmes  et  les 
conversations  etpropos  qui  nous  onteclair^,  deux  recueilsnous 
ont  permis  d'appuyer  noire  jugement  definitif  sur  des  documents 
nombreux  et  indiscutables  :  i**  en  ce  qui  concerne  la  jurispru- 
dence, Texcellent  et  recent  repertoire  de  M.  Milt.  Lantz^ ;  2"  en 


^  Lantz  (Milt.),  Ri^pertoire  general  do  la  jurisprudence  ^gyptienne  mixte  et  Indi- 
gene. Premiere  partie  :  Jurisprudence  de  la  Cour  d' Appel  mixte  d'Alexandrie  con- 
tenant  par  extraits»  tous  les  arr^s  rendus  pendant  les  vingt  premieres  annoes,  1875- 
1895,  et  publics  dans  le  Recueil  ofjiciel  de  la  Cour,  Bulletin  de  Ugislaiion  et  jueis- 
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ce  qui  concerne  les  pratiques  administratives  du  Service  de  Tirri- 
gation,  la  collection  des  Reports  annuels  de  ce  Service*. 

Les  declarationa  et  indications  de  la  jurisprudence,  — 
Le  second  decret  par  nous  cit6  est  de  1890.  G'est  k  partir  de 
I'annee  1892  que  nous  trouvons  formule,  comme  une  \6rii6 
fondamentale,  ce  principe  que  «  dans  une  maliire  qui,  comme 
celle  des  irrigations,  relive  exclusivement  de  V^tat,  les  declara- 
tions faites  par  lui,  sur  la  base  de  constatations  op^rees  et  d'avis 
emis  par  les  pouvoirs  .comp^tents,  ont  incontestablement  Tau- 
torit6  d'une  decision  administrative  que  les  tribunaux  mixtes  ne 
sauraient  interpreter  ou  arrfiter,  alors  surtout  qu'il  s'agirait  de 
statuer  sur  la  propriety  du  domaine  public  »  ^  On  trouve  une 
declaration  tout  k  fait  ^quivalente  dans  un  ArrSt  de  la  m^me 
Gour  d'Appel  mixte  d'Alexandrie  du  11  f^vrier  1892;  il  y  est 
dit  encore  :  «  dans  une  matifere,  qui,  comme  le  service  des  irri- 
gations, releve  exclusivement  du  Gouvernement'.  » 

Nous  ne  pouvons  ici  qu'indiquer  brifevement  revolution  vi- 
sible de  la  jurisprudence.  Nous  nous  contenterons  de  mettre  en 
parallele  un  Arret  de  la  Gour  d*Appel  mixte  de  1886  et  de  deux 
Arrets  de  la  meme  Gour  de  1894  :  s'il  n'y  a  pas  contradic- 
tion proprement  dite  entre  lestextes  (et  nousn^avonstrouv^au- 
cune  contradiction  de  cet  ordre),  on  conviendra  facilement  que 
Tesprit,  et,  si  Ton  pent  dire,  le  ton  des  Arrets,  est  sensiblement 


prudence  egyptiennes  et  codes  annotis  de  M"  Borelli-Bey.  Seconde  partic  :  Ju- 
risprudence des  tribunaux  indigenes  et  de  la  Cour  de  Cassation  publice  dans  le 
Recueil periodique  :  «  Al-Kada»  de  M«  Schiarabati,  avocat  au  Contentieux  de  TEtat, 
1894-1896.  Bruxelles,  Weissenbruch,  Paris,  Marchal  et  Billard,  Le  Caire,  Ijpo- 
lithographio  Cademcnos  et  Dessyllas,  1897,  in-4»  ix  +  806  p.,  a6  fr. 

'  Nous  pourrions  ajouter,  comme  sources  d'information  fort  precieuses,  le  cha- 
pitre  XIII  de  la  Second  edition  de  Willcocks,  Administrative  and  Legal  (p.  4oo- 
4a3);  et  le  chapitre  xii.  Duty  of  Water  and  Agricultural  (p.  SGS-Sqq). 

^  ArrSt  de  la  Gour  d'Appel  mixte  d'Alexandrie  du  31  decembre  189a,  Recueil 
ofjiciel  des  arrets  de  (a  Cour  d'Alexandrie,  XVIII,  p.  76.  Voir  Lantz,  Report.,  etc., 
n^  1619,  p.  i85.  C*est  nous  qui  avons  soulignu  les  premiers  mots  cit6s. 

^  Arr6t  du  II  fevrier  189a  (Bulletin  de  legislation  et  de  jurisprudence  egyptienne, 
IV.  p.  118).  Voir  Lantz,  Rcpert.,  etc,  n°  1^78,  p.  168. 
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different ;  on  y  parle  tout  autrement  en  1886  et  en  1894,  du 
Service  de  I'irrigation ,  et  Ton  sent  dans  le  texte  de  1894  une 
conception  beaucoup  plus  forte  des  servitudes  qu'imposent  les 
necessites  g^n^rales  de  Tirrigation. 

ArrSt  de  la  Courd'Appel  mlxte  dWlexandrie  du  16  decembre  1886: 
«  S'il  est  vrai  qu'aux  lermes  de  rarticle  II  du  reglement  d'organisation 
judiciaire,  les  tribunaux  de  la  reforme  ne  peuvent  ni  interpreter,  ni 
arreter  Texdcution  d'une  mesure  administrative,  c'est  a  la  condition 
que  cette  mesure  a  ete  prise  dans  un  but  d'utilite  publique,  dans  Pin- 
teret  g^n6ral,  conformement  aux  lois  et  decrets  en  vigueur  et  dans  le 
cercle  des  attributions  de  Tagent  qui  Ta  ordonnee. 

<(En  consequence,  Facte  par  lequelun  ingi^nieur,  charge  de  proccdcr 
au  reglement  des  eaux  cntre  proprictaires  voisins,  ordonnc  la  ferme- 
ture  ou  Fouverture  de  certaines  rigoles,  pent  ordonner  ouverlure  a 
une  demande  en  complainte  de  la  part  du  proprielaire  les6  »  \ 

Deuxihme  et  troisihme  paragraphes  de  r Arret  de  la  mime  Coiir  du 
lofdvrier  IH9U:  a  II.  —  I/article  54  du  Code  civil  reglant  la  servi- 
tude de  passage  d'eau  doit  (^trc  intcrprdt^  d'une  fagon  large  et  favorable 
aux  interels  de  ragriculture.  Le  passage  au  profit  du  fonds  le  plus 
eloign^  de  la  prise  d'eau  cstdd,  si  cc  fonds  manque  d'eau  et  ne  pent  la 
recevoir  d'une  fagon  rationnelle  et  pratique  qu'au  moyen  de  ce  passage; 
il  n'est  pas  indispensable  quUl  soit  d'une  fagon  absolue  impossible  do 
faire  vcnir  Teau  d\m  autre  cote ;  il  suffit  que  le  passage  demande  soit 
le  seul  moyen  certain  et  pratique  d'arroser  les  terres. 

((  III.  —  En  presence  d'une  demande  de  passage  d'eau,  le  proprie- 
taire  du  fonds  suivant  ne  saurait  refuser  le  passage  sous  prctexte  que 
la  prise  d'cau  projclee  serait  amorcce  sur  un  canal  prive  du  moment 
qu'il  ne  s'en  attribue  pas  la  propriete  »  *. 


*  Recucil  ofjiciel  des  arrHs  de  la  Cour  d'Ahxandrie,  XII,  p.  54.  Voir  Lantz, 
Rupert.,  n^  3998,  p.  39. 

2  Bulletin  de  legislation  et  jurisprudence  egyptiennes,  VI,  p.  io3.  Voir  Laxtz, 
Rc'rpcrt.,  no  35 1,  45-46. 
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Autre  Arrit  de  la  meme  Cout  du  mime  jour,  iSfh^rier  189^4:  «L(i 
caraclere  public  d'un  canal  ne  se  prouve  pas  par  des  teraoignages  mais 
par  les  soins  du  gouvcrnement  ct  du  Service  de  rirrigation  » *. 

Kous  avons  montr^,  en  d'autres  etudes  sur  rorganisation  des 
irrigations  notamment  des  irrigations  dans  le  Far- West  Ame- 
ricain,  qu'une  des  idees  qui  se  retrouvent  le  plus  gdndralement 
dans  les  lois  et  reglements  concernant  Tusage  et  la  propriele  de 
Veau  ^tait  celle-ci:  C'est  Tusage  de  I'eau,  c'est-a-dire  le  travail 
effectif  qui  cree  et  qui  maintient  le  droit  de  propriete  ;  —  avec 
ce  principe  compl^mentaire  plus  ou  moins  explicitement 
exprimd:  il  n'y  a  pas  de  propriete  sans  travail  utile '.  —  Ces 
id^es  apparaissent  aussi  de  plus  en  plus  dans  la  jurisprudence 
egyptienne. 

Les  decisions  et  les  pratiques  du  Service  de  rirrigation. 
' —  Rien  ne  saurait  mieux  montrer  quelle  attitude  nouvelle  a 
etc  adoptee  et  quelles  initiatives  ontete  prises  par  les  ingenieurs 
anglais  du  Service  de  rirrigation  que  ce  recit  tire  du  livre  tr^s 
celebre  de  sir  Alfred  Milner,  England  in  Egypt,  C'est  avec  un 
orgueil  visible  et  nondeguise  que  Milner  raconte  le  fait  suivant: 

«  Dans  I'annee  mauvaise  de  1888,  quand  la  crue  du  Nil  fut  excep- 
llonncllement  pauvre,  il  y  cut  un  vaste  territoire  dans  la  province  de 
Girga  qui  fut  menace,  comme  bien  d'autres  dans  la  Haute-figypte, 
d'une  privation  totale  de  Teau  d'inondation.  Le  flotdu  canal  quiarro- 
sait  ordinaireraent  ce  district  special  etait  k  un  niveau  tel  que  I'cau 
ne  pouvait  arriver  jus({u'i  la  surface  des  champs,  et  que  plusieurs 
mllliers  d'acres  semblaient  condamnes  a  une  sterilite  absolue.  Un  cri 
de  desespoir  s'eleva  dans  loute  la  contrec.  Qu'y  avait-il  i  faire?  L'un 
des  inspecteurs  anglais  des  irrigations  qui  se  trouvait  par  hasard  sur 


*  Idem.,  VI,  p.  1 53.  Voir  Lamtz,  Rrpcrt.,  n«  1630,  p.  i85. 

^  Voir  en  particulier  cc  que  nous  avons  dit  au  sujct  dc  la  legislation  des  £tats  do 
Colorado  et  d'ldaho  dans  Les  Irrigations  de  la  «  region  aride  »  des  £tats-Unis, 
Annales  de  geog.,  IV,  1894-1895,  p.  28. 
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les  lieux  se  d^lermina  promplement  h  jeter  une  digue  temporaire  a 
travers  le  canal.  L^idee  6tait  hardie,  le  temps  ^tait  court,  le  canal  ^tait 
large;  et,  quoique  le  niveau  fiit  plus  bas  que  de  coutume,  le  canal 
roulait  encore  un  volume  d'eau  considerable  dont  la  vitesse  d'^coule- 
ment  ^tait  tr^s  rapide.  Naturellement  aucun  pr^paratif  n^avait  ^te  fait 
pour  uneoeuvre  dont  la  nicessite  n^avait  jamais  eteentrevue.  Mais  Tins- 
pecteur  ne  devait  pas  6tre  arr6te  par  la  perspective  de  cette  tentative 
quasi  desesp6rte.  En  tout  cas  la  main-d'oeuvre  ne  devait  pas  lui  man- 
quer,  car  la  population,  qui  voyait  la  famine  laregarder  en  face,  n'avalt 
pas  besoin  d'etre  contrainte  pour  donner  avecbonheur  son  concoursi 
une  entreprise,  presentant  m^me  de  tris  faibles  chances  de  salut. 

«  L'inspecteur  ramassah^tivementlesmeilleursmat^riauxqui  etaient 
k  sa  port6c,  il  fit  transporter  son  lit  sur  le  bord  du  canal  et,  nuit  et 
jour,  ne  quitta  pas  le  th^Atre  des  operations  jusqu'i  ce  que  le  travail 
fAtacheve.  Et  le  plan  r^ussit.  A  la  surprise  de  tous,  il  se  trouva  que 
la  digue  fut  assez  solide  pour  resister  au  courant.  L'eau  fut  elevfe  au 
niveau  voulu,  et  le  pays  fut  effectivement  arrose. 

«  La  joie  et  la  gratitude  de  la  population  neconnurentpas  delimite; 
il  fut  decide  de  faire  des  pri6res  d'actions  de  grAce  dans  la  mosquee 
du  chef-lieu  de  district,  et  Tevenement  fut  consid^ip  comme  etant 
d'une  telle  importance  g^nerale  que  le  Ministre  des  Travaux  publics 
se  fit  un  devoir  special  d'assister  k  la  ceremonie.  Mais  I'enthousiastc 
population  ne  se  contenta  pas  de  la  presence  des  hauts  dignitaires 
indigenes.  Elle  insista  pour  que  le  fonctionnaire  anglais  y  assistdt  lui 
aussi.  Elle  ne  consentait  pas  a  ceiebrer  sa  delivrance  par  une  cere- 
monie  d^actions  de  grdce  sans  avoir  parmi  elle  Thomme  qui  en  avait 
ete  Partisan .  Chacun  sait  combien  profond  est  le  prejug^  qui  exisle 
dans  les  con  trees  musulmanes  contre  la  presence  d'un  chritien  dans 
la  mosquee.  Dans  les  grandes  cit^s  d'Egypte,  visit^es  par  les  touristes, 
ce  sentiment  s^affaiblit,  mais,  dans  les  districts  de  la  campagne,  il  est 
aussi  fort  que  jamais.  Dans  ces  districts  c'est  une  chose  incroyable 
qu'un  Chretien  puisse  Stre  present  a  une  ceremonie  religieuse,  et  plus 
qu'incroyable  qu'il  y  soit  present  sur  les  instances  des  croyants  musul- 
mans  eux-mimes.  Mais,  dans  le  cas  particulier,  le  sentiment  universel 
de  gratitude  et  d'admiration  fut  plus  fort  que  le  fanatisme  le  plus  pro- 
fondement  enracine.  Poyr  la  premifere  fois,  sans  aucun  doute,  dans 
I'histoire  de  cette  contree,  il  fut  permis  et  meme  demande  avec  insis- 
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tance  par  les  indigenes  k  un  Anglais  et  k  un  chr^tien  de  prendre  part 
k  une  manifestation  solennelle  d^une  foi  habituellement  exclusive  et  in- 
tolerante  »*. 

La  citation  est  longue,  mais  elle  nous  paralt  significative.  II 
fautbien  croire  que  ce  fait  a  ^t^  regards  comme  ayant  une  port^e 
singuli^re,  puisqu'un  homme  de  la  valeur  d' Alfred  Milner,  jadis 
sous-secretaire  des  finances  en  Egypte  et  dont  on  connatt  les 
destineespresentes,  y  insiste  avec  une  telle  complaisance.  Cela 
prouve  d^ja  que  les  autorit^s  anglaises,  loin  de  jamais  songera 
bl&mer  une  initiative  grave  et  mSme  bardie  d  unde  leurs  agents 
en  prennent  toute  la  responsabilite  avec  une  imperturbable 
fiert^. 

Examinons  maintenant  le  fait  en  lui-mSme.  Hft tons-nous  de 
declarer  que  nous  ne  songeons  certes  point  a  le  critiquer ;  nous 
admironsprofond^mentcetacte  de  hardiesse  inspird  parFunique 
desir  de  sauver  tout  un  district  d'une  situation  tr^s  critique. 
Nous  savions  ddjk  et  nous  savons  aujourd'hui  officiellement  * 
que  Tauteur  de  cette  entreptise  improvisde  et  heureuse  n'^tait 
autre  que  Tingenieur  Willcocks  :  nous  aimons  k  Timaginer, 
surveillant  ces  travaux  Mtifs,  gouvernant  toute  cette  foule 
d'Arabes,  avec  cette  autorit^  nette,  vigoureuse,  irresistible  et 
pourtant  douce  aussi,  que  tout  dans  sa  personne  paralt  si  bien 
representer  et  exprimer:  le  corps  est  maigre  et  elanc^,  d'une 
taille  sup^rieure  k  la  moyenne ;  la  tete,  allong^e,  est  extraor- 
dinairement  energique  ;  Tceil  est  clair,  le  regard  est  a  la 
fois  dominateur  et  bon.  Willcocks  ^tait  bien  Thomme  capable 
de  concevoir  et  d'ex^cuter  un  pareil  dessein.  Mais,  h  tout  pren- 
dre, la  question  pr^sentait  de  graves  diflicultes  et  non  pas  au 


*  A.  MiLifER,  England  in  Egypt,  London,  Arnold,  1892,  p.  3i3-3i4' 
3  Dans  rintroduction  qu'il  a  ecrite  pour  la  Second  Edition  de  Willcocks,  le 
ma^or  Brown  nous  dit  en  eflet  que  «  le  h6ros  do  Thistoire  racontee  dans  le  livre  de 
MiLNER  »  est  bien  Tauteur  de  1'  «  Eg}-ptian  Irrigation  »,  voir  p.  xviii. 
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seal  point  de  vue  technique'.  L'eau  apport^e  par  le  6anal  devait; 
en  principe,  aller  encore  plus  loin  et  etait  destiri^e  a  arroser 
aussi  d'autres  territoires  situes  au  delk  du  point  qui  fut  choisi 
pour  retablissement  de  la  digue.  La  digue  une  fois  etablie,  I'eau 
s'est  trouvce  arretee,  et  pour  ainsi  .dire  dcfinitivement  confis- 
qude  au  profit  du  district  en  question,  et  au  d^'triment  desterres 
plus  dloigndes.  En  realite,  la  crue  a  6i6  si  basse  que  ces  terres 
plus  eloignees  n*ont  pas  6te  frustrees  de  la  quantite  d*eau  sur 
laquelle  elles  pouvaient  compter,  puisque,  merae  sans  la  digue 
conslruite  en  amont,  le  niveau  dans  le  canal  serait  toujours 
reste  trop  bas.  Mais  au  moment  oil  Willcocks  a  pris  son  ener- 
gique  decision,  —  et  c'est  bien  la  ce  qu'il  importede  considercr 
—  la  crue  n'etait  pas  achevee,  et  Ton  pouvait  toujours  esperer 
un  subit  accroissement  qui,  determinant  un  d^bit  normal  el 
rnoyen,  eiit  cte  capable  de  satisfaire  k  tous  les  besoins  culturaux 
des  terres  riveraines  et  cela  sur  loute  la  longueur  da  canaL  Cons- 
truire  une  digue,  c'etait  nettement  sacrifier  tous  les  territoires 
situes  vers  Taval,  c'etait  accumuler  toute  Teau,  toutela  richesse 
disponibles  sur  uneparlie  des  terres,  plut6t  que  de  laisser  toules 
les  terres  sans  eau.  Encore  un  coup,  nous  ne  blamons  pas  une 
pareiile  determination,  mais  on  conviendra  qu'elle  etait  auda- 
cieuse.  Un  agent  subalterne  du  Service  de  Tirrigation  a  pris  sur 
lui  de  faire,  —  si  Ton  pent  employer  une  pareiile  expression  en 
parlant  de  Teau,  —  de  faire  la  part  du  feu,  et  de  dt5cider,  d'une 
manifere  autoritaire,   definitive,  et  en   somme  arbitraire,   que 
toute  Teau  d*un  canal  serait  concentree  sur  une  partie  du  terri- 
toire  a  arroser.  A  supposer  meme  qu'un  seul  propri^taire  d'un 
seul  champ  eut  dii  etre  par  ce  moyen  prive  d'eau  radicalement 
et  sans  espoir,  n'etait-il  pas  extraordinaire  de  faire  executer  une 
pareiile  mesure  sans  avoir  obtenu  son  consentemeut  pr^alable  ? 
Et  bien  entenduon  ne  s'est  point  occupc^  ni  d*obtenir,  nimeme 
dedemander  leconsentement  des  proprietaires  d'aval.  En  vcrile 
des  mesures  tout  a  fait  analogues  sont  prises,  on  se  le  rappelle, 
en  bien  d'autres  oasis  d'irrigations  dans  les  cas  d'extreme  seche- 
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resse  :  dans  la  huerta  de  Valence  les  syndics  ont  le  pouvoir 
discr^lionnaire  de  concentrer  ainsi  toutes  les  eaux  des  canaux 
sur  une  partie  des  terres,  afin  de  sauver  au  moins  une  partie 
des  r^coltes.  Du  moins  ces  syndics  sont  elus  par  tous  les  pro- 
prietaires  de  la  huerta,  el  le  pouvoir  discr^tionnaire  qu'ils 
possedent  dans  ces  cas  extremes  a  et^  non  seulement  consenii 
mais  voulu  par  Tensemble  des  propri^taires. 

Ilsemble,  parailleurs,resulterdecetle  comparaison  naturelle 
entre  le  regime  et  la  reglementation  adoptes  dans  les  centres 
d'irrigation  du  type  Valence,  et  les  pratiques  qui  ont  ete  intro- 
duites  et  propagees  en  Egyple  par  les  ingenieurs  du  Service  de 
rirrigation  que  les  analogies  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses  et  manifestes  entre  TEgypte  contemporaine  et  ces  cen- 
tres precdderament  Studies.  C'est  la  preciscment  ce  que  nous 
nous  proposions  de  montrer :  c'est  ce  que  nous  voulions  laisser 
apparaltre  jusqu'a  Tevidence  par  Texamen  critique  du  fait  sur 
lequel  nous  avons  insist^  longuement  et  a  dessein.  Et  c'est  enfin 
ce  qu'un  petit  nombre  d'autres  faits  brievement  indiqu^s  vont 
lout  k  fait  confirmer. 

Les  rotations  d'ete  et  les  rotations  permanentes.  —  Le 
regime  des  rotations  d'et^  est  organist  d'annde  en  annee,  avec 
une  rigueur  de  plus  en  plus  precise.  Vers  les  mois  d*avril,  mai, 
juin,  c*esl-a-dire  durant  la  periode  qui  precede  la  nouvelle  crue, 
les  eaux  sont  de  moins  en  moins  abondantes.  On  ^tablit  alors 
une  sorte  de  «  roulement » :  successivemenl  et  a  tour  de  r6le, 
Tensemble  des  riverains  de  tel  canal  ou  de  telle  portion  de  canal 
recoil  rinlerdiction de  prendre Teau  du  canal:  cette interdiction 
est  gen^ralement  maintenue  pendant  une  semaine :  puis  viennent 
une  ou  deux  ou  trois  semaines  duranl  lesquelles  toute  liberie 
est  laiss^e  de  puiser  Teaudont  ils  ont  besoin :  c'est  le  plus  souvenl 
au  bout  de  deux  semaines  de  liberte  que  revienl  la  semaine  de 
prohibition. 

A  ce  regime  de  rotations  d*^t6,   on  a  rdcemment  ajoute  un 
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regime  de  rotations  qui  s'applique  en  hiver,  au  printemps  el 
en  automne,  c*est-a-dire  tout  le  reste  de  Fannie :  de  la  le  nom 
anglais  qu*on  lui  donne  :  permanent  rotations,  C'est  une  inno- 
vation de  fraJche  date  ;  les  rotations  permanentes  ont  ete  inau- 
gur^es  en  1897  seulement;  et  jusqu'en  ^^99*  ^^^^^  n'ont  ele 
experimentees  que  dans  le  Delta  ^  Mais  le  systeme  tend  a  se 
generaliser  de  plus  en  plus.  C'est  pour  eviler  les  infiltrations 
qui  se  produisent  avec  une  intensity  et  une  gravite  particu- 
li^res  lorsque  les  canaux  de  drainage  sont  trop  remplis,  quon 
interdit  de  temps  a  autre  les  arrosages  sur  certaines  terres 
durant  une  semaine ;  les  canaux  de  drainage  peuvent  ainsi  sc 
vider ;  recoulement  a  le  temps  de  se  produire*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  rotations  sont  imposees  aujourdliui 
toute  Tannee  dans  le  Delta,  et  elles  le  seront  bientot  durant 
toute  Tannee  dans  toute  TEgypte.  Le  regime  de  surveillance, 
garantie  d'une  distribution  methodique  et  precise  de  I'eau,  va 
ainsi  se  precisant  chaque  jour. 

Dans  la  pratique,  les  diflicultes  de  ce  regime  sont  assez 
grandes.  A  I'epoque  des  rotations  permanentes,  les  machines  a 
vapeur  sont  seules  soumises  au  repos  force  durant  un  nombre 
de  jours  determine :  les  saquiehs  et  les  chadoufs  peuvent  conti- 
nuer  k  travailler ;  on  considere  en  effet  que  la  quantit(^  d'eau 
qui  est  puisee  dans  les  canaux  par  ces  appareils  traditionnels  et 
un  peu  primitifs  n'est  pas  assez  grande  pour  etre,  \  ce  moment 
de  Tannce,  Tobjetd'une  severe  reglementation.  Mais^Tepoque 
des  basses  eaux  et  des  rotations  d'^t^,  appelee  couramment 
C(  le  iemps  des  rotations  »,  le  Service  de  Tirrigation  exerce  une 
surveillance  tres  active;  ni  les  saqaielis,  ni  les  chadoufs  ne 
peuvent  alors  fonctionner,  et  ils  sont  soumis  a  Tobservation  du 


*  Report  on  the  Administration  of  the  Irrigation  Department  for  1897,  Cairo, 
1898,  p.  8  et  9. 

^  Report  on  the  Administration  of  the  Irrigation  Department  for  1896,  Cairo, 
1897.  p.  7  et  8. 


•• — "' 


OnGAMSATION  DL  SERVICE  DE  L'lRRlGATlON  /<o3 

meme  temps  de  repos  que  les  machines  a  vapeur.  II  faut  en- 
core considerer  que  les  grands  propri^taires,  seuls  proprietaires 
de  machines  ^l^valoires  a  vapeur,  ou  les  chefs  de  culture,  de- 
pendant de  grandes  Administrations,  savent  en  ce  cas  utiliser  le 
bakhchich  pour  faire  fonctionner  les  machines  mSme  durant 
la  semaine  d'arret.  Aussi  bien  la  situation  est  excessivement 
critique.  C'est  a  cette  (5poque  de  Tannee  que  de  frequents 
arrosages  sont  necessaires  pour  la  culture  du  colon  qui  vient. 
d'etre  seme,  et  le  volume  d'eau  atlribue  a  chaque  feddan  de 
coton  par  le  Service  de  Tirrigation,  soit  25o  a  3oo  metres 
cubes  par  tour  d'arrosage,  est,  de  Tavis  de  tons  les  ingenieurs 
du  Delta  que  j'ai  pu  interroger,  complfetement  insuffisant; 
ils  estiment  qu 'environ  600  metres  cubes  par  feddan  sont 
necessaires  pour  chaque  arrosage.  Or,  le  coton,  nous  Tavons 
vu,  est  la  grande  culture  remuneratrice  sur  laquelle  comp- 
tent  les  proprietaires  et  les  Administrations ;  et  pour  assu- 
rer une  belle  recolte  de  coton,  tout  semble  non  seulement 
permis  mais  legitime :  il  faut  avoir  de  I'eau  en  quantite  sufB- 
sante,  quelque  risque  que  Ton  courre,  par  ailleurs.  Et  si, 
meme  en  faisant  travailler  nuit  et  jour  les  machines  k  vapeur 
durant  les  semaines  ou  Tarrosage  est  permis,  on  n'arrive  pas  a 
donner  aux  terres  ensemencces  le  volume  d'eau  juge  n^ces- 
saire,  on  est  tout  naturellement  entralne  a  violer  la  regie  de 
rotation  durant  la  semaine  qui  suit.  De  plus,  les  grandes  ex- 
ploitations commencent  a  etre  distribuees  et  organis^es  de  telle 
maniere  qu'elles  aient  acces  sur  deux  ou  trois  canaux  diflerents ; 
or  les  canaux  importants  ne  sont  jamais  simultanement  fermes; 
ils  sont  au  contraire  fermes  a  tour  de  r61e;  des  lors,  par  une 
disposition  habile  des  canaux  et  des  rigoles  de  distribution,  les 
chefs  des  grandes  exploitations  peuvent  toujours  faire  puiser 
en  un  point  donn^  Feau  indispensable  et  la  porter  sur  les 
terres  quienont  besoin.  Les  reglements  de  rotation,  respect^spar 
les  petits,  sont  souvent  violas  par  les  grands,  Et  si  Fobservalion 
de  ces  reglements  est  deja  maintenant  difficile  a  assurer  parce 


■ 
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que  la  quantite  d*cau  calculee  pour  chaquc  tcrre  et  pour 
chaque  culture  est  estimi^e  insuflisante,  la  tache  ne  sera-t-elle 
pas  encore  plus  diiBcile  dans  Tavenir  ?  II  est  important,  en  tous 
cas,  d'indiquer  non  seulement  que  cette  r^glementation  est 
actuellcment  appliquee,  mais  que  par  la  force  des  choses  elle 
doit  aller  en  se  developpant,  en  devenant  plus  precise,  plus 
minutieuse,  et  nous  serious  presque  tentes  de  dire  plus  tracas- 
sifere. 

Lea  loia  et  r&glementa  concernant  lesmacbines  elevatoires 
A  vapeur.  —  Si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  la  marche  dcs 
idees,  en  matiere  de  regie  men  tat  ion,  depuis  i88i,  on  n'a  qua 
comparer  Ics  mesures  aujourd'hui  appliquees  avec  les  mesures 
prevues  par  Tarlicle  9  du  decret  du  8  mars  1881,  concernant 
t ilahlissemeni  des  machines  ilHaloires : 

«  Pour  cause  d'utilit^  gcn^rale  en  cas  d'etiage  exceplionnel,  ou 
quand  le  debit  d'un  canal  devicndra  notoirement  inferieur  aux  besoins 
dos  cultures  qu'il  dessert,  les  Services  des  Travaux  publics  fc'etait 
avant  la  creation  du  Service  de  Tirrigation]  pourront,  par  mesure 
generale  applicable  i  tout  un  canal  ou  k  un  seul  bief  d'un  canaK 
ordonner  Parrel  momentane  des  machines  elevatoires  ou  fixer  une 
marche  reduile  de  celles-ci,  en  tenant  compte,  s'il  y  a  lieu,  deTimpor- 
tance  relative  dcs  appareils  et  des  terrains  qu'ils  arrosent,  sans  qu'en 
pareil  cas  le  Gouvernement  puisse  encourir  aucune  responsabilite 
pour  dommages  causes  aux  cultures.  » 

Cc  qui  dtait  prevu,  en  1881,  comme  mesure  exceptionnellc 
h  prendre  dans  un  cas  particulier,  est  devenu  aujourd'hui  la 
rfegle  coutumiere. 

Ce  premier  acte,  Facte  fondamentai,  a  6i6  interpr^t^  dans  le 
sens  le  plus  strict  par  les  r^glements  subsdquents  et  les  prati- 
ques adoptees. 

Les  machines  elevatoires,  actionnees  par  des  locomobiles  a 
vapeur,  soit  sur  place  soit  de  loin  grSice  a  un  ingenieux  sys- 
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l^me  de  transmission*,  ^Ifevenl  des  volumes  d'eau  que  Ton  ne 
saurait  comparer  aux  volumes  d'eau  elev^s  par  les  anciennes 
machines ;  aussi  T^tablissement  des  machines  k  vapeur  loin 
d'etre  favoris^  et  propage  par  le  Service  He  Tirrigation  est 
redoute.  —  11  y  a  d^ja  dans  le  Delta  beaucoup  trop  de  machines 
a  vapeur  :  tel  est  le  sentiment  du  Service ;  et  que  ferait-on  si  les 
machines  se  multipliaient ? —  II  devient  de  plus  en  plusdiflicile 
d  obtenir  Tautorisation  n^cessaire  pour  etablir  une  nou- 
velle  machine,  et  bienheureux  sont  les  proprietaires  qui  se 
sont  avises  de  demander  de  telles  autorisations,  il  y  a  quel- 
que  dix  ans  I  MSme  les  machines  antdrieurement  ^tablies  sont 
soumises  non  seulement  a  la  surveillance  dont  nous  parlions 
au  paragraphe  precedent  mais  a  ce  que  Ton  pourrait  appeler 
une  verification  p^riodique  du  r61e  qu'elles  doivent  jouer  :  on 
verifie  en  effet  si  le  propri^taire  d*une  machine  k  vapeur  pos- 
sfede  toujours  une  propriety  qui  soit  en  rapport  avec  la  puis- 
sance de  la  machine ;  si  la  propriete  diminuait  d'etendue,  la 
machine  a  vapeur  devrait  Stre  ou  rMuite,  ou  supprimee.  — J'ai 
vu,  moi-meme,  prcs  de  Benha,  dans  le  Delta,  le  fait  suivant: 
Une  propriete  de  5ooo  feddans  appartenait  jadis  h  un  des 
princes  de  la  famille  kh^diviale,  Abbas-pacha  ;  %cette  propriete 
possMait  une  grande  pompe  a  valeur  dont  les  tuyaux  avaient 
27  pouces  de  diametre.  A  la  mort  d' Abbas  deux  de  ses  enfants 
en  ont  heritc ;  mais  les  h^ritiers  n'ont  pu  ni  s'entendre,  ni 
memc  se  supporter  et  Ton  a  dupartager  la  propriete.  Commc 
cliaque  propriete  ne  comptait  plus  que  2  5oo  feddans,  aucune 
des  deux  n*a  pu  obtenir  le  droit  de  conserver  la  pompe  de 
27  pouces  et  d*en  user.   Memc  sur   cette  propriete  princiere. 


*  M.  SouTER,  ingrnicur  frariQais  do  i'Administration  dcsDomaincs  k  Korachioh, 
a  installs  un  rescau  do  transmission  t'Icclrique  do  la  force  produite  par  une  machine 
h  vapeur  au  centre  de  iVxpIoItation,  et  a  pu  ainsi  supprimer  9  locomobiles  k  vapeur. 
\oiT  ABn9]G  Bulletin  de  I' Institul  ^gypi'wn,  1896,  la  note  do  Souter  presentee  par 
PiuT  BKV,  Transport  electriquo  de  la  force  a  grandc  distance. 
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il  a  fallu  d^molir  rinstallation  de  la  grande  pompe  et  la  rem- 
placer  par  deux  pompes,  qui  ne  pouvaient  avoir  cliacune,  au 
maximum,  qu'un  diametre  de  18  pouces;  quand  j'ai  visite 
cette  propri^l^,  on  ^tailpr^cis^ment  occupe  a  etablir  Tune  de 
ces  nouvelles  installations  k  c6t^  de  la  grande  installation  pri- 
mitive d^laiss^e  et,  de  par  la  loi,  mise  hors  d*usage.  —  On 
pourrait  r^sumer  d'un  mot  la  situation  actuelle :  la  machine  ik 
vapeur  est  Tennemie  du  Service  de  Tirrigation.  Peut-etre  Tex- 
pression  est-elle  quelquc  peu  outree,  mais  la  pens^e  qu  elle 
exprime  est  vraie ;  et  Ton  ne  saurait  en  Stre  surpris  cpiand  on 
comprend  pourquoi  une  telle  conception  devait  logiquement 
pr^valoir*. 

A  la  fin  de  1882,  il  y  avait  sur  les  canaux  et  sur  le  Nil 
3  206  machines  elevatoires  locomobiles  representant  une  force 
de  20071  chevaux,  et  419  machines  fixes  representant  une 
force  de  9882  chevaux  ^  En  1900,  il  n'y  avait  encore  sur  les 
canaux  et  sur  le  Nil  que  3  353  machines  Elevatoires  locomobiles 
representant  une  force  de  29828  chevaux,  et  622  machines 
fixes  representant  une  force  de  11673  chevaux'.  L'augmenta- 
tion  en  nombre  et  en  force  totale  est  incrovablement 
faible,  parce  qu'on  fait  tout  pour  la  ralentir. 

Autres  meaures  et  autres  faita,  —  Nous  aurions  encore  a 
signaler  beaucoup  d*autres  mesures  et  d'autres  faits  qui  com- 
pleteraient  cet  exposE.  —  La  corvie  a  Ete  officiellement  suppri- 
mee,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  la  participation  aux  travaux 
d'int^rSt  public  ne  soit  pas  encore   imposEe  de    force ;    il  ne 


*  Voir  I'interessanto  discussion  qui  a  etc  soulevec  au  Gonseil  l^gislalif  sur  les 
machines  et  chaudi^res  k  vapeur.  Journal  officiel,  n^  a4>  3  mars  1900. 

^  ^ous  avonspu  arrivor  k  cette  ('valuation  en  nous  appuyant  sur  le  tableau  de  la 
p.  54  de  :  Ministers  dcs  Travaux   Publics,  Gomptc  rendu  dcs  exercices  1881-1883. 

^  Nous  appujons  cette  seconde  tWaluation  sur  les  chifTrcs  dcs  a  tableaux  :  Appen- 
dix IX,  Details  of  Water-Lifting  Machines  in  Upper  Egypt,  et  Appendix  X,  Details 
of  Water-Lifting  Machines  in  Lower  Egypt,  dans  W.  Willcocks,  Egyptian  Irri- 
gation, a.  edition,  p.  476  et  477- 
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saurait  d'ailleurs  en  ^tre  aulrement.  Si  ce  travail  est  souvent  im- 
pose moyennant  salaire,  il  est  encore  en  bien  des  cas  exige  gratui- 
tcment;  quand  il  s'agit  par  exemple  d'executer  les  travaux  de 
protection  des  villages  conlre  Tinondalion,  les  travailleurs  sont 
rassembys,  bon  gre,  mal  gr^,  et  surveill^s  par  des  Arabes  qui 
tiennent  a  la  main  la  fameuse  courbache  et  savent  encore  la 
manier ;  (des  fellahs  assez  nombreux  essaient  d*6chapper  a 
cette  corvee  veritable  en  se  sauvant).  De  grands  faits,  qui  in- 
teressent  absolument  tous  les  habitants  de  TEgypte,  comme  la 
crue  annuelle  duNil,  comme  Tutilisation  de  cette  eau  pour  les 
irrigations,  impliquent  une  participation  de  plus  en  plus  pre- 
cise de  tous  aux  ^normes  travaux  indispensables.  Et  la  sup- 
pression oflicielle  de  la  corvee  ne  doit  pas  sur  ce  point  nous 
induire  en  erreur  * . 

De  meme  il  ne  faudrait  pas  croire  que  Teau  du  Nil  fuit  distri- 
buee  gratuitement  en  Egypte ;  en  realite,  tous  paient  Teau 
d'irrigation,  sinon  d'une  mani^re  directe,  du  moins  d'une 
manifere  indirecte.  Car  Timpot  foncier  est  ^norme,  il  est  fix^ 
d'aprfes  la  valeur  locative  des  terres  et  il  est  dgal  au  tiers  de 
cette  valeur  locative  :  si  TEtat  n'etait  pas  cens^  faire  payer  de  la 
sorte  tous  les  travaux  d'inter^t  general  qui  assurent  la  distri- 
bution de  Teau,  cet  impot  serait  injuste  et  scandaleux  et  non 
plus  seulement  exorbitant. 

Endn  Ton  devrait  encore  insister  sur  Tautoritd  que  prennent 
de  plus  en  plus  les  petits  ingenieurs  des  irrigations,  les  inge- 
nieurs  des  villages,  qui  sont  le  plus  souvent  indigenes.  Ce  sont 
les  dernieres  ramifications  de  ce  Service,  qur,  comme  Teau  du 
Nil,  s'efforce  d'introduire  son  influence  et  de  faire  sentir  son 
action  jusque  dans  les  villages  les  plus  insignifiants  et  les  plus 
eloignes.  lis  constituent  le  reseau  administratif  qui  surveille  le 


*  En  1900  par  cxcmplc  la  corvee  a  encore  represents  un  total  de  i  5/i3  900  jour- 
nccs  de  travail. 
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r^seau  des  canaux  el  des  rigoles,  el  qui  comme  ce  reseau 
embrasse  loute  TEgypte.  El  si  ces  fonclionnaires  derniers  ne 
s'efforcent  pas  loujours  d'imiter  les  exemples  d'impeccable 
honnSlel^  que  leur  donnenl  leurs  chefs  sup^rieurs,  ils  n'ou- 
blienl  jamais  d'imiler  les  habitudes  autoritaires  qu*entraine 
presque  forcement  une  pareille  organisation  de  I'eau  sur  un 
aussi  vaste  terriloire !  A  ne  considerer  que  les  rfeglemenls, 
ring^nieur  indigene  pent  ddja  de  sa  propre  autorite,  el  a  la  seule 
condition  d*en  referer  k  Tingenieur  de  la  moudirich,  imposer 
a  tout  cuUivateur  unc  amende  el  un  jour  d'emprisonnement.  II 
n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  ces  sous-officiers  d'un  genre 
parliculier  depasscnl  sou  vent  la  consigne  qui  leur  est  donnde 
et  les  pouvoirs  qui  leur  sonl  conferds.  Ils  tendent  de  plus  en 
plus  k  mettre  en  echec  les  autres  autorites  du  village.  Ils  ont 
eel  avanlage  de  relever  d'un  Service  «  plus  homogfene  que  tout 
autre  »  qui  a  la  mission  d'etre  autoritaire,  et  qui,  nous  Tavons 
vu,  ne  manque  pas  a  sa  mission.  C'est  une  nouvelle  prcuve  a 
Tappui  de  notre  ihhse :  Teau  du  Nil  a  cr66  I'Egyple  et  la  recree 
tous  les  ans;  le  Service  de  Tirrigation,  discret,  silencieux,  mais 
Ires  agissant  et  partout  present,  en  surveillant  la  distribulion 
de  Teau  du  Nil,  est  aussi  en  train  de  recr^er  TEgypte,  ou  oiieux 
de  creer  une  Egypte  nouvelle. 

La  faible  crue  du  Nil  en  1900  et  les  resolutions  du  Service 
de  Virrig&tion.  —  La  crue  du  Nil  en  1900  a  ^te  exceplionnel- 

lemenl  basse,  plus  basse  qu'elle  n'avail  jamais  ele  observde  de- 

puis  qu'il  y  a  sur  le  Nil  des  nilomelres  * .  Le  Service  de  Tirriga- 

tion,  pour  dviter  un  grand  d^saslre,  a  dA  prendre  des  mesures 

exception nelles ;  et  cette  annee    1900   a  permis    de  constaler 

experimentalemenl   quelles   deviennent   de  plus   en   plus  les 


^   Sur  les  caractercs  dc  cette  crue,  voir  p.  5 1 1  -5 1 3  les  indications  precises,  conlenues 
dans  lo  documcn  t  officicl  c^u'on  trou  vera  aux  Notes  et  pieces jUStiScativeSf  JV« 
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tendances  et  la  lactique  du  Service  :  les  fails  Ires  rdcenls  quo 
nous  allons  raconter  en  sont  Tillustration  concrete  la  plus 
significative. 

Nous  donnons  textuellement  et  en  entier  aux  Notes  et 
pihces  justific&tivesy  N,  le  rapport  du  sous-secretaire  d'fitat 
aux  Travaux  publics,  sir  William  Garstin,  tel  qu*il  a  paru  au 
Journal  officiel  du  Caire*.  C'est  un  document  d'une  impor- 
tance capitale.  II  est  ^cril  avec  celte  dignite  flegmatique  qui 
n'abandonne  jamais  les  Anglais  meme  dans  les  circonstances 
les  plus  critiques.  II  merite  une  lecture  attentive. 

S'il  est  permis  d'en  resumer  lesens  general  en  deux  phrases, 
en  voici  la  conclusion  pratique  :  toute  Teau  etait  reserv^e  pour 
la  culture  du  coton  au  detriment  des  cultures  alimentaires,  riz 
et  mais  ;  le  riz  etait  radicalement  sacrifie  ;  le  mais  etait  aban- 
donn^  a  son  sort. 

A  coup  siir,les  cultures  de  coton  sont  les  plus  remun^ratrices, 
et,  de  plus,  ce  sont  celles  qui  tiennent  la  premiere  place  dans 
les  preoccupations  et  dans  les  interfets  de  toutes  les  grandes 
exploitations  capitalistes  de  TEgypte.  Or,  a  la  situation  de  ces 
exploitations,  comme  les  Domaines  de  VJEiat,  \a  Dai'ra  Sanieh, 
etc.  ^  sont  etroitement  lies  les  int^rets  du  Tresor  meme  ;   mais 


*  Journal  officiel  da  gouvernemenl  egyptien,  2\  Janvier  1900.  J*ai  cle,  jc  crois,  le  pre- 
mier en  Europe  k  faire  connailre  et  k  publier  cc  documonl,  voir  :  La  faiblc  crue  du 
Nil  en  1900  et  les  r6centcs  mcsurcs  prises  en  Egypte  par  le  Service  des  irrigations, 
lievue  d'^conomie  politique,  juillct  1900,  p.  6'iii-()()6. 

*  L' Administration  des  Domaines  de  I'Etat  a  ete  constituee,  sous  la  direction  de 
trois  commissaires  (un  Anglais,  un  Frangais  et  un  Indigene),  pour  surveillcr,  grrcr 
ctliquider  les  terres  donnecs  comme  garantio  d'un  emprunt  de  8  5oo  000  livres 
sterling  consenti  par  MM.  Rothschild.  Cotte  Administration  s'cst  trouvce  au  debut 
a  la  t^le  d'une  superficie  a  pcu  pres  egale  au  septieme  de  I'Egypte  cultivee.  L' Admi- 
nistration des  Domaines  de  TEtat  a  dik  principalement  sa  fortune  au  role  preponde- 
rant et  k  Tinfatigable  dnergie  du  commissairc  fran^ais,  le  seul  d'ailleurs  qui  ait  fait 
partie  de  la  commission  depuis  I'origine  jusqu'k  nos  jours  (E.  Bouteron).  Voir  tons 
les  renseignemenls  utiles  dans  E.  Boutekon,  J.  Gibson  et  MoriAMED-GHEKiB- 
Pacha,  Administration  des  domaines  de  TEtat  egyptien,  Comptc  gc^neral  des  opera- 
tions cffcctuees  du  36  octobre  1878  au  3i  mars  1898.  Paris,  imp.  Chaix,  1898,  in-4> 


4io  &GYPTE 

il  ne  s'ensuit  pas  que  le  fellah  puisse  se  nourrir  de  colon  ;  el 
que  deviendrait  la  populalion  de  la  Basse-Egyple,  si  loules  les 
cullures  alimenlaires  6laienl  condamnees  ^  p^rir  ?  L'Elal  Egyp- 
tien,  represente  parle  Service  de  rirrigalion,  s'est-il  bien  rendu 
comple  qu'il  risquail  ainsi  d'amener  le  peuple  6gyplien  a  la 
famine  ?  II  a  pourlanl  ele  averti.  Le  ConseilUgislatif,  qui  cstle 
corps  ofliciel  indigene,  tout  nalurellemenl  charge  de  defendre 
les  inlerets  des  indigenes,  a  vivemcnt  proteste  contre  les  deci- 
sions prises.  II  convient  de  lire  le  procfes-verbal  de  la  seance  du 
28  fevrier  1900,  lei  que  Ta  public  \e  Journal  officiel  ^  : 


«  Le  gouvernement,  dit  Fun  des  membres,  Hassan  bey  Abdel 
Razck,  a-t-il  voulu  par  celte  exception  intcrdirc  au  cultivateur  dc 
profiler  de  la  rotation  pour  I'arrosage  des  terres  charaki  *  de  crainte 
que  ceux  des  villageois  qui  onl  cultive  une  parlie  de  leurs  lerres  en 
coton  el  qui  dosirent  deslincr  Tautre  partie  k  la  culture  du  mals  ne 
negligent  Tirrigation  de  la  culture  du  coton  pour  proc^der  k  Tense- 
mencemenl  du  mais,  ce  qui  causerail  prejudice  au  rendement  du 
colon  ?  Le  gouvernement  a  tort  de  vouloir  agir  ainsi,  car  le  fellah  a 
moins  besoin  de  coton  que  de  mais  qui  forme  sa  principale  nourriture 
et  celle  de  sa  famille. 

«  Si  done  le  gouvernement  tient  k  sauvegarder  le  rendement  du 
colon  seulement,  sans  s'inquieter  de  la  necessite  dans  laquelle  se 
Irouve  le  fellah  d'avoir  du  mais  chez  lui,  il  fera  preuve  d'imprevoyance, 


127  p.  La  Daira  Sanich,  que  dirige  maintenant  W.  Willcocks,  est  ^galement  unc 
grande  Administration  de  biens  c^dcs  par  I'l'^tat  commc  garantie  d'emprunts.  V. 
A.  Chelu,  Le  Nil,  le  Soudan,  I'figypte,  p  120  et  suiv.  ;  v.  encore,  si  I'on  veut  des 
renseignemcnls  plus  r^cents,  un  bon  article  de  t^te  dans  le  Journal  du  Caire, 
1 3  fevrier  1899. 

*  N*'  a8,  du  la  mars  1900,  p.  370-372. 

*  Les  terres  de  I'figvpte  se  divisent  en  terres  rai,  c'cst-&-dire  submergees  directe- 
cmnt  par  les  eaux  du  Nil  au  moment  de  la  crue,  ct  en  terres  charaki,  c'est-k-dire 
soumisesk  rirrigation  proprement  dite,  partant,  arrosees  parlc  moycn  dc  machines 
elevatoires  ou  d*instniment8. 
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car  il  salt  pertinemment  que  le  fellah  prive  de  sa  nourriture  en  mais 
n'aura  pas  suffisamment  de  force  pour  s'occuper  de  la  terre  cultivte 
en  colon  et  avoir  un  bon  rcndement  malgre  Tabondance  des  eaux... 

«  Et  si  Ton  soutient  qu'il  etait  d'usage,  il  y  a  quinze  ans,  d'arroser 
la  culture  du  malfs  par  les  eaux  de  la  haute  crue,  la  reponse  sera 
facile  a  trouver,  car  k  cette  epoque  le  coton  cultivc  6tait  en  minime 
quantite,  de  sorte  qu'au  commencement  do  la  haute  crue  les  eaux 
coulaient  dans  les  canaux  et  les  fellahs  en  iisaient  pour  I'ensemence- 
ment  du  mais.  Mais,  k  prdsent,  le  6oton  cultivd  est  en  plus  grande 
quantite  et  les  eaux  de  la  haute  crue  sont  d'abord  utilisees  pour  cette 
culture,  ce  qui  occasionne  du  retard  pour  Tensemencement  du  mais. 

«  En  un  mot,  tout  fellah,  lorsquc  son  tour  viendra  pour  I'arrosage 
de  scs  terres,  pourra  en  profiler  a  sa  guise,  c'est  un  droit  comme  les 
autres.  S'il  contrevenait  au  systfeme  de  rotation,  il  subirait  les  peines 
ddictdes  dans  les  r^glements  speciaux  etablis  k  cet  efFet,  et,  de  cette 
fagon  on  pent  se  dispenser  du  projet  actuellement  i  I'etude  et  qui 
n'a  aucune  raison  d'etre...  » 

II  convient  d'ajouter  que  le  Conseil  legislatif  est  purement 
consultatif,  et  comme  il  n'a  aucun  pouvoir  legislatif  effectif, 
on  lui  a  demontrd  que  ses  protestations  n'^taient  pas  fondles : 
en  tout  cas,  on  n*a  guere  paru  en  tenir  comple.  Le  Journal 
officiel  du  1 4  mars  1900  *  a  public  one  refutation  officielle  de  la 
these  du  Conseil  legislatif,  sous  ce  litre :  Note  sur  le  projet  de 
dicret  concernant  les  charaki,  par  W.-E.  Garstin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  solution  adoptee  aurait  eu  de  terribles 
consequences  si  le  Nil  n'avait  pas  dementi  les  provisions  trfes 
pessimistes  faites  par  le  Service  mSme  de  Tirrigation.  La  crue 
n'a  ete  ni  aussi  faible  ni  aussi  tardive  que  sir  William  Garstin 
le  prOdisait  dans  le  document  cite  plus  haut. 

Des  le  mois  de  juillet  1900,  dans  notre  article  de  la  Revue 


*  No  39,  p.  389-390. 
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<r£conomie  politique,  nous  disculions  les  craintes  de  sir  Wil- 
liam Garstin,  et  nous  les  estimionsexagerees.  II  est  certain  que 
la  calamite  a  ^te  moins  grande  qu'on  ne  le  redoutait*.  Le  ma- 
jor Pcake,  avec  2  000  prisonniersderviches,  a  travaille  k  couper 
le  sadd  sur  le  Nil  Blanc,  et  a  mend  cette  operation  avec  un  suc- 
c^s  inattendu  *;  de  ce  chef,  la  crue  du  Nil  s'est  trouvee  certai- 
nement  augmentde.  Bref,  le  Nil,  tout  en  dtant  en  juillet 
beaucoup  plus  bas  qu'en  1899,  semblait  tendre  a  se  rapprocher 
du  niveau  qu'il  avait  atteint  Tannee  prdcedente  ;  la  difference 
entre  le  niveau  de  1899  et  celui  de  1900  allait  s*attenuant, 
comme  le  prouvait  le  tableau  resume  suivant,  que  nous  avions 
dressd  des  cette  cpoque,  a  Taide  de  renseignements  divers ' : 


*  Outre  les  mesures  dont  on  vlenl  do  lire  I'cxpos^,  le  Service  de  rirrigation  a  pris, 
quelques  mcsurcs  d'ordrc  plus  s[)ecialefnent  techniques ;  sur  la  proposition  du  major 
R.-li.  BRowrv  par  cxcmplc,  on  a  ^labli  sur  la  branche  de  Damietle  uno  di^e 
appclee  Sadd  (V.  unc  Icltrc  de  R.-H.  Brown,  Insj)ector  general  of  Irrigation,  lettrc 
no  i4  du  3  Janvier  1900,  dans  Journal  ofjiciel,  20  Janvier  1900,  n°  8,  p.  97).  Mais 
nous  ne  voulons  naturcllement  insister  ici  que  sur  les  faits  et  les  considerations 
d'ordrc  cconomique. 

^  On  ne  saurait  trop  louer  I'intelligente  energie  du  major  Pba.kb-bey.  Voir  le 
long  telcgramme  envo^re  do  Khartoum  le  27  avril  1900,  par  sir  William  Ga.rsti?(  h. 
lord  CuoMER,  public  dans  le  Journal  ofjlciel  du  a8  avril  1900,  et  dans  V Egyptian 
Gazette  du  3o  avril.  Voir  aussi  Nolo  on  the  Soudan,  by  sir  William  Garstin,  Cairo, 
1899,  et  le  resum^  qu*en  a  donn^  H.  Schirmer  dans  la  Bibl.  do  1899  ^®'  Annates 
de  geog.,  n°  739  ;  The  «  Sadd  »  of  the  White  Nile  dans  Geographical  Journal,  XV. 
mars  1900,  p.  334-:<39,  5  photographies  ;  M.  Zimmkrmann,  Chronique geographiqne. 
Annates  de  giographie,  IX,  i5  mai  1900,  p.  aSo-aSi  ;  le  chapitre  The  swamps  of 
the  Upper  Nile  and  their  elTect  on  the  water-supply  of  Egypt  dans  le  livre  de  Ewart 
S.  Grogan  and  Arthur  U.  Sharp,  From  the  Gape  to  Cairo,  London,  1900;  el  par- 
dcssiis  tout  I'important  dossier  remarquablement  illustr^  (la  cartes)  que  conslitue  le 
Livre  bleu  deja  cite,  Despatch  from  His  Majesty's  Agent  and  Consul* General  at 
Cairo  inclosing  a  Re|K)rt  as  to  Irrigation  Projects  on  tlie  Upper  Nile,  etc.,  by  sir 
William  Gakstin,  July  1901.  —  On  appelle  sadd  ou  sedd  ou  suddj  ces  amas  de 
roseaux  qui  s'accumulcnt  sur  les  hautes  branches  du  Nil  et  qui  encombrent  par 
endroits  completemont  le  lit  du  fleuve  et  de  ses  affluents.  Le  Professeur  Schw£infx:rth, 
r^minent  exploratcur  et  botaniste,  s'est  tout  spccialement  occupy  des  plantes  qui 
constituent  ces  masses  vdgetales,  et  qu'il  a  ct^  I'un  des  premiers  &  reconnaltre 
et  h.  dccrire. 

*  lievue  d'economie  politique,  juiWoi  1900,  p.  665. 
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DATES 


M'avril. 
lo  aviil. 
ao  avril. 
I*'  mai. 
lo  mai. 
ao  mai.  , 
i^*"  juin. 
lo  juin. 
ao  juin.  , 
I"  juillet 

lo  juillet. 
30  juillet 


COTES  EN  PIGS  ET  EN  KIRATS 

AVX   HIXOMkr&Bt 


d' Assouan 


en  igoo 


o,o3 

0,1 

o,i 

0,3 
0,0 
0,0 
0,3 

0,9 
1.3 

1. 18 

2,6 

5,ia 


en  1899 


3,i5 

3.1 
'•77 

a,ia 

i,aa 

a 

a,i5 

a,ao 

3,i5 
6,ia 


de  Rodah 


en  1900 


9'7 

9 
8,16 

8,10 

8,8 

8.7 
8,4 

8,3 

8. II 

8,ao 


en  1899 


10, la 
10,9 

10,8 
10. 8i 
10,8 
10,6 
10,3 
10,3 
10, 1 
10,4 


du  Barrage  (i) 


i3,63 
i3,8i 


i4,ii 
i4,a5 


Qu'on  consulte  maintenant  la  figure  63  qui  repr^senle  le 
niveau  des  eaux  du  Nil  a  Assouan  durant  les  mois  d'aoiit,  sep- 
tembreet  octobre  1900,  et  Ton  y  verra,  sous  la  forme  graphi- 
que,  la  suite  immediate  du  tableau  precedent ;  la  crue  tres 
retardde  se  manifeste  brusquement  pour  atteindre  au  milieu 
d'aoftt  une  cote  tres  ^lev^e,  puis  les  eaux  descendent  jusqu'au 
milieu  de  septembre ;  durant  la  seconde  moiti(5  de  septembre 
une  recrudescence  passag^re  de  la  crue  survient  qui  ajoute  a  ces 
fails  hydrologiques  de  igooun  nouveau  trait  singulier  ;  et  cette 
singularity  apparattnettementsur  la  figure  63,  soit  par  lacompa- 
raison  avec  les  courbes  des  crues  de  certaines  autres  ann6es,  soit 


^  II  s'agit  ici  du  barrage  qui  est  situe  k  la  Pointe  du  Delta,  un  peu  en  aval  du 
Caire.  —  L'ile  de  Rodah,  dont  le  vieux  nilometre  est  tres  c^l6brc,  est  situ^e  au 
coniraire  un  peu  en  amont  du  Cairo.  N'ayant  pu  nous  procurer  les  cotes  du  Nil  k 
Hodah  pour  le  mois  de  juillet,  nous  avons  indiqu^  les  cotes  du  nilom6trc  le  plus 
voisin,  de  colui  du  Barrage. 


par  la  comparaison  avec  la  courbe  de  la  crue   moyenne  de  20 
annces (1873-1893)'. 


.  Pia.  03.  —  Cnies  <lu  Ml  h  Aiwuid,  du  moli  d'lodl  k  U  Gn  d'oclobn  : 
campirio  aui  cruM  de  ijuetquci  aotm  ann^. 


II  nous  importe  avant  toul  de  constaler  ici  la  signification  et 
laport^e  de  cetter^glementation  exceplionnelte  de  I'annie  1900. 


'  Lcs  cotes  des  □ilom6tres  BonI  toujours  indiqu^  eu  plc«  ct  en  kir*U.  II  ne  faut 
pas  confondre  leprc  emploj^  comme  mciure  de  longueur  par  les  arcbilecl«s,  ol  le 
ic  cmplo)r4  pour  les  ^cholles  dcs  nilom^lres:  le  second  est  plus  courl  que  lo  pre- 
mier; il   Fsl  rgal  sculcmrnt  i  (("'.oj. 


•.-t-mf-g'-T— -» —    r     —     -f  •  -^-    vi.»i^        -  *-  -v^^rj  f  i^  •  »  •  -«  vrwwm--'  "vm  as. 


onCANlSATlON  DU  SEBVICE  DE  L' IBtilGATlON  4i5 

Ainsi  que  TannonQait  la  Note  du  Service  de  rirrigation  publiee 
le  24  Janvier,  rinterdiction  de6  cultures  charaki  devait  tout  na- 
turellement  prendre  fin  des  que  la  nouvelle  crue  se  serai t  pro- 
duite.  C'est  effectivement  le  27  juin  qu'a  paru  a  VOfficiel  un 
arr^te  declarant  que  cette  interdiction  «  cesserait  le  23  juillet 
1900  )).  Les  mesures  exceptionnelles' prises  par  le  Service  de 
rirrigation  contre  le  mal's  ont  done  dure  jusqu'a  la  fin  juillet ; 
durant  toute  cette  periode,  le  pauvre  fellah,  qui  avait  le  droit 
d'arroser  sa  terre  durant  trois  ou  quatre  jours  par  mois,  ne 
pouvait  user  de  Teau  que  s'il  avait  seme  du  coton  ;  il  ne  pou- 
vait  absolument  pas  disposer  de  cette  mSme  quantity  d'eau,  s'il 
avait  rintentionde  la  consacrer  au  ma'is. 

II  va  sans  dire  d'autre  part  que  meme  apres  la  suppression 
de  rinterdiction  des  cultures  charaki,  le  systeme  des  rotations 
a  continue  k  ^tre  rigoureusement  applique.  II  est  vrai  que  les 
programmes  successifs,  annonces  par  le  Service  de  Tirrigation, 
ont  ^t^  mis  en  vigueur  un  peu  plus  tard  qu'on  ne  Tavait  d'abord 
predit ;  mais  dans  Tensemble  le  projet  elabore  a  ^te  execute 
comme  il  avait  ^te  pr^vu  \  Durant  les  mois  de  juin  et  de  juillet 
les  plantations  de  colon  elles-memes  n'ont  pu  etre  arrosees 
qu'une  fois  tous  les  28  jours.  Neanmoins  les  efforts  si  ingenieux 
qu'a  tentes  le  Service  de  Tirrigation  pour  sauvegarder  cette  pre- 
cieuse  culture  industrielle  ont  abouti,  on  doit  le  reconnaitre,  a 
un  heureux  resultat ;  en  cette  annde  si  defavorable  et  si  dure 
pour  TEgypte  et  pour  les  Egypjiens,  la  r^colte  de  coton  a  et^ 
malgre  lout  satisfaisante*. 

L'ann6  1900,  qui  est  une  date  dans  I'histoiredu  Nil,  marque 


*  Journal  officiel.  Supplement  du  n^  23,  28  f^vrier  1900;  SuppUment  du  0°  24 » 
4  mars;  SuppUment  du  n^  25,  5  mars;  n®  28,  26  mars,  p.  4^1  ;  n®  87,  5  avril, 
p.  080  ;  no  ?44,  28  avril,  p.  656  ;  Supplement  du  n^  45,  80  avril ;  SuppUment  du  n« 
48,  7  mai  ;  Supplement  du  n"  49»  9  mai,  etc. 

*  Voir  Report  upon  the  Adm.  of  the  Pub.  Works  Dep.  for  1900,  Cairo,  1901, 
p.  i5. 
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une  date    caract^ristique  dans    Thistoire  du  Service  de  rirri- 
gation. 

En  fm  de  compte  le  besoin  s'est  fait  sentir  d'organiser  avec 
precision  la  distribution  des  eaux  ;  on  a  compris  que  le  regime 
ancien  de  la  lib^rale  diffusion  de  Teau  ne  pouvait  convenir 
a  cette  situation  nouvelle  qu'avaient  crdde  la  transformation, 
Tamelioration  et  la  multiplication  des  cultures  dans  toute 
TEgypte  et  surtout  dans  la  Basse-Egypte.  L'on  a  ^bauch^, 
puis  pr^cisd,  puis  ^tabli  une  reglementation  g^n^rale  qui 
prevoit  de  plus  en  plus  tous  les  details  et  qui  assure  de 
plus  en  plus  Taction  et  le  respect  de  Tautorite  croissante  de 
Torgane  central,  —  grand  pourvoyeur  et  grand  distributeur 
d'eau,  —  le  Service  anglais  de  Tirrigation*.  C*est  encore  Teau 
du  Nil,  bienfaisante,  mais  inconstantc  et  irr^guli^re,  qui  est  la 
cause  geographique  responsable  de  Tetablissement  et  des  pro- 
gvhs  de  cette  organisation  ^tatiste. 


*  11  viondra  un  temps  ou  Ton  imposera  k  chaque  propridlaire  Tordre  des  cultures 
k  suivre  ;  dejk  il  est  intordit  de  faire  produire  du  coton  k  une  terre  plus  d'uiie  fois 
tous  les  Irois  ans. 


RESUME    £T    CONSEQUENCES 


Ce  que  n'a  pu  et  ne  pourra  jamais  modifier  le  Service  de  Tir- 
rigation,  ce  sont  les  conditions  geographiques  initiales  de  la 
vallee  du  Nil  et  de  TEgypte.  L'eau  des  crues  pourra  ^tre  plus 
habilement  distribuee,  plus  rigoureusement  employee,  mais  il 
convient  de  ne  jamais  oublier  que  cette  eau  de  la  crue  ne  repri- 
sente  jamais  toas  les  ans  le  mSrne  dibit :  cest  an  fail  piriodiqae, 
mais  irrigulier,  et  Tirregularite  du  phenomene,  sa  variability 
sont  dignes  de  retenir  ici  Tattention  d*une  fagon  particuliere. 
Car  les  tres  grandes  differences  entre  la  crue  d'une  ann^e  et  la 
crue  de  Tannic  suivante  peuventcr^er  un  veritable  danger  pour 
ceuxqui  auraient  dispose  deTeaudu  Nil  d'apresle debit moyen. 
Si  le  d^bit  annuel  du  Nil  ^tait  constant  comme  celui  d'une 
source,  il  n'y  aurait  aucun  inconvc^nient  (bien  au  contraire)  a 
poursuivre  jusque  dans  le  detail  Tutilisation  possible  des  moin- 
dres  parcelles  de  ce  volume  permanent  et  constant.  Mais,  si  ce 
volume  est  irregulier,  il  est  a  craindre  qu'unc  utilisation  trop 
habile,  trop  heureuse,  trop  complete  du  volume  d'eau  supe- 
rieur  ou  ^gal  au  volume  moyen,  n'entraine  —  le  jour  ou  ce 
volume  sera  inferieur  au  volume  moyen  —  une  situation  eco- 
nomique  critique  et  desastreuse. 

On  se  trouverait  dans  la  situation  d'un  industriel  qui  calcu- 
lerait  ses  depenses  et  son  train  de  vie  d'apres  le  maximum  de 
scsrecettes.  Qu'advient-il  de  cet  industriel  Tannee  oiises  recettes 
se  trouvent  sensiblement  diminu^es? 

Brunhes.  37 


'^r 
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L'eau  du  Nil  sufTit  h  peine  aujourd'hui  aux  besoins  des  hom- 
ines qui  sont  etablis  sur  ses  bords,  et  ce  serait  une  erreur  de 
croire  que  cette  eau  du  Nil  pourra  suflire  dans  Tavenir  a  des 
besoins  indefiniment  croissants. 

II  importerait,  non  pas  de  vouloir  atteindre  la  plus  grande 
extension  de  la  zone  irriguee,  ni  la  production  la  plus  intensive, 
mais  de  chercher  cette  limite,  cette  mesure  dans  Textension  des 
cultures  et  dans  la  production  qui  correspondraient  a  Texploi- 
tation  la  plus  sage  et  a  la  mise  en  oeuvre  normale  du  souverain 
agent  de  fertilite  et  de  prosperite,  le  Nil.  —  II doit  y  avoir,  pour 
les  terres  de  TEgypte,  un  maximum  de  r^coltes  correspondant 
a  un  minimum  d'^puisement,  comme  il  y  a,  pour  une  machine, 
un  maximum  de  rendement,  correspondant  a  un  minimum 
d'usure :  la  vitesse  de  la  machine,  qui  assure  un  effet  normal 
de  cet  ordre,  s'appelle  la  vitesse  de  regime,  Ceux  qui  president 
a  la  transformation  economique  de  TEgypte  par  le  developpe- 
ment  des  irrigations  ne  devraient  jamais  perdre  de  vue  celte 
conception  fondamentale  de  la  vitesse  de  regime, 

C'est  un  lieu  commun  qu'en  Egypte  toutes  choses  sont  immo- 
bilesetimmuables.Ilnoussembleaucontraire  qu'il  est  aumonde 
pen  de  pays  oii  les  modifications  economiques,  geographiques 
et  historiques  soient  a  Theure  actuelle  aussi  profondes  et  aussi 
rapides.  Dans  le  domaine  des  irrigations,  que  de  transforma- 
tions depuis  Mehemet-Ali  I  Et  nous  pouvons  mfime  dire  :  que 
de  transformations  depuis  quinze  ans  I  Le  travail  precis  et  clair- 
voyant de  J.  Barois  date  de  1887*;  I'ouvrage  capital  de 
Willcocks,  —  historien  et  avocat  des  transformations  nouvel- 
les,  dont  il  fut  I'undes  plus  actifs  initiatours, — date  de  1889*: 


*  J.  Barois,  L'Frrigalion  en  "^gypie  (cxiraii  du  Bulletin  de  la  Direction  de  I'hydrau- 
liqae  agricole).  Paris,  imp.  Nat.,  1887,  *  ^'^l-  (texte)  in-8,  i43,  p.,  1  vol.  (planches) 
in-8,  3a  planches  ou  cartes. 

2  Willcocks,  Egyptian  Irrigation,  cito  plus  haul.  —  On  peut  rappeler  encore 
ici  rint^ressante  communication  faile  le  22  fevrier  1887  par  W.  Willcocks  lui- 
mdme  k  Tlnstitution  of  Civil  Engineers,  de  Londres,  et  les  discussions  qui  Tont 
suivic  (Voir  les  Proceedings  de  cette  Society-,  Paper  n°  3319,  69  pages). 


n^SUMlS  ET  CONSEQUENCES  /iig 

Tutile  yolume  de  A.  Ch^lu,  riche  en  renseignements  et  en  do- 
cuments de  toutes  sortes,  est  de  1891  * :  Touvrage  g^n^ral  de 
Buckley  date  de  iSgS*;  et  malgre  cela  la  seconde  Edition  de 
V Egyptian  Irrigation  de  W.  Willcocks  (1899)  ^  ^"  Tinteret 
et  la  valeur  d'un  livrc  nouveau,  tant  les  fails  ont  march^  plus 
vite  que  les  livres !  Bien  mieux  voila  qu'on  parle  a  present  de 
faire  cooperer  les  parties  les  plus  lointaines  du  bassin  du  Haut- 
J\il  a  Tarrosage  methodique  de  la  terre  des  Pharaons.  —  Quel 
sera  cependant  Tavenir  de  ces  grandioses  transformations  ?  II 
serait  t^meraire  de  le  predire  d^s  maintenant  avec  exactitude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Fayoum  dcATait  etre  consid^re,  et,  si 
je  puis  dire,  interpret^  comme  un  champ  d^exp^riences  pour 
toute  I'Egypte,  Haute  et  Basse.  Aujourd'huiqu'on  agitela  ques- 
tion de  multiplier  ind^finiment  les  reservoirs  et  les  barrages,  le 
Fayoum  peutrepresenter  Fid^al  que  poursuivent  certains.  — Le 
grand  barrage  du  Delta,  celui  qui  est  situe  en  aval  du  Caire,  k 
la  bifurcation  des  deux  branches  de  Rosette  et  de  Damiette,  ne 
pent,  malgr^  tons  les  efforts  tentes,  retenir  qu'une  toute  petite 
partie  de  la  crue  du  Nil :  il  donne  au  Delta  un  benefice  d'eau,  k 
coup  sur  important,  mais  insignifiant  par  rapport  au  volume 
total  apporte  annuellement parle  Nil;  le  Fayoum,  au  contraire, 
offrant  un  territoire  plus  petit,  arros^  parunemissaire  beaucoup 
plus  faible,  s'est  prete  plus  aisementaux  experiences  humaines. 
Les  hommes  qui  rcveraient  d'utiliser  toute  Teau  du  Nil  en  irri- 
gations et  de  ne  plus  en  laisser  parvenir  une  goutte  a  la  MMi- 
terranee,  peuvent  contempler  leur  reve  comme  realist,  ou  a 
peu  pres,  dans  le  Fayoum.  De  plus  en  plus,  I'irrigation  au 
Fayoum  a  ete  substituee  a  Tinondation,  et  un  volume  d'eau  de 


'  A.  Chelu,  Le  Nil,  le  Soudan,  Tltgyptc,  cite  plus  haut. 

^  R.-B.  Buckley,  Irrigation  Works  in  India  and  Egypt  (Indian   Public  Works 
Department).  London,  Spon,  iSgS  (nombreuses  cartes  ct  planches). 
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plus  en  plus  petit  parvient  jusqu'au  Birkct  Karoun.  De  plus  en 
plus  on  etend  le  champ  des  terres  irriguees,  et  on  convertit  les 
terres  hautes  en  terres  de  culture. 

Quel  est  le  r^sultat?  Nous  Tavons  precedemment  indique:  le 
Fayoum,  tant  celebr^,  n'estplus  dignede  son  antique  splendeur. 
Les  terres  basses  perdues  par  les  infiltrations  dues  aux  irriga- 
tions des  terres  hautes  ont  etc  envahies  par  les  sels  et  perdent 
tous  les  ans  de  leur  fertilite.  Des  hectares  de  terre  pres  du  Birket 
sont  laisses  en  friche. 

Pourtant  le  Fayoum  est  merveilleusement  dot^  de  limon  et 
d'eau.  Les  environs  de  Medinet  t^moignent  par  leur  fertilite 
de  ce  que  peutetre  la  terre  du  Fayoum,  Tancien  «  nome  d'Ar- 
sinoe)).  Malgr6ces  environs  imm^diats,  le  Fayoum  n'est  pas 
ce  qu'il  devrait  etre.  —  Le  sort  du  Fayoum  attend-il  toute 
TEgypte,  ou  du  moins  la  Basse-Egyple  ?  C'estlk  la  question. 

Par  ailleurs,  rien  ne  montre  aussi  bien  que  I'histoire  des 
irrigations  en  Egypte  au  \i\"  siecle  comment  Tutilisation  de 
I'eau  en  vue  de  Tirrigation  proprement  dite  exige  et  determine 
necessairement  une  intervention  centrale  ^tatiste  et  une  direc- 
tion autoritaire,   a  defaut  d*une  solide  organisation  collective. 

Le  pouvoir  absolu  etsouverain  de  Mehemet-Ali  a  ^te  le  facteur 
indispensable  de  la  mise  i  execution  des  grands  projets  dont 
cet  hommea  et6  Tinitiateur.  Grands  projets  qui  ont  fait  I'Egypte 
moderne,  qui  ont  enriclii  T Egypte  a  coup  sAr,  qui  I'ont  mer- 
veilleusement transformde,  mais  grands  projets  qui  ont  aussi 
entraine  de  trfes  dures  consequences  pourlepeuple  de  TEgypte. 
Le  grand  pacha  d*Egypte  a  use  et  abus6  de  la  corvee,  et  c'est 
parce  qu*il  disposait  du  temps,  de  la  force  vive  ctde  la  viememe 
de  ses  sujets  qu*il  a  pu  creer  ce  nouveau  mode  d'utilisation  de 
Teau  du  Nil. 

Ses  succcsseurs  out  eu  le  meme  pouvoir  arbitraire  et  capri- 
cieux,  et  comme  ils  Font  fait  servir  a  la  satisfaction  de  fantaisies 
personnelles  et  a  des  labeurs  egoi'stes,  Tobligation  de  la  corvee, 
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qui  ne  pouvail  gu^re  Sire  plus  lourde  que  sous  Mehemet-Ali, 
mais  qui  ^tait  moins  dcstinee  aux  besoins  coUectifs  du  pays,  a 
ete  support^e  avec  plus  de  dilliculte :  et  naturellement  les  fellahs 
tachaient  de  plus  en  plus  de  s*y  soustraire. 

C'est  alors  que  sont  arrives  les  Anglais  en  Egypte:  leur 
6nergie  a  poursuivre  les  desseins  grandissants  de  la  Greater 
Britain,  leur  perspicace  volenti  de  tenir  TEgypte  par  Teau  et 
d*y  reorganiser  Tirrigation,  et  leur  perseverance  a  imposer  toutes 
les  conditions  qu'exigeait  I'entreprise,  comme  a  soutenir  tous 
les  agents  qui  en  etaient  les  coUa borate urs,  ont  supplee,  en 
attendant  une  reglementation  precise  et  r^guliere,  a  Tabsence 
de  toute  organisation :  cette  coherence  dans  les  efforts  et  cette 
protection  toute-puissante  des  agents  anglais,  voila  le  pouvoir 
non  olliciel  mais  effectif  qui  a  ^te  le  veritable  heritier  du  pouvoir 
arbitrairede  Mehemet-Ali  * .  Pouvoir  central  qu'imposed'ailleurs 
une  tache  aussi  gigantesque  que  la  prevoyante  repartition  de  ce 
flot  annuel  du  Nil.  Etles  vastes  projets  d*irrigation  n'ont  retrouve 
un  regain  de  vie  que  lorsque  force,  cette  agissant  au  nomdc  la 
coUectivite,  a  ^te  de  nouveau  reconstitute. 

D'autre  part,  il  faut  le  reconnaitre,  les  Anglais  etaient  lo  seul 
peuple  europeen  capable  d'assez  d'audace  pour  jouer  ainsi  dans 
un  pays  qui  n'^tait  pas  le  tear  et  qui  ne  devenait  pas  lear  offi- 
ciellement,  le  role  capital  de  grands  distributeurs  d'eau,  c'est- 
a-dire  de  souverains  dispensateurs  de  fertilite  et  de  richesse. 

II  est  bon  de  rappeler  encore  une  fois  riniluence  qu'a  eue  la 
domination  anglaise  dans  Tlnde  sur  les  affaires d' Egypte.  L'Inde 
a  fourni  aux  Anglais  cette  experience  premiere  qui  fait  apprecier 
la  valeur  dominatrice  de  Teau.   Et  c'est  Tlnde  en  effet  qui  a 


*  Pour  connaltrc  les  ambitions  anglaises  d^voilees  sans  detour,  il  faut  lire  Ic  livre 
si  remarquable  de  Arthur  Silva  White,  The  Expansion  of  Eg^pt  under  Anglo- 
Egyptian  Condominium,  London,  1899  *  ^^^^  ^^  avons  donn6  des  citations  caract6- 
ristiques.dans  notrc  etude  :  De  quelques  formes  sp6ciales  de  la  penetration  anglaise 
en  Egypte,  Questions  diplom.  el  coloniales^  i5  avril  1901,  voir  p.  467-470. 
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fourni  tous  les  premiers  ingenieurs  anglais  du  Service  de  Tirri- 
gation. 

Nos  ingenieurs  fran^ais  ont  dcpense  et  quelques-uns  d^pen 
sent  encore  sur  la  terre  d'Egyple  1' inappreciable  effort  dc  leur 
devouement  desint^ressd  ;  ils  ont  seme  a  profusion  les  idees 
fecondes  et  les  ingenieux  desseins :  ils  ont  mfime  faitdegrandes 
oeuvres,  ils  n'ont  pasfaitu/ie  oeuvre  \  II  leur  a  toujours  manque 
d'avoir  auparavant  \6c\i  dans  un  pays  oul'eau  est  tout.  C'etaient 
d'industrieux  ingenieurs  dcs  Fonts  et  Chaussces,  theoriciens 
calculateurs  et  praticiens  habiles :  mais  ils  n'^taicnt  et  ne  pou- 
vaient  elre  que  les.  hommes  des  grands  barrages  et  des  gros 
oeuvres  de  magonnerie.  Ils  n'etaientpas,  ils  ne  pouvaient  gu^rc 
devenirdes  organisateurs  despotiques  de  Teau. 

Les  Anglais  qui  arrivaient  de  Tlnde  se  trouvaient,  par  habi- 
tude et  par  experience,  encore  plus  que  par  nature  et  par  tem- 
perament, tout  prepares  a  cette  conception  d'un  Service  de 
rirrigation  tout  a  fait  independanl  et  fortement  centralise.  A 
celails  ont  donneleurs  premiers  soins,  leur  premier  effort.  Avec 
les  idees  economiques  dites  lib^rales  qui  ont  si  longtemps  r(5gne 
sans  partage  dans  nos  Ecoles  officielles,  un  Fran^ais  ne  pouA-ait 


'  Au  cours  de  cet  ouvrage,  je  parle,  ce  me  semble,  avec  assez  d'independance  des 
travaux  etdes  acles  des  Fran^ais  en  Egyplo  pour  avoir  le  droit  de  signaler  — avecun 
lr6s  vif  regret  —  les  jugemenls  injustcs  et  parliaux  qui  sonl  trop  souvcnt  portes  en 
certains  livres  anglais  sur  I'oiuvrc  do  civilisation  ct  sur  le  fc'cond  iabeur  scientifiquc 
dont  I'Egypte  du  xix*  siecle  est  redevable  k  la  France.  Ne  voulant  rien  avancer  sans 
preuves  k  Tappiii,  nous  citerons  en  cxemple  deux  ouvrages  par  ailleurfr  irbs  remar- 
quablcs  :  Alfred  Mil?jkk,  England  in  Egypt,  London,  Arnold,  1893.  in-8,  viii-ViSp. 
(cc  livre   a   ete  traduit  en    fran^ais) ;  les  renvois  aux  passages  les   plus  significatifs 
conlre  la  France  ou  les  Franyais  d'figypte  ont  ete  rasscmblds  par  Tauleur  lui-m^me 
au  mot  France  dans  son  Index,  p.  4'|0  ;  voir  dans  le  livre  notamnient  p.  71  ot  4i5- 
/i28.  — W.  Frasek  Rae,  Egypt  To-Day,  The  First  to  the  Third  Khedive,  London, 
Benlley,  1892,  in-8,  33i  p.  ;  voir  p.  16^4,  176,  176,  et  surtout  p.    lf^^\  parlant  ici 
de  rAdministration    des  Doniaincs    qui   a  dii   toutc   son  organisation   ol  la   bonne 
marche  de  ses  affaires  k  Tactiviie  de  M.  E.  Bolteron  (voir  plus  haut),  VV.  Fraskr 
Rak  dit :  «  On  ne  trouverait  nullc  autre  part  une  organisation  plus  absurde  (propre- 
mont  plus  contraire  k  Tcspril  des  atTaires,  unbusinesslike)  que  celle  dcs   Domaines  de 
TEtat,  si  ce  n'est  dans  I'ile  dc  Laputa.  ». 
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concevoir  ce  r61e  futur  du  Service  souveraiii  de  lirrigation  que 
comme  une  usurpation  de  pouvoir.  L' Anglelerre ,  pretendue 
palrie  des  idees  liberales,  quia  toujours  eu  le  talent d'accrediter 
dans  le  monde  les  theories  qui  pouvaient  le  mieux  servir  ses 
interets,  ne  s'est  jamais  piquee  de  lib^ralisme  envers  les  peuples 
Strangers,  et  elle  n'avait  point  de  tradition  g^nante  pour  s'im- 
planter  en  Egypte  et  y  devenir  la  maitresse  duNil,  la  maitresse 
de  Teau. 

Aujourd'hui  les  capitalistes  anglais  ,  les  entrepreneurs 
anglais  et  les  ing^nieurs  anglais  ont  associd  leurs  efforts  pour 
doter  TEgypted'un  reservoir  dun  milliard  de  metres  cubes  d*eau 
au-dessus  d' Assouan.  D'Assouan,  on  va  lancer  pour  ainsi  dire 
Teau  du  Nil  dans  les  provinces  que  Ton  voudra  arroser  et  sur 
les  points  precis  que  Ton  voudra  fertiliser.  Ce  grand  barrage- 
reservoir  d'Assouan  qui  va  etre  incessamment  inaugur^  est  a 
la  fois  le  couronnement  de  Toeuvre  commencee  il  y  a  20  ans,  et 
le  symbole  le  plus  expressif  de  Finfluence  conquise  et  exercde 
par  le  Service  de  Tirrigation. 

Les  eaux  du  Nil,  surabondantes  au  temps  des  Pharaons,  ne 
peuvent  satisfaire  que  tres  difficilement  a  tons  les  besoins  nou- 
veaux  *.  On  est  passe,  par  suite  de  cette  transformation  de 
Temploi  que  Thomme  a  fait  des  eaux,  d*un  type  de  region  aride 
oil  Teau  est  abondante  aiun  type  de  region  oil  Teau  exige  une 
scrupuleuse  distribution,  ou  Teau  ne  pent  etre  sufRsante  que 
si  elle  est  tres  bien  repartie.^  L'Etat,  representant  de  la  coUecti- 
vite,  doit  s'occuper  et  s'occupe  en  effet  avec  une  precision  de 
plus  en  plus  grande  de  la  repartition  de  I'eau  entre  tous  et  sur- 
veille  continuellement  Temploi  que  chacun  en  fail. 


*  W.  WiLLcocKs  declare  que  a  2000  millions  »  de  metres  cubes  supplemen- 
taires  seroiit  d'abord  iidcessaires  rien  que  pour  repondre  aux  besoins  des  lerres 
actucllemcnt  cultiv6es, «  aBn  d'assurer  eflcclivoment  Tirrigalion  perenncaux  surfaces 
qui  sont  aujourd'hui  deslinees  a  ce  mode  d*irrigalion  »  ;  voir  Egyptian  Irrigation, 
2.  edit.,  p.  XXVI.  Et  c'cst  ce  veritable  besoin  d'eau  nou\eIlc  qui  donne  un  inter^t  si 
actuel  aux  projets  de  grands  travaux  sur  le  Haut-Nil. 
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L'Egypte  pharaonique  r^pondait  au  lypede  Grenade.  L'Egyple 
moderne  r^pond  de  plus  en  plus  au  type  de  Valence. 

Et  rinfluence  des  conditions  geographiques  est  telle  que  les 
liommes  s'acheminent  inconsciemment  vers  les  formes  dcono- 
miques  qui  peuvent,  seules,  les  proteger  contre  la  mis^re  et  la 
ruine;  malgre  les  dimensions  de  TEgypte,  malgr^  les  di£Bcultes 
d'une  organisation  gen^rale,  malgr^  Tabsence  de  traditions  his- 
toriques  touchant  cette  matiere,  malgre  le  courant  naturel  des 
id^es  modernes  europeennes  qui  inspirent  le  gouvernement 
egyptien,  malgr^  la  dissemblance  du  systfeme  politique  actuel 
et  des  syst^mes  anciens, —  nous  trouvons,  ndsd'hier  en  Egypte, 
un  regime  et  une  organisation  qui  sont  tout  a  fait  analogues, 
dans  leur  objet  et  dans  leur  effet,  au  regime  et  a  Torganisation 
des  eaux  dans  la  vieille  huerta  de  Valence. 
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I.    L'iRRIGATION  EN  PAYS  ABIDE 

En  cette  grande  zone  de  transition  qui  s'etend  depuis  TEs- 
pagne  jusqu'aux  enormes  Areg  sahariens,  —  Ib^rie  sfeche  et 
Berb^rie  seche  —  une  serie  complete  de  termes  varies  et  nuan- 
ces nous  a  permis  d'etudier  Tinsensible  gradation  de  la  s^che- 
resse ;  et  nous  avons  termine  Texamen  critique  et  raisonne  dcs 
steppes  et  deserts  de  la  Peninsule  ib^rique  et  de  TAfrique  du 
Nord  en  nous  portant  au  Nord-Est  de  TAfrique,  en  plein  desert 
libyque  et  arabique.  Domaine  immense  oii  Vindustrieux  labeur 
des  hommes  a  opere  et  accomplit  encore  aujourd'hui  Tune  des 
plus  belles  oeuvres  humaines,  Tune  des  plus  fecondes  :  la  trans- 
formation de  parcelles  arides  en  ilots  de  culture,  la  conqu^te 
partielle  du  desert  par  Tirrigation.  L'irrigation  en  pays  aride 
est  Tccuvre  qui  par  excellence  marque  en  traits  saisissants  sur 
la  surface  de  la  terre  les  resultats  de  Tactivite  perseverante  de 
notre  espfecc  :  I'observateur  le  plus  superficiel  est  frapp6  du 
contraste  entre  Toasis  verdoyante  et  le  cadre  terne  qui  Ten- 
toure;  et  nul  ne  pent  se  defendre  d'eprouver  une  impression 
d'aisc  et  un  sentiment  d'admiration  en  pdn6trant  dans  ces  jar- 
dins,  —  beaux  et  soignes  comme  des  jardins  de  luxe,  —  que 
des  hommes  pauvres,  —  avec  patience  et  sans  orgueil,  —  dis- 
putent  incessamment  aux  agents  climatiques  tout-puissants  qui 
font  les  deserts. 

Au  cours  de  celte  etude,  Teau  nous  est  apparue  sous  tons  ses 
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aspects  geographiques  ;  et  des  steppes  de  la  Manche  jusqu'aux 
sables  qui  bordent  le  Canal  de  Suez  nous  avons  pu  observer 
con^ment  riiomme  s'ing(3niait  a  Tutiliser  sous  toutes  ses  formes  : 
I'eau  qui  filtre,  Teau  qui  sourd,  Teau  qui  jaillit;  —  Teau  des 
pluies  d'hiver  qui  ruisselle,  Teau  d'averses  qui  se  precipile, 
Feau  que  la  fontc  des  neiges  reserve  pour  le  printemps  et  Tete. 
Tantol  c'est  Teau  de  crue  que  Ton  arrete,  et  tantot  c'est  I'eau 
d'orage  que  Ton  rccueille :  tant6l  c'cst  I'eau  profonde  que  Ton 
puise,  et  tant6t  Teau  des  nappes  artesiennesa  laquelle  on  procure 
une  issue  vers  la  surface. 

Partout,  en  ces  territoires  pauvres  en  eau,  c'est  Teau  qui  a 
m  Tobjet  principal  de  nos  investigations  g(5ographiques ;  Teau 
acquicrt  aux  yeux  de  rhomme  une  valeur  singuliere  quand  elle 
lui  est  dispensee  avec  avarice ;  Teau  s'impose  a  Thomme  avec 
d'autant  plus  de  puissance  qu'ellc  est  la  richesse  rare,  peu 
abondante  et  peu  repandue.  Au  desert  T^ctivitd  humaine,  Tac- 
tivite  mc^me  des  nomades,  est  liee  a  Teau  ;  a  plus  forte  raison,  on 
Ta  vu,  la  repartition  de  Vac  tivite  des  sedentaires  est  calquec  sur 
la  distribution  de  I'cau.  Cette  activite  est  vouee  k  une  repartition 
sporadique  comme  Teau  elle-meme.  ^fous  devious  consid6rer 
avec  une  attention  particuliJ;re,  au  point  de  vue  de  la  geogra- 
phic humaine,  ces  cas  de  repartition  sporadique  du  travail 
humainqui  sontles  oasis  :  les  faitshumainsont  d'autant  plus  de 
chance  d'etre  varies  que  ces  oasis  sont  plus  eloign^es  les  unes 
des  autres  :  ces  grands  espaces  infertiles,  ces  grandes  zones  seu- 
lement  parcourues  par  des  nomades  vivant  sous  la  tente,  crecnt 
enlre  les  sedentaires  de  vraies  cloisons  etanches  ;  resj)rit  dimi- 
tation  m(Me  et  uniformise  plus  dillicilement  que  dans  nos  pays 
a  nous  les  modes  de  culture,  les  types  dhabitation,  et  toutes 
ces  habitudes   qui  r^glcnt  le  travail  et  la  vie  *.  Le  desert  en 


^  Les  populations  des  oasis  rcsistent  k  toute  innovation.  Le  commandant  Pujat, 
le  grand  constructcur  du  Sud  m'a  racontc  qu*au  moment  ou  il  a  fait  construire  le 
bordj  d'El  Oued  (Souf)   il  avait  fait  creuser  et  organiser  un  ou  deux  puits  du  type 
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isolant  les  groupes  d'hommes  leur  conserve  mlc*^  precisant 
puissante ;  la  tradition  a  beaucoup  moins  a  redouter  les  i-  Tan- 
tions  ou  du  moins  cette  propagation  de  proche  en  proch^il  en 
sousd'autres  climats  est  inevitable.  Le  d6sert  impose  a  Thonnns 
une  sorte  de  regime  insulaire ;  et  comme  dans  les  lies,  jus 
hommes  manifestent  plus  clairement  leurs  relations  directt". 
avec  les  conditions  geographiques  locales.  Ainsi,  sur  le  littoral 
mddilerraneen  de  TAlgerie-Tunisie,  et  surtout  dans  la  P^nin- 
sule  ib^rique,  —  c'est-a-dire  au  voisinage  des  zones  humides, 
—  les  faits  d'irrigation  des  zones  s^ches  prescntent  en  une  meme 
zone  des  caractercs  de  ressemblance  et  d'homogen^ite  qui  vont 
s*attenuant^  mesure  que  s'accentuent  vers  le  Sud  les  influences 
desertiques. 

Cette  variete  dans  les  conditions  geographiques  g^nerales 
et  cette  diversite  des  cas  particuliers  nous  autorisent  done  a 
degager  brifevement  de  ces  Etudes  quelques  conclusions  gen^- 
rales. 

Si  les  types  d'organisation  des  irrigations  sont  lies  au  climat, 
le  climat  est  lui-mSme  lie  au  relief.  En  Espagne  comme  en 
Alg^rie-Tunisie,  les  massifs  saillants,  Sierra  Nevada,  Djurjura, 
Aures,  ddterminent  un  accroissement  des  pluies  annuelles  ;  et, 
consequence  immediate,  Tirrigation  est  plus  aisee  dans  les  val- 
ines qui  sillonnent  ces  massifs  :  vega  de  Grenade  et  vallees 
des  Alpujarras,  vallees  de  Kabylie,  vallees  de  I'oued  Abdi, 
de  I'oued  el  Abiod,  etc. :  et,  consequence  de  cette consecjuence, 
les  irrigations  se  d^veloppent,  mais  sans  que  Ton  ait  besoin  de 
recourir  au  regime  serre  de  la  r^glementation. 

Les  plaines  littorales  de  la  region  de  Valence  restent  le  type 
par  excellence  de  la  bonne  organisation  des  irrigations  en  pays 


du  M 'zab ;  ces  puits  sont  pourtant  tres  rcpandus,  nous  Tavons  dit,  dans  le  Sud  (en 
Tunisie,  k  Djerba,  etc.),  mais  ils  sont  inconnus  au  Souf ;  malgre  tous  les  efTorts  du 
commandant,  Ce  typo  dc  puits'a  ct^  mal  accueilli,  ct  aucun  indigene  n'a  voulu  suivrc 
I'exemple  donn6. 
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aspects  g^oAMnplement  profile  de  ia  disposition  topographique 
sables 4erres  de  bordure,  en  se  preoccupant  avant  tout  de  res- 
conwf  par  des  liens  administratiis  la  solidarite  ^conomique  des 
l'eq,ivateurs  :  peu  de  grands  travaux,  mais  une  ingenieuse  dis- 
plbution  et  une  forte  organisation  collective  :  telles  soot  les 
iauses  de  la  prosperite  de  ces  haertas. 

II  convient  de  ne  jamais  s'ecarter  h.  Texces  des  conditions 
primordiales  :  mieux  vaut  multiplier  les  petits  barrages  de  deri- 
vation que  de  tentef  TelFort  dispendieux  et  souvent  imprudent 
que  n^cessitent  les  grands  barrages  surtout  les  barrages-reservoirs . 
Comme  on  Fa  fait  a  Murcie  et  a  Bel-Abbds,  k  Biskra  et  dans  la 
vallee  de  la  Mina,  on  doit  viser  a  une  modification  ^t  k  une 
amflioration  de  la  nature  qui  soient  le  plus  possible  une  simple 
adaptation  des  conditions  naturelles  aux  besoins  agricoles  de  la 
,.v  culture  en  pays  aride.  Toute  entreprise  d'irrigation  exige  Tes- 
prit  de  souplesse,  le  sens  de  Textreme  diversite  des  cas  geogra- 
phiques. 

La  zone  Sud-orientale  de  I'Espagne  a  fait  Texp^rience  des 
grands  barrages-reservoirs,  et  la  zone  de  TEbre  a  fait  Texpe- 
rience  des  grands  canaux.  Cette  double  experience,  par  les 
vicissitudes  souvent  desastreuses  de  ces  enormes  entreprises, 
doit  nous  apprendre  avec  quelle  prudence  il  convient  de  forcer 
les  conditions  naturelles,  et  quelle  s^rie  de  complications  en- 
traine  une  trop  brutale  transformation  de  la  circulation  natu- 
relle  des  eaux. 

Loin  de  dispenser  d'une  forte  organisation  collective,  ces 
grands  travaux  imposent  une  plus  rigoureuse  [partition  et  une 
plus  implacable  surveillance.  Rfigle  sans  merci  qui  a  ete  plus 
d'une  fois  negligee  dans  la  province  occidentale  du  Tell  alge- 
rien ;  et  voila  pourquoi  les  barrages  du  type  hispanique  n  onl 
cause  que  surprises  et  deceptions  a  ceux  qui  les  ont  construits 
comme  a  ceux  qui  esperaient  en  tirer  profit.  Si  VEgypte  mo- 
derne  multiplie  ces  grands  travaux,  du  moins  se  prepare-t-elle 
k  cette  situation  nouvelle  :  le  Service  de  Tirrigation  elabore  une 
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legislation  et  une  regleinentation  etatistes  qui  vont  se  precisant 
a  mesure  que  se  multiplienl  les  barrages  et  les  reservoirs.  Tan- 
dis  que  les  blocs  de  granite  s'amoncelaient  dans  le  lit  du  Nil  en 
amont  d' Assouan,  les  fellahs  se  sont  trouves  de  moins  en  moins 
libres  de  disposer  a  leur  gre  des  eaux  du  Nil :  de  plus  en  plus 
solidaires  les  uns  des  autres  en  un  cycle  d'int^rets  qui  va  se 
resserranl,  ils  sont  de  plus  en  plus  etroitement  lies'  a  Torgani- 
sation  autoritaire  du  Service  de  Tirrigation.  II  y  a  la  une  conse- 
quence fatale  de  Texploitation  de  plus  en  plus  exigeante  des 
eaux  de  la  crue.  Et  si  Ton  a  le  droit  de  tirer  de  ces  faits  quelque 
conclusion  pratique,  une  verite  expdrimentale  s'en  degage  : 
lorsqu'on  entreprend  de  conquerir  a  la  culture  par  Virrigation 
un  territoire  des  regions  arides  et  desertiques,  on  doit  avoir 
pour  premier  soin  non  pas  seulement  de  faire  avec  exactitude 
Tenquete  scientifique  et  de  dresser  avec  scrupule  le  dossier  des 
ressources  en  eau,  mais  de  chercher  quels  sont  les  modes  de 
repartition,  de  reglementation  et  d'administration  de  Teau  qui 
scront  heureusement  adaptes  a  ces  ressources  initiales. 

L'elaboration  et  Texecution  de  tout  grand  projet  d'irrigation 
doivent  comporter  deux  parlies  aussi  essentielles  Tune  que 
Tautre:  Feeuvre  technique  el  Torganisation  economique  et  ad- 
ministrative. 

Et  tout  comme  la  conception  qui  preside  a  la  preparation  de 
Foeuvre  technique,  la  conception  qui  preside  a  la  preparation  de 
Torganisation  economique  doit  reposer  sur  une  etude  conscien- 
cieuse  de  geographic  critique. 


II.  —  Relations  reelles  entre  la  nature  et  l'homme.  con- 
ditions NATUUELLES  RESTHICTIVES  ET  CONDITIONS  NATURELLES 
INFLUEXTES. 

■ 

Je  me  suis  resolument  borne  a  etudier  un  seulordre  de  faits  et 
lememeordrcde  faits  en  des  zones  analogues.  — Une  etude  degdo- 
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graphic  critique  doil-elleet  peut-elle  des  Tabord  affronter  el  tenter 
un  e\  pose  encyclopMique  de  tons  les  faits  nalurels  et  humains  dont 
line  conlree  est  le  theatre  ?  et  n'est-il  pas  plus  sage  de  commencer, 
toutcomme  dans  les  autres  sciences  d'observation,  par  (cserier  » 
les  faits  et  par  comparer  ceux  qui  sont  vraiment  comparables? 
Dans  le  domaine  de  la  geographic  humaine  qui  est  si  complexe, 
cette  methode  s'impose  encore  davantage  en  raison  de  celte 
complexity  meme.  Par  Telude  comparative  des  faits  qui  se  pro- 
duisent  dans  les  zones  naturelles  de  meme  type  et  par  celte 
elude  seule,  on  pent  esp^rer  faire  le  depart  exact  entre  les  faits 
humains  qui  sont  en  connexion  reelle  avec  les  conditions  natu- 
relles et  ceux  qui  en  sont  ind^pendants. 

Les  forces  de  la  nature  physique  sont  litres  les  unes  aux  au- 
tres dans  leurs  consequences,  dans  leurs  rapports,  et  dans  les 
consequences  de  ces  rapports*.  L'homme  n'cchappe  pas  a  la 
loi  commune  ;  son  aclivild  est  comprise  dans  le  reseau  des  ph^- 
nomenes  terrestres  :  mais  si  ractivile  humaine  y  est  ainsi  englo- 
b(5e,  ilnes'ensuitpasqu'ellesoilfatalementdeterminee.  L'homme 
reste  toujours  \i6  k  Tensemble  des  phenomenes  physiques,  mais 
il  n'est  pas  li6  a  tous  par  des  liens  egalement  necessaires  ;  il  ne 
subit  pas  fatalement  toutes  les  actions  qui  s'exercent  sur  lui ;  il 
pent  r^agir  contre  elles  :  il  pent  meme  a  son  tour  les  accelerer, 
les  arreter  ou  les  transformer.  Tandis  qu'un  monticule  rocheux 
subit  fatalement  Teffet  deslructeur  de  lerosion,  Thomme  peut 
a  son  gre  travailler  a  la  protection  ou  hater  la  destruction  de  ce 
monticule.  II  doit  cependant  ddployer  une  activite  d'autant 
plus  grande  et  user  de  moyens  dautanl  plus  puissants  que  le 
but  a  atteindre  s'eloigne  davantage  des  faits  qui  seraient  la  r^sul- 
tante  naturelle  du  jeu  des  forces  physiques  laissees  a  elles-memes. 

Touss'accordent  areconnaitre  cette  connexion  entre  I'activite 


^  a  L'idee  que  la  lerre  est  un  tout  dont  les  parties  sont  coordonndes  fournit  ^  la 
gc'Ographie  un  principc  de  miHho<lc  dont  la  frconditc  apparait  mieux  a  mcsure  que 
8*etend  son  application  ».  Vidal  de  la  Blachr,  Le  principe  de  la  geographic  g^ad- 
rale,  Annales  de  geog.,  i5  Janvier  1896,  p.  lag. 
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humainc  et  la  nature,  ainsi  que  celfe  reaction  personnelle  de 
rhomme*.  Mais  quels  sonl  les  veritables  caract^res  de  ces 
liaisons  et  partant  quelle  est  la  veritable  mesure  de  cc  pouvoir 
humain  d'action  et  de  reaction  ?  Question  precise,  dont  la  solu- 
tion exige  des  Etudes  de  detail  et  a  laquelle  on  a  trop  souvent 
repondu  par  des  generalisations  hatives,  qui  etaient  exagerees 
ou  pour  le  moins  inexactes '. 

La  puissance  et  les  moyens  dont  Thomme  dispose  sont 
limitds,  et  riiomme  en  premier  lieu  sc  heurte  dans  la  nature  k 
des  bornes  infranchissables.  Notre  ceil  et  notre  oreille  ont  aussi 
des  pouvoirs  rcstreints ;  ils  ne  pergoivent  Tun  et  Tautre  que  les 
mouvements  vibratoires  compris  entre  certaines  limites ;  nous 
pouvons/dans  ces  limites,  varier  les  sensations  que  nous  pro- 
curons  a  nos  sens  ;  nous  pouvons  m^me  quelquefois,  par  suite 
d'un  nouveau  progrfes  accompli,  reculer  une  de  ces  limites,  et 
accroitre  ainsi  la  richesse  de  nos  perceptions  auditive^  ou 
visuelles ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  que  le  pouvoir 
de  nos  sens  est  et  restera  toujours  borne.  De  meme,  notre  acti- 


*  Le  Prof.  WoEiKOF  a  repris  r^cemment  ce  theme  et  a  su  le  rdnover  par  le  grand 
nombre  d'apergus  et  de  fails  precis  qu'il  a  introduits  dans  son  expose  :  De  Tinfluence 
de  rhommc  sur  la  tcrre,  Annales  de  geog.,  X,  1901,  p.  97-ii4»  ct  p.  igS-aid; 
voir  Jean  Brunhes,  Les  rcsultats  g^ographiques  de  Taction  de  I'homme  sur  la 
nature,  d'apr6s  line  ^tude  r6cenle  du  P""  Woeikof,  dans  Bulletin  de  la  Societe  fri- 
bourgeoise  des  sciences  naturelles,  IX,  iQOi,  p.  43-47- 

*  «  Des  historiens,  frappes  de  cettc  solidarity  entre  Thomme  et  la  nature,  se  sont 
eflbrc<^s  d*expliquer  les  faits  historiques  par  des  causes  naturelles  ;  c*est  une  ten- 
dance dont  le  principe  est  legitime,  mais  qui  est  tr&s  pdrilleuse  ;  trop  souvent  ces 
historicns  ont  exag6r6  la  valeur  on  faqss6  le  caract^re  de  cette  solidarity  ;  ils  ont 
failli  transformer  Thistoire  en  une  sorte  de  determinisme  fataliste.  Ce  danger  etait 
d'autant  plus  difficile  k  eviler  qu'ils  ont  commence  par  introduire  cette  conception 
dans  rhisloire  proprement  politique;  or  I'histoire  politique  tient  do  beaucoup  moins 
pres  k  la  terre  que  Thistoire  ^conomique  et  Thistoire  sociale.  Aussi  cette  conception 
ft  physique  »,  «  naturalisle  »  de  I'histoire,  apres  le  succ^s  ^clatant  de  Michblet,  a 
fortemcnt  risqud  d'litre  k  tout  jamais  compromise  :  ce  n*etait  pas  sans  raison.  »  — 
A  la  suite  de  ces  lignes  (Les  principes  de  la  g^ographie  moderne,  Quinzaine^ 
16  scptembre  1897,  p.  a5o),  j'ctudiais,  k  I'aide  d'exemples  precis,  les  «  analogies  » 
que  Michblet  a  voulu  reconnaitre  entre  Taspcct  exUSricur  de  la  terre  et  quelques 
traits  saillants  de  tels  ou  tela  groupes  humains ;  voir  aussi  mon  ^tude  :  Michelet, 
Paris,  1898,  p.  I  a  et  suiv. 
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vite,  a  la  surface  dc  la  lerre,  se  trouve-t-elle  restreinte  par  ce 
que  je  me  suis  permis  d'appelcr  le  cadre  giographique.  Elle 
peut,  entre  cerlaines  limites,  varier  son  jeuet  ses  mouvements : 
mais  elle  ne  peut  pas  faire  que  ce  cadre  n'existe  pas :  le  modifier 
lui  est  souvent  permis,  le  supprimer,  jamais. 

II  est  des  regions  iiaturellement  arides,  oil  Thomme  introduit 
la  culture  grace  i  Firrigation.  Lliomme  peut  ainsi  modifier  les 
conditions  naturelles  qui  lui  sont  imposees.  Mais  il  nele  pourra 
faire  que  dans  celles  de  ces  regions  ou  Teau,  sous  une  forme  ou 
sous  une  autre,  sera  en  quantity  sufiisante  pour  lui  permettre 
d'organiser  Tirrigation.  II  ne  cree  pas  Teau,  il  utilise  Teau  qu*il 
decouvre  ou  qu'il  recueille.  II  ne  peut  done  pas  irriguer  partout 
oil  il  le  voudrait :  il  est  des  regions  arides  condamnees  a  une 
irremediable  aridity.  Nous  Tavons  dit  et  redit,  les  entreprises 
d'irrigalion  ne  sont  possibles  que  dans  certaines  condi- 
tions naturelles.  Le  principe  est  evident,  mais  la  conse- 
quence qui  en  doit  etre  deduite  a  ete  si  frequemment  m^connue  ! 
II  fauten  efict  perdre  cette  illusion  qu'une  oasis  de  culture  en  une 
zone  aride  est  susceptible  d*une  amelioration  indefinie,  qu'on 
peut  a  son  gre  par  exemple  multiplier  en  une  oasis  les  planta- 
tions de  palmiers.  Qui  tente  trop  et  depasse  la  mesure  corres- 
pondant  aux  conditions  naturelles  empire  la  situation  au  lieu 
de  Fameliorer.  —  Les  exemple  de  Lorca,  de  Bou-SaAda,  de 
Gbardaia,  du  Fayoum,  Texemple  que  telles  ou  telles  provinces 
du  Delta  et  de  la  vallee  du  Nil  nous  ofiriront  peut-etre 
demain  sont  ou  seront  la  pour  en  temoigner. 

Ainsi,  quoique  nous  paraissions  dans  un  grand  nombre  dc 
cas  dominer  la  nature,  elle  garde  pourtant  ses  droits  de  pre- 
eminence, car  sur  tons  les  points  de  la  terreelle  impose  a  notre 
activite  des  conditions  resirictives . 

Notre  activite,  restreinte  dans  ses  modes  et  dans  ses  effets, 
subit  encore  rinfluence  des  conditions  naturelles  dans  les 
limites  oil  elle  a  la  possibility  de  s'exercer. 

Les  hommes  gardent  la  liberte  d'user  ou  de  ne  pas  user  de 
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certaines  richesses,  ressources  ou  forces  naturelles ;  mais  s'ils 
veulentles  utiliser,  ils  entrent  eux-m6mes  dans  le  r^seaug^Or- 
graphique  des  causes  el  des  effets  qui  sont  lies  sur  notre  terre 
a  ces  produits  ou  a  ces  forces. 

Lorsqu'il  s'agit  d'exploiter  Teau  dans  les  regions  arides,  c'esl- 
a-dire  dans  les  contr^es  oil  Teau  est  Tagent  par  excellence  de 
toute  richesse,  les  hommes  ne  peuvent  pas  ne  pas  subir  la  soli- 
darite  efieclive  que  Teau  souvent  leur  impose  ;  dans  plusieurs 
cas  oil  Teau  «  exploit^e  »  leur  est  fournie  par  une  <(  source  r> 
arte  (source  proprement  dite,  cours  d'eau,  canal,  barrage-reser- 
voir, etc.)  et  ou  cette  exploitation  de  Teau  les  a  conduits  a 
Taisance  et  a  la  prosp^rit^,  c'est  qu'ils  ont  clairement  compris 
ou,  dumoins,  nettement  accept^  cette  necessity  de  la  liaison 
collective  des  intdrets  individuels.  Mais  c'estaborderici  la  ques- 
tion la  plus  delicate  :  sur  quoi  repose  en  v^rite  cette  corres- 
pondance  enlre  un  ensemble  de  faits  naturels  et  un  autre  en- 
semble de  faits  humains? 

Lorsque  le  debit  des  eaux  disponibles  est  reguliferement  sou- 
mis  k  des  variations  considerables  (  Valence  ou  Murcie,  Sidi- 
bel'Abds  ou  M'sila),  le  cultivateur  des  zones  arides  courra  les 
plus  grands  risques,  si  une  organisation  precise  ne  rfegle  pas  la 
distribution  :  il  est  dans  1  incertitude  de  la  quantite  d'eau  qui  sera 
utilisable  ;  il  est  dans  Tincertitude  de  la  quantite  d'eau  que  ses 
voisins  laisseront  parvenir  a  son  champ  ou  a  son  jardin ;  car 
les  surprises  de  la  nature  peuvent  etrc  pour  lui  d'autant  plus 
prejudiciables  qu'elles  facilitent  les  accaparements  arbitraires. 
G*est  en  de  telles  conditions  geographiques  que  les  hommes 
sontnaturellemeniincUnes  k  se  liberer  de  cet  etat  psychologique 
d'incertitude  et  d'inquietude  en  associant  par  des  lois  fixes  leurs 
iuterets  communs  ;  ils  cherchent  alors  une  situation  normale  el 
paisible  par  le  moyen  d'une  reglementation  et  meme  d'une 
administration  qui  seronlTune  d'autantplusrigoureuseetrautre 
d'autant  plus  autoritaire  que  les  eaux  scront  dispensees  par  des 
causes  plus  capricieuses. 

Brunhes,  *  38 
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La  r^glementalion  collective  n*est  pas  d6termin6e  directement 
par  les  conditions  naturelles  influentes,  mais  elle  est  la  suite, 
la  consequence  d'un  ^tat  d'esprit  ddtermin^  lui-meme  par  les 
conditions  naturelles.  Et  s'il  existe  une  relation  necessaire  entre 
ces  conditions  naturelles  irregulieres,  mena^antespourTindividu 
en  proportion  de  leur  irregularity,  et  V^idX  psychologique  d'in- 
s6curit6,  il  n'existe  pas  une  relation  de  meme  necessite  entre  ce 
fait  psychologique  et  les  consequences  6conomiques  qui  souvent 
en  rdsultent.  II  ne  faut  jamais  oublier  que  riiomme  peut  etre 
impuissant  a  se  ddlivrer  de  cette  inquietude,  ou  hesiter,  ou 
renoncer  a  s'en  d^livrer.  L'egoisme  de  quelques-uns  ou  la  fai- 
blesse  de  tons  peuvent  maintenir  Tanarchie.  Du  moins,  si 
rhomme,  loin  d'ob^ir  aux  nccessites  derivant  de  cet  etat  d'in- 
sjScurite,  et  de  se  plier  lui-m6me  aux  conditions  naturelles 
inHuentes,  neglige  ou  contredit  ces  conditions,  celles-ci  mani- 
festent  inevitablement  leur  action  qui  persiste  par  Tefifort  dispen- 
dieux  et  anormal  qu'elles  exigent  toujours  de  Tactivite  humaine 
ouparle  dementi  qu'elles  lui  infligent:  ce  dementi,  c'est  la 
misere,  c'est  le  desordre,  c'est  reclieo  dconomique  :  c'est  la 
vente  aux  encheres  de  Lorca,  ou  c'est  Tinsuccfes  des  entreprises 
hydrauliques  de  la  vallee  du  Cbeliff. 

Nous  avons  dit  qu*il  existe  une  relation  necessaire  entre  les 
conditions  naturelles  irr^guliferes  et  une  certaine  disposition 
g^n^rale  de  Tcsprit  des  cultivateurs  ;  cette  relation  est  neces- 
saire ;  mais  elle  depend  etroitement  —  il  convient  d'insister  sur 
ce  point  —  du  caraclere  des  besoins  qu'^prouvent  les  individus, 
des  besoins  auxquels  ils  ob^issent  consciemment  ou  non  ;  telle 
relation  est  necessaire,  une  fois  que  les  hommes  vivant  en  ces 
territoires  arides  veulcnt  s'adonner  h  la  culture ;  les  memos 
hommes  vivraient  en  nomades  en  elevant  des  troupeaux  que  la 
relation  egalcment  necessaire  serait  autre  entre  les  conditions 
naturelles  et  leur  propre  activite.  Un  des  deux  facteurs  reste 
constant,  mais  Tautre  varie  au  gre  des  impulsions  humaines  : 
par  suite  le  rapport  entre  les  deux  varie  lui-meme  suivant  les 
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besoins  ou  les  d^sirs  que  Thomme  cherche  Ji  satisfaire.  Ne  g^n^- 
ralisons  pas  la  n^cessit^  de  celte  relation :  elle  est  fonction  d'un ' 
facteur  toujours  variable. 

Dans  les  Etudes  pr^sentes,  ce  facteur  variable  ^tait  d^ter- 
min6 :  c'elait  toujours  le  besoin  et  le  d^sir  de  produire  par  la 
culture  une  nourriture  v^g^tale  suffisante  en  des  zones  naturel- 
lement  arides. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Feflet  psychologique  general  que  produi- 
sent  sur  les  esprits  d'un  groupe  d*hommes  telles  ou  telles  con- 
ditions naturelles  joue  le  r61e  d'interm^diaire  oblig^  entre  la 
nature  et  les  faits  ^conomiques.  Et  si  ce  trait  d'union  est  le  cri- 
terium  essentiel  qui  permet  de  classer  les  combinaisons  de 
faits,  au  point  de  vue  de  Tactivit^  humaine,  on  doit  s'enqu^rir 
avant  tout  de  reconnaltre  cet  effet.  Or  rien  ne  nous  autorise-a 
croire  que  cet  effet  soit  toujours  d^termin^  paries  mSmes  causes 
naturelles :  il  est .  au  contraire  demontre  que  des  causes  natu- 
relles diverses  peuvent  en  trainer  des  formes  analogues  d'activit^  ' 
humaine. 

Telle  est  Tune  desconstatations  quir^sultent  des  observations 
de  ce  livre  ;  et  elle  merite  d'etre  mise  en  relief :  Des  formes 
analogues  d'activit^  humaine  correspondent  en  r^alit^  a  des  cas 
g^ographiques  trfes  diff(6rents. 

L'eau  est  fournie  a  Thomme  en  quantity  surabondante  (Gre- 
nade, K&bylie  ou  oasis  de  rAures);  Teau  lui  est  fournie  avec 
une  plus  ou  moins  grande  parcimonie  mais  sous  un  volume 
constant  {Tozeur,  Ziban  ou  Lagbouat):  Feau  lui  est  fournie 
en  grande  ou  en  petite  quantity  par  des  puits  individuels 
creuses  aussi  nombreux  que  Ton  voudra  sur  la  propri6t^  de 
chacun  (Tortosa  ou  Djerba):  tels  sont  trois  cas  g^ographique- 
ment  irhs  diff^rents.  Et  voilSi  pourtant  qu'au  point  de  vue  de 
Tactivite  humaine,  ils  sont  je  ne  dirai  pas  identiques  mais 
analogues  :  ils  constituent  bien  en  un  certain  sens  une  meme 
famille. 

Dans  le  premier  cas  Thomme  n'a  pas  k  craindre  la  disette 
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d'eau,  et  il  se  livre  en  toute  tranquillity  d'esprit  k  ses  travaux 
agricoles.  Dans  le  second  cas,  une  repartition  exacte  des  eaux  a 
debit  constant  doit  6tre  etablie,  mais  une  fois  cette  repartition 
fix^e,  quelque  minutieuse  qu'elle  soit,  chaque  cultivateur  est 
sur  du  lendemain  et  il  travaille  la  terre  sans  avoir  a  craindre  de 
manquer  d'eau.  Dansle  troisieme  cas,  Thomme  ne  courranon 
plusaucun  risque,  etil  sera  toujours  certain  d*avoir  a  sa  port^e, 
au  fond  de  son  puits,  Teau  qui  lui  est  indispensable.  Dans  ces 
trois  cas,  Grenade,  Tozeur  et  Tortoaa,  les  conditions  naturelles 
sont  telles  que  les  dispositions  d'esprit  du  cultivateur  sont  en 
ce  qui  concerne  I'eau  des  dispositions  d'une  entiere  securite. 

Dans  ces  trois  cas,  Grenade ,  Tozeur  ei  Tortosa,  il  aura  seu- 
lement  a  redouter  ces  accidents  naturels  et  fortuits  qui  tarissent 
les  sources  et  les  nappes  d'eau  vive,  de  meine  que  les  pay  sans 
de  zones  plus  humides  peuvent  toujours  redouter  la  secheresse 
relative  d'une  ann^e  moins  pluvieuse. 

Meme  en  ces  circonstances  critiques  et  exceptionnelles,  a 
quoi  servirait  hunindividu  de  s'irriter  contre  son  voisin,  qu'ac- 
cable  un  sort  identique  au  sien  ?  II  s'incline  en  fataliste  devant 
les  forces  dont  la  direction  ne  lui  appartient  pas :  tons  sont 
^gaux  devant  le  malheur  general  qui  est  la  disette  d'eau.  Et  nul 
ne  songe  k  recourir  a  une  reglementation  collective  des  interets 
individuels. 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples  qui  legitiment  et 
confirment  Timportance  que  nous  avons  attribuee  et  reconnue 
a  Teffet  psycliologique  comme  organe  de  transmission  entre  les 
faits  de  Tordre  physique  et  les  faits  economiqucs  ;  nous  pour- 
rions invoquer  d*autres  exemples  en  dehors  du  sujet  que  nous 
avons  etudie :  n'est-il  pas  frappant  en  effet  que  les  grandes  entre- 
prises  de  dessechement  en  territoire  mar^cageux  inclinent  les 
liommes  vers  les  memes  formes  d'organisation  collective  que 
les  grandes  oeuvres  d'irrigation  en  pays  aride  ?  Mais  nous  reser- 
vons  pour  un  travail  ultdrieur  la  comparaison  entre  ces 
faits. 
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Les  considdralions  pr^cedentes  ^clairent  un  dernier  ordre 
d* observations :  si  Ton  a  constate  en  combien  de  cas  divers 
Thomme  ne  tire  de  Feau  le  maximum  de  profit  et  ne  pent  Tuti- 
liser  avee  la  plus  grande  perfection,  qu'en  recourant  a  une  orga- 
nisation dconomique  et  administrative  d'un  type  determine,  on 
a  egalement  constate  que  cctte  organisation  n'est  pas  toujours 
la  meme,  qu'elle  n'est  pas  la  m^me  dans  toutes  les  <(  oasis  » 
d'unc  memo  zone,  ni  m6me  dans  toutes  les  ^oasis  d'un  meme 
type  geographique.  Tantot  la  Jibre  perception  de  cet  interet 
•  commun  aboutit  a  ces  admirables  «  communautes  hydrauliques  » 
de  Valence  ou  de  M'sila,  tantot  TEtat  se  Irouve  conduit,  comme 
dans  V^gypte  contemporaine,  a  coordonner  lui-meme  avec 
plus  ou  moins  d*habilet6  les  interets  des  individus. 

Pourquoi  cette  diversite  ?  Ce  n'esl  plus  la  tache  des  g^ogra- 
phes  de  Texpliquer.  Ces  types  d'organisation  peuvent  (3tre  ratta- 
ches  a  des  combinaisons  varices  d*influences  ethniques  ou  histo- 
riques,  juridiques  ou  politiques.  Toute  recherche  historique, 
toute  hypothese  ethnographique,  toute  dtude  juridique  portant 
sur  ces  faitsdoit  etre  a  coup  sur  precedee  et  accompagndc  d'une 
etude  geographique.  Mais  a  ce  point  la  geographic  s'arrete.  Du 
moins  ces  types  divers  intercsscnt  les  geographes  comme  rev6- 
lant  I'ctat  psychologique  general  d'un  groupe  huniain  vivant 
dans  un  cadre  gdographique  donne.  EUes  sont  des  manifesta- 
tions concretes  de  faits  plus  ou  moins  conscients  mais  rdels  ;  et 
dans  la  mesure  ou  elles  expriment  ces  faits,  elles  out  a  leur  tour 
une  signification  geographique.  Par  la  uniquement  elles  se 
rattachent  a  la  geographic,  par  la,  c'est-a-dire  par  leur  point  de 
depart  et  par  leur  orientation  generale  :  peu  nous  importent  ici 
leurs  consequences  dernieres.  Au  meme  besoin  plus  ou  moins 
confusement  sentide  coordination  des  interets  de  tout  un  groupe 
r6pondent  par  exemple  des  syndicats  libres  et  des  organisations 
etatistes  :  et  c'est  pourquoi  ces  types  d'organisation,  que  separent 
pourtant  de  si  profondes  divergences  economiques,  se  trouvent 
ici  —  a  dessein  —  rapproches  et  je  dirai  presque  confondus. 
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En  ce  sens,  et  moyennant  ces  reserves,  les  formes  organis^es 
de  I'activil^  humaine  doivent  loujours,  pour  durer,  corres- 
pondre  soil  a  des  modes,  soil  du  moins  k  des  stades  de  Fadap- 
tation  parfaite  de  cetto  aclivite  au  cadre  geographique. 

Comment  les  conditions  gcographiques  influentes  se  tradui- 
sent  dans  les  faits  economiques,  tel  a  ete  en  resum^  Fobjet  pre- 
cis du  travail  que  j'ai  entrepris. 

Je  me  suis  efforc^  de  mcttre  en  lumiere  cette  mani^re  indi- 
recte  mais  r^elle  dont  Fhomme  se  trouve  assujetti  h  la  nature. 
Les  uns  ont  exager6  cette  dependance,  les  autresFont  niee  :  il  y 
a  la  un  encliainement  qui,  tout  en  etant  en  un  sens  rigoureux, 
n'a  pas  du  tout  la  fatalite  exigeahte  des  phenomenes  de  geo- 
graphic physique  \  Les  faits  gcographiques  doivent  se  grouper 
au  point  de  vue  de  leur  influence  sur  Fhomme  tout  autrement 
qu'au  point  de  vue  de  la  pure  geographic  physique.  La  critique 
geographique  ne  pent  done  pas  se  contenter  de  les  observer  en 
eux-m6mes  ;  elle  doit  observer  et  disccrner  Feffet  psychologique 
naturel  et  general  que  ces  faits  produiscnt  sur  les  hommes,  sur 
les  hommes  obeissant  a  telles  ou  telles  suggestions  instinctives 
ou  traditionnelles,  cherchant  la  satisfaction  de  tels  ou  tels 
besoins  soit  primordiaux  et  nc^'cessaires,  soit  mSme  factices.  Elle 
ne  doit  jamais  oublier  que  les  faits  de  geographic  humaine  ne 
trouvent  ni  leur  explication  complete,  ni  leur  unique  principe 
de  coordination  dans  les  seules  causes  gcographiques  :  la  reper- 
cussion psychologique  des  causes  gSographiques  sur  rehire  humain^ 
tel  est  bien  le  facteur  subtil  et  complexe,  qui  doit  prevaloir  en 
toute  etude  de  geographic  humaine  :  le  facteur  qui  permet  de 
distribuer  et  de  coordonncr  —  tout  a  la  fois  par  rapport  aux 


^  L'enchainement  des  faits  en  matiore  de  geographic  physique  est  tout  k  fait  diffe- 
rent de  I'enchainemnl  des  faits  en  maticre  de  geographic  politique  et  de  geographic 
economique  :  je  me  suis  explique  sur  cette  distinction  fondamcntale  dans  Difierences 
psychologiques  et  pedagogiques  entre  la  conception  statistique  et  la  conception  geo- 
graphique de  la  geographic  economique,  etc.,  p.  8a  et  suiv. 
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causes  naturelles  et  par  rapport  a  rhomme  — ,  les  fails  g^ogra- 
phiques  resultant  de  la  collaboration  de  I'activit^  humaine  avec 
les  forces  naturelles. 

C'est  a  cette  consideration  qu'il  fauttoujours  en  revenir,  lors- 
qu'il  s'agit  d'introduire  une  classification  rationnelle  dans  les 
phenom^nes  de  geographic  humaine. 


III.    PORTEE  CRITIQUE. DE  LA  G^OGRAPHIE  HUMANE 

Voila  comment  nous  sommes  amends  i  etudier  en  geographes 
Taction  de  Thomme  dans  la  nature.  Cette  giographie  humaine 
n'estpas  seulement  interessante  en  elle-meme.  EUe  estdestin^e 
Ji  reformer  et  a  r^nover  par  cette  preoccupation  constante  de  la 
localisation  et  de  Fexplication  g^ographiques  des  faits  toutes 
les  theories  historiques,  juridiques,  sociales  qui  ont  commis 
Terreur  de  ((  sp^culer  sur  je  ne  sais  quel  homme  abstrait  par- 
tout  et  toujours  le  meme  y>  \  Sans  nous  perdre  nous-meme  en 
des  considerations  abstraites  et  g^nerales,  nous  avons  aborde 
Texamen  d'une  s^rie  de  faits  precis  en  des  regions  bien  d^ter- 
min^es,  persuade  que  les  generalisations  outr^es  doivent  etre 
avant  tout  combattues  par  Tdtude  critique  des  faits  positifs.  Et 
c'est  ainsi  que  Tobservation  m^thodique  des  formes  diverses  de 
la  propriete  des  eaux  telles  qu'elles  se  presentent  en  rapport 
avec  les  conditions  g^ographiques  dans  les  zones  arides  et  de- 
sertiques  de  la  Peninsule  ibdrique  et  de  TAfrique  du  Nord  fait 
evanouir  pareillement  toutes  les  theories  a  priori  et  absolues,  — 
celles  qui  posent  en  dogme  la  propriete  individuelle  comme 
seule  forme  de  la  propriete  acceptable  par  la  raison  humaine,  et 
celles  qui  tendent  a  faire  concevoir  la  propriete  collective  eta- 
tiste  comme  devant  s'appliquer  a  tons  les  pays  de  la  terre.  La 


'  Marcel  Dubois,  Le^on  d'ouverture  du  cours  de  g^ographio  coloniale,  Annales 
de  geog.,  HI,  p.  128. 
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lerre  est  plus  diverse,  et  I'adaptation  aux  forces  naturelles  exige 
plus  de  souplesse  que  les  partisans  des  theses  adverses  ne  le  pre- 
supposent  les  uns  et  les  autres. 

Les  dtudesde  geographie  humaine  rappellent  ainsi  sanscesse 
que  rhomme  n'est  pas  un  etre  abstrait,  independant  et  isole : 
nous  ne  sommes  pas  des  automates  fatalement  diriges,  mais 
nous  ne  sommes  pas  non  plus  des  autonomes  capricieusement 
arbitraires.  L'homme  vit  sur  les  parties  superficielles  de  recorce 
terrestre  el  dans  les  couches  de  Tatmosphere  les  plus  voisines  du 
sol:  Tair  et  la  terre  ne  sonl  pas  seulement  les  cadres,  mais  ils 
determinent  les  conditions  physiques  de  son  existence.  Deplus, 
rhomme  vit  non  pas  seul,  mais  au  milieu  d*autres  hommes,  en 
meme  temps  que  d'autres  hommes  :  et  ce  fait  social  determine 
d'autres  conditions  de  son  existence.  La  geographie  humaine, 
qui  est  tout  entifere  fondle  sur  ccs  donn^es  premieres,  a  pour 
effet  inevitable  d'introduire  ces  notions  concretes  dans  les 
sciences  qui  s'occupent  de  Fhomme. 

II  revient  aux  g<5ographes  de  rechercher,  de  discerner  et  de 
pr^ciser  quelle  est  lamesure  exacte  et  quels  sont  les  modes  varies 
de  ces  repercussions  —  tan  tot  bru  tales,  tant(5t  subtiles  —  des 
conditions  geographiques  fondamentales  sur  les  manifestations 
de  notre  activite  economique  et  sociale. 


a  ^  \ 
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C^dola  de  1239.  Acte  de  Concession  des  eaux  et  canaox  de  Valence  aux 

habitants  de  la  region  *. 

Jacobus  primus  Rex 

Per  nos  e  per  los  nostres  donam  e  otorgani  per  tots  temps  a  vos 
tots  ensemps  e  sengles  habitadors  e  pobladors  de  la  Ciutat  e  del  Re- 
gne  de  Valencia,  e  de  tot  lo  terme  d'aquell  Regne,  totes  e  cascunes 
cequies  franqucs  e  lliures,  majors,  e  mljanas  6  menors,  ab  aygties  6 
ab  raanaments,  &  ab  duhiment  d'aygties,  6  aiicara  aygiies  de  fonts, 
exceptit  la  Geqnia  Real  que  va  k  Puc^ol,  de  les  quals  cequies  e  fonts 
bajats  aygua,  e  duhiments  e  manaments  d 'aygiies  en  tots  temps, 
continuament,  de  dia  e  de  nit,  en  axi  que  puscats  d'aquelles  regar  6 
pendre  aygiies  sen  alcuna  servitud,  6  servici  e  tribut,  e  que  pnenats 
aquelles  aygiies,  segons  que  antiguament  es  e  fou  establit  e  acos- 
tumat  en  temps  de  sarrahins. 


Irrigations  du  J6car  :  Ordonnance  royale  da  9  Janvier  1880  >. 

Visto  al  expediente  promovido  en  el  gobierno  de  la  provincia  de 
Valencia  por  el  Presidente  de  la  Junta  de  gobierno  y  el  Sindicato  de 
la  Real  Acequia  del  Jiicar  en  solicitud  de  que  se  declare  el  preferente 

'  Nous  donnons  ce  texte  d'apres  Andres  Llaurad6,  Tratado  de  Aguas  y  riegos, 
II,  p.  3io. 

^  Nous  donnons  ce  texto  d'apr^s  Andres  Llaurad6,  Tratado  de  Aguas  y  Riegos, 
II,  p.  396  et  suiv. 
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derecho  que  para  aprovechar  las  aguas  del  no  Jucar  tienen  sobre  las 
acequias  de  Escalona  y  Carcagente  ; 

Resultando  que  la  primera  concesion  de  estas  aguas  se  hizo  en  20 
de  Junio  de  1273,  por  privilegio  expedite  por  el  Rey  D.  Jaime  de 
Aragon  a  favor  de  la  villa  de  Alcira  para  fertilizar  los  terrainos  com- 
prendidos  desde  Antella  hasta  el  pueblo  de  Albal,  y  que,  a  "pesar  de 
los  d^seos  del  fundador  no  paso  la  acequia  del  sifon  de  Guadasuar; 

Resultando  que  otorgado  en  16  de  Enero  de  i4o4  un  nuevo  pri- 
vilegio por  el  Rey  D.  Martin  para  impulsar  la  realizacion  de  esta  obra, 
no  pudo  Uevarse  a  cabo  hasta  que  el  Duque  de  Hijar  acometio  su 
ejecucion  en  virtud  de  la  concesion  hecha  por  el  Rey  D.  Carlos  III 
en  1 77 1  con  arreglo  al  antiguo  privilegio  de  1404,  construyendo, 
en  prolongacion  de  la  de  Alcira,  la  que  constituye  la  segunda  seccion 
desde  Guadasuar  hasta  el  barranco  de  Catarroja,  y  cuya  totalitad  se 
conoce  para  los  efectos  administrativos  con  el  nombre  de  Real  Ace- 
quia del  Jucar  ; 

Resultando  que  en  27  de  Febrero  de  iSgS  el  Rey  D.  Felipe  II 
otorgo  otra  concesion  que  fue  confirmada  por  D.  Felipe  III  en  i6o4 
para  que  se  regasen  las  tierras  de  la  baronia  de  Career  y  Villanueva, 
aprovechando  las  aguas  del  rio  Jucar  en  su  confluencia  con  el  Esca- 
lona por  medio  de  una  presa  situada  aguas  arriba  de  la  de  Antella, 
tomando  esta  derivacion  el  nombre  de  Real  Acequia  de  Escalona  y 
Villanueva  de  Castellon  ; 

Resultando  que  por  privilegio  expedido  en  3i  de  Octubre  de  i654 
por  el  Rey  I).  Felipe  IV  se  concedio  a  la  villa  de  Carcagente  el  de- 
recho de  regar  sus  tierras  con  las  aguas  del  referido  rio,  autorizandola 
para  establecer  la  presa  de  toma  entre  las  de  Escalona  y  Antella,  y 
para  cruzar  con  su  acequia  los  rios  Sellcnt  y  Albaida  ; 

Resultando  que  a  instancia  de  la  Real  Acequia  de  Alcira  se  consi- 
gno  en  esta  concesion  la  clausula  de  que  en  ningun  tiempo  se  origi- 
nase  perjuicio  a  dicha  acequia  y  litis-consorles,  y  que  si  algun  dano 
'  resultase  estuviese  siempre  la  villa  de  (Carcagente  obligada  a  indem- 
nizarle,  pidiendo  al  mismo  tiempo  que  esta  clausula  se  entendiera  y 
aplicara  igualmente  a  la  concesion  que  hizo  a  Escalona  el  Rey  D.  Fe- 
lipe II ; 

Considerando  que  si  en  la  concesion  otorgada  a  Escalona  no  se 
hizo  salvedad  alguna  respeclo  de  los   derechos  antcriormente  adqui- 


-n -^T^ ^  j—t-  —-  -9 


IRRIGATIONS  DU  JUCAR  643 

ridos,  es  indudable  que  aquella  se  limito  al  aprovecbamiento  de  las 
aguas  sobrantes  del  no  Jiicar,  despues  de  respetar  las  concedidas  por 
el  Rey  D.  Jaime,  y  de  las  cuales  ya  estaba  en  posesion  la  Real  Ace- 
quia  de  Alcira  ; 

Considerando  que  si  la  acequia  construida  por  el  Duque  de  Hijar, 
llamada  Proyecio,  pretende  tener  su  derecbo  desde  el  privilegio  otor- 
gado  por  el  Rey  D.  Martin  en  i4o4,  este  era  condicional,  no  fu6 
dado  a  persona  determinada,  y  no  podia  constituir  derecbo  mientras 
no  se  llenasen  los  requisitos  con  que  se  concedio  ; 

Considerando  que  estas  condiciones  no  se  ban  cun^plido  basta 
fines  del  siglo  pasado,  en  que  el  Duque  de  Hijar  las  acepto,  que- 
dando  desde  aquella  epoca  constituido  su  perfecto  derecbo  ; 

Considerando  que  desde  i4o4  en  que  el  Rey  D.  Martin  expidio  el 
privilegio  para  la  prosecucion  de  la  acequia  llamada  Proyecto,  basta 
el  siglo  pasado  en  que  se  llevo  a  cabo,  todos  los  sucesores  de  aquel 
Monarca  pudieron  con  igual  soberania  conceder  la  parte  de  las 
aguas  que  en  aquella  fecba  eran  libres  6  de  dominio  publico  ; 

Considerando  que  el  preferente  derecbo  al  aprovecbamiento  de  las 
aguas  del  rio  Jucar  arranca  de  la  epoca  en  que  las  respectivas  conce- 
siones  se  Uevaron  a  cabo,  y  que  siendo  la  acequia  construida  por  el 
Duque  de  Hijar  la  ultima  de  todas  ellas,  no  puede  reconoc^rsele 
mayor  antigiiedad  que  la  de  1771  en  que  se  realizo ; 

Considerando  que  por  no  baberse  fijado  en  las  cartas  de  concesion  la 
cantidad  de  agua  cuyo  aprovecbamiento  se  autorizaba,  ni  la  extension 
exacta  de  la  superficie  regable,  ba  resultado  la  inevitable  consecuencia 
de  que  los  riegos  fuesen  aumentando  con  el  beneficio  de  la  produccion 
en  cada  una  de  las  acequias  basta  Uegar  el  caso  de  no  bastar  todas  las 
aguas  del  rio  para  satisfacer  las  necesidades  de  los  actuales  riegos, 
creados  unos  con  la  debida  autorizacion  y  otro's  sin  ella ; 

Considerando  que  este  anomalo  estado  debe  desaparecer,  si  se  ba 
de  dar  la  debida  proteccion  a  los  derecbos  legitimos  y  se  ban  de  cor- 
regir  los  abusos  que  por  aquella  causa  surgen  ; 

Considerando  que  la  Administracion  debe  evitar  estas  irregulari- 
dades,  aplicando  lo  dispuesto  en  los  articulos  197  de  la  ley  de  3  de 
Agoslo  de  1866  y  el  i52  de  la  de  i3  de  Junio  del  afio  ultimo  ; 

Considerando  que  en  virlud  de  estas  disposiciones,  y  previa  au- 
diencia  de  los  interesados,  puedo  tomarse  por  base  el  estado  6  padron 
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de  riegos  que  sirve  para  los  repartos  de  reparacion  y  conservacion  de 
las  acequias,  y  fijar,  por  consigiiiente,  la  cantidad  de  agua  necesaria 
para  lade  Escalona  y  Cargagente,  obligando  a  las  respeclivas  Juntas  a 
establecer  los  modulos  6  aparatos  necesarios  en  elorigen  de  sus  cauces; 

Considerando  que  si  del  sobrante  resultase  no  haber  agua  suficiente 
en  la  toma  de  Ante) la,  y  hubiere  de  hacerse  uso  del  derecho  de  pro- 
piedad,  primero  sobre  la  de  Carcagente  y  despues  sobre  la  de  Escalona, 
conviene  demarcar  tambien  las  tierras  de  la  antigua  Comunidad  de 
Alcira,  comprendidas  entre  Anlella  y  elsifonde  Guadasuar,  quedeben 
lener  siempre  a  su  disposicion  el  agua  necesaria,  aunque  para  ello 
hubiesen  de  quedar  sin  riego  las  correspondientes  al  Proyecto,  Carga- 
gente y  Escalona, 

S.  M.  el  Rey  (Q.  D.  G.),  conformfindose  con  lo  propuesto  por  csa 
Direccion  general,  de  acuerdo  con  lo  informado  por  la  Junta  consul- 
tiva  de  Caminos,  Canales  y  Puertos,  lia  tenido  a  bien  resolver  lo 
siguiente : 

1°.  El  dereclio  preferente  a  la  toma  y  aprovechamiento  de  las  aguas 
del  rio  Jucar  entre  las  cuatro  acec(uias  usuarias  se  aplicara  por  el  orden 
de  antigiiedad,  en  esta  forma  :  primero,  la  primitiva  de  la  Comu- 
nidad de  regantes  de  Alcira  ;  segundo,  la  de  Escalona  6  Villanueva 
de  Castellon  ;  tercero,  la  de  Carcagente  ;  y  cuarto,  la  del  Proyecto, 
prolongacion  de  la  de  Alcira  : 

2°.  La  obligacion  subsidiaria  de  preslar  auxilio,  cediendo  res|>ecli- 
vamenle  las  aguas  de  su  dotacion  en  favor  de  la  acequia  Real  de  Alcira 
se  hara  por  el  siguiente  orden  :  primero,  la  acequia  del  Proyecto, 
que  es  prolongacion  de  la  de  Alcira  ;  segundo,  la  de  Carcagente ;  y 
tercero  la  de  Escalona  6  Villanueva  de  Castellon  : 

S**.  El  caudal  de  aguas  correspondienle  k  las  acequias  se  fijara  con 
arreglo  a  la  extension  de  la  superficie  regada  actualmente  en  cada  una 
de  ellas,  segun  preceptua  el  art.  i52  de  la  vigonte  ley  de  i3  de  Junio 
de  1879,  cstableciendose  los  correspondientes  modulos  6  aparatos  de 
toma  en  el  origen  de  las  de  Estalona  y  (Carcagente  ; 

Y  4°.  Que  para  el  mas  exacto  cumplimiento  de  cuanto  se  previene 
en  las  clausulas  anteriores,  se  de  la  dobida  intervencion  a  todas  las 
Juntas  6  Sindicatos  interesados  en  dichos  riegos,  y  se  manifiesten  a 
la  Superioridad  las  disposiciones  que  do  comun  acuerdo  se  adopten 
para  que  dcsaparezca  el  actual  eslado  de  cosas. 
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Tableau  recapitulatif  des  barrages-reservoirs  de  I'Espagne 
(barrages  actuels  et  barrages  detruits). 


NOMS 

DKH    BIHAAGBS 

COL'RS  IVEAU 
ils  ont  ctt>  etablis 

1>ATE 
de 

LEVA    CONBTBUCTIO^r 

NOTES   1)1  VERSES 

D*Aiinansa. 

Un  torrent  affluent 
du  Vinalapo. 

xvi'  siecle 
(sous  Philippe  11). 

Hauteur  dc  la  reteiiac  d'cau :  ao^iGg. 
Caparit^  :  1 4ooooo  metres  culies. 

De  Tibl  ou  d'Ali- 
canle. 

Monegre. 

1 579-1 59. 'i 
(sous  Philippe  II). 

Hauteur  de  la  retenue  d'eau  :  ia"',70. 
(lapacite  :  5  uiilHoiis  dc  metres 
cultes ;  fournit  a  I'arrosagc  3o  mil- 
lions de  metres  cubes  par  au. 

D'Elche. 

• 

Vinalopo. 

(Sous Philippe  II). 

Hauteur  de  la  retenue  d*eau:  aS^ao. 

.  De  Hueiica. 

Isucla. 

Fiu  du  ivirsiccie. 

Gapacite:  17H0000  metres  eubcs; 
ou  a  travaille  a  Taugmenter  dans 
ces  dernicres  annccs. 

Del  Gasco. 

Guadarraina. 

1788. 

Delruit  en  parlio  le  i.\  tnai  1789, 
et  ahandonue. 

De   Pnenlos  ou  tie 

Lorca 
(reservoir  dctruit) 

Confluent  des  ruis- 
seaux  Vclcs  et  Lu- 
cliena. 

17X5-1791 
(sous  Charles  III). 

Detruit  lors  dc  la  eatastroplic  de 
1 80 a.  8a  capacite  eiait  de  53  mil- 
lions dc  metres  cubes. 

De  V\-ildeiDHerno. 

LuchoDa. 

1793. 

Combl^.  La  hauteur  de  la  retenue 
d'eau  ctait  dc  35", 5o. 

De  Nijar. 

Torrentdu  Carrizal. 

i85o. 

Ce  barrage  peut  contenir  i5  mil- 
lious  de  metres  cubes ;  mais  cette 
capacite  est  excessive  relativcment 

a  la  intkliocrite  des  pluies. 

• 

Do  la  Oliva. 

Lo/oya. 

i83a. 

Destine  a  amencr  les  eaux  a  Madrid ; 
la  capacite  utile  du  reservoir 
ayant  ete  insullisaftte,  on  a  et^ 
oblige  de  construire  a  la  distance 
de  37  kil.  en  amont  le  barrage- 
rt>M;rvoir  «  del  Villar  ». 

Del  Villar. 

Lozova. 

1870. 

Egalemenl  pour  ralimentaliou  de 
Madrid. 

De  PuenU's   ou    dt* 

Lorca 
(nouveau  rostervoir). 

Au  niemc  confluent 
que    Tancien  re- 
servoir. 

1880-188;'). 

Voirlaiig.  lo.llauteurdauslaparlie 
centrale :  48  metres.  (Capacite  : 
3 1  560000  metres  cubes.  Les  fon- 
dattons  ont  ele  descend uesjusqu 'a 
aa  metres  au-dessous  du  tlialweg. 

Do  Ilijar. 

■ 

Martin. 

1880-1887. 

(jO  sont  deux  reservoirs  eta blis  dans 
la  province  de  Teruel,  dont  I'un  a 
uno  capacite  de  6  millions  de  met. 
cithes  et  I'autre  d«  1 1  milliou. 

• 
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Note  sur  le  «  Ruisseau  de  las  Canals  »  de  Perpignan. 

Ce  canal  d'irrigation  cxistaii  deja  en  i3^i  ;  il  fut  iongtemps  en  r^gie 
sous  radministration  directc  des  consuls  de  Perpignan  ^ ;  puis  il  fut  aflermc 
en  vertu  d'un  arrSt  du  Conseil  d'Clat  du  i3  mars  1736  ;  alors  surtout  les 
abus  se  multiplierent.  Nous  renvoyons  au  livre  Irfescomplet  de'Jaubert  de 
Passa,  Memoire  sur  les  cours  d*eau  ct  les  canaux  d'arros^ge  des  Pyrenees 
orientales,  Paris,  1821,  et  nous  citerons  seulement,  d'aprfes  le  rapport  de 
ll^ricart  de  Tury  qui  prdcede  le  travail  m^me  de  Jaubert,  un  des  faits 
les  plus  typiques : 

«  L'ordonnance  du  20  decembre  1729  n'avait  maintenu,  apr^s  la  veri- 
iication  gen^rale  des  tilres  des  usagers  que  19  ceils*  ct  en  avait  r^forme 
72  dont  la  fermeture  fut  ordonnee.  Cette  mesure  s^v^re  fut  renouvelee  en 
1787  et  1787,  mais  toujours  sans  succ^s.  La  Revolution  survint :  lesbiens 
des  emigres  furent  alien^s,  et  par  le  fait  des  actes  publics  ct  irr^vocables  de 
leur  vente,  les  prises  d'eau  arbitraires  oi^  iU^gales  se  trouv6rent  tout  d'un 
coup  legitimecs,  puisque  le  gouverneincnt  vendit  des  propridt^s  arrosees  a 
des  acqu^reurs  qui  devinrent  alors  usagers,  non  seulement  de  Tceil  qui 
avait  ct6  conteste  a  leurs  pr^decesseurs,  mais  encore  des  rigoles  et  des 
saign^es  qui  leur  apportaient  les  eaux.  La  nouvelle  verification  a  done  ete 
obligee  de  reconnaitre  ces  usages,  dont  Tarrfit  du  pr6fet  Martin  avait  ^lude 
la  diflicult6,  et  le  devis  du  10  octobre  18 16,  qui  a  constat^  les  droits 
acquis  par  la  vente  des  biens  nationaux,  a  r^gle  d^fmitivement  tous  les 
int^r^ts,  en  fixant  a  81  le  nombre  d'ocils  sur  toute  la  longueur  du  canal, 
el  en  determinant  Templacement  de  cbacun  avec  la  ma^onnerie  qui  doit 
en  garantir  la  conservation ;  mais  il  resulle  aussi  de  Thomologation  de 
tous  ces  ceils  que  la  villc  et  la  citadelle,  qui  etaienten  droit  d'exiger  deux 


^  Jaubert  dk  Passa,  Memoire  sur  les  cours  d'eau  et  les  canaux  d'arrosage  des 
Pyr^nees-Orientales,  etc.,  p.  3oi.  C'est  en  vertu  de  l'ordonnance  du  roi  Jaime  du 
5  novembre  i54i  que  les  consuls  de  Perpignan  inter vinrent  pour  la  premiere  fois 
dans  la  legislation  des  eaux. 

^  Les  oeils  sont  des  trous  circulaires  pratiques  dans  des  pierres  plac^es  verUcale- 
ment ;  et  c'est  par  ces  trous  que  se  mesure  I'eau  k  laquelle  les  divers  canaux  ont 
droit.  On  retrouve  un  syst^me  de  dislribution  analogue  dans  le  Sud-Oranais. 
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meules  *  d*eau  par  jour,  et  qui  ne  peuvent  plus  Ics  obtenir  r6clament 
contre  ces  derni^res  operations,  et  demandent  Texecution  de  I'inf^odation 
de  1 438,  et  des  chartes  posterieures  quiavaient  maintenu  leurs  droits  »'. 

Ainsi  le  mSme  volume  d*eau  qui  etait  autrefois  divise  en  1 9  ceils  doit 
r^tre  aujourd'hui  en  81  '*.  fividemment,  lorsque  Tingenieur  A.  Ronna 
declare :  «  L*histoire  des  canaux  d'irrigalion  en  France  n'est  pas  ^difiante 
dans  le  passe  ni  encourageante  pour  Tavenir  »  *,  il  exag^re  lui-m6me  son 
propre  pessiinisme  ;  mais  il  est  certain  qu*il  faut  regretter  Tinfluence 
desorganisa trice  qu'ont  cue  trop  souvent  les  revolutions  politiques  sur  cer- 
taines  de  nos  plus  anciennes  institutions  econoiniques  et  sociales. 

Malgrc  ces  vicissitudes  historiqucs,  on  retrouve,  dans  les  r^glements 
actuels,  des  mesures  primitives,  et  ce  sont  precisement  ces  mesures  qu*il 
serait  curicux  de  comparer  a  la  regie  men  tat  ion  de  ccrtaines  oasis  espa- 
gnoles.  On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  proclamation 
de  r  a  ^tat  de  secheresse  »  k  Valence ;  a  titre  de  comparaison,  nous 
extra yons  d\i  Reglement  du  Ruisseau  de  las  Canals  du  12  avril  i843,  regle- 
mcnt  encore  en  vigueur  a  Perpignan,  les  articles  qui  concernent  le  «  cas 
de  penurie  » *: 

CAS   DE   PENURIE 

Art.  29.  — Lorsque  Feau  deviant  rare,  le  Maire  de  Perpignan  de- 
clare, par  arr^t6,  qu'il  y  a  penurie  d'eau. 

Art.  3o.  —  D6s  que  la  penurie  aura  ete  declaree  par  le  Maire,  le 
bannier  d'llle  sera  tenu,  chaque  jour  et  au  lever  de  Taurore,  de  prendre 


*  On  appelle  meule  \e  volume  d*cau  nccessaire  pour  meltrc  en  mouvement  un 
moulin  a  farine. 

^  Rapport  dc  HAricakt  dk  Tury  dans  Jaubkrt  dk  Passa,  Mrmoires  sur  les 
cours  d'eau  ct  les  canaux  d'arrosage  des  Pyrrnces-Orlentales,  p.  3o  ct3i. 

'  En  i8A3,  Nadault  dk  Biffon  ecrivait :  Le  Ruisseau  de  las  Canals  a  a,  pour 
ic  service  de Tirrigation  8^  [et  non  81]  petites  bouches  circulaires  de  o™,  19  k  c^.a^, 
dont  le  debit  moycn  est  d^environ  32  litres  par  seconde...  Le  long  de  ce  canal, 
Tirrigation  est  souvent  en  souflrance  ;  notamment  par  suite  des  frequentes  contes- 
tations qui  sc  ronou\ client  k  chaque  secheresse,  entre  les  arrosants  et  I'autorite  mili- 
laire...  D*ai)r6s  cela,  le  nombre  d'hoctares  regulicrement  arroscs  ne  dil^'passe  gu&re 
I  800.  )}  Des  canaux  d'arrosage  de  Tltalie  septentrionale  dans  leurs  Rapports  avec 
ceux  du  Midi  de  la  France,  etc.,  I,  p.  i/|2. 

*  A.  Ronna,  Les  irrigations,  t.  Ill,  p.  781. 

*  Je  remercie  M.  Henry  Peytraud,  professeur  au  College  de  Perpignan,  d'avoir 
bien  voulu  me  faire  prendre  une  copie  complete  de  ce  Reglement  k  la  Prefecture 
m^me  de  Perpignan. 
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les  mesures  convenables  pour  amener  dans  le  canal  la  plus  grande 
quantite  d'eau  possible,  ct,  a])r^s  avoir  vcrifie  h  la  pierre  du  pont  du 
Tuf  quelle  est  la  quantite  dVau  qui  coule  dans  le  canal,  il  sc  rendra 
en  toutc  hAte  k  Toeil  Darnius,  ou  dev'ra  se  trouvcr  le  bannier  de 
Millas,  et,  en  presence  decelui-ci,  le  bannier  d'llle  deposera,  dans  une 
boite  ferniant  a  clef,  des  marques  ou  niarrons  indiquant  la  quantite 
d'eau  qu'il  a  amenee  jusqu'i  Tceil  Darnius. 

Le  bannier  de  Millas  se  rendra  avec  la  boite  dans  le  plus  bref  delai, 
a  Toeil  de  Puig,  et  constatera  de  la  meme  mani^re  que  le  precedent 
et  en  presence  du  3'"*"  bannier,  la  quantite  d'eau  qu'il  a  amenee  a 
Foeil  de  Puig. 

Le  bannier  de  la  3™*  section  conduira  Teau  jusqu'a  I'cpil  Tardiu  ou 
Arenya  ou  il  constatera  de  la  meme  maniere  que  les  precedents  et  en 
presence  du  4™*  bannier,  la  quantite  d'eau  qu'il  a  amenee  jusqu'i  Toeil 
Tardiu  ou  Arenya  el  ainsi  successivcment  de  Tun  a  I'autre  bannier, 
jusqu'a  ce  que  la  boite  soit  arrivee  au  bannier  de  la  section  a  laquelle 
Teau  est  des ti nee. 

Le  baiinier  de  la  5'"^  section  devra  transmettre  au  territoire  inferieur 
une  nieulc  de  plus  que  celle  qui  lui  aura  ele  amenee  h  I'oeil  de  Sau, 
i  cause  de  la  meule  que  le  ruisscau  de  TImir  doit  fournir  au-dessous 
de  cet  oBil. 

Akt.  3i.  —  Le  bannier  de  la  section  en  tour  d'arroseret  le  bannier 
de  la  section  immediatement  superieure  se  rendront  ensemble  k  la 
mairie  de  la  commune  a  laquelle  Teau  est  destinee  et  y  deposeront  la 
boite  a  marrons,  et  declareront  k  Tautoritc  quelle  est  la  quantite  d'eau 
qui  coule  dans  le  ruisscau.  Le  Maire  sera  invite  k  faire  inscrire  cette 
declaration  sur  un  registrc  a  ce  destine  et  a  faire  alliclier  a  la  portc  de 
la  Mairie  une  copie  de  cette  declaration. 

Art.  32.  — Chaque  bannier  sera  tenu  de  veiller  nuit  et  jour  a  ce 
que  la  quantite  d'eau  qui  a  ele  amenee  jusqu'a  la  pierre,*  parvienne  k  la 
section  en  tour  d'arroser. 

Art.  33.  —  Les  banniers  des  sections  inferieures  a  celle  en  tour 
d'arroser  pourront  etre  envoyes  dans  les  sections  superieures,  pour 
mieux  assurer  Tarrivee  de  Teau  au  lieu  de  sa  destination. 

Art.  34.  —  Si  dans  le  courant  de  la  journ^e,  Teau  venait  a  dimi- 
nuer  de  maniere  qu'il  y  eut  impossibility  pour  le  bannier  dllle  de 
mainlenir  dans  le  ruisseau   la  quanlile  d'eau  qu'il  y  a  raise  le  matin, 
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celui-ci  se  rendra  danvS  le  plus  bref  delai  an  territoire  de  Millas,  pour 
donner  connaissance  au  bannier  de  la  2™°  section  de  la  diminution 
survenue  ;  le  2™®  bannier  s'empressera  d'annoncer  le  fait  au  3"^  et 
ainsi  succcssivement  jusqu'a  cc  que  la  nouvclle  soit  parvenue  au  ban- 
nier de  la  section  en  tour  d'arrosage.  Ce  dernier  bannier  et  celui  de  la 
section  ininnediatement  superieure  se  rendront  ensemble  k  la  mairie 
de  la  commune  en  tour  d'arroser,  011  ils  declareront  Theure  et  la  quo- 
tit6  de  la  diminution.  Cette  declaration  sera  inscrite  sur  le  registre  et 
alTicliee  a  la  porte  de  la  mairie. 

Art.  35.  —  Le  bannier  de  la  section  en  tour  d'arrosage,  en  cas 
de  diminution  dans  le  volume  de  Teau,  devra  se  transporter  dans  la 
section  ou  dans  les  sections  superieures  pour  rechercher  et  constater 
les  causes  de  cette  diminution.  II  pourra  requerir  les  autres  banniers 
pour  faire  les  m6mes  recherches.  Cbacun  des  banniers  des  diverses 
sections  que  devait  parcourir  I'eau  devra  transmettre  dans  le  plus  bref 
delai  au  maire  de  la  ville  de  Perpignan  les  proces-verbaux  par  lui 
dresses  et  un  rapport  indiquant  la  quotite,  la  duree  et  les  causes  con- 
nues  ou  presumees  de  la  diminution  de  I'eau. 

Art.  36.  —  Dans  le  cas  de  diminution  de  Teau,  prevue  par  Par- 
ticle precedent,  les  proprietaires  arrosants  pourront  se  livrer  eux- 
memcs  aux  recherches  des  causes  de  cette  diminution,  faire  dresser 
proces-vcrbal  des  contraventions  par  toutes  autorites  competentes,  faire 
un  rapport  au  maire  de  Perpignan,  qui,  suivant  les  cas,  poursuivra 
les  delinquants  et  prendra  les  mesures  convcnables  pour  faire  cesser 
les  abus. 

Art.  37.  —  Chaque  commune,  chaque  proprietaire,  pourra  avoir 
un  garde  particulier  pour  veillcr  a  ce  (|ue  son  commettant  puisse 
jouir  de  son  droit  d'arrosagc,  conformement  au  present  reglement. 

Art.  38.  —  Des  que  la  penurie  aura  ete  declaree  par  M.  le  maire 
de  Perpignan,  le  garde  general  sera  tenu  chaque  semaine,  de  par- 
courir les  bords  du  ruisseau,  depuis  la  section  en  tour  d'arrosagc 
jusqu'a  la  riviere  de  la  Tel,  deux  fois  en  remontant  et  deux  fois  en 
descendant,  et  ce,  a  jours  indelcrminos,  de  maniere  qu'on  ne  puisse 
jamais  connailre  le  jour  de  son  depart  de  Perpignan.  Aprfes  chaque 
tournee,  il  sera  tenu  de  remettre  un  rapport  ecrit  au  Maire  de  la  ville. 

Etc.,  etc. 
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Extraits  de  Kanoun  Kabyles  da  Versant  meridional  da  Djorjara. 

E.  Masqueray  dans  son  ouvrage :  Formation  dcs  cites  chcz  les  populations 
sedentaires  de  TAIgc^ric  (Kabyles  da  Djurdjiira,  Cliaouia  de  TAour&s, 
Beni  Mez^b),  Paris,  1886,  a  publie  en  Appendice  9  «  kiuioun  »  des  Kabyles 
du  versant  meridional  du  Djurjura.  Ces  kanoun,  recueillis  dans  Toued 
Sahcl  par  M.  Sautayra,  premier  president  de  la  Cour  d'appel  d*Alger,  ont 
6X6  traduits  par  Masqueray  lui-m^me. 

Dans  ces  documents,  il  est  incontestable  que  I'eau  joue  un  plus  grand 
r6le  que  dans  Tensemble  des  a  kanoun  »  cites  par  Hanoteau  et  Letour- 
neux  (La  Kabylie  et  les  coutumes  Kabyles,  Paris,  1873).  Hanoteau  et 
Letourneux  n'avaient  public  complelement  que  deux  kanoun  de  Tribus 
du  Versant  Sud  :  «  tribu  des  Imecheddalen  »  qui  est  la  a  tribu  des 
Mechedalah  »  de  Masqueray,  et  «c  tribu  des  Ait  Kani  »  qui  est  Fa  «  tribu 
des  Beni  Kani  »,  puis  des  extraits  beaucoup  trop  brefs  et  arbitraires  dc 
quelque^s  autres  kanoun.  [Masqueray  a  done  fait  oDuvre  utile  en  faisant 
cetle  publication  de  texles ;  mais  pourquoi  n*a-t-il  pas  mentionne  ceux  de 
ces  texles  qui  avaient  etc  deja  publics,  et  n'en  a-t-il  pas  indique  ctdiscutc 
les  variantes?  II  parait  dire  au  contraire  (p.  2j63)  qu'il  est  le  premier  a 
publicr  lous  les  Kanoun  qui  suivent].  —  Toujotirs  est-il  que  dans  ces 
kanoun  du  versant  meridional  du  Djurjura,  il  y  a  d'abord  de  plus  fre- 
quentes  prescriptions  (ou  «  interdils  »  suivant  Texpression  de  Mastjueray), 
prevoyant  des  delits  se  rapportant  aux  irrigations  :  a  Quiconquea  rompu 
la  rigole  d'arrosage  avant  son  lour  paie  un  demi-douro  d'amende  »  (art. 
17  du  kanoun  de  la  Tribu  des  Beni  Mansour,  dans  Masqueray,  ouv.  cile, 
p.  2()4) ;  —  «  Si  un  homme  arrose  son  champ  ou  son  jardin  k  son  lour, 
et  si  quelqu*un  deteriore  le  canal  d'irrigation,  ce  dernier  paye  un  demi- 
douro  d'amcnde  et  perd  son  lour  d'arrosage  au  profit  du  16s6  »  (art.  43 
du  kanoun  de  la  Tribu  des  Cheurfa,  p.  379)  ;  —  «  Si  un  homme  arrose 
un  jardin  ou  un  champ  au  moyen  d*une  saguia,  quiconque  rompt  celle 
saguia,  paye  un  demi-douro  d' amende  »  (arl.  91  du  kanoun  de  la  Tribu 
de  Sebkha,  p.  289) ;  —  Mt^me  mesure  ou  a  peu  pres,  avec  une  amende 
d'un  douro  (art.  45  du  kanoun  des  Ahel  el  O^ar,  p.  32 1).  —  D'aulre  part 
ces  kanoun  contiennent  de  simples  regies  de  distribution,  analogues  a 
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celles  que  nous  avons  indiquees  plus  haul  dans  notre  texte  :  mais  ces  regies 
sont  ici  plus  nombreuscs,  plus  frequenies :  «  Si  un  homme  possede  una 
digue  dont  il  so  sert  pour  Tarrosage  ct  si  un  autre  en  possede  une  en 
contre-bas,  le  proprietaire  de  la  digue  inferieure  n*a  droit  qu*a  Teau  qui 
deborde  par  dessus  la  premiere  »  (art.  53  du  kanoun  de  la  Tribu  de 
Sebkha,  ouv.  citS,  p.  385)  ;  —  prescription  analogue,  art.  53  du  kanoun 
de  la  Tribu  des  Mechedalah,  p.  39^ ;  —  «  Quand  une  digue  le  long  de 
laqucUe  court  de  Teau  est  ancienne,  le  proprietaire  du  terrain  sur  lequel 
elle  passe  n'a  pas  le  droit  d'einpecher  les  proprietaires  des  terrains  infe- 
rieurs  de  se  servir  de  I'eau.  Ces  derniers  ont  a  charge  de  I'entretenir.  La 
saguia  superieure  doit  toujours  ^Ire  remplie  avant  Tinferieure  »  (art.  98 
du  m6mc  kanoun,  p.  397)  ;  —  «  Un  homme  possede  une  digue  dont  il  se 
sert  pour  Tarrosage ;  un  autre  en  possede  une  en  contre-bas ;  si  la  digue 
superieure  a  ete  construite  la  premiere,  ce  dernier  n'a  droit  qu*a  Teau  qui 
deborde  par  dessus  cette  digue.  En  cas  de  travail  a  ladite  digue,  Teau  qui 
s*echappe  est  partagee  par  moitie.  Si  la  digue  inferieure  a  ete  construite 
la  premiere,  et  si  la  superieure  est  la  plus  recente,  le  proprietaire  d'en 
dessous  le  c^de  toujours  a.celui  d'en  dessus  »  (art.  73  du  kanoun  de  la 
Tribu  des  Beni  Jala,  p.  3o3).  —  Une  seule  fois  on  voit  apparaitre 
I'idee  de  la  distribution  par  jours,  el  encore  sous  une  forme  bien  vague ; 
a  Quiconque  possede  un  barrage  qui  lui  sert  a  irriguer  son  champ  doit, 
s'il  existe  un  barrage  en  dessous  appartenant  a  un  autre  proprietaire, 
laisser  Teau  s'ecouler  suivantla  pente  h  certains  jours  »  (art.  i4  du  kanoun 
des  Ahel  el  Ogar,  ouv.  cite,  p.  3 19).  Mais  que  peut-on  imaginer  de  plus 
rudimentaire  et  de  plus  simple,  en  fait  de  distribution  que  cet  article-ci : 
«  Chez  nous,  Teau  qui  court  dans  les  canaux  d'irrigation  est  divisce  entre 
les  gens  d'en  haul  el  ceux  d'en  has  »  (art.  53  du  kanoun  de  la  Tribu  des 
Beni  Kani,  p.  3i3)  ?  Et  si  nous  dccouvrons  enQn  dans  un  seul  des  kanoun 
reproduits  une  indication  conccrnant  la  repartition,  il  s'agit  d'une  repar- 
tition qui  est  la  mcme  pour  lesjardins  et  pour  les  champs,  et  qui  demontre 
p'iremptoirement  que  m6me  sur  ce  vcrsant  Sud.  I'eau  d'irrigation  ne 
risque  pour  ainsi  dire  jamais  de  faire  defaut :  «  Au  moment  de  I'arrosage 
des  jardins  potagers,  I'eau  de  la  saguia  y  est  reparlie  entre  les  proprietaires  / 
a  tour  de  r6le,  comme  elle  Test  entre  les  proprietaires  des  champs  ense- 
mencos  ;  et  I'homme  a  la  priority  sur  la  fcmme  »  (art.  46  du  kanoun  de 
la  Tribu  des  Chcurfa,  Masqueray,  ouv.  cite,  p.  379). 


hh 
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Tableau  r^capitulatil  des  barrages-r^senroirs  de  TAlg^rie 
(barrages  actaels  et  barrages  d^truits). 


NOMS 

COURS  D'KAU 

Sim    LBIIQOBLS 

Us  ont  i-lo  eUfalis 

DATE 
do 

LBCB    CORBTHrCTlON 

ISOTES  DIVERSES 

1.  Des   Chourfas. 

Sig. 

18% 

puis  1 880- 188 a. 

Deux  murs  en  ma^onnrrie  i  3o  m. 
de  distance.  Retenue:  3  millions 
de  m.  cub.  Briie  le  8  fev.  i885. 

I*".  DesCheurffts. 

Id. 

1886-1893. 

Rotcnue  possible  :   18  millions  de 
inrtres  cubes. 

3.  Da  TIelat. 

Quad  TIelat. 

18G0. 

En  terrc,  detruit  le  >  no  v.  i86a. 

a"*".  Du  TWlak. 

Id. 

18C9-1870. 

En  ina^nneric.  Reienue:  730000 
metres  cubes. 

3.  Dc  I'oued  Fcr- 
goiig    ou    de 
rilabra. 

Sur  THabra^en  aval 
du    coniluent    de 
Poued  Fergoug,  a 
11  kil.  en  amont 
dc  Perregaux. 

1805-1871. 

Le  devcrsoir  a  ^t(*  emport^  en  187  a  : 
le  barra(^  a  et^  diHruit  le  i5  de- 
ceiiibre  1881. 

3"".  De  I'oued  For- 
goug    ou     dc 
THabra. 

Id. 

188a. 

Retenue  :    3o   millions  d«   metres  ' 
culies.                                                    1 

4.  Du  Hamiz. 

Oued  Hnmiz. 

(Mllidja) 

1869-1886  ;  coni- 
pleteinent     ler- 
mine   seulement 
en  189^. 

Retenue :    i4    millions   de  metrrs 
cubes. 

5.  De  Mearad. 

Oued  Nador. 
(Milidja; 

» 

Retenue  :  83oooo  metres  cubes. 

G.  De  la  Djidioufa. 

Djidiouia. 

1875-1877. 

Euvahi  par  les  vases.  Reienue  ac« 
tuelle  :  laoooo  metres  cubes. 

7.  Dc  roued   Ma- 
goun. 

Oued  Magoun. 

1879.1887. 

Terre    et    roafonnerie.    Retenue  : 
I  million  do  metres  culiea. 
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Decrets  de  la  R6gence  de  Tunis. 

Gr^ce  k  Tobligeance  de  M.  Boulle,  j*ai  pu  consulter,  dans  les  bureaux 
de  THydraulique  agricole,  h  Tunis  :  Recueil  des  Lois,  Decrets,  reglements 
et  circulaires  concernant  le^  Services  dependant  de  la  Direction  g6n6rale 
desTravaux  Publics  de  laRegence  de  Tunis,  i" vol.,  1 885-1  •'Janvier  1897, 
Sousse,  imp.  Vendel  et  Recurt,  1894-1896,  in-8.  895  p.  ;  et  m^me  le  a® 
vol.  1*^' Janvier  1897  (pasdenom  de  ville,  pas  de  pagination  generaie)  qui 
n*est  pas  achev6,  et  qui  est  constitu6  progressivement  k  la  Direction  de 
rhydraulique  agricole.  Le  D6cret  du  24  septeinbre  i885  sur  le  Domaine 
Public  en  Tunisie  est  inscre  aux  p.  16  et  17  du  1"  vol.  Voici  le  tcxte 
detaille  des  premiers  articles  : 

Ddcret  sur  le  Domaine  public,  2^  septembre  i885. 

Article  premier.  —  Le  Domaine  public  comprend  : 

Le  rivage  de  la  mer  et  les  lacs  jusqu'i  la  limite  des  plus  hautes  eaux ; 

Les  sebkas  ; 

Les  rades,  ports,  et  leurs  d6pendances  ; 

Les  phares,  fanaux,  balises  et,  en  general,  tous  les  ouvrages  des- 
trines  k  reclairage  et  au  balisage  des  cotes  ; 

Les  cours  d'eau  de  toutes  sortes  et  les  terrains  compris  dans  leurs 
francs-bords  ; 

Les  terrains  et  ouvrages  servant  a  Texploitation.  Les  passages  d'eau 
et  de  bacs  destines  au  service  public  ; 

Les  sources  de  toute  nature  ; 

Les  aqueducs,  puits  et  abreuvoirs  k  I'usage  du  public  ainsi  que 
leurs  dependances ; 

Les  canaux  de  navigation,  d'irrigalion  ou  de  dessichcment  executes 
dans  un  but  d'utilite  publique,  les  terrains  qui  sont  compris  dans  leurs 
francs-bords  et  les  autres  dependances  de  ces  canaux  ; 

Les  routes,  rues,  cherains  de  fer,  tramways  publics  et  leurs  depen- 
dances ; 

Et  en  general,  toutes  les  parties  du  territoire  et  tous  les  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  propri(5te  privee. 
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AnT.  2.  —  N^anmoins  sont  reconnus  et  maintenus  tels  qu'ils  exis- 
tent, les  droits  prives  de  propriety,  d'usufruit  ou  d^usage,  legalement 
acquis  sur  les  cours  d'eau,  les  sources,  abreuvoirs  ou  puits  anterieu- 
rement  k  la  promulgation  du  present  decret,  et  les  tribunaux  restent 
seuls  les  juges  des  contestations  qui  peuvent  s'elever  sur  ces  droits... 

Art.  3.  —  Le  Domaine  public  est  inalienable  et  imprescriptible. 

Dans  le  m^nic  volume,  voir  aussi,  p.  346-35 1  :  Girculaire  du  Directeur 
general  des  Travaux  publics  aux  ing^nieurs  chefs  de  service,  20  decembre 
1876.  £tabliss€nicnt  d'un  catalogue  des  ressources  et  des  installations 
hydrauliques  de  la  Regence.  L'idee  de  ce  catalogue,  de  cette  enquete  a  ete 
trcs  lieureuse  et  feconde  en  bons  resultats, 

Decrets  plus  recents : 

Decret  riglanl  les  conditions  d'exdciition  des  travaux  d'amdnagement 
de  points  d'eaa  et  d' alimentations  rurales  declares  d'uiilit^  publique, 
25  Janvier  1897: 

Art.  i"".  —  Les  travaux,  etc.,  qui  seront  declares  d'utilit6  publi- 
que  sur  la  demande  des  coUectivites  indigenes  interessees,  pourront 
^tre  subventionnes  jusqu'a  concurrence  de  5o  0/0  des  depenses  par 
le  gouvernement  tunisien,  qui  assurera  la  charge  de  Texecution... 

Ddcret  sur  la  ddpense  de  Vhydraulique  agricole,  i5  sept.  1897  • 

Art.  1®'.  —  Le  Directeur  General  des  Travaux  publics  est  autorise 
k  faire,  pour  le  compte  des  proprietaires  int6ress^s  k  une  entreprise 
d'liydraulique  agricole,  des  travaux  de  premier  etablissement  neces- 
saires  a  Tutilisation  dos  eaux  ainsi  que  les  avances  que  comjx)rteront 
ces  travaux,  sous  la  condition  que  ces  proprietaires  auront  ete  preala- 
blement  reunis  en  association  syndicale,  approuvee  par  Nous,  apres 
avis  du  Directeur  dc  TAgriculturc  et  du  Commerce,-  et  que  le  Syn- 
dicat  aura  souscril  rengagemcnt  cautionne  de  rembourser  le  montant 
des  avances  par  annuites  egales  dans  un  delai  maximum  de  25  ans... 

Dans  une  JSotc  du  8  Fevrier  1898  qui  doit  6tre  de  M.  Boulle  et  qui 
est  adressee  aux  agents  des  Fonts  et  Chaussccs,  j'ai  trouv6  Tindication 
complementaire  sui>ante  :  «  Le  principe  de  la  constitution  d'asso- 
cialions  syndicales  en  vue  d'entreprises  collectives  d'irrigation  qui  est 
pose  par  le  decret  du  10  sept,  dernier,  n'est  d'ailleurs  pas  nouveau 
dans  la  Regence  ;  il  a  deji  regu  plusieurs  applications.  Je  citerai  entre 
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autres  Tarrosage  par  les  eaux  du  puits  art^sien  n°  i  de  Zarzis,  qui  a 
donn6  lieu  en  1896  k  un  d6cret  de  concession  et  k  un  rfeglement  cons- 
titutif  que  vous  trouverez  annexes  a  la  presenle  note.  Les  associations 
qui  ont  ete  fornixes  jusqu'i  ce  jour  fonctionncnt  de  la  manifere  la  plus 
satisfaisante,  bicn  qu'elles  ne  comprennent  presque  que  des  indi- 
genes. II  n'est  done  pas  doutcux  que  des  amenagements  d'eau  ana- 
logues, etc...  » 

Le  decret  vis6  par  la  Note  est  le  decret  relatif  au  Syndicat  d'arrosage  du 
puits  artesien  n°  i  de  Zarzis,  du  1®'  juillet  1896. 


Extraits  des  Arrdt^s  concernant  les  eaux  du  Bou-Herzoug  et  du  Hamma. 

1.  Bou-Merzoug.  Arrdt^  du  3  Juillet  1880. 

Le  Prefet  du  departement  de  Constantine, 

Vu  Tarrt^te  de  reglementation  generale  des  eaux  du  Bou-Merzoug, 
en  date  du  29  mai  1876  ; 

Vu  notamment  les  articles  4,  5,  6,  7,  9,  11  et  16  bis,  qui,  soit 
explicitivement,  soit  implicitement,  admettent  qu'on  pourra  arroser  k 
discretion  les  terrains  en  amont  des  moulins,  au  moyen  du  canal 
d'amenee  de  ces  moulins  ; 

Vu  I'article  22  du  rfeglement  general  qui  reserve  k  TAdministration 
le  droit  de  supp rimer  les  arrosages  k  discretion,  s'ils  donnent  lieu  k 
des  abus. 

Considerant  que  des  abus  se  sont  produits  dans  une  proportion  qui 
compromet  gravement  les  interets  des  riverains  d'aval,  et  qu'il  importe 
de  remedier  k  cctle  situation  ; 

Vu,  etc... 

Arrete  : 

Article  premier.  —  Les  irrigations  a  discretion  sont  supprim6es 
dans  la  vallee  du  Bou-Merzoug. 

[Suit  un  roglemcnt  tres  detaillc]. 

Constantine,  le  3  juillet  i860. 

Le  Prefeti 

G.     Graux. 
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2.    Valine  da  Hamma,  Arritd  da  3  JuUlet  1880. 

Le  Pr^fet  de  Constantine, 

Vu,  etc... 

Arrete  provisoiremcnt  et  k  litre  d'essai : 

Article  premier.  —  Les  eaux  de  toutes  les  sources  du  Hamma  sont 
affectees  exclusivement  h  ragricuiture,  excepte  celies  de  la  source  in- 
Krieuredu  Hamma  qui  sont  partagees  enlre  I 'agriculture  et  Tindustrie 
comme  il  sera  dit  ci-apres  : 

Art.  2.  —  Pour  la  repartition  des  eaux  affectees  i  Tagriculture,  il 
est  etabli  des  categories  de  culture  qui  sont :  jardins,  vergers,  cereales, 
prairies,  vignes. 

Art.  3.  —  Une  surface  detcrminee  recevra  des  quantites  d'eau 
proportionnelles  aux  coefficients  : 

o,()o  pour  les  jardins, 
o,3o  pour  les  vergers, 
o,i6  pour  Ics  c6reales, 
o,20  pour  les  prairies, 
o,i6  pour  les  vignes. 

Pour  les  terres  d'une  meme  categoric  la  quantite  d'eau  sera  pro- 
portionnelle  a  la  surface  de  chaque  parcelle,  corrigee  de  la  manierc 
suivante  : 

Si  S  est  sa  surface  et  D  sa  distance  exprimee  en  metres  a  Torigine 
du  canal  qui  la  dessert,  elle  sera  comptee  comme  si  sa  surface  ctail 


S     I  + 
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Art.  /|.  —  Les  quantites  d'eau  que  re^x^it  chaque  canal  ne  sont  pas 
des  quantites  absolucs  et  invariables.  El  les  sont  proportionnelles  et 
variables  avec  le  dobil  des  sources. 

Art.  22.  —  Dans  chaque  canal  les  eaux  partagees  comme  il  a  ele 
dit  seront  donnces  aux  irrigants  aux  jours  et  heures  indiques  par  le 
tableau  joint  au  present  reglement. 


"\—  — 


ARn^T^S  DU  BOU'MERZOUG  ET  DU  HAMMA  ^b^ 

Art.  28.  —  Le  Pr^fet  du  departement  de  Constantine  approuvera 
chaquc  annte  le  budget  des  depenses  qui  sera  dress6  par  le  Service 
des  Fonts  et  Chaussees  et  soumis  a  une  enquSte,  ainsi  que  le  role 
des  taxes. 

Celles-ci  seront  recouvrees  comme  en  matiere  de  contributions 
publiques. 

Art.  3i.  —  II  est  stipule  que  les  eaux  d'arrosagc  sont  une  depen- 
dance  de  la  terre,  sans  qu'il  soit  loisible  a  un  proprietaire  de  vendre 
la  terre  en  consei-vant  lajouissance  des  eaux. 

Toutefois,  cette  clause  ne  fera  pas  obstacle  a  ce  que,  sur  le  meme 
canal,  le  proprietaire  d'une  parcelle  puisse  coder  la  portion  d'eau  qui 
lui  est  attribute,  a  la  condition  que  Teau  ne  retrogradera  pas. 

Le  droit  ci-dessus  accorde  ne  constitue  en  rien,  pour  les  irrigants, 
un  droit  de  proprietc  ou  d'usagc  sur  les  eaux. 

L'adniinistration  conserve,  d'une  fa(:on  absolue,  la  propriete  de 
I'eau  dont  elle  concede,  seulement,  lajouissance  k  tilre  precaire  et  re- 
vocable, et  elle  se  reserve  le  droit  de  modifier  ou  de  supprimer,  en 
tout  ou  en  partie,  lesdiles  jouissances  si  elle  le  jugeait  necessaire,  plus 
tard,  dans  un  but  d'inter^t  general,  sans  qu'il  y  ait  lieu  a  indemnites 
quelconques. 

Art.  33.  —  Les  contestations  relatives  a  la  distribution  des  eaux 
et  a  la  repartition  des  taxes  seront  poilecs  dcvant  le  Conseil  de 
Prefecture. 


Fait  k  Constantine,  Ic  3  juillct  l88o. 


I^  Prefcl, 

(i.  Graux, 


J*ai  exlrait  ce  qui  precede  d'unc  brocliure  :  Reglemontalion  des  eaux  de 
la  vallee  du  Ilanima  (Arr^tc  du  3  juillct  1880),  Constantine,  typographic 
L.  Arnolct,  Ad.  Braham  successcur»  1880,  brochure  in-4,  43  p.  —  Le 
texte  de  TArr^te  est  suivi  de  tableaux  tres  detailles  sous  le  titre :  Irrigations 
du  Hamma,  Repartition  horaire,  p.  i3-43. 
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Statuts  actaels  da  Syndicat  des  eaux  d'irrigation  de  Sidi-bel-Abbis 

Acte  d' association  syndicate  auloris^e,  constitute  con/orm^ment  i  la 
loi  da  2 1  juin  1 865  par  les  propricHaires  des  communes  de  Sidi-bel- 
Ahbks,  Sidi-Lhasseny  Sidi-Brahim  et  les  Tremhles,  pour  iirrujation 
de  leurs  propriMs  et  la  mise  en  niouvement  de  tears  usines, 

TITRE  I" 
Bui  de  rentreprise. 

Art.  i**".  —  L'Association  a  pour  but: 

I**  De  distribuer  et  reglementer  les  eaux  de  la  Mekerra  pour  les  faire 
scrvir  h  rirrigalion  des  tcrres  des  sociclaires,  telles  qu^elles  sont 
indiquees  et  dclcrminees  aux  plans  et  aux  tableaux  ci-annexis  ;  cha- 
cun  en  proportion  du  volume  d'cau  auquel  il  a  droit  pour  rirrigalion 
de  son  terrain  *,  Teau  y  elant  amenoe  jusqu'i  la  vanne  d^arrosage,  les 
pertes  d'eau  res  tan  t  ill  la  charge  de  Tassociation. 

2**  De  pourvoir  h  IVntretien,  a  la  conservation  et  h  Famelioration 
des  ouvrages  servant  acluellement  a  ramenagemenl  et  h  la  distribution 
des  eaux,  tant  pour  Tirrigalion  des  terrains  que  pour  la  mise  en  ac- 
tivite  des  usines  faisant  parlie  de  Tassocialion. 

3°  De  construire  les  ouvrages  neufs  qui  seront  nccessaires  au  com- 
plement ou  au  perfeclionnement  du  systenie  des  irrigations  et  des 
canaux  servant  a  alinienter  les  usines  interessees. 


*  Qu*il  me  soil  permis  d'aUirer  rattcntion  siircc  point  :  On  a  Bxe  au  dobut  dans 
la  n'gion  oranalsc  lo  principe  dc  la  dislribiition  de  Teau  proportionnellemont  h  la  su- 
pcrBcic  el  non  point  d'apros  les  cnUures  ;  dc  \k  dc  graves  inconvonients  ;  suivanl  la 
cullurc  qu'il  cnlreprcnd,  le  cnllivaleur  a  trop  d'eaii  ou  pas  assez.  D'autre  pari  et 
avoc  raison  on  nc  peut  pas  vend  re  Teau.  Le  regime  est  en  sommc  irop  rigide  et  pas 
assez  souplc.  Les  conditions  naturellos  ont  Hni  par  vaincrc,  mais  indirectement,  la 
rigidite  des  regies  primitives  ;  et  c'est  dans  la  plaine  du  Sig  qu*on  iaaugura  les 
cchangcs  de  tour  d'arroNago  durant  un  certain  temps  sous  le  nom  de  «  transferts  » 
(Lc'on  PociiKT,  Mrmoire  sur  la  mise  en  valcurde  la  Plaine  de  Tllabra,  Paris,  1870, 
p.  97).  Et  les  «  transferts  »  out  soulevc  do  trcs  vi>C5  protestations.  Malgre  tout  le 
syndicat  dc  Sainl-Denis-du-Sig,  des  1875,  et  presque  k  runanimite,  s'esl  prononce 
pour  le  maintien  des  «  transferls  »  sans  restrictions.  Pouriant  cela  ne  va  pas  sans  de 
grandcs  perturbations.  A  Bol-  Vbbcs,  nous  Tavons  dit,  on  a  dii  faire  flechir  le  prin- 
cipe grneral  en  faveur  des  cultures  maralch^rcs  qui  ont  le  coefEcient  10.  (Note  de 
Vauteur). 


SYyorCAT  DES  EALX  DE  BEL- ABBES  hhtj 

4**  De  repartir  ^quitablemcnt  les  taxes  selon  les  charges  imposees  i 
la  communaule,  ainsi  qu'i  chaque  zone  d'irrigation  de  maniere  que 
les  irrigants  des  differenles  zones  ne  soient  pas  obliges  k  payer  une 
surtaxe  pour  une  zone  qui  aurait  besoin  d'elever  le  quantum  de  la  taxc 
pour  arriver  k  couvrir  ses  depenses. 

5**  Dans  le  but  d'arriver  k  Teconomie  dans  les  depenses  pour  cha- 
que zone  ou  localite,  il  sera  etabli  un  budget  s^pare  qui  comprendra  : 
1°  les  depenses  generales  communes  a  toute  I'association  ;  2°  les  de- 
penses de  la  zone. 

TITRE  II 
Voles  et  moyeDs  d*ex6cuUon. 

Art.  2.  —  L'association  se  subdivisera  en  zones  speciales  a  chaque 
territoire  ou  k  chaque  groupe  de  proprietaires  ayant  des  inter6ts  com- 
muns.  Le  nombre  de  ces  zones  est  fixe  a  huit  ainsi  denommees  : 

I**  Sidi-bel- Abbes,  rive  droite  ; 

2°  id.  rive  gauche ; 

3°  Maley  Abd  El  Kader  et  le  Rocher  ; 

4®  Sidi-Brahim ; 

b'^  Sidi-Lhassen  ; 

6«  Sidi-Khaled ; 

7^  Trembles ; 

8°  Zelifa, 

Chacune  de  ces  zones  designera  suivant  son  importance  un  ou  plu- 
sieurs  syndics,  ainsi  qu'il  sera  explique  k  Particle  g. 

Les  usiniers  formeront  entre  eux  une  zone  et  auront  egalement  un 
syndic. 

Art.  3.  —  Tout  mcmbre  de  Tassociation  (irrigant  ou  usinier) 
concourra  aux  depenses  que  necessilcront  a  Tassociation  ou  a  la  zone 
ou  sera  situe  son  terrain  ou  son  usine  les  travaux  specifies  a  Tarticlc 
i"  ainsi  qu'aux  frais  de  surveillance  et  d'administration  qui  seront 
determines  plus  loin,  chacun  en  proportion  de  Tinterct  qu'il  retircra 
de  ces  travaux  ou  des  depenses  qu'il  occasion nera. 

Art.  l\.  —  A  cct  eflet,  il  sera  dresse  chaque  annee,  dans  le  courant 
du  mois  d'octobre,  pour  Tannee  suivante,  un  rule  des  laves  a  payer 
par  chaque  usager,  tant  pour  les  depenses  de  Tassocialion  que  pour 
celles  de  la  zone, 
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Ges  taxes  seront  calculees  comme  il  est  dit  cl-dessus  en  raison  de 
Tinter^t  de  chacun  des  contribuables  et  sur  des  bases  pr^ablement 
arrdt^es  par  le  syndicat. 

La  repartition  des  taxes  aura  lieu  selon  le  volume  d'eau  attribue 
pour  rirrigation  des  terres  et  la  force  motrice  des  usines  calculfe  par 
paire  de  meules  mise  en  mouvement. 

Art.  5.  —  Le  r61e  des  taxes  sera  soumis  k  une  enquSte  de  quinze 
jours  ouverte  au  siege  du  syndicat  et  k  celui  de  chaque  zone  autre  que 
celles  de  Sidi-Bcl-Abbis  ;  dans  le  cours  de  cette  enqu^te,  tons  les 
interesses  seront  admis  a  presenter  leurs  observations  ou  reclamations 
sur  un  registre  depose  k  cet  efiet  dans  chaque  locality.  II  sera  ensuite 
soumis  k  Thomologation  prefeclorale  et  ne  pourra  etre  mis  en  recou- 
vrement  qu'apres  raccomplissement  de  cette  double  formalite. 

Art.  6.  —  Le  recouvrement  des  cotes  inscrites  au  role  d^irrigation 
sera  fait  comme  en  matiere  de  contributions  diverses. 

Art.  7.  —  Les  reclamations  pour  decharge  ou  reduction  de  taxes 
seront  presentees,  instruites  et  jugecs  comme  celles  relatives  aux 
contributions  directes. 


TlTRE  III 

AdiiilnlslmUoii. 

Art.  8.  —  L'association  sera  administree  par  une  commission  qui 
prcndra  le  titre  de  syndicat  des  eaux  d'irrigalion  dc  Sidi-bel-Abbis. 
EUe  aura  son  siege  a  Sidi-bel -Abbes. 

Art.  9.  —  Le  Syndicat  sera  compose  de  douze  membres  titulaires  elus 
dans  les  pro{K)rtions  suivantes,  par  les  huit  zones  ci-dessus  designees 
a  Tarticle  2. 

Sidi-bel-Abbbs,  rive  droite  3  syndics. 


id.               rive  gauche. 

[       id. 

Mtiley  Abd  El  Kn 

ider  el  le  Rocher,   i 

[       id. 

Sidi-Brahim 

[       id. 

Sidi-IJiassen 

I       id. 

Sidi-Khaled 

I       id. 

Les  llsiniers 

[       id. 

L  'A  dmini.itralion 

[       id. 

Les  Trembles 

[       id. 

Zelifa 

I 

id. 

^YS'DICAT  bt;S   ^AVX  DE  B^^L  abbes  hCn 

II  y  aura  autant  de  membres  suppleants  qu'il  y  a  de  syndics 
titulaires. 

Art.  io.  —  Les  syndics  titulaires  ou  suppleants  seront  61us  dans 
chaque  zone  au  scrutin  et  i  la  majorite  absolue  des  suffrages  exprimes. 

Dans  le  cas  oii  aucun  candidat  ne  r^unirait  la  majorite  exigee 
.par  le  paragraphe  precedent,  il  sera  proccd^  a  un  scrutin  de  ballottage 
a  la  suite  duquel  ceux  des  concurrents  qui  auronl  obtenu  la  majority 
relative  des  voix  seront  ^lus. 

Art.  II.  — Les  syndics  et  leurs  suppleants  seront  nomm^s  pour 
trois  ans  et  renouveles  par  tiers  chaque  an  nee  ;  les  membres  sortant  i 
Texpiration  de  la  i"^®  et  de  la  2°  annee  seront  designes  par  le   sort. 

lis  seront  ind^finiment  reeligibles,  pourvu  qu'ils  conlinuent  de  reu- 
nir  les  conditions  exigees  ci-apres. 

Les  operations  ^lectorales  seront  jugees  en  premier  ressort  par  la 
Commission  Syndicale,  sauf  recours  au  Conseil  de  Prefecture,  comme 
juge  d'appel. 

Art.  12.  —  Nul  nc  pourra  ^Ire  nomme  syndic,  s'il  ne  dispose  per- 
sonnellement  dans  rassemblee  de  la  zone  qui  le  nommera,  d'une  voix 
au  moins,  comme  il  sera  6tabli  plus  loin,  et  s'il  n'a  son  domicile  reel 
et  sa  residence  ordinaire  dans  le  ressort  du  district  de  Sidi-bel-Abb^s. 

Art.  1 3.  —  En  cas  d'absence  ou  d'empechement,  les  syndics  titu- 
laires seront  rcmplaces  de  droit  par  Icurs  suppleants  ;  en  ens  de  con- 
vocation adresscc  au  syndic  titulaire,  celui-ci  devra  transmeltre  la 
convocation  a  son  suppleant  et  en  informer  le  Directeur. 

Art.  i4.  —  Tout  syndic  qui,  sans  motif  legitime,  aura  manque  a 
trois  convocations  successives  el  regulicrement  faites,  sera  considere 
comme  demissionnaire. 

Art.  i5.  —  Outre  qu'il  representera  au  syndicat  la  zone  qui  Taura 
nomme,  il  sera  charge  de  surveiller  la  garde  et  la  conservation  des 
canaux  de  cette  zone  et  des  travaux  qui  s'y  rapportent,  ainsi  que  la 
juste  repartition  des  eaux  enlre  les  usagers. 

Art.  16.  — Tout  syndic  demissionnaire  ou  decede  sera  remplacc  lors 
de  la  plus  prochaine  reunion  de  I'assemblee  parliculiere  de  la  zone  i 
laquelleil  apparlienl,  suivanl  le  mode  elabli  par  Tarticle  10  ci-dessus. 

Les  syndics  ainsi  nommes  ne  resleront  en  fonclions  que  le  temps 
pendant  lequel  les  membres  remplaces  avaicnt  droit  i  y  rester 
eux-m6mes. 
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Art.  17.  —  Les  syndics  eliront  parmi  eux  un  directeur  et  un 
dirccteur  adjoint  dont  les  fonclions  durcront  Irois  annees.  lis  seroiit 
ind6finiment  reeligibles. 

Art.  18.  ' —  En  cas  d'absence  ou  d'emp^chement  le  directeur  sera 
remplac^  de  droit  par  le  directeur  adjoint. 

Art.  19. —  Si  le  directeur  et  le  directeur  adjoint  etaient  absents  ou 
emp^ches  simultanement,  la  Preside  nee  sera  it  devolue  k  Tun  des  syn- 
dics, dans  I'ordre  de  Tinscription  au  tableau,  tel  qu'il  aura  ete  etabli 
lors  de  la  premiere  reunion  du  syndicat. 

Art.  20.  —  Si  le  directeur  ou  le  directeur  adjoint  6taient  tous  deux 
decides  ou  demissionnaires,  les  syndics  pourvoiraient  a  leur  rempla- 
ccment  par  voix  d'election,  dans  le  delai  d'un  mois  au  plus  tard. 

Art.  21.  —  Ainsi  qu'il  a  deja  ete  dit  aux  articles  2  et  9,  les  usi- 
niers  scront  represent^s  au  sein  du  syndicat,  par  un  syndic  special, 
qui  sera  elu  dans  une  assemblee  des  usiniers  interess6s. 

Du  directeur. 

Art.  22.  —  Le  directeur  ou,  a  son  defaut,  le  directeur  adjoint,  est 
charge  de  la  surveillance  gen^rale  des  interets  de  la  communaut6  et 
de  la  conservation  des  plans,  registres  et  autres  documents  relatifs  a 
Tadministration  de  la  socidte. 

II  convoque  les  syndics  pour  les  reunions  ordinaires  qu'il  preside, 
ainsi  que  les  assemblees  generales  ;  il  assure  Texccution  des  delibe- 
rations prises  dans  ces  assemblees,  nomme  a  tous  les  emplois  dont  la 
nomination  n'est  pas  attribute  par  le  present  acte  au  syndicat  ou  a 
Tassembl^e  generale. 

II  revoque  ces  m^mcs  agents. 

II  ordonnance  au  profit  des  ay  ants  droits,  sur  la  production  des 
justifications  reglementaires  et  dans  les  limites  des  credits  ouverls  au 
budget,  les  depenses  failes  pour  le  compte  dc  Tassociation. 

Art.  23.  —  Le  directeur  ou  son  suppleant  representera  Tassociation 
en  justice  tant  en  demandant  qu'en  defendant,  en  vertu  de  I'autori- 
sation  qui  pourra  lui  etre  donnee  par  le  syndicat. 

Art.  2/1.  —  II  contractera,  au  nom  et  pour  le  compte  de  Tasso- 
ciation,  les  empruntsqui  auront  eteautorises  par  Tassemblee  generale. 

Art.  25.  —  II  passera  tous  les  baux  et  marches,  procedera  k  toutes 
les  adjudications  des  travaux   de  la  soci^ti^  dans   les  formes  voulues 
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par  les  lois  et  rfeglements  et  d'aprfes  les  bases  fixfes  ou  les  cahiers  dcs 
charges  arrSt^s,  suivant  le  cas  parle  syndicat  ou  Tassemblee  gen^rale. 

II  souscrira  dans  les  m6mes  formes,  et  suivant  les  memes  regies, 
les  actes  de  vente,  echange,  partage,  acceptation  de  dons  et  legs,  alie- 
nation, acquisition,  transaction,  etc. 

II  poursuivra,  lorsqu'il  y  aura  lieu,  en  verlu  d'une  deliberation  du 
syndicat,  et  en  se  conformant  aux  lois  et  rfeglemcnts  en  vigueur,  Tex- 
propriation  pour  cause  d'utilite  publiquc,  des  terrains  necessaires  a 
Tassociation,  et  ilagiradans  les  monies  conditions,  pour  assurer  Texe- 
cution  des  lois  des  20  Avril  i8^|5  et  11  Juillet  18/47. 

Art.  26.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  Novembrc  de  chaque 
annee,  le  Direcleur  etablira  ct  presentera  au  syndicat  un  projet  de 
budget  des  recettes  et  depenses  dc  Tassociation  pour  Texercice  suivant. 

Art.  27.  —  A  Tepoqiie  ci-dcssus  fixee,  il  soumettra  success! vement 
au  syndicat  et  h  Tassemblee  generale  le  comple  rendu  de  la  situation 
financifere  de  Tassociation  ainsi  que  les  plans,  devis  el  projets  des  tra- 
vaux  neufs  et  d'entrelien  k  executer  pendant  Tannee  suivante. 

Art.  28.  —  Sauf  en  cc  qui  concerne  Thomologation  du  role  des 
taxes,  tons  les  actes  du  Directeur  sont  affranchis  de  Tapprobation  pre- 
fectorale  et  ne  peuvent  elre  controles  que  par  Tassemblee  gen6rale  ou 
le  syndicat. 

Oil  Syndh'at. 

Art.  29.  —  Le  syndicat  est  charge  d'assurer  la  repartition  des 
eaux  conformement  aux  droits  de  chacun  des  usagers  ;  de  regler  le 
mode  d'administration  des  biens  de  I'association,  les  conditions  des 
baux,  marches,  adjudications  a  passer  pour  le  compte  de  la  sociele ; 

D'examiner  les  reclamations  des  interesses  et  d'y  faire  droit,  s'il  y 
a  Ueu  ; 

D'employer  tons  les  moyens  de  conciliation  pour  mellre  fin  aux  dis- 
cussions qui  pourraient  naitrc  entre  les  membres  de  I'association  au 
sujet  de  Tusage  des  eaux  ; 

Dc  surveiller  Texecution  des  Iravaux  qui  se  font  pour  le  compte  de 
I'association  ; 

Dc  contr61er  et  arr^ter  les  comptes  administratifs  du  Directeur, 
ainsi  que  la  comptabilite  du  caissier  de  Fassociation. 

Art.  3o.  —  Le  syndicat  discule  et  vote  chaque  annee  le  budget  de 
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rassociatlon  qui  lui  est  remis  par  le  Direcleur  et,  en  general,  toutes 
recelles  et  depenses  lant  ordinaires  qu'extraordinaires. 

II  arretera  chaque  annee,  apres  que  les  projets  auront  ^te  soumis  a 
une  enquetc  publiquo  donl  la  durec  est  fixee  a  quinze  jours,  le  tableau 
de  la  repartition  des  eaux  entre  les  usagers  de  chaque  zone,  el  le 
quantum  do  la  taxe  des  eaux,  ]K)ur  servirdc  base  a  Tetablissement  du 
r(I>le  dans  chaque  zone. 

Art.  3i.  —  Le  syndicat  sera  ap[x?leil  deliberersur  les  acquisitions, 
alienations,  echanges,  etc.,  qui  pourronl  lui  etre  proposes;  sur  les 
acceptations  de  dons,  de  legs  faits  a  la  societe,  sur  les  actions  judi- 
ciaircs,  transactions,  et  generalenienl  sur  tons  les  objets  pouvant  intc- 
resser  Tassocialion. 

Abt.  32.  —  11  approuve,  rcjctle  ou  modirie  les  projets  qui  lui  sont 
soumis  par  le  Direcleur,  des  travaux  necessaires  pour  Tentretien,  la 
conservation  ou  Tamelioration  des  ouvrages  existants,  ainsi  que  pour 
Texecution  des  travaux  neufs. 

Toutefois,  lorsque  les  travaux  enumcres  au  paragraphe  precedent 
nc  pourront  elre  execuU's  au  moyen  dos  ressources  ordinaires  de  I'as- 
sociation,  cVst-a-dire  lorsqu'ils  donnoront  lieu,  soit  a  une  taxe  sup- 
plemenlaire,  soit  h  un  emprunt,  ils  devront  etre  approuv^s  par  Tas- 
scmblee  generale. 

Art.  33.  —  Le  syndicat  ne  pourra  delibererqu'autantqu'il  y  aura 
sept  membrcs  presents  au  moins.  NYanmoins,  lorsqu'apres  deux  convo- 
cations succosslvcs  failes  rrgulieromcnt  a  huit  jours  d'intervalle,  les 
syndics  ne  se  trouvcront  pas  reunis  en  nombre  suflTisant,  les  delibe- 
rations prises  k  la  suite  d'une  troisieme  convocation  seront  valables, 
quel  que  soil  le  nombre  des  membres  qui  y  ont  pris  part. 

Art.  3^i.  —  Les  deliberations  du  syndicat  seront  prises  i  lamajorite 
des  membres  presents.  En  cas  de  partage,  celle  du  Directeur  ou  de 
son  supplcant  sera  prej)onderante. 

Art.  35.  —  Les  deliberations  seront  inscrites  par  ordre  de  dale, 
sur  im  registre  cote  et  paraphe  par  le  Dire(*leur ;  dies  seront  signees 
par  tons  les  syndics  presents  i  la  seance,  ou  mention  sera  faitc  des 
motifs  qui  les  ciuront  empeches  de  signer. 

Tons  les  membres  de  Tassociation  auront  droit  de  prendre  commu- 
cation  sans  deplacement  des  deliberations  du  syndicat. 

Art.  36.  —  Les  deliberations  du  syndicat  seront  exicutoires  sans 
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sant  la  zone  qu'elles  represenlent.  EUes  entendront  le  compte  rendu  de 
la  situation  financifere,  tant  au  point  de  vue  des  travaux  executes,  que 
de  leur  participation  aux  frais  g^niraux.  Elles  se  prononceront  sur  le 
sujet  du  budget  de  Texercice  suivant,  lequel  sera  pr6par6  par  le  syn- 
dic, de  concert  avec  le  Directeur. 

Art.  45.  —  Outre  la  session  ordinaire,  le  Directeur  convoquera 
^galement  k  leur  chef-lieu  les  assembl6e  locales  pour  proc^der  aux 
Elections,  ou  extraordinairement,  pour  toutes  les  autres  causes  k  ap- 
prdcier  par  lui  ou  le  syndicat,  s'il  y  a  lieu. 

Assemblies  g^nSrales. 

Art.  46.  —  L'assemblte  g^n^rale  sera  convoqu^e  par  le  Directeur, 
en  session  ordinaire,  au  mois  de  novembre,  aussitot  que  les  assem- 
bles locales  auront  clos  leurs  operations. 

La  presidence  en  sera  offerte  i  M.  le  Sous-Pr6fet  ou  4  M.  Tingenieur 
des  Ponts-el-Chauss6es  de  Tarrondissement. 

Art.  47.  —  EUe  pourra,  en  outre,  elre  r^unie  extraordinairement, 
pour  une  convocation  de  Tadministration  pr^fectorale,  par  Torgane  du 
Directeur,  ou  sur  la  demande  adressee  par  ecrit  au  Directeur  par  un 
nombre  d'associ6s  repr^sentant  au  moins  le  quart  des  voix  comprises 
dans  Tassociation,  suivant  les  dispositions  d^terminees  par  Particle  38. 

Art.  48.  —  L'assembl^e  generale  est  appelee  :  i®  A  d^libirer  sur 
les  projets  d'emprunt  ou  de  taxes  extraordinaires  ;  2°  A  approuver  les 
plans  et  travaux  neufs  ou  d'entretien  k  executer  au  moyen  d'emprunls 
ou  de  taxes  extraordinaires  ;  3**  A  verifier,  contrdler  et  approuver  les 
comples  administratifs  du  Directeur,  ainsi  que  la  comptabilit^  du 
caissier  de  I'association. 

Art.  49-  —  L'Assembl^e  generale  ^mettra  en  outre  son  avis  et  pren- 
dra  lelles  deliberations  que  de  droit  dans  ses  reunions  ordinaires,  sur 
toutes  les  questions  qui  pourront  lui  ^trc  soumises,  soit  par  le  Direc- 
teur, soil  par  tous  autres  membres  de  Tassociation,  sous  la  reserve 
qu'ils  en  auront  saisi  par  ecrit,  le  Directeur  avant  la  stance. 

L'assemblee  gin^rale  en  session  extraordinaire  ne  pourra  s'occuper 
que  des  questions  pour  lesquelles  elle  aura  ete  reunie. 

Art.  5o.  —  Les  deliberations  des  asscmbiees  locales  et  de  Tassem- 
blee  generale  seront  valables  si  le  tiers  des  voix  attribuees  a  la  totality 
des  usagcrs  est  representee. 


Toutefois,  si  apris  deux  convocations  successives  faites  k  20  jours 
d'intervalle,  ce  nombre  de  voix  ne  peut  6tre  r6uni,  I'assemblee  gene- 
rate sera  valablement  constituee  par  la  presence  d'un  nombre  d'usa- 
gers  representant  le  quart  des  voix  attributes  i  Tassociation. 

Art.  5i.  —  Dans  le  cas  ou  aprfes  trois  convocations  successives,  le 
nombre  d'usagers  ci-dessus  determine  ne  serait  pas  r^uni  et  ou,  par 
suite,  I'assemblee  gen6rale  ne  pourrait  pas  delib^rer,  la  commission 
syndicate  trancherait  d^finitivement  les  questions  propos<5es. 

DES  TRAVAUX,  DE  LEUR   MODE  D*EX^GUTION   ET  DE  LEUR  PAIEMENT 

Art.  52.  —  L'etude  et  la  direction  des  travaux  k  faire  pour  le 
compte  de  Tassociation,  seront  confiees  ainsi  que  le  decidera  le  syn- 
dicat,  soit  au  service  des  ponts  et  chaussies,  soit  k  unarchilectc  special. 
Si  le  service  des  ponts  et  chaussfes  est  charg^  de  cette  direction,  il 
lui  sera  allou6  les  remises  determin^es  par  les  r^lements  en  vigueur. 

Dans  le  cas  contraire,  le  syndicat  fixera  le  taux  des  remises  ou  le 
traitement  k  allouer  k  Parchitecte  special. 

Art.  53.  —  Les  projetsdes  travaux  seront  r&liges  par  leshommes 
de  Tart  choisis  par  le  syndicat  comme  il  est  dit  ci-dessus,  ils  seront 
examines  et  approuves  par  le  syndicat,  soit  directement,  soit  sur  le 
rapport  d'une  commission  formfe  k  cet  effet  et  composie  de  membres 
cboisis  par  lui. 

Art.  54-  —  Les  travaux  seront  adjug^s  d'apris  le  mode  adopte  par 
le  syndicat,  en  presence  du  Directeur,  assiste  de  deux  membres  de 
cette  assemblee,  du  caissier  de  Tassociation  et  de  Tagent  qui  aura  pre- 
pare les  projets. 

Les  procfes-verbaux  seront  sign&  par  tous  les  membres  du  Bureau 
et  par  Tadjudicataire. 

Art.  55.  —  Les  travaux  seront  ex^cut^s  sous  le  contrftle  du  Direc- 
teur et  du  syndic  de  la  zone  ou  ces  travaux  seront  exicut^s. 

Art.  56.  —  La  reception  en  sera  faite  par  Ting^nieur  des  ponts  et 
chauss^es  ou  Tarchitecte  special,  en  presence  du  Directeur  et  du  syndic 
de  la  zone. 

Le  procfes -verbal  de  reception  devra  constater  que  les  travaux  ont 
ite  executes  conform^ment  aux  projets  approuves  et  selon  les  regies 
de  I'art. 

Art.  57.  —  Les  paiemenls  d'a-comptc  pour  les  travaux  executes 
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par  entreprises,  seront  fails  en  vertu  de  mandats  du  directeur,  d^livres 
sur  le  vu  de  certificats  du  conducleur  des  travaux,  vis^s  par  le  syndic 
de  la  zone. 

Les  d^pensses  en  regie  seront  egalement  payees  sur  mandats  du 
directeur,  auxquels  devront  etre  joinles  des  feuilles  d'atlachemenl, 
constatant  T^lat  des  d^penses  resultant  desdits  travaux,  dressfes  confor- 
mement  aux  dispositions  de  Tarticle  56. 

SurveUianco. 

Art.  58.  —  Des  gardes  des  eaux  en  nombre  suffisant  seront  nom- 
m^s  par  le  Directeur  du  Syndicat  et  specialement  charges,  sous  les 
ordres  et  sous  la  surveillance  des  syndics  de  chaque  zone,  d'assurer  la 
distribution  et  la  repartition  des  eaux  telle  qu'elle  aura  6t^  arrStee  par 
le  syndicat,  de  veiller  a  la  conservation  des  canaux,  des  vannes  et  de 
tons  les  ouvrages  dependant  du  service  des  irrigations. 

La  nomination  des  gardes  des  eaux  sera  faite  par  le  Directeur  sur  la 
proposition  du  syndic  de  la  zone  et  sera  soumise  k  Tagr^ment  de  M. 
le  Sous-Pr^fet. 

lis  pr^teront  serment  devant  M.  le  Juge  de  Paix  ;  ils  constateront 
les  d^lits  ct  contraventions  aux  r^glements  g^neraux  sur  la  police  des 
eaux  et  aux  reglements  interieurs  publics  par  le  syndicat,  par  des 
proces-verbaux  que  le  directeur  transmettra  aux  tribunaux  competents. 

Ils  visiteront  frequemment  les  canaux  places,  sous  leur  garde,  ils 
tiendront  un  registre  cot6  et  paraph^  par  le  Directeur,  sur  lequel 
ils  insireront  sans  blanc,  ni  rature,  ni  interligne,  le  rapport  de  tous 
les  faits  reconnus  dans  leurs  tournees  et  particulierement  les  delits  ou 
contraventions  qu'ils  auront  constat^. 

Ce  registre  sera  represente  k  toute  requisition  du  directeur  ou  sous- 
directeur  ou  du  syndic  de  la  zone  et  vise  par  celui-ci  au  moins  une 
fois  par  semaine. 

Art.  59.  —  Les  fonctions  des  gardes  des  eaux  sont  permanentes  ou 
temporaires.  Le  traitement  de  ces  agents  sera  fix^  par  le  syndicat,  il 
lui  sera  paye  mcnsuellement  sur  mandat  du  Directeur  \ 


*  Les  gardes  des  eaux  sont  ici  nommes  par  le  directeur  du  Syndicat  et  paycs  par 
le  Syndicat :  ct  cela  crcc  une  difference  assez  importante  entrc  eux  et  les  «  aygua- 
dicrsM  de  la  region  oriontalc  du  Tell  Algoricn,  voir  plus  haul,  p.  176  (^Note  deVaU'- 

leur). 
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De  la  r6dactloa  des  rdles  et<le  leur  recouvrement. 

Art.  6o.  — •  Le  recouvrement  sera  fait  par  le  Receveur  des  Contri- 
butions diverses,  le  Receveur  municipal  ou  un  caissier  sp6cial  qui  sera 
nomme  par  le  syndicat,  lequel  tiendra  le  Directeur  au  courant'  des 
retardataires. 

Art.  6i.  —  Le  caissier  special  foumira  un  cautionnement  propor- 
tionn6  au  montant  des  taxes.  II  pr^tera  le  serment  voulu  par  la  loi. 

Si  la  gestion  financiere  du  syndicat  est  confine  au  Receveur  des 
Contributions  diverses  ou  au  Receveur  municipal,  il  pourra  ne  pas  etre 
exig6  de  cautionnement  et  il  aura  droit  a  la  remise  fixee  par  les  rfegle- 
ments  en  vigueur. 

Dans  le  cas  ou  cesfonctions  seraient  confiiees  k  un  agent  special,  Ics 
remises  ou  le  traitement  k  allouer  seront  fix&  par  le  syndicat  et 
payes  sur  mandat  du  directeur,  accompagni  des  justiGcations  regle- 
mentaires. 

Art.  62.  — Au  moyen  de  cette  remise  ou  de  ce  traitement,  le 
Receveur  ou  le  caissier  special  dressera  les  r61es  des  taxes,  d'aprfes  I'etat 
de  repartition  et  les  autres  elements  fournis  par  le  syndicat. 

Art.  63.  —  II  acquittera  les  mandats  d^livres  conform6ment  aux 
dispositions  du  present  acte. 

II  sera  rendu  annuellement  compte  au  syndicat,  avant  le  i®'  mai  de 
chaque  annee,  des  recettes  et  des  depenses  quHl  aura  faites  pendant 
Texercice  precedent,  dans  la  forme  prescrite  en  mati^re  de  taxes  com- 
munales. 

II  ne  lui  sera  pas  tenu  compte  des  paicments  irr^gulierement  faits. 
II  devra  se  conformer  en  tous  points  aux  dispositions  qui  regissent  la 
comptabilile  des  communes ;  sa  responsabilite  sera  la  m^me  que  celle 
des  Receveurs  municipaux. 

Art.  64.  —  Le  syndicat  verifiera  le  compte  annuel  du  Receveur, 
ainsi  qu'il  est  dit  a  Particle  27,  etle  soumettra  ensuite  k  Tassembldc 
generale,  conformement  aux  dispositions  de  Particle  48,  aprfes  quoi 
ce  compte  sera  transmis  au  Conseil  de  Prefecture,  qui  I'arrStera  d^fi- 
nitivement  s'il  y  a  lieu. 

Art.  65.  —  Le  Directeur  du  syndicat  v6rifiera,  lorsqu'il  lejugera 
convenable,  la  situation  de  caisse  du  Receveur  qui  sera  tenu  de  lui 
communiquer  toutes  les  pieces  de  comptabiliti. 
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Dispositions  g6n6rales. 

Art.  66.  —  Les  reclamations  relatives  &  la  confection  des  rdles  et 
recoil vrements  de  taxes,  seront  port<5es  devant  le  Conseil  de  Prefec- 
ture (article  16  de  la  loi  du  21  juin  i865). 

Art.  67.  —  II  en  sera  de  memedes  contestations  relatives  a  I'exe- 
cution  des  travaux  neufs,  laqnelle  execution  devra  toujours  etre  pre- 
c^dee  d'une  declaration  d'utilit6  publique  provoqu&  par  le  syndicat. 

Art.  68.  —  Comme  consequence  de  ce  qui  precede,  et,  attendu 
d'ailleurs  que  les  travaux  existants  ayant  hk  effectues  par  Tadminis- 
tration  ont  le  caractere  de  travaux  publics,  les  contraventions  ou  d6lits 
qui  auront  pour  rdsullat  la  degradation  des  ouvrages  destines  aux 
irrigations,  seront  constates  par  procfcs-verbauxet  juges  par  le  Conseil 
de  Prefecture,  comme  en  mati^re  de  grande  voirie. 

Art.  69.  —  Les  proces-verbaux  de  constatation  des  d^lits  et  con- 
traventions seront  souniis  au  visa  du  Directeur  qui  aura  plein  pouvoir 
de  transiger  ou  de  def6rer  les  dits  procis-verbaux  aux  Tribunaux 
compclents,  les  droits  des  Socielaires  6tant  reserves. 

Les  actions  en  dommages-inter^ts  ou  indemnites  seront  exerc6es  a 
la  diligence  du  Directeur  au  profit  de  la  zone  interessee,  en  faveur  de 
laquelle  la  renoncialion  des  associes  sera  de  droit  si,  bait  jours  apres 
la  constatation,  ils  n'ont  pas  nolifie  par  ecrit  au  bureau  du  syndicat 
leur  intention  d'intervenir  comme  parties  civiles. 

Art.  70.  — Tons  les  reglemcnts  de  service  interieur  et  de  police  faits 
el  publics  par  le  syndicat,  dans  la  limite  des  pouvoirs  qui  lui  sont 
con  feres  par  la  loi  el  par  le  present  acte,  seront  obligatoires  pour  tons 
les  membres  de  Tassociation,  sauf  recours  au   Conseil  de  Prefecture. 

Nul  proprielairc  ou  usinier  compris  dans  Tassociation  ne  pouiTa, 
aprcs  un  delai  de  l\  mois,  a  partir  de  la  publication  du  i'"*  r61e  des 
laxcs,  contesier  sa  qualite  d'associe  ou  la  validite  de  Tassociation. 

Art.  71.  —  L'obligalion  contractee  par  les  membres  de  la  presente 
association  est  inherente  a  la  terre  engagee  el  la  suivra  en  quelques 
mains  qu'ellc  puisse  passer  comme  une  servitude  reelle. 
-  Toulefois,  il  est  formellemcnt  stipule  qu'il  n'y  aura  dans  aucun  cas 
aucune  solidaritc  en  Ire  les  associes  et  .qu'ils  ne  pourront  ^tre  poursuivis 
que  pour  les  sommes  dont  ils  sont  personnellement  debiteurs  par  le 
fait  de  I'usage  des  eaux. 
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Art.  72.  —  Les  associds  d^clarent  en  outre  se  soumettre  aux  dis- 
positions des  lois  et  rfeglements  en  vigueur  ou  i  intervenir  sur  le 
regime  et  la  propri6t6  des  eaux  en  Alg6rie. 

Art.  78.  —  Les  dispositions  du  present  acte  nepourront  Atre  mo- 
difi6es  q^^enassembleeg^n^^ale  et  k  la  majorite  determinee  par  Farticle 
12  de  la  loi  du  21  juin  i865. 

Art.  74.  —  Un  extrait  du  present  acte  sera  public  k  la  diligence 
du  Directeur,  dans  le  d^lai  d'un  mois  k  partir  de  sa  date,  dans  un  des 
joumaux  d^annonces  legales  de  Tarrondissement  ou  du  departement ; 
il  sera  en  outre  transmis  au  Prefet,  pour  6tre  ins6r6  dans  le  recueil 
des  actes  de  la  Prefecture  (article  6  de  la  loi  du  21  juin  i865). 

Le  present  acte,  renfermant  les  statuts  de  I'Association  Syndicale 
des  eaux  de  Sidi-bel- Abbes,  avec  les  modifications  proposees  par 
la  Commission  Syndicale,  dans  la  deliberation  du  10  juin  1888,  a  ete 
dressi  el  etabli  par  nous,  Directeur  du  Syndicat  des  Eaux  d'lrrigation 
de  Sidi-bel-Abbfe,  soussign^. 

Sidi-bel-Abbis,  le  28  aoAt  1889. 

Signe :  Thiedet. 

Vu  ET  APPROUV^  : 

Oran,  le  28  mai  1889. 

P.  le  Prefet, 
Le  ConSeiller  de  Prefecture  ddUgud, 

SignS :    Gelliere. 


Oasis  de  M'siia.  Arrete  provisoire  da  15  jain  1880  ;  et  Notice  sar  la 

situation  actuelle. 


I. 


^ous  publions  in  extenso  1* Arrete  provisoire  du  i5  juin  1880:  ce  docu- 
ment reprcsentc  une  distribution  des  eaux  qui  ne  peut  plus  6tre  appliquee 
aujourd*hui,  puisque  le  barrage  dit  Sba  el  Gharbi  a  etc  d^truit ;  aussi 
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TArr^te  est-il  pour  ainsi  dire  introuvable :  je  Tai  cherch^  vainement  h 
M'Sila  m^me;  c'est  a  Conslantine,  dans  les  bureaux  des  Fonts  ei  Chaus- 
s^s,  que  j'ai  retrouve  une  vieille  affiche  en  don  nan  t  le  texie ;  la  publication 
qui  suit  est  faite  d'apres  cette  vieille  afliche.  Je  remercie  M.  Godard, 
ingenieur  en  chef  des  Fonts  et  Chaussces  a  Constantine,  de  m'avoir  tres 
obligeamment  aide  dans  mes  rccherches. 


RfiPLBLIQLE  FRANgAISE 

DIVISISIO?!  DE  CO?ISTA?ITIJIE 
CERCLE  DE  BORDJ-BOU-ARRERIDJ 

Arr6l6 : 

I\d(jlemenlalion  provisoire  des  eaux  de  VOaed-Ksob  depuis  le  Ilammam 
jusfjues  et  y  compris  le  barrage  [de  Mezrer  a  faval  de  M'Sila. 

Nous,  General  commandant  la  Division  de  Conslantine, 

Vu  le  decret  du  3i  niai  iByo  sur  TAdministration  generale  deTAl- 
gerie, 

Vu  la  loi  du  29  floreal  an  X  ; 

Vu  rarrele  du  gouvernonicnt  du  19  vonlose  an  VI  ; 

Vu  la  loi  du  16  juin  i85i,  classantcn  Alg(5rie  tous  les  cours  dVau 
dans  le  doniaine  public; 

Vu  les  lois  des  29  avril  i8^|5  el  11  juillel  18/17,  sur  les  irrigations, 
pronuilguees  en  Algerie  par  le  decrct  du  5  seplembrc  iSSg  ; 

Vu  les  arretes  portant  concession  de  chute  d'eau  aux  usinicrs  de 
rOued  Ksob,  en  anion  I  du  barrage  de  Mezrer ; 

Vu  le  projelde  regleinent  prej-ente  par  M.  Tlngenieur  en  chef  des 
Fonts  el  (!Ihjuisseos  de  la  circonscriplion  de  Constantine,  pour  la  dis- 
Irilnilion  des  eaux  de  TOued-Ksob,  enlre  le  Ilammam  el  Mezrer; 

C^onsideranl  cju'un  reglement  definilif  serail  peul-etre  d'une  appli- 
cation immediate  diflicile,  sinon  impossible  ;  que  cependanl  ii  con- 
vienl  (le  proceder  des  aujourd'lmi  a  une  reglemenlalion  en  vue  de 
suj)primer  des  abus  qui  peuvenl  a  un  moment  donn6  compromellre 
ralimentation  de  la  ville  dc  M'Sila  et  Tirrigalion  dc  ses  jardins; 

Considerant  que,  dans  ces  condilions,  il  y  a  lieu  dc   proceder   par 
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voie  de  reglementation  provisoire,  laquelle  pourra  etre  modifiee  ulte- 
ricurement  suivant  les  resiiltats  de  son  application,  de  maniere  a  pre- 
parer, apr^s  cet  essai,  la  promulgation  d'un  reglemcnt  deCnitif ; 

Vu  les  rapports  des  Ingenieurs  des  Fonts  ct  Chaussfe  et  le  plan  k 
Tappui ; 

Vu  I'avis  favorable  6mis  par  le  Conseil  de  Prefecture  dans  sa  seance 
du  5  novembre  1879  ; 

Vu  la  dep^che  de  M.  le  Gouverneur  general  en  dale  du  5  fevrier 
1880, 

Arr^tons  : 

Chapitre  I*'.  —  Rdpartion  des  eaiw. 

Article  premier.  —  Le  present  reglement  a  pour  objet  la  reparti- 
tion provisoire  entre  les  divers  proprietaires  usagers,  des  eaux  de  la 
riviere  de  TOued  Ksob,  dans  la  partie  de  son  cours,  comprise  entre 
les  sources  chaudes  du  Hammam,  en  aval  de  Medjez,  et  le  barrage  de 
Mezrer,  k  I'aval  de  M'Sila. 

Art.  2.  —  A  partir  du  Hammam,  toute  Tcau  devra  etre  laissee  a  la 
riviere  jusqu'au  barrage.de  Bou-Djemline.  Toutes  les  prises  d'eau  ac- 
luellement  existantes  sur  ce  parcours  seront  supprimees. 

Art.  3.  —  Quatre  repartitions  diflerentes  seront  appliquees  suivant 
que  le  debit  de  TOucd-Ksob,  constate  au  barrage  de  Bou-Djemline 
sera  : 

1®  Infericur  ou  egal^  io3  litres  parseconde; 

2"  Compris  entre  io3  et  170  litres  par  scconde  ; 
'     3''  Compris  entre  170  et  1  8^3  litres  par  secondc  ; 

4**  Superieur  a   1  843  litres. 

1"  cas.  —  RApartition  correspondante  oa  infirieure  k  on  dibit  igal  &  103  litres  par  seconde. 

Art.  4.  —  Dans  lecas  ou  le  debit  de  TOued-Ksob,  jauge  au  bar- 
rage de  Bou-Djemline,  sera  infericur  ou  <^gal  k  io3  litres  parseconde, 
les  superficies  arrosees  seront  les  suivanles  : 

3  hectares  de  jardins  par  le  canal  de  Bou-Djemline ; 

2  id.  Bou-Hafia  ; 

25  id.  du  Gharbi ; 

4 1  id.  Sba-el-Guebli. 
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Art.  5.  —  Le  debit  de  la  riviire  devra  elre  reparti  entre  les  quatre 
barrages  ci-dcssus  denommes,  proportionneilement  au\  chiffres  sui- 
vants  : 

Bou-Djemlinc 3*'\i5 

Bou-Hafia 2     35 

Sba-el-Gharbi 34     5o 

Sba-el-Guebli 63 

Total io3  litres. 

2*  cas.  <-  MpartlUon  correspradanU  k  m  dttdt  conprls  entre  103  et  170  litres  per  eeconde 

Art.  6.  —  Dans  le  cas  oil  le  debit  de  la  riviere,  jauge  au  barrage 
de  Bou-Djemline,  sera  cooipris  entre  io3  el  170  litres  par  seconde, 
la  repartition  se  fera  comme  il  suit : 

Bou-Djemline 3'*', '5 

Bou-Hafia 2     35 

Sba-el-Gharbi 34     5o 

Sba-el-Guebli 63 

Barrage  du  moulin  Petit :  le  reste  du  volume. 

3*  cas.  ~  Repartition  correspondante  k  on  dibit  oompris  entre  170  et  1  843  litres  par  seconde. 

Art.  7.  —  Dans  le  cas  oil  le  debit  de  la  riviere  jauge  au  barrage  de 
Bou-Djemline  serait  compris  entre  17001  i  843  litres  par  seconde,  la 
repartition  se  fera  de  la  maniijre  suivante : 

Art.  8.  —  On  donnera  d'abord  comme  quantites  fixes  : 
Au  Bou-Djemline,  pour  Tirrigation  de  3  hectares  de  jardins.         3'",  1 5 
Au  Bou-Hafia,  pour  Tirrigation  de  2  hectares  de  jardins. .  2     35 
Au  Sba-el-Gharbi,  pour  Tirrigation  de  25  hectares  de  jar- 
dins  34     5o 

AuSba-el-Gucbli,  pour  Tirrigationde  4 1  hectares  de  jardins.        63 
Au  barrage  du  moulin  Petit,  pour  la  mise  en  marche  de 
Tusinc .     .       67 

Total 170  lit. 

Art.  g.  —  Le  surplus  du  debit  sera  employe  a  irriguer : 
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Par  le  Bou-Djemline i35  hectares  de  cereales. 

Par  le  Sba-el-Gharbi.  .      .     .                 .  i  loo  id. 

Par  le  Sba-el-Guebli 792  id. 

Par  le  Khebeb i  100  id. 

Par  le  moulin  Petit,  la  riviijre  jusqu''au 

barrage  de  Mezrer 2  200  id . 

Par  le  Gueriala i  100  id. 

Total 6  427  hectares  de  cereales. 

Art.  10.  —  Ce  surplus  du  debit  devra  6tre  reparti  entre  les  six 
barrages  denommes  k  Fart.  9,  proportionnellement  aux  chiffres  sui- 
vants  : 

Bou-Djemline 20 

Sba-el-Gharbi 263 

Sba-el-Guebi i84 

Khebeb ' 297 

Barrage  Petit *.......       628 

Guerfala 281 

« 

Total i  673 

4*  008.  —  RApartition  oorrespondante  k  on  d^bit  sup^rieur  k  i  843  litres  par  seconde. 

Art.  II.  —  Dans  les  cas  oii  le  debit  de  la  riviere,  jauge  au  bar- 
rage de  Bou-Djemline,  depasserait  i  8^3  litres  par  seconde,  il  sera 
employe  jusqu'a  concurrence  de  i843  litres  comme  iI  est  dit  aux 
articles  8,  g  et  lo.  Le  surplus  sera  attribuc  aux  terres  en  avalde  Mezrer. 

Chapitre  II.   —  Dispositions  gdndrales. 

Art.  12.  —  Sur  tout  le  parcours  de  la  riviere,  les  eaux  pourront 
^tre  rejetees  en  telle  proportion  qu'il  sera  juge  necessaire  dans  les  ca- 
naux  d'amenee  des  usines  pour  en  permettre  le  fonctionnement,  en 
tant  qu'il  n'en  resultera  aucun  prejudice  pour  les  irrigations  d'aval. 

Art.  i3.  —  En  cas  d'extreme  penurie  des  eaux,  rAdministration 
se  reserve  le  droit  de  mettre  en  vigueur  tels  syst^mes  d'ayguadcs 
qu'elle  jugera  convenables,  en  viie  d'assurer  Talimentation  de  la  villc 
de  M'sila  et  Tirrigalion  de  ses  jardins. 

Art.  i^.  —  II  sera  etabli  sur  chaque  canal  des  ouvertures  ma^on- 
nees,  fermees  par  des  vannes  a  vis  munics  de  cadenas.  Le  reglemcnt 


V|ll>    ff    I 


tt-jCi  yOTES  ET  PIECES  JUSTI FICATIV ES 

de  ces  vannes  sera  fait  par  I'ayguadier  de  mani^re  4  donner  k  chaque 
canal  la  part  d'eau  qui  lui  revient,  d'apr^s  le  debit  total  de  la  riviere. 

Art.  1 5.  —  Le  jaugeage  de  la  rivi6rese  fera  parun  deversoir  muni 
d'unc  echelle  graduee  en  cuivre  qui  sera  plac^e  en  i&te  du  canal  de 
Bou-Djemline. 

Art.  1 6.  —  Les  vannes  et  d6versoirs  seront  etablis  sous  la  surveil- 
lance du  service  des  Fonts  et  Chauss^es . 

La  distribution  des  eauxentre  les  divers  barrages,  la  surveillance  et 
la  police  des  irrigations  seront  sous  le  contr61e  du  commandement 
sup^rieur,  confines  i  un  ou  plusieurs  ayguadiers. 

La  nomination  et  la  revocation  de  ces  agents  qui  seront  assermen- 
t6s,  appartiendront  &  M.  le  G^n^ral  commandant  le  division  de  Cons- 
tantine,  qui  fixera  leurs  appointements. 

Art.  17.  —  Chaque  usager  deseaux,  usinier  ou  irriguant  contri- 
bucra  aux  depenses  d'utilite  commune. 

Art.  18.  —  Les  depenses  d'utilile  commune  seront  divisees  en 
deux  groupes. 

Les  dispenses  du  premier  groupe  comprennent  Tentretien  et  le  per- 
fectionnement  des  barrages  existants,  Tentretien  des  vannes  sur  chaque 
canal,  les  curages  normaux  ou  accidentels  des  canaux. 

Les  depenses  du  second  groupe  comprennent  Tentretien  du  dever- 
soir, les  paiements  des  ayguadiers  et  toutes  autres  depenses  gen^rales. 

Art.  19.  —  Les  depenses  du  premier  groupe  seront  reparties  entre 
lesusagers  que  lestravaux  int^resscnt  directement.  En  d'autres  terraes, 
chaque  barrage  avcc  ses  accessoires  et  le  canal  ou  les  canaux  y  abou- 
tissant,  seront  entretenus  et  cures  aux  frais  des  usagers  de  ce  canal  ou 
de  ces  canaux,  usiniers  ou  irriguants,  d'apres  les  bases  indiquees  a 
Tart.  21  ci-apris. 

Les  depenses  du  second  groupe  seront  reparties  entre  tons  les  usa- 
gers, usiniers  ou  irriguants,  d'apres  les  monies  bases  gdnerales. 

Art.  20.  - —  Les  ddpenses  necessaires  h  Tetablisscment  des  rigoles  et 
des  vannes  secondaires  seront  k  la  charge  des  particuliers  directement 
interesses  k  ces  travaux. 

Art.  21.  —  Les  depenses  du  premier  groupe  et  du  deuxieme 
groupe  seront  reparties  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  hectare  de  jardin  paiera  comme  quatre  hectares  de  terrain  cul- 
tiv6  en  cer6ales. 


Lorsqu^un  moulin  sera  etabli  sur  un  canal,  sa  part  contribulive 
sera  pour  chaque  paire  de  meules  egale  a  celle  de  quatrc  hectares  de 
jardins,  oude  i6  hectares  de  terrain  cultiv^  encereales. 

Art.  22.  —  Les  usiniers  seront  tenus  de  curer  k  vif  fond  et  d'en- 
tretenir  en  bon  6tat  toute  la  partie  du  canal  comprise  entre  le  barrage 
de  prise  d'eau  et  Textremite  du  canal  de  fuite.  D'autres  (^/c)  part,  les 
usagers  irriguants  devront  tenir  en  bon  etat  d'cntretien  toutes  les  par- 
ties de  canaux  qui  traversent  leurs  proprietes. 

Art.  23.  —  Sont  express^ment  reserves  les  droits  de  propriety  ou 
d'usage  des  eaux  qui  pourraient  6tre  revendiques  par  les  proprietaires 
situ6s  en  amont  ou  en  aval  des  perimetres  irrigables. 

Art.  24.  —  M.  le  General  commandant  la  subdivision  de  Setif, 
M.  ringenieur  en  chef  des  Fonts  et  Chaussces  de  la  circonscription  de 
Gonstantine,  et  M.  le  Directeur  des  Gonlributions  diversessont  char- 
ges d'assurer,  chacun  en  ce  qui  les  concerne  Texecution  du  present 
arr^te  qui  sera  aflich^  k  Gonstantine,  k  Setif,  a  Bordj-bou-Arreridj 
et  k  M'sila,  et  insere  dans  un  des  journaux  de  Gonstantine  aux  frais 
des  usagers. 

Fait  4  Gonstantine,  le  i5juin  1880. 

Le  Gdndral  commandant  la  Division, 

L.    FORGEMOL. 


a. 


La  Notice  dont  Ic  tcxte  suit  fait  partie  du  volumincux  dossier  qui  a  cl6 
constitue  a  M*sila  depuis  25  ans  en  execution  du  scnatus-consulte.  J'cn 
dois  la  communication  et  lacopic  a  M.  Bruguier-Koure,  qui  ^tait  en  1900 
administrateur  civil  a  M*sila  et  qui  est  aujourd*hui  administrateur  de  la 
Commune  mixte  dc  Ilammam  Rirha. 

Gonstantine^  le  3  aoiii  1897. 
Notice  sur  le  regime  des  eaux  d'arrosage  dans  la  tribu  de  AfSila\ 

Dans  la  tribu  de  M'Sila,  comme  dans  tout  le  Sud  alg^rien,  les 


*  Nous  avons  ^tabii  la  prcscnte  notice  sans  nous  pr^occuper  de  savoir  si  les  cou- 
lumes  exposees  ci-aprcs  sont  oui  ou  non  conformes  aux  r^glements  en  viguour.  La 
circulairc  du  3i  Janvier  1893  present  d'ailleurs  de  constater  des  fails  et  non  de  les 
appr^cier  (A'ofr  des  enqueteurs). 
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terres  ne  sont  g6n6ralement  susceptibles  de  produire  qu'i  la  condi- 
tion d'etre  arros6es ;  aussi,  dans  cette  region  I'eau  est  tris  recherchte 
et  plus  appreciee  que  la  terre ;  depuis  les  temps  les  plus  reculis  elle 
est  consider6e  comme  Melk  et  fait  I'objet  de  transactions. 

On  distingue  dans  la  tribu  trois  categories  de  terres  qui  sont : 

I**  La  terre  Ila'i,  labourable  et  irriguee,  sous  certaines  conditions 
que  nous  indiquerons  plus  loin,  i  Taide  de  barrages  etablis  sur  TOued 
Ksob  ou  M'Sila  ;    , 

2*"  La  terre  Djelf,  labourable  comme  la  prec^dente,  mais  ne  rece- 
vant  pour  la  vivifier  que  les  eaux  tombant  directement  du  ciel  ou 
d^tournees  de  leur  cours  au  moment  des  crues,  grice  i  de  petits 
ouvrages  de  canalisation  crees  dans  les  environs  immddiats  ; 

3°  La  terre  incultc  dite  Hammada  ou  Bour. 

Nous  donnons  ci-aprfes,  sur  chacune  des  deux  premiferes  categories 
de  terres  qui  precedent,  certains  renseignements  qu'il  est  indispen- 
sable de*connaitrc  pour  comprendre  ce  qui  va  suivre. 

Terre  Ila'i,  —  L'6tendue  de  terre  recevant  i'eau  d'un  barrage  prend 
le  nom  de  ce  barrage.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  ddsigne  sous 
Ic  nom  de  «  Mesrir  »  la  region  irriguee  k  Taide  du  barrage  dece  nom. 

La  quantite  d'eau  revenant  r^guliferement  k  chaque  barrage  6tant 
insulTisante  pour  arroser  cgnvenablement,  dans  le  courant  d'une  m^me 
annee  toute  la  region  correspondante,  on  a  divis6  chaque  region  en 
plusieurs  zones.  Chacune  de  ces  zones  s'appelle  «  Tebdila  »  et  regoit 
toute  I'eau  du  barrage  pendant  que  les  autres  sont  laiss^es  en  jachire. 

Dans  la  region  de  Mesrir,  par  exemple,  qui  comprend  trois  Tebdilas, 
chacune  d'elles  n'est  cultivee  que  tons  les  trois  ans.  On  s'explique 
ainsi  que  la  plupart  des  proprietaires  de  M'Sila  poss^dent  dans  toutes 
.les  tebdilas  les  memes  parcelles  avec  les  mSmes  parts  d'eau. 

On  cntend  par  «  Nouba  »  une  etcndue  variable  de  terre  recevant 
toute  I'eau  d'une  seguia  pendant  24  heures,  et  par  «  Semcha  »  une 
demie  nouba. 

L'eau  est  repartie  dans  les  Tebdilas  au  moyen  de  seguias  (canaux) 
dont  I'importance  est  variable,  et,  du  nombre  de  noubas  dont  dispose 
chaque  seguia  depend  le  moment  ou  les  usagers  peuvent  irriguer. 
De  telle  sorte,  par  exemple,  que  si  une  seguia  comprend  trente  noubas, 
le  tour  de  chacune  d'elles  reviendra  tous  les  3o  jours,  k  la  condition 
loutefois  qu'il  y  ait  assez  d'eau  pour  les  arroser  toutes  success! vement. 
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Nous  nous  empressons  d'ajouler  que  raremenl  il  en  est  ainsi. 

On  conslale,  en  effet,  que  le  debit  de  la  riviere  (Oued  M'Sila)  elant 
depuis  un  certain  nombre  d'amiees  insuflisant  pour  arroser  une 
Tebdila  toute  entiire,  certaines  noubas  ne  rec^oivent  I'eau  qui  leur 
revient,  en  principe,  qu'i  Toccasion  des  crues.  II  se  peut,  des  lors, 
qu'^  un  moment  donne,  dans  une  seguia  comprenant  3o  noubas, 
20  seulement,  les  plus  rapproch^es  du  barrage,  puissent  6lre  irri- 
guees  ;  dans  ce  cas,  le  tour  de  ces  20  noubas  privil^gi^es  revient  tons 
les  20  jours  au  lieu  de  tous  les  3o  jours. 

D'autre  part,  le  debit  de  la  riviire  n'etant  pas  constant,  il  s'ensuit 
forcement  que  le  nombre  des  noubas  irrigables  varie  lui  aussi.  Enfin, 
dans  la  p^riode  de  secheresse,  la  djemAa  diminue  dans  une  ccrtaine 
proportion  les  droits  de  tous  les  usagers,  afin  de  faire  revenir  plus  tot 
le  tour  de  chacun. 

Ce  qui  precede  explique :  premiferement  que  la  valeur  d'une  nouba 
est  d^autant  plus  grande  qu'elle  est  plus  rapprocliee  du  barrage ; 
deuxi^mement  que  les  tours  d'eau  ne  revicnnent  pas  a  des  epoques 
fixes.  D^ailleurs,  les  indigenes  du  pays  aussi  bien  dans  leur  conversa- 
tion que  dans  leurs  Merits,  se  bornent  i  indiquer  la  dur6e  des  tours 
d'eau  (Noubas)  (Semchas)  sans  specifier  i  quels  moments  ils  se  pro- 
duisent. 

Si  Tetendue  de  terre  correspondant  k  une  nouba  est  variable,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  plus  haul,  il  arrive  parfois  que  certaines  surfaces 
n'ont  droit  k  aucune  part  d'eau.  Ce  sont,  autrement  dit,  des  tones 
«  Djelf  »  enclavees  dans  des  terres  «  Ha'i  »  ;  inversement  aussi  quel- 
ques  propri^taires  possedent  sur  des  seguias  des  parts  d'eau  sans  avoir 
des  terres  aux  points  ou  cette  eau  devrait  normalement  etre  employee. 
Ces  propri^taires  s'arrangent  avec  leurs  voisins  pour  utiliser  leur  tour, 
mais  de  fagon  k  ne  leser  les  droits  de  person  ne. 

Cette  situation  doit  etre  attribuee  a  ce  fait,  qu*i  M'Sila  la  terre  et 
I'eau  sont  des  proprietes  qui  peuvent  faire  separement  I'objet  de  tran- 
sactions. 

II  est  admis  que  lorsque  dans  un  acte  quelconque  il  n'est  question 
que  du  mot  (Nouba),  on  doit  entendre  par  1^  un  tour  d'eau  de 
24  heures  avec  une  certaine  etendue  de  terrain  correspondante. 

Dans  le  cas  conlraire,  ou  I'on  ne  veut  parler  que  d'un  tour  d'eau, 
sans  terre,  on  emploie  I'expression  «  Nouba  d'eau  ». 
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Les  Iravaux  d^entretien  ct  dc  refection  des  barrages  et  seguias  sont 
fails  ou  executes  k  leurs  frais  par  les  usagers  qui  y  participent,  pro- 
portion nellement  k  leurs  droits  k  I'eau.  II  est  toutefois  k  remarquer 
que  la  non-participation,  pour  une  raison  quelconque  k  ces  travaux, 
n'entraine  pas  pour  son  auteur  la  perte  de  ses  droits*. 

EnPin,  d'apres  une  coutume  tres  ancienne,  toutes  les  eaux  arrivant 
au  barrage  Seba  el  Gharbi*,  du  i5  mai  au  i5  octobre  de  chaque 
ann6e,  c'est-4-dire  pendant  le  temps  qui  s'ecoule  entre  I'^poque  des 
labours  et  celle  des  moissons,  doivent  etre  exclusivement  affectees  aux 
jardins  de  la  tribu  de  M'Sila.  Pendant  cette  periode,  et  afln  d'^viter 
dans  la  mesure  du  possible  les  pertes  provenant  de  Tevaporation  et 
de  rinfiltration  des  eaux,  deux  seuls  barrages,  ceux  de  Seba  el  Gharbi 
el  de  Seba  el  Guebli,  recueillent  Teau  destinde  aux  jardins. 

Terre  Djelf,  —  Les  terrains  Djelf  sont  diss^min^s  dans  les  bas- 
fonds  et  le  long  des  ravins,  c'esl-a-dire  dans  les  points  ou  les  eaux 
peuvent  ^tre  facilement  recueillies.  Les  parlies  interm^diaires  sont  des 
terres  incultcs  oil  les  proprielaires  des  Djelfs  font  des  petits  travaux 
de  canalisation  pour  amener  les  eaux  chez  eux  ;  autour  de  chaque 
Djelf  et  principalement  en  amont  se  trouve  ainsi  une  zone  qui  depend 
du  Djelf  en  ce  sens  que  les  proprielaires  voisins  n'ont  pas  le  droit 
d'y  faire  des  travaux  pour  detoiirner  k  leur  profit  les  eaux  qui  y  par- 
viennent. 

II  va  sans  dire  que  pour  les  terrains  Djelfs  il  ne  peut  6tre  question 
de  Tebdilas,  de  Noubas,  etc.'..,  etc.,  les  proprielaires  labourent  k 
leur  gre  et  principalement  dans  les  annees  qui  s^annoncent  comme 
devant  6tre  pluvieuses. 

Barrages. 

En  descendant  le  cours  de  I'Oucd  Ksob,  dans  sa  traversee  de  la 
tribu  de  M'Sila,  on  rencontre  successivement  les  barrages  de  Seba  el 
Gharbi,  Seba  el  Guebli,  Khabbeb,  Fournier,  Guerfallah,  Souagui, 
El  Kouch,  Mesrir  el  El.Rabah. 


'  Les  usagers  recalcitranls  sonl  cites  devant  le  Cadi  local  par  le  Cheikh  d6l^guc 
do  droit  de  la  djcma4.  Sous  Tautoritc  milttairc  ils  6taient  punis  de  prison  et 
d'ainendc.  (Jnote  des  enquHears). 

^  Le  barrage  Seba  el  Gharbi  est  situc  on  amont  de  tous  ceux  qui  servent  aux  irri- 
gations de  la  tribu  de  M'Sila  (J^oie  des  enqueleurs).  '      ' 
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Tous  ces  ouvrages,  sauf  le  barrage  Fournier,  sont  constniits  selon 
la  coutume  indigine,  ils  sont,  en  ce  moment,  reglementes  par  I'arret^ 
du  i5  juin  1880.  Get  arrete  a  et6  pris  sur  les  propositions  du  service 
des  Fonts  et  Chauss^es,  aprfes  une  dtude  des  droits  d'usage  anciens  qui 
devaient  etre  respect^s  en  vertu  de  la  loi  du  16  juin  i85i,  mais  il  ne 
repond  plus  aux  besoins  actuels  6tant  donn6  notamment  que  depuis 
1880,  Tadministration  elle-m^me  a  fait  des  plantations  d'une  assez 
grande  importance.  II  est  resulle  de  ce  fait  une  situation  d'autant  plus 
difficile  pour  les  usagers  qu'elle  s'est  aggravee  par  la  disparition,  a  la 
suite  d'une  crue,  du  barrage  de  Seba  El  Gharbi. 

Un  autre  arrete  du  i*""juin  1881  decide  que  chaque  annfe  toute 
Teau  de  TOued  Ksob  en  amont  du  Hammam,  sera  laissee  en  riviere 
pendant  les  i5  premiers  jours  des  mois  de  decembre,  Janvier,  fevrier 
et  mars  pour  les  arrosages  de  la  region  en  aval  du  Hammam. 

Nous  croyons  devoir  donner  ci-apres  quelques  renseignements  sur 
chacun  des  barrages  cites  plus  liaut. 

Barrage  de  Seba  EI  Gharbi. 
(Dctruit  depuis  1887.) 

Ge  barrage  irriguait  autrefois  les  Tebdilas  de  Dris,  Nekhla,  et  Bouf- 
fegous,  ainsi  que  les  jardins  de  la  rive  droitc  de  M'Sila  (ceux-ci,  tou- 
tefois,  concurremment  avec  le  barrage  d'El  Kouch)  pendant  la  periode 
des  cereales,  c'est-i-dire  du  i5  octobre  au  i5  mai,  enfin  du  i5  mai 
au  i5  octobre  il  arrosait.a  lui  seul  tous  les  jardins  de  la  rive  droite. 

L'eau  se  repartissait  de  la  fa<;on  suivante  : 

i'*  Pendant  la  premifcre  periode,  un  quart  del'eau  du  barrage  que 
Ton  divisail  en  19  noubas,  revenait  a  un  certain  nombre  de  jardins 
de  la  rive  droite  (les  autres  jardins  de  cette  rive  etant  irrigu^s  a  Taide 
du  barrage  d'El  Koucb)  et  les  trois  aulres  quarts  tous  les  trois  ans  a 
cbacune  des  Tebdilas  de  Dris,  Xekbla  et  BoufTegous.  La  Tebdila  de 
Dris  comprenait  cent  douze  noubas,  celle  de  Nekhla  112  noubas  et 
une  semcha,  et  celle  de  Bouffegous  99  noubas  et  une  semcha. 

2"  Pendant  la  seconde  periode,  le  Seba  El  Gharbi  irriguait  tous 
les  jardins  de  la  rive  droite. 

12  noubas  etaient  attribuees  aux  jardins  qui,  pendant  la  premiere 
periode  6taicnt  arroses  a  I'aide  du  barrage  d'El  Kouch,  et  la  diffe- 
rence, soit:  etait  affectee  aux  autres  jardins. 

Brunhbs.  3 1 
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Le  Scba  El  Gharbi  a  et^  detruit  une  premiere  fois  en  1875,  il  fut 
constniiten  1887  sans  la  participation  de  l^Etat,  mals  une  nouvelle 
crue  Tentraina  encore  dans  le  courant  de  la  m6me  ann^e. 

On  reconnut  depuis  qu'il  6tait  impossible  de  le  reconstruire  a  son 
ancien  point. 

Toutes  les  terres  de  Seba  El  Gharbi  sont  done  privies  d'eau,  et 
TAdministration  superieure  recherche  actuellement  les  moyens  a 
employer  pour  irriguer  la  Tebdila  de  Dris,  qui  a  ete  sequestree 
presque  entiirement  ill  la  suite  des  fails  insurrectionnels  de  1871. 

L'Etat,  dans  cetle  circonstance  ne  parait  se  preoccuper  que  de  ses 
interets ;  il  serait  cependant  k  desirer  pour  le  bien  general  du  pays, 
qu'il  songe^t  ^galement  k  venir  en  aide  aux  autres  usagers  du  barrage ; 
ceux-ci  d'ailleurs  accepteraient  avec  empressement  de  payer  une  taxe 
pour  amener  chez  eux  leurs  parts  d'eau  par  les  moyens  que  Tfitat 
voudrait  bien  metlre  k  leur  disposition. 

Les  jardins  de  la  rive  droite  de  I'Oued  M'Sila,  autrefois  irrigues 
par  le  Seba  el  Gharbi,  re^oivent  actuellement  Teau  par  le  barrage  et 
le  canal  Fournier,  grAce  k  une  convention  passec  entre  les  inl^resses. 

Cette  convention  a  assure  jusqu'i  ce  jour  tant  bien  que  mal  Texis- 
tence  des  jardins  en  question,  mais  elle  est  la  source  de  continuels 
conflits  qu'il  est  du  devoir  de  1' Administration  de  faire  cesser  au  plus 
t6t.  (Voir  le  paragraphe  consacr6  au  barrage  Fournier.) 

Barrage  Seba  el  Guebll. 

Ce  barrage  irrigue  trois  Tebdilas  qui  sont : 
Debar  io3  noubas  et  une  semcha. 
Semara  147  noubas. 
Redifa  120  noubas. 

Pendant  la  periode  du  i5  mai  au  i5  octobre  il  recueille  a  lui  seul 
les  eaux  destinees  aux  jardins  de  la  rive  gauche  de  TOued  M'Sila. 

Barrage  du  Khabbeb. 

Ce  barrage  quoique  situ^  dans  la  tribu  de  M'Sila  n'est  qu'a  I'usage 
du  douar  M'Turfa  (ancienne  tribu  des  Ouled  Derradj)  et  d'une  partie 
de  la  tribu  des  Souama. 

II  ne  fonctionne  que  du  i5  octobre  au  i5  mai,  c'est-a-dire  pendant 
la  periode  des  cereales. 
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Gependant,  quelques  indigenes  de  M'Sila  ont  droit  k  la  totalite  de 
Teau  du  Khabbeb  pendant  deux  noubas  et  demie  tons  les  2^  jours. 
Ce  droit  leur  a  et^  accorde  pour  les  dedommager  du  prejudice  k  eux 
cause  par  le  passage  sur  leurs  terres  de  la  seguia  Khabbeb. 

Barrage  Fournien. 

Le  barrage  Foumier  est  situe  k  H  kilometres  environ  en  amont  de 
la  ville  et  des  jardins  de  M'Sila  ;  il  a  ete  construit  pour  d6tourner 
Teau  necossaire  a  la  marche  du  moulin  Fournier,  mais  il  sert  ^gale- 
ment  depuis  1887  aux  irrigations  des  jardins  prives  d'eau  a  la  suite 
de  la  destruction  du  barrage  de  Seba  El  Gharbi. 

Bien  que  Tusine  Fournier  ait  6te  regulierement  autorisee,  la 
djemda  de  M'Sila  proteste  contre  son  fonclionnement  du  i5  mai  au 
1 5  octobre.  Elle  soutient  qu'en  permettant  See  moulin  de  marcberi 
cette  6poque  de  I'annee,  on  ne  tient  pas  compte  d'un  usage  tr&s 
ancien  en  vertu  duquel  toute  Teau  arrivant  k  M'Sila  aprfes  la  moisson 
et  jusqu'au  moment  des  labours,  doit  servir  exclusivement  k  Tali- 
mentation  des  gens  et  des  animaux  de  M'Sila  et  a  I'arrosage  des 
jardins.  Gependant,  ajoute-t-elle,  le  canal  Fournier  prend  Feau  en 
amont  de  la  ville  et  la  rend  k  la  rivifere  k  un  endroit  ou  elle  ne  pent 
plus  servir  aux  jardins.  ' 

Nous  laissons  le  soin  k  FAdministration  superieure  d'apprecier  la 
valeurde  ces  pretentions. 

Nous  regrettons,  toutefois,  que  la  djemda  n'ait  pas  tente  de  faire 
valoir  ses  pretendus  droits  lors  de  Tenqucte  qui  a  precede  sans  doute 
Tautorisation  donnee  au  premier  proprietaire  du  moulin. 

Le  service  des  Fonts  et  Ghaussees  en  preparant  TarrSte  de  regie- 
mentation  du  i5  juin  1880,  parait  s'^tre  pr(^occup6  d'assurer  avant 
tout  Tarrosage  des  jardins,  et  il  a  ainsi  tenu  compte,  tout  au  moins 
en  partie,  du  precedent  usage  ancien  invoque  par  la  djemSa. 

Malheureusement,  outre  que  le  volume  de  io3  litres  d'eau  reconnu 
necessaire  par  le  service  des  Fonts  et  Ghaussees  pour  Tirrigation  des 
jardins  de  M'Sila,  n'est  pas  toujours  obtenu  a  la  riviire  pendant  la 


*  Le  barrage  et  le  moulin  Foumier  sont  les  tn^tncs  que  le  barrage  ei  le  moulin 
Petit  qui  figurent  dans  I'Arr^te  du  i5  juin  1880  {Sotede  Vauieur). 
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perlode  eslivale,  il  est  noloirement  insuttisant  aujourd'hui,  etant  don- 
nfes  les  plantations  nouvelles  effectuees,  soit  par  la  commune,  soil 
par  quelques  europ6ens  acquereurs  du  Domaine. 

Aux  inconvenients  qui  resultent  de  cette  situation  ce  sont  encore 
ajoutes  ceux  provenant  de  la  disparition  du  barrage  Seba  el  Gharbi. 

En  effet,  les  usagers  de  ce  barrage  propri^taires  sur  la  rive  droite 

f     de  rOued  M'Sila,  se  soni  entendus  une  premiere  ibis,  en  1887,  avec 

M.  Fournier,  pour  prendre  a  la  riviere  leurs  parts  d'eau  au  raoyen  du 

canal  et  du  barrage  de  cet  usinier.  Les  conditions  de  cette  convention, 

qui  etait  annuellement  revocable,  ont  ete  plusieurs  fois  modifiees. 

La  convention  de  1887  par  exemple,  etait  ainsi  congue : 

«  Les  soussignes  s'engagent  k  payer  k  M.  Fournier  en  especes  les 
«  depenses  de  curagc  du  canal  et  de  Tentretien  pendant  le  courant  de 
«  Tannee ;  en  compensation,  le  propri^taire  du  moulin  s'engageait  a 
«  laisser  profiter  de  I'eau  toutcs  les  fois  que  le  moulin  serait  arr^te, 
«  et  h  arreter  ce  moulin  une  journ^e  par  semaine,  le  vendredi.  » 

Quant  a  celle  actuellement  en  vigueur,  elle  est  la  suivante  : 

«  II  a  6te  convenu  :  i**  Que  si  le  moulin  ne  travaillait  pas  pendant 
«  la  periode  estivale  3  nuits  consecutivement,  il  aurait  le  droit  de 
«  moudre  le  vendredi ;  2°  Que  le  moulin  ne  moudrait  pas  le  vendredi, 
«  s'il  n'y  avait  pas  eu  deux  nuits  d'arret  dans  la  semaine.  » 

II  ressort  de  ce  qui  precede  que  les  proprietaires  de  jardins  de  la 
rive  droite  de  TOued  M'Sila  n'arrosent  que  lorsque,  pour  une  raison 
quelconque,  M.  Fournier  arrfite  son  moulin.  Get  usinier  ne  fait 
qu'user  du  droit  que  lui  donne  la  precedente  convention  acceplee  par 
les  interesses  pour  ne  pas  laisser  dessecher  leurs  jardins. 

D\m  c6t^  les  arrets  du  moulin,  lorsquUls  ont  lieu,  ne  durent  pas 
plus  d'un  jour,  les  proprietaires  de  jardins  n'ont  pas  le  temps  d'irri- 
guer  k  tour  de  role.  Ghaque  fois  alors,  il  s'engage  entre  eux  une  lutte 
dans  laquelle  les  plus  audacieux  ont  evidemment  le  dessus. 

L'Administration  estimera  sans  doute,  apres  cet  expose,  qu'il  est 
indispensable  de  faire  cesser  au  plus  tot  uneaussi  deplorable  situation. 

Elle  y  arrivera,  croyons-nous,  en  remplagant  d'abord  d'une  facon 
quelconque  le  barrage  d(5truit  de  Seba  el  Gharbi,  et  en  revisant  I'ar- 
r^le,  provisoire  d'ailleurs,  du  i5  juin  1880. 
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Oasis  de  Tozeur.  Documents  divers. 

I.  Reglement  des  eaux. 

Nous  exlrayons  ccs  notes  sur  le  a  Reglement  des  eaux  y>  a  Tozeur  d'un 
article  detaille,  Les  dattiers  des  oasis  du  Djerid.  publics  par  F.  Masselot 
dans  le  Bulletin  de  la  Direction  de  I* agriculture  et  da  commerce  de  la  Regence 
de  Tunis,  6*  annee.  n**  119,  avril  1901,  p.  i  i4-i6i.  L'extrait  qu*on  va  lire 
va  de  la  page  187  a  la  page  il\2, 

L'unite  de  temps  qui  sert  au  partage  de  leau  dans  le  Djerid  s'ap- 
pelle  gadous.  Elle  est  mesuree  par  un  recipient  perce  a  sa  partie  infe- 
rieure  d'un  trou,  par  lequel  il  se  vide  en  cinq  minutes.  La  gadous  equi- 
vaul  done  au  douzifeme  de  Theure. 

Un  jardin  d'un  hectare  disposanl  de  onze  gadous  d'eau  est  tr^s 
suflisamment  arrest.  Pour  bien  comprendre  qu'une  unite  de  temps 
sufBt  a  determiner  le  volume  d'eau  auquel  chaque  jardin  a  droit,  il 
faut,  par  un  examen  attentif  de  ce  qui  va  suivre,  se  rendre  compte 
qu'a  toute  heurc  du  jour  et  dc  la  nuit,  dans  I'oasis  de  Tozeur,  par 
exemple,  il  y  a  constamment  le  meme  nombre  dejardins  arroscs  ^la 
fois  par  I'oued  principal,  chacun  d'eux  ayant  ainsi  une  fraction  con- 
stante  de  Teau  de  cet  oucd  pendant  dix,  douze,  quinzc  gadous,  c'est-a- 
dire  pendant  cinquante,  soixante  ou  soixante-quinze  minutes. 

L'heure  est  souvent  indiquee  par  la  longueur  de  Tombre  d'un 
homme,  mesuree  par  le  pied  de  celui  qui  la  porle  :  tel  jardin  a  droit 
k  onze  gadous  d'eau  k  partir  de  l'heure  ou  I'ombre  a  quinze  pieds. 
Neanmoins,  les  gadous  reglent  presque  exclusivement  la  marche  du 
temps  dans  les  oasis  du  Djerid. 

Ce  sont  les  khammes  eux-memes  qui  prennent  I'eau  lorsque  l'heure 
d'arrosage  de  leurs  jardins  est  venue.  Le  khammes  du  jardin  qui  la 
cMe  doit,  en  genei-al,  etre  present  a  la  deviation.  Gelte  fagon  de  pro- 
cider,  toute  primitive  qu'elle  soit,  donne  rarement  lieu  k  des  desac- 
cords  ou  des  querelles.  Les  contestations  qui  pourraient  se  produire 
sont  tranchees  par  les  gardiens  des  barrages  diviseurs.  Ires  au  cou- 
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rant  de  ces  questions,  et,  si  cela  est  necessaire,  par  le  caid  lui- 
m^me. 

Division  des  eaux  dans  l*oasis  de  Tozeur,  —  Independammcnt  des 
eaux  reunies  qui  forment  roued,\deux  sources^  A'in  El-Hajir  et  A'in 
El-Ancel,  arrosent,  la  premiere,  trente  jardins  et  la  deuxifeme,  douze, 
situds  ea  amontdu  partiteur  general  des  eaux.  Ces  sources  appartiennent 
en  commun  aux  proprietaires  de  ces  jardins  et  servent  exclusivement 
ileurs  usages. 

Pour  examiner  la  repartition  des  eaux  de  I'oued,  nous  le  descen- 
drons  i  parlir  du  point  ou  il  a  acquis  son  plus  fort  debit  et  nous  exa- 
rainerons  successivement  les  differentes  divisions  que  nous  rencontre- 
rons  en  suivant  son  cours. 

La  division  des  eaux  est  faite  au  moyen  d'un  tronc  de  palmier  hori- 
zontal place  perpendiculairement  au  courant  el  creuse  d'cntailles  d'un 
nombre  egal  a  celui  des  divisions  que  Ton  veut  obtenir.  Si  Toued  doit 
^tre,  par  exemple,  divis6  en  deux  parties  representant  respectivement 
les  5/9  et  les  4/9  de  la  totalite  de  Teau,  on  creusera  sur  le  tronc  du 
palmier  servant  de  diviseur  neuf  entailles,  dont  cinq  serviront  a  I'ali- 
mentation  de  la  premiere  par  tie  et  quatre  k  la  seconde. 

La  premiere  division  de  Toued  s'appelle  Sakiet-el-Djeja  (ruisseau 
de  la  poule).  C'est  plutAt  une  prise  d'eau  qu'une  division,  car  le  cours 
d'eau  de  Toued  n'est  entrave  en  eel  endroit  par  aucun  barrage  :  une 
simple  poulre  de  palmier,  creusee  d'uneentaille  de  i",32,  ou  cinqpieds 
de  longueur,  r^gle  Tentree  de  I'eau  dans  cette  saguia.  Elle  a  ete  con- 
struite  par  les  anciens  chcikhs  de  Bleb-el-Ader,  pour  ralimentation  de 
leurs  ecuries  el  de  leurs  poulaillers,  d'ou  lui  vienl  son  nom  de  Sakiet- 
el-Djeja.  Son  courant  dcvait  au  debut  ^tre  juste  assez  fort  pour  pou- 
voir  enlraincr  une  paille  ;  actuellement  il  est  admis  et  reconnu  par  tous 
que  la  hauteur  de  Teau  dans  Tentaille  du  palmier  doit  Hre  d'un  doigt, 
ou  plus  exaclementde  o'",09. 

En  aval  de  Sakiet-el-Djeja  se  trouve  le  partiteur  gdneral  des  eaux 
de  Toued  Bargouga,  qui  les  divise  en  deux  parties  representant  res- 
pectivement les  3/9  et  les  6/9  de  la  totalite.  Les  trois  premieres  parties 
forment,  a  droite,  Toucd  Abbbs  ;  les  six  autres  forment,  k  gauche, 
Mencher-Srir. 

Le  barrage  de  Toued  Bargouga  se  compose  de  trois  entailles  egales, 
d'une  longueur  de  i'",i9,  dans  lesquelles  la  hauteur  d'eau  atteint  sur 
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le  bord  aval  de  la  khechba  o",i6i  et  sur  le  bord  amont  o'°,i72.  Cha- 
cune  de  ces  entailles  lalsse  ecouler  le  tiers  des  eaux  de  Toued. 

De  Mencher-Srir  s'alimente  une  saguia,  appelee  El-GuernazCy  qui, 
comme  Sakiet-el-Djeja,  est  une  simple  prise  d'eau  dont  Tcntaille  a 
pour  longueur  une  fois  et  demie  la  longueur  d*une  des  entailles  de  la 
berka  (barrage  situ6  en  aval),  et,  comme  hauteur  d'eau  sur  la  khechba, 
une  hauteur  ^gale  k  celle  qui  se  trouve  sur  celle  de  la  berka. 

El-Guernaze  prend  k  Mencher-Srir  un  vingt-huitifeme  de  la  totality 
de  son  eau  et  un  septieme  de  Teau  que  Mencher-Srir  fourn it  a  Toued 
Saboun.  Mencher-Srir  est  ensuite  divis6,  au  barrage  romain,  en  deux 
parties:  k  droite,  I'oued  Saboun,  ou  oued  El-Oust,  qui  prend  les 
6/i/i  de  I'eau  de  Mencher-Srir,  et,  k  gauche,  Seguial-R'bot,  qui  en  a 
les  7/14  plus  la  hauteur  de  deux  doigts,  destinee  k  Talimentation  de 
la  ville. 

La  division  de  Mencher-Srir  se  fait  par  quatre  entailles ;  les  deux 
de  droite,  ayant  chacune  comme  longueur  i",ii  et  comme  hauteur 
d'eau  o™,i5,  forment  Toued  Saboun  ou  oued  El-Oust;  les  deuxde 
gauche,  dont  Tune  est  exactement  pareille  a  celle  qui  alimente  I'oued 
Saboun  et  Taulrca  o™,63  de  plus  en  longueur  et  loutes  deux  la  meme 
hauteur  d'eau,  forment  Seguiet-R'bot. 

Seguiet-R'bot  se  divise  ensuite,  au  barrage  d'El-Aguili,  en  sept 
parties,  au  moyen  de  sept  entailles  semblables  ayant  chacune  o^jGa  de 
longueur  et  o'",09  de  hauteur  d'eau.  Celle  de  droite  se  nomme  El- 
Aguili,  tandis  que  les  six  autres  continuent  sous  le  meme  nom  de 
Seguiet-R'bot  jusqu'au  barrage  d'El- Berka.  Ce  dernier  porte  neuf 
entailles,  sur  lesquelles  six  seulement  sont  ouvertes  k  la  fois,  mais 
lorsque  Tenlaille  d'El-Aguili  est  fermee  et  que  Seguiet-R'bot  a  par 
consequent  conserve  toute  I'eau  qu'il  a  prise  a  Mencher-Srir,  sept 
entailles  sont  ouvertes  k  El-Berka  ;  de  sorte  que  chacune  des  entailles 
qui  coule  a  El-Berka  correspond  au  1/21®  de  la  totalite  des  eaux. 

Les  entailles  de  la  berka  ont  chacune  o™,62  de  longueur  et  o'",09  de 
hauteur  d'eau.  L'entaille  de  gauche,  qui  longe  la  ville  et  sert  a  I'ali- 
mentation  d'une  partie  des  habitants,  a  sa  longueur  portee  a  o'",66. 

L'Oued  Saboun,  qui  formait  avec  Seguiet-R'bot,  la  seronde  divi- 
sion de  Mencher-Srir,  se  divise  k  El-Garahman  en  six  parties  corres- 
pondant  chacune  k  1/21"  de  I'oued.  Les  entailles  de  ce  barrage  sont 
de  la  dimension  de  celles  de  El-Berka.  Cette  condition  n'est  d'ailleurs 
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pas  nocossaire,  pourvu  qu'une  parfaite  egalite  entre  dies  soil  con servee. 

Nous  avons  vii  plus  haul  que  le  barrage  de  I'oued  Bargouga,  ind6- 
pendaminent  de  Mencher-Srir,  formail  encore  Toued  Abbes,  compose 
d'un  tiers  deses  eaux.  Comme  Seguiet-R'bot  k  El-Aguili,  Oued-Abbes 
se  divise  k  Reguiga  en  sept  parties  par  des  entailles  avant  0^,07  de 
longueur  et  o'",i2  de  hauteur  d'eau.  Une  septifeme  forme  a  droile 
Reguiga,  et  les  six  autres  septifcmes  s'^coulent  jusqu'au  barrage  de 
Babjarou  qui  les  divise  en  sept  parties  ^gales. 

En  amont  de  ce  diviseur,  sur  la  rive  gauche,  une  petite  prise  d'eau, 
destinee  a  Tarrosage  de  trois  cents  palmiers  environ,  s^alimente  direc- 
tement  dans  I'oued,"  sans  aucun  barrage,  par  une  entaille  en  pierre  qui 
a  pour  largenr  I'ecarl  compris  entre  le  pouce  et  Tindex  et  comme 
hauteur  d'eau  une  phalange  et  demie.  Ces  mesures  correspondent  a 
o'",i9  sur  o™,o4.  Cette  prise  d'eau  se  nomme  Menchia.  ^ 

Comme  El-Aguili,  on  supprime  quelquefois  Reguiga  en  obstruant 
son  entaille,  ce  qui  fait  que  Babjarou  a  alors  Tint^gralil^  de  IVau  de 
Toued  Abbes. 

A  parlir  d'El-Berka,  d'El-Garahman  et  de  Babjarou,  des  saguias, 
qui  se  subdivisent  elles-m^mes,  conduisent  dans  les  jardins  les  eaux 
divisees  en  vingt  et  uni^mes  par  ces  trois  barrages.  Ces  subdivisions 
secondaires  sont  essentiellement  variables,  car  elles  |)euvent  etre  mo- 
diliees  par  les  arrangements  entre  leurs  diflerentsbeneficiaires,  la  vente 
ou  Fechange  des  eaux  etant  malheureusenient  d\me  pratique  cou- 
rante.  Seulcs  les  grandes  divisions  de  Toued  jusqu'aux  vingt  et- 
unicmes  sont  immuables  el  forment  la  base  me^me  de  la  repartition 
des  eaux. 

II  a  paru  utile  de  Texposer  dans  cette  etude,  bien  qu'elle  sorte  un 
pen  du  cadre  du  sujet.  Mais  il  est  a  remarquer  qu''un  seul  indigene, 
actuellement  Age  de  qualre-vingts  ans,  la  connait  parfaitement,  Tavant 
apprise  de  son  p^re,  (pii  la  tenait  lui-meme  de  ses  ascendants. 

Cet  indigene,  nomme  Mohamed  ben  Abderrahman,  amine  des 
eaux  de  Toasis,  a  cherche  a  enseigner  a  son  frfjre  cadet  ce  svst^me 
que  Ben  Chabata  trouve  et  mis  en  usage  a  Tozcur  ;'mais  il  paraitque 
son  eleve  n'offre  pas  toutes  les  conditions  voulues  pour  lui  succeder 
dignement,  et  c'est  pour  eviter  que  ces  traditions  neseperdent  qu'elles 
onl  ele  consignees  ici. 

La  division  des  eaux  dans  Toasis  de  Tozeur  a  ete  faite  jadis  par  un 
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savant  nomnie  Ben  Chabat,  dont  le  lonibeaii  est  encore,  a  Bled-el- 
Ader,  Tobjel  de  la  veneration  generale.  Cette  repartition  est  en  effet 
un  veritable  chef-d'oeuvre,  dont  la  perfection  n'a  nulle  parteteatteinte. 

La  repartition  des  eaux  dans  Toasis  de  ISefta  est  loin  d'^galer  en 
r<^gularit6  celle  de  Tozeur,  et  Ben  Chabat  lui-m^me,  qui  s'en  etait 
aper^u,  ofFrit  aux  Nefti  le  concburs  de  son  experience  et*  de  son 
talent;  mais  ces  derniers  accueillirent  si  mal  son  ofFre,  qu'il  ne  crut 
pas  devoir  la  renouveler.  Cette  repartition  est  restie  ce  qu'elle  etait 
jadis,  un  h  peu  pr&s  relatif,  suffisant  aux  besoins  de  la  population 
mais  n'excluant  pas,  comnie  k  Tozeur,  les  contro verses  et  les  discus- 
sions. 

Gar^e  des  eaux.  —  Dans  Toasis  de  Tozeur,  un  poste  de  deux  gar- 
diens  est  6tabli  aupr^s  de  chaque  barrage  important.  A  Toued  Bar- 
gouga,  ils  sont  trois.  Onze  hommes  veillent  ainsi  jour  et  nuit,  du 
milieu  du  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'octobre.  Leur  mission  con- 
siste  k  surveiller  la  rc^partition,  a  empecher  I'obstruction  des  entail  les 
et  i  ouvrir  ou  fermer  celles-ci  aux  heures  indiqu^es  pour  la  distribu- 
tion des  eaux. 

Ces  gardiens  sont  sous  la  direction  de  Tamine  el-ma. 

Ils  regoivent  pour  salaire  un  regime  de  ftimi  par  jardin  arros^  par 
le  barrage  quails  gardent,  de  sorte  que  les  gardiens  des  barrages  les 
plus  imporlants  sont  les  mieux  paves.  Ceux  de  TOued  Bargouga,  par 
exemple,  re^oivent  ce  regime  de  tons  les  jardinsde  I'oasis. 

L'amine  el-ma  a  le  droit  6galement  de  choisir  dans  chaque  jardin, 
apres  les  khammes,  le  regime  de  ftimi  qui  lui  convientle  mieux. 

Les  autres  gardiens,  comme  le  kenatri,  regoivent  celui  que  Ton 
coupe  au  moment  ou  ils  se  prfeentent. 

Un  proprietaire  de  Toasis,  independamment  des  plus  beaux  regimes 
qu'il  doit  donner  aux  ouvriers  employes  k  la  recolte  et  k  ses  khammes, 
est  encore  impose  de  huit  autres  regimes  parmi  lesquels  un  est  ^gale- 
ment  au  choix  de  l'amine  des  eaux.  Ce  sont :  les  trois  regimes  destines 
aux  gardiens  des  barrages ;  celui  du  kenatri ;  celui  de  Famine  el-ma ; 
celui  du  crieur  public  ;  celui  du  tambour  qui  Taccompagne  (sorte 
d'abonnement  pour  la  publication  des  betes  perdues  ou  voltes)  ;  eniin, 
celui  que  regoit  Famine  de  Foasis,  juge  des  contestations  entre  pro- 
priitaires  et  fermiers. 

Jadis  le  nombre  des  regimes  donnes  etait  bien  plus  grand.  Inde- 
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pendamment  de  ceux  6num^res  ci-dessus,  il  y  avait:  le  regime  du 
courrier  du  cai'd,  celui  du  gargon  du  caid,  celui  du  balayeur  de  la  place 
oil  le  caid  s'asseyait,  celui  destin^  k  Tentretien  du  khandak  El 
Kebir,  etc. 

Saguias.  —  Les  Saguias  sont  les  ruisseaux  ou  les  fractions  de 
I'oued  qui  am^nent  Teau  du  barrage  aux  jardins.  EUes  sont  entrete- 
nues  par  les  khanim^s  int^resses.  Lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir, 
et  aprfes  entente  entre  eux,  les  travailleurs  se  rassemblent  k  Theure 
indiquee  par  le  crieur  ou  k  Tappel  de  la  conque. 

Les  khammes  qui  manquent  k  I'appel  sont  punis  par  le  caid  d'une 
amende  d'une  piastre  et  d'un  regime  de  flimi,  qui  sont  partages  entre 
les  travailleurs  presents. 

Khandaks,  —  Le  curage  des  drains,  ou  khandaks,  est  a  la  charge 
des  proprietaires  ou  locataires  des  jardins  (qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  khammes),  que  ces  khandaks  desservent,  chacun  se  reser\'ant 
le  travail  sur  son  terrain. 

Un  khandak  peu  borner  simplement  une  propri^te,  ou  en  s^parer 
deux ;  son  entretien  est  dans  le  premier  cas  k  la  charge  du  possesseur 
du  terrain  borne,  dans  le  deuxieme  cas,  a  celle  des  proprietaires  des 
terrains  separes. 

Les  khandaks  compris  entre  les  jardins  de  Toasis^  a  la  sortie  de 
celle-ci,  et  le  khandak  El  Kebir,  qu'ils  alimentent  tons,  se  nomment 
farch ;  leur  entretien  revient  au  groupe  des  proprietaires  qui  s'en  ser- 
vent  et  cela  proportionnellement  au  chiffre  de  gadous  qui  est  attribue 
^.chacun  dans  la  repartition  des  eaux. 

A  Tozeur,  le  khandak  El  Kebir  est  un  immense  fosse  cjui  entoure 
I'oasis  du  nord-est  au  sud-ouest  et  dans  lequel  se  deversenl  toutes  les 
eaux  de  drainage  et  Texcedent  des  eaux  d'irrigation. 

Avant  Toccupation  frangaise,  ce  fosse,  qui  servait  aussi  a  proteger 
contre  les  incursions  des  nomades  du  Nord,  Hammamas  et  Frechiches, 
la  partie  de  Toasis  opposee  k  la  ville,  etait  continuellement  tenu  pro- 
fond  et  plein  d'eau. 

Des  patrouilles  le  surveillaient  sans  cesse  pour  empAcher  Tetablis- 
semcnt  des  ponts  et.  pour  prevenir  au  besoin  les  Tozeri,  qui  accou- 
raient  en  foule  pour  en  empecher  le  passage. 

Ces  hommes  de  patrouille  recevaient  pour  leur  surveillance  un 
regime  par  jardin. 


D^CRETS  ^GYPTIEIVS  /igi 

Le  curage  de  cekhandak  se  faisait  en  octobre  et  occasionnait  presque 
toujours  de  graves  epidemics. 

Actuellement,  ce  travail  est  abandonne  ei  le  khandak  El  Kebir  ne 
sert  plus  qu'i  conduire  les  eaux  de  I'oasis  jusqu'au  Chott. 

2.  Tozeur,  d*aprh  El-Bekri  (m^  sihcle), 

«  Touzer  est  arrose  par  trois  ruisseaux  qui  se  partagent  et  forment 
six  canaux  d'ou  rayonnent  une  quantity  innombrable  de  conduits, 
construits  en  pierre  d'une  manifere  uniforme ;  aussi  ont-ils  tous  la 
meme  dimension...  Pour  avoir  r^gulierement  une  provision  de  quatre 
cadhs  d'eau,  on  donne  un  mithcal  «  dix  francs  »  par  an ;  si  Ton  veut 
en  avoir  de  plus  ou  de  moins,  on  paie  en  consequence.  Voici  en  quoi 
consiste  le  cadhs:  chacun,  quand  son  tour  d'arrosage  arrive,  prend 
une  Jasse  (cadfes)  dont  le  fond  est  perce  d'un  trou  assez  etroit  pour  se 
laiss^r  boucher  avec  un  bout  de  cette  esp^ce  de  corde  qui  sert  a  tendre 
les  arcs  k  carder.  II  remplit  cette  tasse  avec  de  I'eau  et  la  suspend 
quelque  part  jusqu'a  ce  qu'elle  soit  vide,  et,  pendant  ce  temps,  il  voit 
son  clos  ou  son  jardin  recevoir  d'un  de  ces  canaux  un  courant  d'eau. 
II  remplit  ensuite  la  tasse  une  seconde  fois  et  procede  de  la  m6me 
maniere.  Ces  gens-la,  ont  reconnu  qu'une  de  ces  lasses  pent  se  rem- 
plir  et  se  vider,  sans  interruption,  1*92  fois  dans  I'espace  d'un  jour.  » 

(El-Bekri,  traduction  de  Slane,  p.  118). 


fgypte.  Decret  dn  25  Janvier  iSSi,  r^glementant  les  travauz 

dn  Nil  et  des  canaux. 


Nous,  KhMive  d'figypte, 

Vu  le  rapport  de  Notre  Ministre  des  Travaux  publics  en  date  du 
24  Janvier  1881  (28  Safer  1298); 

Sur  la  proposition  de  Nos  Ministres  de  Tlnt^rieur  et  des  Travaux 
publics,  et  Tavis  conforme  de  Notre  Conseil  des  Ministres, 

Decretons : 
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Article  premier.  —  Sent  et  dcmeurent  k  la  charge  de  TEtat  les 
travaux  publics  du  Nil  dont  renum^ration  suit : 

a.  Les  travaux  d'art,  qui  interessent  une  ou  plusieurs  provinces, 
existant  ou  k  faire  sur  le  Nil  et  ses  branches,  sur  ses  digues,  sur  les 
canaux  principaux,  sur  les  digues  des  bassins  de  la  Haute-Egyple  et 
autres  digues  d^un  inter^t  general ; 

b.  Les  dragages,  y  compris  toutesdepenses  d'acquisition,  de  fonction- 
nement  et  d'entretien  des  appareils ; 

c.  La  foumiture  et  le  transport  des  materiaux,  tels  que  pierres,  hois, 
chenf,  etc.,  reclames  par  Tinter^^t  general,  soit  pour  la  conservation 
des  digues  et  ouvrages,  soit  pour  la  fermeture  des  ouvrages  de  retenue 
et  des  prises  d^eau  des  canaux. 

Art.  2.  —  La  quantity  et  la  valeur  des  travaux  et  fournitures,  qui 
sont  k  la  charge  de  Tfitat,  seront  determinees,  chaque  ann^e,  suivant 
les  r^glements  et  ordonnances  etablis  ou  a  etablir  k  cet  eflet;  le 
montant  en  sera  inscrit  au  budget  du  Minis tere  des  Travaux  publics. 
Toutefois  en  ce  qui  concerne  les  travaux  du  canal  Ibrahimieh,  les  pro- 
pri^taires  des  terrains  interesses  seront,  jusqu'a  Tachfevement  des  ope- 
rations cadastrales,  tenus  de  rembourser  au  Tresor,  les  somme^  qu'il 
aura  avancees  pour  ces  travaux. 

Art.  3.  —  Les  travaux  d'art  faits  ou  a  faire  sur  les  canaux  ou  digues 
et  interessant  soit  des  villes  d'un  ou  de  plusieurs  districts,  soit  un  vil- 
lage, soit  une  propri6te  parliculi6re,  incombent  aux  propri^taires  des 
terrains  interesses. 

Art.  4.  —  Sont  k  la  charge  de  la  population  en  general  les  travaux 
suivants : 

a.  Les  terrassements,  remblais  et  deblais,  et  les  curages  a  la  main, 
soit  qu'ils  interessent  une  ou  plusieurs  provinces,  ou  les  villages 
d'un  ou  plusieurs  districts,  ou  un  seul  village,  ou  une  propriete  parti- 
culi6re ; 

b.  Le  gardiennage  des  digues  et  des  ouvrages  pendant  la  crue  du 
Nil; 

c.  Le  maniement  et  la  mise  en  oeuvre  des  materiaux  destines  k  la 
conservation  des  digues  et  ouvrages  et  aux  fermetures. 

Les  Conseils  des  travaux  publics  classent  ces  travaux  d'int^r^t  general, 
d'interet  commun  (Mouchtarak)  et  d'inter^t  prive,  et  les  r^parlissent 
entre  les  habitants  des  provinces  et  des  districts. 
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Les  travaux  d'inter^t  general  et  ceux  d'intcret  commun  sont  seuls 
robjel  de  la  prestation. 

Art,  5.  —  La  prestation  est  due  par  tons  les  habitants  du  pays,  du 
sexe  masculin,  valides,  ages  de  quinze  ans  ct  au-dessus  jusqu'i  cin- 
quante  ans,  ^Texception  de  ceux  quirentrent  dans  les  cas  d'exemption 
enonces  dans  Tarticle  suivant. 

Art.  6.  —  Sont  exempts  de  la  prestation  : 

I**  Les  ulemas,  les  fekis,  les  personnes  vouees  a  Tenseignement,  les 
etudiants  des  mosquees  et  des  ecoles,  les  personnes  attach^es  aux  eta- 
blissemcnts  de  charite :  t^kiehs,  convents  et  hopitaux ; 

2**  Les  personnes  au  service  des  mosquees,  des  tombeaux  et  des 
marabouts,  munies  de  litres  reguliers ; 

3**  Les  prStres,  les  moines,  les  rabbins,  les  personnes  attachees  au 
service  des  eglises,  des  temples,  des  cimetieres  des  divers  cultes,  ega- 
lement  munies  de  titres  reguliers ; 

4°  Les  gens  de  m6tier  ou  de  profession  qui  paient  les  contributions 
professionnelles  et  qui  exercent  leur  etat,  les  p^cheurs,  les  bateliers; 

5°  Les  gaffirs  des  villages,  hameaux,  etc.,  reconnus  par  le  Moudir 
de  la  province ; 

6**  Les  habitants  des  villes  principales  qui  ne  sont  ni  proprietaires 
de  terrains,  ni  employes  a  Tagriculture ; 

7®  Les  personnes  atteintes  de  maladies  incurables. 

Art.  7.  —  Tout  individu  assujetti  i  la  prestation  pourra  se  liberer 
en  fournissantun  remplagant. 

Pourront  se  liberer  en  payant  le  rachat  en  espfeces  : 

a.  Dans  les  Esbehs  qui  ont  toujours  existe  comme  isolees  sans  faire 
partie  d'aucun  des  villages  voisins,  les  habitants  non  compris  dans  le 
recensement  de  ces  villages  ; 

b.  Les  Bedouins  proprietaires  et  cultivateurs  dispenses  jusqu'ici  des 
travaux  de  la  prestation ; 

c.  Les  habitants  des  villages  travaillant  sur  les  terres  des  Domaines 
de  TEtat  et  de  la  Daira-Sanieh,  dans  la  Basse-Egypte,  dans  les  villages 
oil  ces  administrations  ont  plus  de  cent  feddans,  a  condition  que  les 
terres  ne  soient  pas  louees  et  sous  la  reserve  que  le  nombre  des  hom- 
mes  rachetes,  pour  chaque  village,  sera  limite  aux  besoins  des  cul- 
tures. 

Pour  les  villages  ou  la  culture  du  riz  est  predominante  et  qui  ont 
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ete,  comme  tels,  Tobjet  d'une  mesure  sp6ciale  en  ce  qui  regarde  les 
^cheances  de  Timpot  foncier,  la  prestation  en  nature  reste  obligatoire ; 
mais,  dans  la  repartition  annuelle*  des  cubes  k  faire  entre  les  divers 
habitants  des  provinces,  il  ne  sera  impose  h  chaque  homme  de  ces 
villages,  comme  charge  personnelle,  que  la  moitie  du  cube  impose  a 
un  hommes  des  autres  villages. 

Art.  8.  —  Le  taux  du  rachat  de  la  prestation  en  esp^ces,  pour  les 
cas  oiiil  est  admis,  est  fixe  en  i88i  a  cent  vingt  piastres  parpersonne 
(120  P.)  dans  les  Moudiriehs  de  la  Basse-Egypte  et  k  quatre  vingts 
piastres  (80  P.)  dans  celles  de  la  Haute-Egypte. 
,  A  partir  de  Tannee  1882,  le  taux  du  rachat  sera  fix6  annuellement 
et  notifie  aux  Moudiriehs  par  le  Ministre  des  Travaux  publics  unmois 
avant  le  commencement  des  travaux;  il  sera  6tabli  d'apr^s  la  nature 
et  la  quantite  des  travaux  k  faire  et  le  temps  pendant  lequel  ilsdoivenl 
6tre  executes. 

Art.  9.  —  Le  Ministre  des  Travaux  publics  pent  suspendre,  sur 
les  points  ou  il  jugerait  nccessaire  dans  Tinteret  general  des  travaux, 
la  faculte  de  rachat  ediclee  par  Tarticlc  7  ;  il  pourra  egalement,  dans 
le  cas  oil  il  serait  possible  de  substituer  aux  prestations  en  nature  les 
travaux  m^caniques  ou  les  entreprises,  auloriser  d'une  manifere  gen^- 
rale  le  rachat  en  esp^ces  dans  une  ou  plusieurs  Moudiriehs. 

Art.  id.  —  Les  sorames  pergues  dans  chaque  Moudirieh,  k  litre 
,  de  rachat  de  prestation,  seront  inscrites  dans  un  registre  special  et  de- 
posees  dans  la  caisse  de  la  Moudirieh  k  la  disposition  du  Ministre  des 
Travaux  publics. 

Ces  sommes  ne  pourront  dtre  employees  qu'en  travaux  ay  ant  pour 
but  de  reduire  ou  de  supprimer  la  prestation  en  nature. 

Art.  II.  —  Les  mesures  k  prendre  pour  assurer  Tappel  des  pres- 
tataires  et  leur  presence  sur  les  chantiers  incombent  au  Ministere  de 
rint^rieur. 

Art.  12.  —  ^'os  Ministres  de  ITnterieur  et  des  Travaux  publics 
sont  charges,  chacun  en  ce  qui  le  conccrne,  de  Texecution  du  present 
-decret. 

Fait  au  palais  d'Abdin,  le  24  Safer  1290(26  Janvier  1881). 

Mehehet  Tewful. 
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Egypte.  —  D^cret  da  12  ayril  1890,  r^glementant  les  irrigations. 

Nous,  Khedive  d'Egypte,  etc. 

Decretons : 

Article  premier.  —  Canaux  ei  digues  publics,  —  Le  mot  canal 
signifie  un  cours  d'eau  servant  i  Tirrigation  de  plus  de  deux  villages. 

Tous  les  canaux  sont  consider^s  comme  publics.  lis  sonl  construits 
et  entretenus  aux  fraisde  TEtat  et  font  partie  du  domaine  public. 

L'usage  et  Toccupation  des  digues  des  canaux  sont  interdits  aux 
propri6taires  riverains. 

Sont  assimiles  aux  canaux  publics  et  places  sous  le  mSme  regime : 

I**  Les  canaux  alimentant  les  series  de  bassins  de  la  Haute-Egypte; 

2°  Les  canaux  cjue  les  parliculiers  demandent  au  Gouvernement  de 
convertir  de  Nili  en  Sefi  ou  de  creer  a  leur  frais  et  moyennant  le  paie- 
ment  d'une  redevance  fixee  par  le  Gouvernement  en  proportion  de 
leur  profit  et  qui,  aprfes  uneperiodede  temps  determine,  deviendront 
propri6te  de  Tfitat. 

La  condition  des  canaux  de  la  province  de  Fayoum  ne  depend  pas 
du  nombre  de  villages  qu'ils  desservent,  mais  ils  sont  consid^res  comme 
publics  ou  priv^s  suivant  I'etat  et  les  avantages  de  chaque  canal. 

Art.  2.  — Rigoles  privies.  —  Par  le  mot  rigole,  on  en  tend  une 
conduite  ou  un  cours  d'eau  servant  i  Tirrigation  d'un  ou  de  deux  villa- 
ges ou  d'uneterreappartenantiuneseulepersonne,  bien  que  contenue 
dans  deux  ouplusieurs  villages. 

Toutes  les  rigoles  sont  considerees  comme  propri6t6  privee;  leur 
construction  et  leur  entretien  demeurent  k  la  charge  des  particuliers 
qui  en  profitent.  Leurs  digues  sont  aussi  de  propri^t^  privee. 

Si  la  rjgole  profite  aux  habitants  de  tout  un  village,  le  Gouverne- 
ment obligcra  administrativement  ses  habitants  a  la  curer. 

Art.  3.  —  Drains.  —  Le  mot  drain  indique  un  cours  d'eau  destine 
k  I'ecoulement  des  eaux  des  terrains,  soit  d'irrigation,  soit  de  pluie 
ou  de  drainage. 

Un  drain  est  public  quand  il  dessert  plus  de  deux  villages,  et  priv6 
lorsqu'il  n'en  dessert  qu'un  ou  deux  seulement. 
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Les  drains  publics  sont  enlretenus  par  TEtat  et  les  drains  prives  par 
les  inlercsscs. 

Les  drains  des  bassins  de  la  Haiitc-Egypte  sont  aussi  consideres 
conrmie  publics. 

Art.  4.  —  Travaux  de  preservation  contre  Vinondaiion.  —  Les 
travaux  de  preservation  contre  Tinondation  coniprennent  les  digues, 
les  epis,  les  digues  transversales  (salibehs),  les  digues  longitudinales 
(iarrads)  et  autres  ouvrages  servant  k  proleger  les  terrains  contre  Ic 
debordement  des  eaux.  Ccs  ouvrages  sont  consideres  comme  publics 
si  le  domraage  qui  resullerait  de  leur  inexecution  et  de  leur  manque 
d'entrctien  est  general.  Si  le  dommage  est  particulier,  Texccution  et 
I'enlretien  de  ces  travaux  sont  k  la  charge  des  interess^s. 

Art.  5.  —  Attributions  des  inspecteurs  d' irrigation  et  des  imjenieurs 
en  chef.  —  Les  ins[)ecteurs  d'irrigation  sont  les  representanls  du 
Ministere  des  Travaux  publics  ;  ilsont  sous  leurs  ordresles  ingcnieurs 
en  chef  et  les  ingenieurs  des  districts.  Leurs  attributions  et  leurs  rela- 
tions avec  les  moudirs  sont  fixees  par  le  reglenient  de  decembre  1886. 

Art.  6.  —  Irrigation  des  terrains  soumis  a  iimpot,  pendant  /V- 
poque  de  la  crue.  —  Si  un  terrain  se  trouve  separe  du  Nil  ou  d'un 
canal  par  un  terrain  appartenant  a  un  autre  propri^taire  et  traverse 
par  un  cours  d'eau  aboutissant  au  terrain  separ^,  le  proprietaire,  ou, 
en  cas  de  vente,  Tacheteur  du  terrain  inlermediaire,  ne  pourra  pas 
intercepter  au  terrain  sis  au  dela  le  libre  cours  des  eaux,  sous  peine 
d'etre  oblige  administrativement  de  retablir  le  passage  libre  des  eaux, 
apres  avoir  et6  indemnise,  par  le  proprietaire  du  terrain  separe,  les 
dommages  qui  resulteraient  de  ce  retablissement,  d'apres  Festimation 
d'une  conimission  coniposee  du  moudir  ou  du  wekil  comme  president, 
de  I'ingenieur  en  chef  et  de  deux  omdehs  de  la  moudirieh,  a  choisir, 
Tun  par  le  proprietaire  qui  demande  le  passage  de  Teau  et  Tautre  par 
le  proprietaire  dont  le  terrain  sera  traverse  par  le  cours  d'eau. 

En  cas  de  partage  des  voix,  celle  du  president  sera  preponderantc. 

Art.  7.  —  Servitudes  sar  les  terrains.  — Toutepersonne  qui  aura 
achcte  un  terrain  et  qui  aura  droit  a  toutes  les  servitudes  aflerentes  a 
ce  terrain,  telles  que  rigoles  et  drains  privcs  ou  communs  traversant 
ce  terrain  et  destines  a  desservir  les  terrains  voisins,  ne  pourra,  en 
aucun  cas,  rendre  ces  rigoles  et  drains  a  la  culture,  les  detruii*cou  les 
remblayer,  sans  le  consentement  ecrit  des  proprielaires  des  terrains 
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voisins  desservis,  ainsi  qu'il  a  deji  ete  dit,  par  ces  mSmes  drains  ou 
rigoles. 

Art.  8.  —  Arrit  des  machines  ^Uvaioires  ou  fermeture  des  canaux, 
—  Aucune  indemnity  ne  peut  ^tre  r6clam6e  au  Gouvernement  pour 
des  pertes  occasionnees  par  un  manque  ou  un  arret  des  eaux  d'un 
canal  resultant  de  cas  de  force  majeure  ou  ayant  pour  cause  des  repa- 
rations ou  des  modifications  reconnues  n^cessaires,  ou  enfinunemesure 
quelconque  que  Tinspecteur  d'irrigation,  dument  d^l^gue,  jugerait 
n^cessaire  de  prendre  afin  de  reglementer  les  eaux  dans  ce  canal  ou 
d'en  maintenir  la  cote,  telle  que,  parexemple,  la  fermeture  d'un  canal 
ou  la  suspension  de  Tirrigation  pendant  un  certain  nombre  de  jours 
sur  tout  ou  partie  de  ce  canal,  en  vue  de  faire  face  a  un  besoin  d'eau 
plus  urgent  dans  un  autre  endroit. 

Toutefois,  avant  de  commencer  un  travail  quelconque  decette  nature 
rinspecteur  d'irrigation  doit  en  prevenir  le  moudir,  conformement 
aux  dispositions  du  rfeglement  de  i886,  fixant  les  attributions  et  les 
relations  des  inspecteurs  d'irrigation  et  des  moudirs. 

Art.  9.  —  Construction  de  vujolcs  SSfi.  —  Los  proprietaires  ou  la 
commune  qui  desireraient  constru ire  dans  leurpropre  terrain  une  rigole 
d'cau  s6fi  doivent  presenter  leur  demande  au  moudir,  qui  la  commu- 
niquera  i  Tinspecteur  d'irrigation,- accompagnee  de  son  avis  et  de  ses 
observations  s'il  y  a  lieu.  Si  Tinspecteur  se  trouve  d'accord  avec  le 
moudir,  celui-ci  accordera  ou  refusera,  suivant  le  cas,  Tautorisation 
demand^e.  La  rigole  sera  alors  construile  auxfrais  desdemandeurs  qui 
auront  droit  d'y  prendre  Teau  necessaire  i  leurs  terrains. 

Cependant  le  droit  de  propriete  sur  cette  rigole  ne  doit  en  aucun 
cas,  m^me  pendant  T^tiage,  avoir  pour  consequence  d'empScher  les 
autres  proprietaires  voisins  d'utiliser  ladite  rigole  pour  Tirrigation  de 
leurs  terrains,  apres  que  les  proprietaires  de  la  rigole  auront  pris  Teau 
suQisante  pour  leurs  terrains.  Les  colfnt^resses  devronl  toutefois  parti- 
ciper,  avec  les  proprietaires  de  la  rigole,  aux  frais  de  sa  construction 
et  de  son  entretien . 

Art.  id.  —  Passage  des  eaux  a  travers  les  lerres  d'autrui,  d  ddfaut 
d' autres  moyens  pour  irrigation,  —  Dans  le  cas  ou  un  propria taire 
trouverait  qu'il  lui  est  impossible  de  pourvoir  suffisamment  i  Tirriga- 
lion  de  ses  terres  sans  la  construction  d'une  rigole  traversant  la  pro- 
priete d'un  autre,  et  qu'il  ne  pourrait  pas  arriver  k  un  engagement 
Brunhes.  3a 
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k  Tamiable  avec  ce  dernier,  il  presenterasa  reclamation  au  moudirqui 
la  conimuniquera,  accompagnee  de  son  avis  et  de  ses  observations,  s'il 
J  a  lieu ,  a  Tinspectcur  d'irrigation  qui  examinera  lui-m^me  le  cas  sur 
les  lieux,  ou  designera,  k  cet  effet,  I'ing^nieur  en  chef  de  la  province, 
apres  en  avoir  prevenu  les  deux  parties  inleressies  au  moins  quinze 
jours  aTavance. 

Si  la  rigole  devait  se  faire  pour  amener  de  Teau  sefi  et  que  le  pro- 
prietaire  voisin  s'y  opposat,  dans  la  pensee  qu'elle  ferait  tort  aux  ter- 
rains qu'elle  traverserait,  Tinspectcur  d'irrigalion  visiterait  alors  lui- 
meme  les  lieux,  et  il  baserait  son  opinion  h  ce  sujet  sur  un  examen 
serieux  des  niveaux. 

S'il  est  reconnu  que  Tetablissement  d'une  rigole  est  necessaire, 
Tinspecteur  fera  part  au  moudir  de  sa  manierc  de  voir,  en  faisant  va- 
loir  ses  raisons  k  Tappui. 

Au  cas  oil  le  proprietaire  persisterait  quand  mSme  dans  son  oppo- 
sition et  si  rinspccleur  d 'irrigation,  d'accord  avec  le  moudir,  jugeait 
le  cas  assez  important,  Tinspecteur  en  saisirait  le  Ministfere  desTravaux 
publics  qui,  apres  avoir  examine  le  rapport  de  I'ihspecteur,  prendra 
les  mesures  n^cessaires,  s'il  reconnait  la  necessite  de  la  rigole,  pour 
obliger  admin istrativement  le  proprietaire  du  terrain  requis  k  ne  faire 
aucune  opposition  a  la  construction  de  ladite  rigole.  Le  petilionnaire 
dcvra,  dans  ce  cas,  payer  le  prix  du  terrain  que  doit  traverser  la 
rigole  et  une  indemnite  pour  les  dommages,  s'il  y  a  lieu,  lesquels 
prix  et  indemnite  seront  fixes  par  la  commission  mentionnfe  a  I'arti- 
cle  6.  II  devra,  en  outre,  payer  Timpot  dont  ce  terrain  sera  frappe. 

Art.  II.  —  Insujjfisance  d'eau  d'une  rigole.  —  Le  proprietaire  qui 
croirait  ne  pas  avoir  asscz  d'eau  pour  ses  cultures  doit  presenter  sa 
demande  au  moudir  qui  la  conimuniquera,  accompagnee  de  son  avis 
et  de  ses  observations  s'il  y  a  lieu,  a  I'inspecteur  d'irrigation  pour 
examiner  si  le  debit  de  la  rigole  qui  alimente  ces  terrains  est  suflisant 
ou  bien  si  cette  rigole  doit  etre  eiargie.  L'inspecteur  basera  ses  appre- 
ciations sur  Tetendue  de  terrain  irriguee  et  sur  la  nature  des  cultures 
sur  pied. 

Si  le  proprietaire  voisin  s'oppose  a  I'eiargissement  reconnu  neces- 
saire de  la  rigole,  I'inspecteur  d'irrigation  se  rendra  sur  les  lieux  en 
personne  ou  deieguera  k  cet  efiet  I'ingenieur  en  chef  de  la  province, 
apres  avoir  eu  soin  de  prevenirles  deux  parties  au  moins  quinze  jours 
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k  Tavance,  pour  proceder  k  une  enquSte  et  donner  son  avis.  Si  cet 
avis  ne  satisfait  pas  le  propri6taire,  le  cas  sera  r^fere  au  Ministire  des 
Travaux  publics,  qui  dteidera  relargissement  s'il  le  juge  n^cessaire. 
En  ce  cas,  Topposant  n'aura  aucune  rfelamation  k  faire  tant  que  Telar- 
gissement  ne  causera  aucun  dpmmage  k  ses  cultures  et  qu'il  ne  lui 
coAtera  aucune  depense. 

Si  relargissement  est  destine  a  permettre  le  passage  d'une  quantity 
d'eau  suffisante  pendant  T^poque  de  la  crueet  qu'il  doive  englober  un 
terrain  voisin,  le  proprietaire  de  ce  terrain  sera  tenu  d©  c6der  lapartie 
necessaire  moyennant  une  indemnite  qui  lui  sera  accordee  pour  le 
prix  du  terrain  et  pour  les  dommages  resultant  de  ce  chef  et  qui  sera 
fix6e  par  la  commission  mentionn^e  k  I'arlicle  6. 

Mais  si  cet  elargissement  est  destine  au  passage  des  eaux  s^ii,  les 
dispositions  de  Particle  prec&lent  devraient  alors  Stre  observees. 

Art.  12.  — ^change  de  rigoles.  —  Dans  le  cas  oi  un  proprietaire 
desirerait  affecter  k  Tirrigation  de  ses  terrains  une  autre  rigole  que 
celle  dont  il  se  serait  servi  jusqu'alors  et  ou  il  rencontrerait  de  Foppo- 
sition  de  la  part  de  son  voisin,  il  pourra  presenter  sa  demande  au  mou- 
dir  qui  la  communiquera,  accompagnee  de  son  avis  et  de  ses  observa- 
tions s'il  y  a  lieu,  k  Tinspecteur  d'irrigation  pour  qu'il  se  rende 
lui-mfime  sur  les  lieux  ou  pour  qu'il  del^ue  k  cet  effet  I'ing^nieur  en 
chef  de  la  province,  aprfes  en  avoir  prevenu  les  deux  parties  au  moins 
quinze  jours  a  I'avance,  pour  proc6der  a  une  enquSte  et  donner  son 
avis  sur  la  necessite  de  I'^change. 

Si  le  voisin  s'y  oppose,  le  cas  sera  r6fere  au  Ministfere  des  Travaux 
publics  qui  decidera  si  I'^change  doit  6tre  accorde  ;  dans  le  cas  affir- 
matif,  le  voisin  sera  oblige,  administrativement,  k  cesser  son  opposi- 
tion, si  cet  echange  est  pour  le  passage  des  eaux  pendant  I'^poque 
de  la  crue.  Pendant  les  etiages,  aucun  ^change  de  rigoles  ne  pourra 
avoir  lieu  sans  le  consentemenl  des  propri^taires  des  terrains  que  la 
rigole  demandee  doit  traverser.  Dans  I'un  ou  I'autrecas,  une  indem- 
nity k  fixer  par  la  Commission  mentionn^e  k  I'arlicle  6  devra  etre 
donnde  k  ces  proprietaires. 

Art.  1 3.  —  CrMion  de  prises  ou  installation  de  machines  ildvatoires 
sur  les  canaux.  —  Si  un  proprietaire  desire  cr6er  une  prise  sur  un 
canal  ou  6tablir  une  saquieh  ou  machine  elevaloire  pour  irriguer  ses 
terrains  touchant  a  ce  canal,  il  devra  presenter  sa  demande  au  mou- 
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dir  qui  la  communiquera,  accompagn^e  de  son  avis  et  de  ses  obsena- 
tions,  sHl  y  a  lieu,  k  Tinspecteur  d'irrigation  qui  la  transmettra  k  Vm- 
g^nieur  en  chefde  la  province,  lequel,  s'il  approuve  la  demande  du 
proprietaire,  delivrera  Tautorisation  n^cessaire  dans  le  cas  d'une  sa- 
quieh,  ou  souniettra  la  question  k  Tapprobation  de  Tinspecteur  d'ir- 
rigalion  s'il  s'agit  d'une  prise  d'eau.  En  tout  cas,  une  coplede  I'auto- 
risation  donnee  sera  transmise  au  moudir  sur  la  declaration,  en  nieme 
temps  que  le  debit  du  canal  peut  permettre  la  creation  de  la  rigole  ou 
retablissement  de  la  saquieh,  sans  porter  prejudice  aux  proprietaires 
des  autres  rigoles  situees  en  aval. 

L'ingenieur  en  chefexigera,  au  pr6alab1e,  du  petitionnaire  Tenga- 
gement  de  faire  k  scs  propres  frais  tous  les  travaux  juges  necessaires 
pour  regler  le  d^bit  d'eau  dans  la  rigole  ou  pour  maintenir  en  bon 
6tat  Ics  digues  du  canal. 

L'ingenieur  en  chef  d^signera  remplacement  que  doit  occuper  la 
prise  ou  la  saquieh. 

Les  dispositions  pour  Tetablissement  des  machines  fixes  ou  loco- 
mobiles mues  par  la  vapeur,  par  le  vent  ou  par  le.  courant  de  Teau, 
sont  toutes  r6gl6es  par  le  D6cret  du  8  mars  1881. 

Une  pourra,  en  aucun  cas,  6tre  install^  ni  saquieh  ni  tabout  sans 
une  autorisation  prealable  du  Gouvernement.  Cette  autorisation,  s'il 
y  a  lieu  de  Taccorder,  sera  d^livree  gratuitement. 

Art.  it\.  —  Suppression  d*unc  rigole  pour  prdvenir  un  do/nmage. 
—  Quand  un  inspecteur  d'irrigation  trouve  que  Texistence  d'une 
rigole  est  inutile  k  I'irrigation,  qu'elle  constitue  un  obstacle  au  drai- 
nage, qu'elle  occasionne  des  infiltrations  ou  des  deperditions  d'eau  ou 
enfin  qu'elle  est  nuisiblei  I'agriculture,  il  devra,  apris  entente  avec  le 
moudir,  ct  apres  que  ce  dernier  aura  pris  I'avis  des  proprietaires  inte- 
resses,  communiquer  son  avis  au  Ministfere  des  Travaux  publics  qui 
ordonnera  la  fermclure  de  la  rigole  k  la  fin  de  la  recolte  et  permettra 
aux  proprietaires  des  terrains  avoisinants  de  la  combler,  toujours  en 
supposant  que  I'irrigation  faite  par  cette  rigole  pourrait  s'effecluer 
par  une  autre  plus  avantageusement  et  en  prevenant  tout  dommage. 
Dans  ce  cas,  le  terrain  occupe  par  la  rigole  supprimee  sera  soumis 
aux  rfeglements  du  Gouvernement  suivis  en  cette  mati^re. 

Art.   1 5.  —  Rdtrdcissement  du  ponceau  de  prise  d'une  rigole  ou 
modification  du  niveau  du  radier.  —  Si  Tinspecteur  d'irrigation  juge 
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que  le  ponceau  de  prise  d'une  rigole  est  trop  large  ou  que  son  radier  est 
h  un  niveau  permettant  le  passage  d'un  volume  d'eau  depassantje 
besoin  des  terres  irriguees  par  la  rigole,  Tinspecteur,  prenant  toujours 
en  consideration  I'^tat  des  cultures,  pourra  signifieraux  proprielaires, 
au  moins  trente  jours  avant  la  saison  de  la  rccolte,  qu'il  se  propose  k 
la  fin  de  la  recolte  de  rectifier  Touverture  du  ponceau  et  de  modifier 
la  hauteur  du  niveau  de  son  radier.  Si  les  proprietaires  ont  des  objec- 
tions k  elever  contre  cette  decision,  lecas  sera  deferc  au  Ministfere  des 
Travaux  publics.  Si  celui-ci  est  de  Tavis  de  Tinspecteur  la  depense  de  la 
rectification  ou  de  la  modification  sera  k  la  charge  du  Gouvernement. 

Art.  1 6.  —  Construction  dun  drain  se  ddversant  dans  les  terres 
d^autrui,  —  Dans  le  cas  ou  un  proprietaire  voudrait  drainer  ses  terres 
etou  il  luifaudrait  pour  cela  cr^er  im  drain  qui  se  deverserait  dans  les 
terrains  d'un  autre  proprietaire  qui  ne  voudrait  pas  s'entendre  a 
Tamiable  avec  Tint^ressc,  ce  dernier  pourra  presenter  sa  reclamation 
au  moudir  qui  la  communiquera,  accompagn6e  de  son  avis,  et  de  ses- 
observations  s'il  y  a  lieu,  a  Tinspectcur  d'irrigation  qui  indiquera  le 
cours  que  le  drain  devra  suivre ;  faute  de  moyens  de  se  procurer  le 
terrain  necessaire  au  passage  du  drain,  Tinspccteur  d'irrigation,  apr6s 
consultation  avec  le  moudir,  s'adressera  au  Ministere  des  Travaux 
publics,  lequel,  s'il  approuve  la  construction  du  drain,  prendra  les 
mesuresn^cessaires  de  la  maniere  indiquce  a  Tarticle  lo.  Toutes  les 
depenses  seront  k  la  charge  du  dcmandcur.  Le  passage  du  drain  nc 
devra  causer  aucun  dommage  aux  terrains  qu'il  traversera.  Sur  cette 
question  Tavis  de  I'inspecteur  sera  sans  appcl. 

Art.  17.  —  Reparation  d'une  rigole  pour  empecher  des  dommages. 
—  Le  proprietaire  d'un  terrain  endommage  par  une  rigole  ou  par  un 
drain  qui  le  traverse,  soit  faute  de  enrage,  soit  k  cause  du  mauvais 
etat  des  digues  de  cette  rigole  ou  de  ce  drain,  pourra  s'adresser  au 
moudir  qui,  apres  entente  avec  Tinspecteur  d'irrigation  ou  avec  Tin- 
genieur  en  chef  de  la  province,  ordonnera'la  fermeture  de  la  rigole 
malgre  les  interesses  s'il  la  trouve  inutile,  ou  en  ordonnera  le  curage 
s'il  le  juge  necessaire.  Dans  le  cas  ou  la  rigole  serait  indispensable  et 
ou  il  n'y  aurait  pas  pour  les  interesses  d'autres  moyens  dirrigation, 
le  moudir  invitera  les  interesses  k  la  mainteniren  bon  etat  eta  indem- 
niser  le  proprietaire  du  terrain  endommage  par  la  rigole  ou  par  le 
drain. 
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Art.  1 8.  —  Remplacement  dune  rigole  ne  ripondant  pas  aux 
besoins  de  Virrigation.  —  Quand  un  proprietaire  trouve  que  rempla- 
cement de  la  rigole  traversant  son  terrain  la  met  hors  d'etat  de  con- 
venir  i  Tirrigation  et  qu'il  desire  la  faire  remplacer  par  une  autre,  il 
peut  presenter  une  demande  aumoudir  qui  la  communiquera,  accom- 
pagneede  son  avis  et  de  scs  observations,  s'il  y  a  lieu,  a  Finspecteur 
d'irrigation  qui  autorisera  la  suppression  de  la  rigole  et  son  remplace- 
ment par  une  autre  aux  fraisdu  proprietaire,  pourvu  que  la  nouvelle 
rigole  soit,  sous  tous  Ics  rapports,  aussi  bonne  que  la  premiere  et 
remplisse  les  conditions  voulues  etque  celle-ci  ne  soit  fermdeque  lors 
de  la  mise  en  etat  de  la  nouvelle. 

Mais  si  la  rigole  ne  profite  qu'au  proprietaire  du  terrain  qu'elle  tra- 
verse, celui-ci  pourra  la  faire  remplacer  sur  son  terrain  par  une  autre 
rigole,  sans  avoir  besoin  d'en  demander  la  permission. 

Art.  19.  —  Des  difficullds  qui  pourraient  s'ilever  au  sujei  de  la 
reparation  d'une  rigole,  —  Si  un  particulier  se  plaint  au  moudir  de 
ce  que  ses  cointeresses  k  une  rigole  destinee  a  Pirrigation  d'un  ou  de 
deux  villages  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  reparation  de  cette  rigole 
pour  rirrigation  Nili  ou  S6(i  de  leurs  terrains,  le  moudir  d^leguera 
I'ingenieur  en  chef  qui  se  rendra  sur  les  lieux  et  verifiera  la  plain te. 
S'il  est  reconnu  que  la  reparation  de  la  rigole  est  necessaire,  le  mou- 
dir invitera  les  inleress^s  a  la  reparer. 

Mais  si  les  int^resses  se  trouvaient  dans  Timpossibilite  de  faire  cette 
reparation,  soit  faute  d'hommes  suffisants  dans  leurs  villages,  soit 
faute  d'argent,  le  gouvernement  pourrait  se  charger  de  Texecution  a 
ses  frais  apres  rachcvement  des  travaux  d'utilitd  publique  ordonnes, 
sauf  a  se  faire  rembourser  le  montant  de  la  depense  par  les  interesses 
en  plusieurs  termes  que  fixera  la  moudirieh  suivant  leurs  moyens, 
mais  le  gouvernement  renoncera  a  se  faire  rembourser  par  les  interesses 
s'ils  sont  reconnus  pauvres.  Le  Ministere  de  I'interieur  statucra  d^fi- 
nitivement  sur  les  cas  de  pauvrete. 

Art.  20.  —  Demolition  des  digues  ou  comblement  des  rigoles.  — 
Si  un  particulier  se  plaint  au  moudir  de  cc  qu'un  de  ses  cointeresses 
a  une  rigole  d'irrigation  existant  depuis  longtemps,  appartenant  4  un 
ou  deux  villages,  k  un  ou  a  plusieurs  individus,  et  dont  I'entretien  est 
a  la  charge  des  propri6taires  conformement  k  I'articlc  2,  a  demoli  les 
digues  de  cette  rigole  ou  en  a  comble  et  usurpe  une  partie,  le  moudir 
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communiquera  la  plaiate,  accompagnee  de  son  avis  et  de  scs  obser- 
vations s'il  y  a  lieu,  k  Tinspecteur  d'irrigation  qui  se  rendra  sur  les 
lieux  en  personne  ou  del^guera  k  cct  effet  Tingenieur  en  chef  de  la 
province,  app^s  en  avoir  prevenu  les  interesses  au  moins  quinze  jours 
a  Tavance.  S'il  est  constate  qu'il  y  a  eu  demolition  ou  comblement, 
rinspecleur  evaluera  les  travaux  necessaircs  pour  le  retablissement  de 
la  rigole  dans  son  etat  primitifet  enaviserale  moudir  pour  qu'il  oblige 
administrativement  le  contrevenant  a  en  supporter  les  frais. 

Ces  frais  seront  recouvres  dans  les  formes  et  conditions  prescrites 
par  Notre  Decret  du  25  mars  1880. 

Art.  21 .  —  Enlevement  des  arbrespldnt^s  sur  les  digues  et  les  talus 
des  canaux.  —  S'il  est  prouve  que  des  arbres  plantes  sur  les  digues, 
les  talus  ou  les  banquettes  d'un  canal  sont  la  propriety  d'un  particulicr 
et  que  ces  arbres  constituent,  a  cause  de  leur  developpement,  un  obsta- 
cle au  coursdes  eaux,  a  la  navigation  ou  a  la  circulation  sur  les  digues 
du  canal,  I'inspecteur  d'irrigation  ou  Ting^nieur  en  chef  de  la  pro- 
vince ordonnera  au  proprietaire  de  les  enlever  ;  faute  de  quoi,  il  les 
fera  abatlre  ou  elaguer  lui-mSme,  apres  avoir  obtenu  I'approbation 
ecrite  du  moudir,  les  vendra  et  remettra  au  proprietaire  le  produit  de 
la  vente,  apres  d(5duction  des  depenses. 

Art.  22.  —  ToUrance  de  Vemploi pour  la  culture  dune  digue  ou 
d'un  lit  de  canal,  —  L'habitude  consacree  par  Tusage  de  culliver  les 
digues  qui  ne  sont  pas  destinees  k  la  circulation  et  les  lits  des  canaux 
Nili  est  toleree ;  toutefois,  le  cultivateur  ne  pourra  rien  reclamer  au 
gouvernement  pour  les  degats  causes  k  sa  culture  par  les  travaux  de 
reparation  ou  de  curage  necessaires. 

A  cet  efiet,  les  inspecleurs  recommanderont  aux  agents  charges  de 
I'execution  de  ces  travaux  de  s'efforcer,  dans  la  mesure  du  possible, 
d'empi^cher  tout  degat  a  la  culture  sur  pied. 

Le  fermier  d'un  des  terrains  libres  de  I'Etat  que  le  gouvernement 
loue  annuellement,  avant  de  terminer  les  travaux  d'utilite  publique  k 
ex^cuter  pendant  le  cours  de  I'annee,  ne  sera  pas  tenu  de  payer  le 
loyer  du  terrain  dont  la  recolte  aurait  etc  endommagee  a  la  suite  d'un 
travail  d'utilite  publique  qui  y  serait  execute  avant  que  la  recolte  n'ait 
muri ;  il  lui  sera,  au  contraire,  tenu  comptedu  montantde  la  culture 
endommagee. 

Art.  23.  —   Transformation  d'une  digue  cultiree  en  route  pour  la' 
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circulation  publique.  —  Si  la  digue  d'un  canal  habituellement  cullivee 
itait  n^cessaire  comme  route,  ou  si  pour  une  raison  quelconque  on 
voulait  ddfendre  qu'elle  Wt  cullivee,  Tinspecteur  d'irrigation  invitera 
le  moudir  k  informer  le  cultivateur  de  cette  digue  qu'i  la  fin  des  cul- 
tures y  existantes,  il  ne  lui  sera  plus  permis  d'en  faire  d'autres;  si, 
malgr6  cette  notification,  il  persistait  k  vouloir  s'en  servir,  il  n'aurait 
rien  k  reclamer  au  gouvernement  dans  le  cas  ou  ses  cultures  seraienl 
enlev^es  par  ordre  du  moudir.  Mais  si  la  digue  est  grevee  d'imp6ts 
que  le  cultivateur  paieannuellemenl,le  gouvernement  devra  ladegrever 
et  la  declarer  d'utilite  publique. 

Art.  24.  —  Construction  oil  reparation  d'un  ponceau  dans  la  digue 
du  Nil  ou  d'un  canal.  —  Si  Tinspccteur  d'irrigation  s'aper<;oit  qu'un 
ponceau  etabli  dans  la  digue  du  Nil  ou  d'un  canal,  ou  un  autre  ouvrage 
de  protection,  est  mal  construit  ou  endtat  de  degradation,  ou  conslitue 
pour  toute  autre  raison  une  source  de  dangers  pour  les  digues,  il 
donnera  Tordre  au  proprietaire  d'en  faire  la  reparation  ou  la  refection 
dans  un  delai  de  quarante  jours  pendant  la  saison  d'hiver,  faute  de 
quoi  I'inspecteur  demandera  au  moudir  Tevacuation  de  ces  travaux 
dans  un  autre  delai  de  quarante  jours. 

Si,  apr^s  une  nouvelle  invitation  de  la  part  du  moudir,  le  proprie- 
taire du  ponceau  se  refusait  &  en  faire  la  reparation  ou  la  refection,  le 
moudir  pourra  faire  executer  ces  travaux  dont  les  frais  seront  recouvres 
administrativement  du  proprietaire,  dans  les  formes  prescrites  par 
Notre  D6cret  du  2  5  mars  1880. 

Si,  k  Tapproche  du  temps  de  la  crue,  la  construction  du  ponceau 
n'est  pas  achevee,  Tinspecteur  d'irrigation  pourra  en  ordonner  la  fer- 
meture  immediate  ou  Tenl^vement  dcfinitif  dans  le  cas  oil  la  suretc 
des  digues  Texigerait.  II  aura  soin  d'en  informer  le  moudir  et  de  faire 
parvenir  Teau,  par  un  autre  moyen  quelconque,  aux  terrains  qui 
etaient  irrigues  par  ce  ponceau. 

Art.  25 .  —  Travaux  de  defense  contre  les  inondations.  —  Dans  le  cas 
ou  Ton  serait  oblige,  k  reflet  de  prolegerlepay?  contre  les  inondations, 
d'occuper  une  parcelle  de  terrain  cultivec  ou  noncultivceou  de  demolir 
une  maison  ou  une  autre  construction  quelconque  dans  le  but  d'executer 
des  travaux  de  protection,  Tetendue  de  la  propriete  ainsi  occupee  sera 
mesuree ;  le  moudir  en  fera  ensuite  Testimation  d'accord  avec  la  com- 
mission mentionnee  a  Tarticle  6,  et  apr6s  avoir  recueilli  les  observa- 
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tions  du  proprietaire  et  de  I'inspecteur  d'irrigation ;  ce  dernier  fera 
ressortir  d'unc  maniire  approximative  les  avantages  resultant  pour 
le  proprietaire  de  ce  que  le  travail  de  protection  k  execuler  preserve 
de  la  destruction  le  resle  de  sa  propriete.  On  ne  devra  pas  n^gliger  de 
tenir  compte  de  cette  derniere  consideration  au  moment  de  la  fixation 
de  la  somme  k  payer  pour  le  terrain. 

La  fixation  de  cette  somme  sera  faite  en  presence  du  proprietaire 
auquel  elle  sera  payee  apres  acceptation  par  le  Ministire  des  travaux 
publics.  Si  rinteresse  n'est  pas  satisfait,  il  ne  vsera  pas  tenu  compte 
de  son  refus  d'acceptation. 

En  cas  de  danger  pendant  la  crue  du  Nil,  le  moudir  pourra  agir 
immediatement ;  il  pourra  occuper  un  terrain  cultive  ou  non  cultive, 
demolir  une  maison  ou  toute  autre  construction,  pour  executer  des 
travaux  urgcnts  de  protection  ;  dans  ce  cas,  Testimation  du  dommagc 
sera  faite  par  le  moudir  ou  son  rrmpla(:ant,  de  concert  avec  Tinge- 
nieur  en  chef  ou  Tingenieur  du  district  et  deux  notables.  En  cas  de 
partage,  la  voix  du  moudir  ou  de  son  remplagant  sera  preponderante. 

Art.  26.  —  Deviation  ducours  du  Nil.  —  Si  le  Nil  venaita  former, 
par  suite  de  la  deviation  de  son  cours,  unilot.ou  une  terre  d'alluvion 
devant  une  digue  sur  laquelle  est  erigce  une  machine  elevatoire  dont 
rinstallation  aura  etc  dement  autorisee,  etquele  Gouvernement  jugeAt 
a  propos  de  vendre  ou  de  louer  cet  Hot  ou  cette  terre,  le  proprietaire 
de  cette  machine  aurait  plein  droit  de  creuser  une  rigole  k  travers  ces 
tcrres  d'alluvion,  dansle  but  d'alimcnter  sa  machine,  sans  qu'illui  soit 
rien  reclame  de  ce  chef. 

Art.  27.  —  Charrjement  et  ddchargement  des  barques.  —  II  sera, 
en  tout  temps,  permis  aux  proprietaires  de  barques  de  charger  et 
decharger  leurs  barques  sur  tons  les  debarcadi^res  destines  a  cet  usage 
sur  les  digues  du  Nil  ou  des  canaux,  pourvu  qu'il  n'en  resulte 
aucun  dommage  pour  ces  digues  et  que  la  circulation  n'y  soit  point 
enlravee. 

Pour  les  debarcadercs  separes  de  Teau  par  des  terrains  appartenant 
k  des  particuliers  et  auxqucls  on  ne  pourrait  parvenir  par  un  autre 
chemin,  les  proprietaires  de  barques  devront  se  mettre  d'accord  avec 
ces  particuliers  sur  Temploi  d'un  chemin  pour  le  passage  des  charge- 
ments  de  leurs  barques,  moycnnanl  le  paiemcnt  d'un  prix  de  location 
raisonnablc.  En  cas  d'opposilion  de  la  part  des  proprielaires  des  ter- 
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rains  k  traverser,  ils  seront  obliges  d'accepler  le  prix  de  location  qui 
sera  fix^  par  la  commission  mentionnde  k  Tarticle  6. 

En  general,  Ics  proprietaires  de  barques  ne  pourront  construire  ou 
reparer  des  barques  si  cc  n'est  sur  la  banquette  du  c6l6  de  Teau. 

Art.  28.  —  Les  propriStaires  de  barques  nesont  pas  admis  a  r^cla- 
mer  contre  le  Goiwernement.  —  Les  proprietaires  de  barques  ne  pour- 
ront pretendre  a  aucune  indemnity  de  la  part  du  Gouvernement,  pour 
les  retards  occasionnes  par  la  fermeture  d'un  canal  ou  pour  rinsuffi- 
sance  des  eaux  dans  ce  canal  ou  dans  le  Nil.  Ils  seront,  autant  que 
possible,  avisos  de  celle  fermeture. 

Art.  29.  —  I\auf rages  ou  Schouement  de  barques.  —  Si  une  bar- 
que venait  k  faire  naufragc  ou  a  echouer  dans  le  Nil  ou  dans  un  canal 
public,  de  fac^on  a  constituer  un  obstacle  a  la  navigation  ou  au  libre 
passage  des  eaux,  le  Gouvernement  ou  le  moudir  invitera  le  proprie- 
taire  ou  le  ra'is  k  enlever  sa  barque,  el  au  cas  ou  ce  dernier  ne  secon- 
formerait  pas  a  cet  ordredans  un  d61ai  de  vingt  jours,  apres  Tinvitation 
qui  lui  aura  ele  faite,  le  gouvcrneur  ou  le  moudir  fera  faire  cet  enleve- 
ment aux  frais  du  proprietaire  qui  ne  pourra  pretendre  k  aucune  in- 
demnite  de  la  part  du  Gouvernement  pour  le  dommage  qui  aurait  pu 
etre  cause  k  la  barque  ou  a  son  contenu  pendant  Toperation. 

Si  le  proprietaire  se  refuse  a  payer  les  frais  d'enl^vement  de  sa 
barque  dans  un  delai  de  quinze  jours  apres  Tinvitation  qui  lui  en  aura 
6te  faite,  le  gouverneur  ou  le  moudir  aura  la  faculte  de  vendre  la  bar- 
que etla  cargaison  et  de  remetlre  le  produil  dela  venteau  proprietaire, 
apres  s'^tre  rembourse  des  frais.  Mais  si  le  proprietaire  ignorait  le 
fait  du  naufrage  de  sa  barque  ou  que,  le  connaissant,  il  fiU  en  etat 
d'indigence,  le  gouverneur  ou  le  moudir  proc^derait  par  ses  soins  a 
Tenlevement  de  la  barque.  Si  les  frais  d'enl^vement  sont  superieurs  au 
prix  de  la  barque  et  de  la  cargaison,  Texcedent  de  la  d^pense  sera 
supporte  par  le  Gouvernement.  Dans  Tun  comme  dans  I'autre  cas, 
ringcnieur  en  chef  de  la  province  devra  donner  les  instructions  neces- 
saires  pour  Tenlevement  de  la  barque. 

Art.  3o.  —  Etahlissemcnt  de  bacs  sur  les  canaux.  —  Nul  bac  ne 
sera  etabli  sur  un  canal  avant  que  Tinspecteur  d'irrigation  n'en  ait 
approuve  Tetablissement  el  Tcmplacement.  L'autorisation  delivree  a 
rinteresse  par  le  Ministre  des  Finances  n'estpas  suffisante,  le  choix  de 
remplaccmcntdevanl  otre  aussi  approuve  par  Tinspecteur  d'irrigation. 
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Pour  les  anciens  bacs,  si  rinspecteurd'irrigation  reconnait  que  leur 
existence  i  Tendroit  ou  ils  sont  etablis  estnuisible^  rirrigation  et  qu'il 
est  possible  de  les  d^placer  dans  un  endroit  voisin  sans  entraver  la 
circulation,  il  devra  demanderau  moudir  de  les  deplacer.  Si  le  depla- 
cement  n'est  pas  -possible,  Tinspecteur  d'irrigation  et  le  moudir 
s'adresseront,  apres  entente,  aux  Minist^res  des  Finances  et  des  Tra- 
vaux  publics  qui  decideront,  s41  y  a  lieu,  la  suppression  des  bacs; 
dans  ce  cas,  les  bacs  seront  degreves  de  leurs  taxes  et  remplaces  par 
un  pont  qui  scrvira  a  la  circulation  publique  ;  les  proprielaires  des 
bacs  ne  pourront  ainsi  pr^tendre  a  aucune  reclamation  contre  le  Gou- 
vernement. 

Art.  3i.  —  Ohstruction  de  coars  d'eau,  —  il  est  interdit,k  moins 
d'en  ^tre  dument  auloris6  par  le  service  technique  : 

a)  D'obstruer  le  cours  des  eaux  par  une  digue,  par  Un  enroche- 
ment  ou  par  un  autre  obstacle  quelconque  ; 

6)  D'ouvrir  ou  de  fermer  les  portes  des  ecluses  ou  de  toucher  a 
tout  autre  appareil  servant  a  proteger  les  ponts  ; 

c)  D'enlever  une  digue  quelconque  constmite  a  travers  un  canal 
dans  le  but  de  la  fermer  ou  d'en  reduire  le  debit. 

L'auteur  d'un  de  ces  d^lits  sera  tenu  de  retablir  les  choses  dans 
leur  etat  primitif ;  s'il  s'y  refuse,  les  travaux  seront  executes  k  ses 
frais  par  le  Gouvernemcnt  et  les  frais  seront  recouvres  dans  les  formes 
et  conditions  prescrites  par  Notre  Decret  du  25  mars  1880. 

Art.  32.  —  Jet  d'animaiix  marts  dans  les  eaux,  ou  ^tablissement 
de  pieux  pour  la  pdche.  —  II  est  defendu,  sous  peine  d'une  amende  de 
20  h  100  livres  e^gyptiennes  : 

1°  De  Jeter  dans  le  Nil,  dans  un  canal  ou  dans  un  drain  public,  des 
animaux  morts  ou  lout  autre  substance  nuisible  pouvant  corrompre 
Teau ; 

2®  D'etablir  dans  un  canal  des  pieux  destines  a  attacher  des  filets 
pour  la  p^che. 

Si  Tauteur  de  rinfraclion  visee  au  paragraphe  premier  du  present 
article  est  inconnu,  I'amende  sera  recouvree  des  cheiks  du  village  d'ou 
le  c^davre  aura  ete  jete,  et,  au  cas  ou  ce  village  ne  pourrait  pas  ^tre 
connu,  des  cheiks  du  village  devant  lequel  le  cadavre  aura  ete 
trouv6. 

Art.  33.  —  Actes  nuisibles  a  rirrigation.   —  II  est  defendu  de 
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commettre,  sans  une  due  autorisation,  un  des  actes  suivants  tendant 
k  porter  atteinte  aux  digues  du  Nil,  d'un  canal  ou  d'un  drain  public  ou 
k  la  circulation  le  long  des  digues,  etc. : 

a)  Etablir  sans  autorisation  une  construction  quelconque,  roue 
hydraulique,  saquieh,  pompe,  etc.  Toutes  constructions  ou  machines 
etablies  dans  ces  conditions  seront  immediatement  enlev6es  ; 

6)  Emporter  la  terre  formant  les  digues  ; 

c)  Faire  une  coupu re  quelconque  dans  les  digues  d'un  canal  d'irri- 
gation  ou  constmire  une  prise  pour  le  passage  des  eaux  ; 

d)  Enterrer  un  cadavre  dans  les  digues  ; 

e)  Deposer  sur  les  talus  d'un  canal  la  vase  provenant  des  curages 
ou  du  creusement  d'une  conduite  de  saquich,  d'une  machine  k  vapeur 
ou  d'une  rigole; 

f)  Causer  un  dommage  aux  berges  d'un  drain  public  par  I'dcoule- 
ment  des  eaux  se  deversant  des  champs  ou  un  comblement  dans  le  lit 
du  drain  par  le  limon  ou  le  sable  apporles  du  dehors  par  I'^coulement 
des  eaux. 

L'auteur  d'un  de  ces  actes  sera  tenu  de  retablir  les  choses  dans  leur 
etat  primitif  ;  s'il  s'y  refuse,  les  travaux  seront  executes  4  ses  frais  par 
le  Gouvcrnement  qui  en  recouvrera  le  montant  dans  les  formes  et 
conditions  prescrites  par  Notre  Decret  du  25  mars  i88o. 

Art.  34-  —  Hlablissement  d'un  ponty  etc.,  sur  un  canal.  —  U  est 
defendu  de  constmire  sur  un  canal,  sans  autorisation,  un  pont  quel- 
conque, permanent  ou  provisoire,  ou  d'y  etablir  un  tuyau  ou  un  si- 
phon. 

Art.  35.  — Irrifjatlonfaite par  les  eaux  dun  canal  au  moyen  de 
Vouverlure  d'une  prise  ou  de  CdiabUssement  d'une  machine.  —  II  est 
defendu  de  prendre  de  I'eau  dans  un  canal,  soit  enouvrant  la  prise  du 
canal  ou  la  prise  d'une  rigole,  soit  en  pratiqnant  une  coupure  dans  la 
digue  du  canal,  soit  par  Telcvation  artificielle  des  eaux  pendant  les 
jours  ou  I'inspecteur  d'irrigation  ou  une  tout  autre  autorite  dilment 
deleguee  aurait  fait  savoir  en  temps  opportun  que  I'irrigation  ne  doit 
pas  etre  faite  dans  les  cas  vises  par  I'arlicle  8. 

Art.  36.  —  Propri^taires  de  barques  autorises  a  charger  et  a  de- 
charger  leur^  barques.  —  II  est  defendu,  sous  les  peines  prevues  aux 
articles  102  et  i/|6  du  Code  penal  indigene,  de  subordonner  ou  de 
conlraindre  a  unpaiement  quelconque  de  droits  les  barques  autorisee^ 
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^  charger et  decharger  leur  cargaison  sur  les  digues du  Nil,  d^un  canal 
ou  d'un  drain  public. 

Art.  37.  — Detournement  des  maleriaux  destines  aux  travaux  de 
protection. 

II  est  d^fendu,  k  moins  d'une  autorisation  reguli^re,  d'emporter  la 
lerre,  des  pierres,  bois  ou  lous  autres  materiaux  des  digues  du  Nil  ou 
d'un  ouvrage  quelconque  de  protection,  ni  de  sc  livrer  k  des  actes 
pouvant  endommager  les  ouvrages  d'art. 

Les  cheiks  du  village  dans  le  ressort  duquel  ces  actes  auront  ^i& 
commis  seront  responsables  administrativement  vis-i-vis  du  Gouver- 
nement  s'ils  ne  Ten  avisent  pas. 

Art.  38.  —  Toule  personne  qui  aura  contrevenu  aux  dispositions 
des  articles  3i,  33,  3/4,  35  et  37  du  present  Decret  sera  punie  d'un 
emprisonnement  de  trois  mois  k  deux  ans  et  d'une  amende  cgale  au 
moins  au  montant  des  restitutions  qui  sera  arr^te  par  le  Ministeredes 
Travaux  publics,  lequel  fera  proc6der  d'office  aux  travaux  devenus 
necessaires  a  la  suite  de  Tinfraction. 

Art.  39.  —  Les  cheiks  des  villages  ou  d6s  kafrs,  les  intendants 
des  tchefliks  ou  des  ezbehs  sont  responsables  de  la  sauvegarde  des 
digues  et  canaux  et  de  tous  travaux  d'art  qui  se  trouvent  dans  leurs 
circonscriptions  respectives ;  ils  sont  passibles  des  peines  edictees  dans 
le  present  Decret,  toutes  les  fois  que  les  auleurs  des  delits  ou  contra- 
ventions qui  y  sont  prevus  resteront  inconnus. 

Art.  4o.  —  Toutes  dispositions  anlerieures  contraires  au  present 
Decret  sont  et  demeureront  abrogees. 

Art.  4i.  — Nos  Ministres  de  Tlnterieur,  des  Finances  et  des  Tra- 
vaux publics  sont  charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texecu- 
tion  du  present  Decret. 

Fait  au  palais  d'Abdin,  le  23  Ghaban  i3o7  (12  avril  1890). 

Mehemet  Tewfik. 
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Leg  mesures  prises  par  le  Service  de  rirrigation  en  vue  de  la  faihle 

erne  dn  Nil  en  1900. 

Nous  ciions  Ic  rapport  du  sous-secr6tairc  d'Ctat  aux  Travaux  publics,  sir 
William  Garstin,  tel  qu'il  a  paru  au  Journal  officiel  du  Caire  :  Journal 
ofjicieldu  gouvernement  egyptien,  24  Janvier  i^oo,  27*  ann^e,  n®  10.  Ge 
rapport  est  public  d'abord  en  anglais  (p.  1 34-1 27).  puis  en  fran^ais  (p.  1 27- 
i3o).  Tous  les  passages  en  italiques  sont  dans  le  texte  d\i  Journal  officiel  en 
caracteres  ordinaires ;  nous  avons  souligne  les  phrases  les  plus  impor- 
tantes  pour  faciiiter  la  lecture  du  document,  Et  pareillement  nous  avons 
ajout^  quelques  notes  infrapaginalcs,  \k  ou  quelqucs  explications  comple- 
mentaires  nous  ont  paru  opportunes. 

Le  Ministre  des  Travaux  publics,  vu  Tinl^r^t  qui  s'attache  A  la 
question,  croit  devoir  faire  connaiire  au  public,  par  la  note  suivante 
de  sir  William  Garstin,  K.  C.  M.  C.,  sous-secretaire  d'fitat,  I'etat  du 
Nil  en  i90o\ 

Note  sur  Vdiat  da  dSit  rfV/^  du  Nil  en  1900, 

Les  cotes  anormalement  basses  auxquelles  se  trouvent  actuellement 
les  eaux  du  Nil  ont  fait  naitre  une  certaine  apprehension  en  ce  qui 
concerne  rinsufTisance  du  d^bit  de  la  saison  d'ete.  Dans  cette  dispo- 
sition d'esprit,  une  courte  note,  esquissant  Tetat  reel  actuel  du  fleuve, 
ne  serai t  pas  inutile  et  pourrait  mettrc  les  personnes  interess6es  a 
income  de  tirer  leurs  propres  conclusions  et  de  savoir  a  quo!  s'en  tenir 
pour  Tavenir. 

Dans  cet  ordre  d'id^es,  il  est  ndcessaire  de  comparer  les  cotes  du 
NirdeTannee  courante  avec  celles  de  la  mSme  p6riode  des  ann^es 
pr^cedentes  de  faible  debit. 

Malheureusement,  faute  de  donnfes,  il  est  impossible  d*etablir  cette 


*  11  est  un  peu  etrange  de  voir  annoncer  de  cette  maniire  indirecte,  sous  la  forme 
d'une  a  note  »,  concernant  «  I'etat  du  Nil  en  1900  »  et  publi<5e  k  titre  de  document 
interessant  par  le  Minist^rc  des  Travaux  publics,  un  ensemble  de  decisions  aussi 
graves  que  celles  dont  il  est  fait  communication  dans  la  seconde  partie  du  present 
rapport  (A'oie  de  I'auteur), 
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comparaison  en  remontant  k  une  epoque  tres  reculee.  Pour  la  p^riode 
ant^rieure  k  Tannee  1871,  il  n'existe  pas  de  registres  exacts  des  cotes 
du  Nil  k  Assouan.  Les  cotes  du  nilom^trc  a  Rodah  ^taicnt  cnregistr^es, 
mais  il  ne  nous  est  donne  d'avoir  aujourd'hui  que  le  maximum  et  le 
minimum  des  niveaux  atteints. 

Entre  1871  et  1900,  les  deux  annees  de  plus  basse  cru.e  furent 
celles  de  1878  et  1889.  Les  cotes  d'ete  des  annees  187.4  et  1892 
furent  aussi  trfes  basses,  mais  dans  aucune  de  ces  deux  annees  la 
p^riode  de  decroissance  de  debit  ne  dura  aussi  longtemps  que  dans 
les  deux  premifjres ;  de  plus,  le  debit  d'hiver  de  187/4  el  de  1892 
atteignit  pleinement  la  moyenne ;  elles  ne  peuvent  done  servir  de 
point  de  comparaison  avec  I'annee  courante  aussi  utilement  que  les 
annees  1878  el  1889. 

Le  tableau  suivant  indique  les  cotes  d'Assouan  el  les  debits  corres- 
pondants  pour  la  premiere  moitie  du  mois  de  Janvier  des  annees 
1878,  1889  et  1900  respectivemcnt. 


DATES 


jAnTiBm 


I, 
a. 
3. 


5.  . 

6.  . 


7- 
8. 

9- 
10. 

II. 

13. 

i3. 
1 5. 


Ann^e  1878 


coTia 


PicsK. 

5-  5 
5-  3 
5-  2 
5-  a 
5-  I 
4-a3 
4-ai 
4-ao 
I1-20 
4-19 
4-19 

'1-19 
4-17 
/i-i/i 
4-i3 


■ITB4D 


Mitres 

86,97 
86,93 
86,90 
86,90 
86,88 
86.8/) 

86,79 
86,77 

86,77 

86,75 

86.70 

86,75 

86,70 

86,63 

86.61 


D<BtT 


M3 

par  Mc, 
369 
3^1 
3ao 
3ao 
3o8 
a8/i 
a54 
a^a 
a^a 
a3o 
a3o 
a3o 
a  00 
i58 


Ann^e  1889 


cons 


PicsK. 

^-la 
4-11 
^-10 

6-  9 
4.  7 

4.  6 
li-  6 
4-  5 
6-  li 
4.  3 
4-  a 
4-  o 
3-a3 
3-aa 
3-ai 


HITKAU 


Metres 

86,59 
86,56* 

86,54 
86,5a 

86,47 
86,45 

86,45 
86,43 

86, 4i 
86,38 
86,36 
86,3a 
86,39 
86,37 
86, a5 


D^BIT 


M> 

par  sec. 

I  i34 
I  116 
I  io4 
109  a 
I  06  5 
I  o55 
I  o55 
1  o45 
I  o35 
I  oao 
I  010 

990 

975 
965 

955 


Ann6e 1900 


COTBS 


NIVBAU 


PicsK. 

Metres 

3.   5 

85,89 

3-  3 

85,84 

3-  I 

85, 80 

3-a3 

85,70 

a-aa 

85,73 

3-33 

85,73 

3-30 

85.69 

3-l8 

85,64 

3.17 

85,6a 

3-l6 

85, 60 

3-l6 

85, 60 

a-i5 

85,57 

a-ii 

85,48 

a-io 

85.47 

a-  9 

85.44 

DliBIT 


MS 

par  sec. 

775 
760 
736 
710 
70a 
70a 
686 
666 
658 
65o 
65o 
638 
60  a 
586 
578 


Un  coup  d'ceil  jete  surle  tableau  ci-dessus  demontre  que  les  cotes 
du  fleuve,  k  Assouan,  pendant  la  premiere  moitie  du  mois  de  jan- 
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vier  1900,  elaicnt  beaucoup  plus  basses  que  celles  de  la  mSme  ^poque 
de  Tune  et  Tautrc  des  deux  annees  avec  lesquelles  la  comparaison  est 
faite. 

Le  i5  courant,  la  cote  d'Assouan  6lail  de  2  pics  4  kirals  oude  i*°,i7 
plus  basse  qu'elie  ne  ie  fut  k  la  mc^me  date,  en  1878,  et  de  i  pic 
12  kirats  ou  de  o'",8i  qu'elle  ne  le  fut  le  i5  Janvier  1889. 

En  outre,  le  debit  en  metres  cubes,  par  seconde,  du  1 5  Janvier  1900, 
etait  k  peine  la  moitie  de  celui  du  i5  Janvier  1878  et  au-dessous  des 
deux  tiers  de  celui  de  la  meme  date  en  1889. 

Une  etude  des  coles  d'Assouan  depuis  1871  jusqu'i  1900,  c'est-i- 
dire  pendant  29  ans  avant  Tannee  courante,  demontre  que  la  cote  de 
2  pics  9  kirats  est,  comme  r^gle  g^neralc,  atteinte  au  raois  de  mars 
ou  d'avril  et  plus  souvenl  dans  le  dernier  que  dans  le  premier. 

Le  dibit  ditd  da  Nil  dans  la  priscnte  annie  promet,  si  I'itat  de 
ddcroissance  actaelle  derail  se  maintenir,  d'etre  considirablement  au- 
dessous  de  celui  de  rune  quelconque  des  deux  plus  mauvaises  annees 
qui  soient  notees  :  1878  et  1889. 

En  1878,  la  plus  basse  cote  atteinte  h  Assouan  ^tait  de  o  pic 
8  kirals,  ce  qui  correspond  a  un  niveau  de  8^1,22.  Cettecote  fut  enre- 
gislree  le  7  et  le  8  du  niois  de  juin  ;  elle  reprcsente  un  d^bit  de 
208  metres  cubes  par  seconde. 

En  1889,  le  fleuvc  arriva  k  son  plus  bas  etiage  le  i  juin,  o  pic 
II  kirats  ou  un  niveau  de  84,70,  comme  Taccuse  le  releve  du  nilo- 
metre  d'Assouan.  Cette  cote  correspond  k  un  debit  de  280  metres 
cubes  par  seconde. 

Comme  le  Nil  en  1900  se  trouve  k  present  plus  bas  qu'il  ne  le  fut 
en  1878  et  en  1889,  il  s'ehsuit  que,  si  la  decroissance  continue  sur 
la  meme  cchelle  acluelle,  le  debit  sera,  au  moment  ou  Ton  arrivera 
au  plus  bas  etiage,  considerablement  inferieur  k  200  metres  cubes  par 
seconde. 

II  est  cependant  possible  que  la  rapidite  de  la  baisse  se  rel4che  et 
que  des  pluies  lifttives  dans  les  provinces  m6ridionales  du  Soudan 
viennent  accroitre  le  ISil  Blanc  et  contribuent  ainsi  soit  k  augmenter 
le  debit  du  fleuve,  soit  a  arr^ter  sa  decroissance  pendant  la  periode 
la  plus  critique,  c'est-a-dire  dans  les  mois  de  juin  et  juillet. 

II  y  a  lieu  de  prendre  en  bonne  consideration  que  les  dernikres  infor- 
mations revues  de  la  region  des  Lacs  et  du  Nil  Blanc  ne  tendent  pas  i 
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rendre  trbs  probable  la  perspective  d'aucune  diminution  de  la  ddcrois- 
sance  du/leuve, 

Le  commissaire  ^  Uganda,  fcrivant  k  la  date  du  i6  octobre  1889, 
disait  que  la  cote  d'eau  du  Lac  Victoria  Nyanza  6tait  k  ce  moment-l^ 
de  2  pieds  au-dessous  de  la  hauteur  normale,  et  que  la  hauteur  du 
Haut-Nil,  k  WadelaTf,  6tait  de  4  pieds  et  demi  au-dessous  de  la 
moyenne  des  ann^es  pr^c^dentes.  II  ajoute  qu'il  y  a  eu  un  manque 
presque  absolu  de  pluies  sur  toute  cette  partie  de  I'Afrique,  notam- 
ment  dans  le  voisinage  du  Lac  Albert  Nyanza,  k  tel  point  que  Ton 
craignait  une  famine  dans  ces  regions. 

Les  derniers  t^l^rammes  regus  du  Nil  Blanc  annoncent  une  baisse 
d'eau  sans  pr6c&lent  dans  ce  cours  d'eau.  Au  gu6  d'Abou-Zeid,  k 
190  milles  au  Sud  de  Kartoum,  I'eau  etait,  ^la  fin  de  decembre,  si 
peu  profonde  que  les  barques  ne  pouvaient  passer  qu'a  grande 
difficult^. 

Dans  les  premiers  jours  de  Janvier,  une  autre  interception  de  la 
navigation  6tait  signal^e  k  Gabalain,  k  environ  4o  milles  plus  au  Sud. 
II  est  done  probable  que  I'exp&lition  partie  de  Kartoum  au  com- 
mencement de  decembre  dernier,  avec  mission  d'enlever  les  sadds 
existant  dans  le  Nil  Blanc,  se  trouve  dans  la  n^cessit^  de  renonceri  ce 
travail  pour  Tannfe  courante,  k  cause  de  I'impossibilit^  d'effectuer  le 
transport  des  approvisionnements  n^cessaires  aux  ouvriers  sur  le  fleuve. 
La  connaissance  qu'il  est  possible  d'avoir  maintenant  des  rapports 
existant  entre  les  cotes  d'eau  des  lacs  ^quatoriaux  et  celles  du  Nil 
Blanc  est  insuffisante  pour  permettre  de  pr6voir  d'une  manifere  precise 
I'effet  qu'une  cote  donn^e  dans  ces  lacs  produira  surle  Nil  k  Assouan. 
N^anmoins,  il  est  inddniable  que  le  Nil  d  Assouan  est,  h  Vheure 
prdsente,  plus  has  quil  ne  I'a  jamais  dtd  prdcddemment,  que  Von 
saclie,  au  mois  de  Janvier,  et  que  les  rapports  regus  jusquici  du  Sud 
inspirent  peu  d'espoir,  De  plus,  la  sdcheresse  incessante  aux  Indes 
r^hle  Vexistence  d*une  situation  atmosphdrique  anormale  sur  une 
immense  dtendue. 

En  tenant  compte  de  toutes  les  considerations  qui  viennent  d'etre 
6num6r6es,  les  agriculteurs  en  Egypte  sembleraient  ^tre  fondes  dans 
leurs  inquietudes  pour  I'avenir  de  leurs  cultures,  et  il  est  Evident  que 
des  mesures  toutes  sp^ciales  devront  6tre  prises  si  ces  cultures  peu- 
vent  ^tresauv^s  par  un  moyen  quelconque.  Une  crue  hAtive  allige- 
Brunhes.  33 
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rait  dans  une  large  mesure  la  gravity  de  la  situation,  tandis  que,  au 
contraire,  une  arrivfe  tardive  des  eaux  de  la  crue  contribuerait  k  Tac- 
cenluer  trts  sensiblement. 

Les  mesures  indiqu4es  ci-dessous  montrent  les  lignes  y^nSrales  que 
le  Service  d'Irrigation  se  propose  de  suivre  pendant  la  saison  des 
itiages. 

Tout  d'abord,  ses  efforts  devront  tendre  principalement  a  sawyer  la 
culture  da  coton,  qui  est,  pour  Vtlgypte,  la  plus  prdciease  de  toutes. 

11  est  certain,  meme  si  Tepoque  des  pluies  annuelies  en  Abyssinie 
et  au  Soudan  arrivail  plus  t6t  et  qu'il  en  resultAt  une  crue  h4tive, 
qu'une  disette  d'eau  exceplionnelle  doit  se  produire  en  figypte  durant 
les  prochains  inois  davril,  mai,  juin  et  juillet.  L'eau  disponible  dans 
le  fleuve  pendant  ladile  periode  sera,  quel  que  soit  le  cas,  a  peine  sufli- 
sanle  pour  preserver  la  culture  du  coton  et  nesuflira  certainenient  pas 
en  m^me  temps  pour  Tirrigation  du  riz. 

Les  rizi^res  soiit,  pour  la  plupart,  situ^es  dans  les  regions  Nord  du 
Delta  et  k  rcxtr6mit^  de  longs  canaux.  U  nc  sera  done  pas  possible 
d'amener  Teau  jusqu^i  ces  regions  et  d'irriguer  les  cultures  de  riz.  Le 
riz,  d'ailleurs,  6tant  uneplante  qui  reclame  une  irrigation  con tinuelle, 
ne  pourrait  jamais,  comme  le  coton,  resisler  aux  pdriodes  de  la  rota- 
tion severe  qui  sera  inevitablement  imposee  cette  annee.  Aussi est-ll  a 
craindre  que  les  propri^taires  de  lels  terrains  qui  auront  plants  du  riz 
en  1900  ne  perdent  entihrement  leur  culture,  Seuls  sont  exceples  ceux 
qui  possedent  des  terres  adjacentes  au  Nil  et  qui  jjeiivent  irriguer  leur 
riz  au  moyen  de  machines  et  de  pomj)es  plac6es  sur  les  digues  du 
fleuve.  En  vue  de  seconder  le  fonclionnement  de  ces  appareils  eleva- 
toires,  des  digues  en  lerre  seront  olevees  dans  les  deux  branches  du 
Nil  dans  le  double  but  d'empecher  Tentr^^e  de  Feau  salee  de  la  Metli- 
terranee  dans  ces  branches  et  d'y  conserver  Teau  douce  tanl  |x>ur  les 
besoins  domestiques  que  pour  ceux  de  Tirrigation. 

11  est  probable  que  la  quantity  d^eau  d'infiltration  dans  les  chenaux 
du  fleuve  suflira  a  assurer  le  fonctionnement  de  ces  pompes.  Pour  le 
cas,  cependanl,  oil  une  telle  probabilil^  viendrait  k  ne  pas  se  r&iliser 
ou  bien  que  l'eau  du  Nil  deviendrait  saumAtre,  les  propri^taires  sont 
prevenus  que,  sous  aucun  pretexte  el  pour  aucune  raison,  quelle 
qu'elle  soit,  il  ne  leur  sera  permis  de  transKrer  leurs  machines  et 
pompes  des  digues  du  Nil  pour  les  installer  sur  les  canaux,  car  ces 
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derniers  ne  seront  certaineinent  pas  en  etat  de  pouvoir  repondre  aux 
exigences  addilionnelles  qui  leur  seraient  ainsi  impos6es. 

Afin  d'assurer  une  distribution  Equitable  de  Teau  dans  la  Basse- 
Egypte,  les  prises  des  canaux  principaux  qui  regoivent  Teau  du  Ml  en 
amont  du  barrage,  seront  reglementees  de  fagon  k  permettre  a  chaque 
province  d'obtenir  un  volume  d'eau  proportionnel  h  sa  superficie 
irriguee. 

Des  rotations  seront  ^tablies  en  vue  de  faire  face  aux  conditions 
exceptionnelles  de  la  presente  saison.  Les  listes  de  ces  rotations, 
actuellement  en  preparation,  seront  publiees  trfes  prochainement  pour 
la  gouverne  du  public.  Elles  consisteront  en  deux  et  peut-etre  en  trois 
programmes.  Le  deuxifeme  programme  comportera  un  projet  de  rota- 
tion plus  sevfere  que  le  premier,  et  le  troisifeme,  s'il  est  nteessaire, 
sera  encore  plus  sivire  que  le  deuxi^me. 

Ces  differents  programmes  seront  mis  en  vigueur  suivant  la  baisse 
des  eaux  du  Nil.  Ainsi,  si  la  cote  k  Assouan  et  le  niveau  correspon- 
dant  en  amont  du  Barrage  n^cessitent  des  mesures  plus  rigoureuses 
que  celles  contenues  dans  le  premier  programme,  le  deuxieme  sera 
appliqu^  et  il  en  sera  de  m^me  pour  le  troisifeme.  Dans  chaque  cas, 
un  avis  sera  donn^  par  TintermMiaire  de  moudiriehs  k  tons  les  inte- 
ress^s,  fixant  la  date  k  laquelle  le  syst^me  des  rotations  sera  chang6. 
Commc  ces  programmes  allcrnatirs  seront  publics  simultanement  et  k 
une  date  prochaine,  les  agriculteurs  seront  ainsi  en  mesure  de  s'in- 
former  a  temps  des  eventualites  qui  leur  sont  reserves  et  ne  pourront 
se  plaindre  plus  tard  que  les  rotations  publiees  aient  ^te  changees 
sans  un  avis  en  due  forme. 

Malgre  cependant  toutes  les  mesures  de  precautions  qui  prteedent, 
il  est  fort  possible  que  la  situation  exige  Tapplication  eventuelle  de 
rotations  d'un  ordre  tout  k  fait  special,  non  comprises  dans  les  pro- 
grammes en  question  et  qu'on  ne  pent  prevoir  ni  arr^ter  des  mainte- 
nant.  Si  cette  eventualite  se  r^alisait,  tons  les  efforts  seraient  employes 
pour  que  le  public  fAt  prevenu  aussitot  que  possible. 

Apres  les  rolations,  la  plus  imporiante  mesure  pour  sauver  la  culture 
du  colon  ou  une  partie  de  celte  culture,  sera  i interdiction  de  iirriga- 
lion  des  terres  Charaki^  (pour  iensemencemcnt   du  mais)  jusqua  ce 


*  Voir  p.  4io,  note  a. 
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que  la  erne  ait  amend  one  quantity  d'eaa  suffisante  pour  permettre  Virri- 
gation  de  ces  terres  sans  nuire  a  la  super ficie  culiivSe  en  coton.  line 
telle  interdiction  s'impose  imperativement  dans  une  annee  pareille  k 
Tann^e  courante. 

La  mesure  qui  consiste  k  ajourner  Tensemencement  du  ma¥s  ne 
constitue  point  un  d^sastre  pour  le  pays  ;  elle  signifie  simplement  que 
les  propri6taires  doivent  revenir  au  proced6  qui  existait  avant  I'ache- 
vement  des  travaux  de  reparations  du  barrage  et  Tam^lioration  qui  en 
est  r^sultee  dans  la  distribution  des  eaux.  Autrefois  le  mais  n'etait 
jamais  semi  avant  I'arriv^e  de  Teau  de  la  crue  ;  cet  ensemencement 
avait  lieu  g^n^ralement  en  aoAt  parce  que,  avant  ledit  mois,  les  cotes 
du  Nil  nc  permettaient  aucune  irrigation  sur  une  grande  dchelle. 
(irAce  k  Taugmentation  du  debit,  la  pratique  des  derniires  ann^s  a 
eu  pour  effet  de  faire  avancer  graduellement  la  saison  de  rensemen- 
cement  du  malfs,  et  les  terres  aflect^s  k  cette  culture  reQoivent  g6ne- 
ralement  Teau,  aujourd^hui,  au  moisde  juin,  et,  dans  quelques  loca- 
lites,  au  mois  de  mai. 

II  est  vrai  que  si  cet  ensemencement  est  fait  k  une  date  avancee,  on 
pent  r^aliser  une  r^olte  et  un  prix  meilleur  que  s'il  6tait  fait  k  une 

date  tardive  ;  mais  le  dommage  caus6  au  pays  entier  par  une  16gere 
diminution  dans  le  rendement  des  cultures  de  mais  est  insigniilant  en 
comparaison  du  d6sastre  qui  r^sulterait  de  la  non-r6ussite  de  la  culture 
du  coton. 

//  ny  aura  certainemeni  pas  assez  d'eau  disponible  au  mois  de  juin 
prochain  pour  suffire  aux  deux  cultures ;  en  consdquence,  comme  on 
doit  s*efforcer  de  sauver  le  coton,  si  possible,  i  tout  prix  V irrigation 
des  terres  affectdes  au  mais  doit  itre  ajournde  jusqud,  Vdpoque  oil  far- 
rivde  des  eaux  de  la  crue  permettra  de  le  faire.  Un  projet  de  loi  inter- 
disant  Tirrigation  hAlive  des  terres  Charaki,  sous  peine  de  severes 
p^nalit^s,  est  actuellement  en  voie  de  preparation  :  il  sera  soumis 
sous  peu  k  la  sanction  du  Gouvernement\ 


*  Un  (l^cret  signe  le  aa  mars  1900,  et  public  au  Journal  offieiel  le  i4  mars  1900, 
a  fix6  eiTcclivement  les  penalties  dont  il  etail  ici  questien  (V.  Journal  offieiel,  n<»  39, 
p.  388-389);  voir  une  circulaire  complementaire,  Journal  offieiel,  n«  57,  a8  mai 
1900  (J\'ole  de  iauteur). 


»■ 


NOTE  SUB  LA   FAIBLE  CRVE  DU  NIL  517 

Dans  une  ann^e  pareille  k  celle  que  nous  traversons,  il  serai t  pru- 
dent, pour  tous  les  propri^taires,  de  planter  leur  coton  k  une  date 
aussi  avancee  que  possible,  en  tant  qu'clle  soil  compatible  avcc  les 
conditions  du  climat.  II  est  grandement  a  desirer  que  les  plants  soient 
dans  un  etat  avance  de  developpement  avant  Tarrivee  de  la  periode  des 
forts  etiages.  Plus  ils  seront  forts  et  vigoureux,  plus  ils  seront,  semble- 
t-il,  en  elat  de  resister  au  manque  d'eau  inevitable.  Au  surplus,  il  y 
aurait  avantage  k  ce  que  la  plantation  edt  lieu  pendant  qu*il  y  a  une 
quantite  d^eau  disponible  suffisante.  La  situation  vaut  la  peine  de 
courir  le  risque  d'un  double  ensemencement,  afin  de  s'assurer  que 
les  plants  seront  en  bon  etat  de  dcvelopppemant  lorsqu'arrivera  la 
periode  critique. 

II  ne  sera  pas  hors  de  propos  ici  de  prevenir  le  public  que  rien  ne 
pent  Stre  nuisible  aux  plants  de  coton  qui  ont  survecu  k  une  longue 
et  continuelle  secheresse,  que  de  les  saturer  d^eau  immediatement 
apr^  Tarrivee  de  la  cruc.  Un  tel  procedi  aurait  exactement  le  m^me 
effet  que  si  Ton  donnait  trop  d'eau  k  la  fois  k  boire  k  un  homme  qui 
a  souffert  longuement  de  la  soif,  et  Ton  doit,  partant,  user  d'une 
grande  prudence  au  premier  arrosage  des  plants  apr^s  I'arrivee  des 
eaux  de  la  crue. 

Le  Service  d'irrigation  a  6te  prie  maintes  fois  de  donner  son  opi- 
nion sur  le  rendemenl  probable  de  la  culture  du  coton  en  1900.  Toute 
prevision  dans  cet  ordre  d^dees  serait  difficile  k  faire  el  aurait  mani- 
festement  pour  effet  d'induire  le  public  en  erreur,  car  rien  ne  peut 
iire  connu  k  present  en  ce  qui  concerne  la  cote  k  laquelle  le  Nil  pourra 
eventuellement  tombcr. 

Pour  la  gouverne  des  personnes  desireuses  d'etablir  une  evaluation 
pour  elles-memes,  nous  pouvons  dire  que  le  rendement  de  la  culture 
de  coton,  dans  les  deux  plus  mauvaises  annees  qui  soient  connues 
jusqu'a  present,  a  ete  comme  il  suit  : 

En  1878 I  680  696  cantars. 

En  1889 3  aoo  000       » 

Dans  aucune  de  ces  deux  annees,  le  barrage  ne  fut  dans  sa  pleine 
action,  car  la  restauration  de  cet  ouvrage  ne  se  termina  qu'en  1890. 

En  conclusion,  quoiqu'il  soit  evident  que  ragriculture  en  Egypte 
aura  k  traverser  une  forte  crise  pendant  les  quelques  prochains  mois, 
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on  ne  peul  dire  encore  que  la  situat]t)n  soit  tout  a  fait  desespei^e.  Un 
arret  de  la  baisse  rapide  actuelle  des  eaux  du  fleuve  et  rarrivee  d'unc 
cnie  hAtive  contribueraient  k  alt^nuer  ^randement  les  diflicuUes  de 
i*irrigalion.  L'une  decesdeux  eventualites,  ou  toutes  deux,  pourraient 
encore  se  produire,  et,  quoiqu'il  soit  necessaire  de  se  premunir  centre 
tous  les  evenemenls,  i)  n'est  pas  besoin  d'anticiper  sur  le  mal  et  d'en- 
visager  Tavenir  sous  un  jour  plus  sombre  que  ne  le  comporte  la 
situation. 

Toutes  les  personnes  interesstes,  fonctionnaires  des  moudiriebs, 
cbeikbs,  omdobs,  et  principalement  les  gros  proprietaires  fonciers, 
doivent  se  bien  p^ndtrer  que  le  plus  grand  espoir  de  sauver  leur 
culture  reside  dans  leur  loyale  coo()eration  avec  le  Service  d'irrigation 
dans  toutes  les  mesures  qu'il  adoptera  pour  assurer  une  distribution 
6qui table  de  Teau. 

Le  Gaire,  le  17  Janvier  1900. 

Le  Sous-Secritaire  d'Etat  au  Ministkre  des  Travaux  PMics, 

W.-E.  Garstin. 
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ALPHABfiTIQUE 
Oes  Cartes,  Onvrages  et  Articles  utilises  on  cit^s  dans  ce  volame. 


11  ne  pouvait  Stre  question  d'^tablir  une  bibliograpliie  complete  pour  d'aussi  com- 
plexes probl^mes  de  geographie  ^conomique  et  sociale,  se  rapportant  k  des  contr^s 
aussi  diverses  et  d'aillcurs  aussi  vastes.  La  scule  Bibliography  of  Algeria  de  Playrair 
comprend  deux  gros  volumes  ;  la  Dibliographie  des  seuls  voyages  en  Espagne  et  en 
Portugal  de  Foulche-Delbosc  constttue  un  fort  volume  de  35o  pages  ;  la  Bibliotheca 
Aegyptiaca  de  H.  Jolowiczqui  va  seulement  jusqu*en  1861  est  cgalement  un  gros 
ouvrage,  etc.  —  On  devine  qu'il  ne  convenait  pas  de  faire  suivre  un  volume  comme 
le  n6tre  de  plusieurs  volumes  de  bibliographie. 

Le  present  Index  n*a  qu'une  ambition  :  servir  de  repertoire  commode  a  ceux  qui 
liront  avec  attention  le  texte  qui  precede  ;  Tordre  alphabetique  leur  permettra  de 
trouver  rapidement  Ics  indications  bibliographiques  dctaillees  qui  sontle  complement 
ou  le  rappel  de  nos  r(*f6rences.  Nous  avons  introduit  dans  cette  table  de  consultation 
les  seules  cartes  et  les  seuls  ouvragcs  ou  articles  que  nous  avons  eus  entre  les  mains 
et  que  nous  avons  utilises  d'une  maniere  reelle  et  efTective,  soit  pour  Telaboration 
des  idces  ^mises,  soit  pour  la  v6rification  des  faits  exposes. 

Quant  aux  depouillemenls  bibliographiques  p^riodiques  qui  concernent  ccs  trois 
pays  :  P6ninsule  ibcrique,  Algerie-Tunisie  et  £gypte,  nous  n'avons  guere  besoin  de 
rappeler  quelle  aide  precieuse  estfournie  aux  travailleurs  —  et  nous  en  avons  nous- 
meme  largement  profite  —  par  les  quatre  recueils  bibliograpbiques  suivantsqui  ont 
chacun  leur  originalite  et  leur  valeur  propre  :  * 

a)  Les  Literaturberichte  des  Petermanns  Mitteilungen; 

b)  Les  revues  bibliograpbiques  de  la  production  scientifique  de  plusieurs  annees, 
publiees  k  intervalles  irreguliers,  pays  par  pays,  dans  le  Geographisches  Jahrbuch  ; 

c)  Le  catalogue  complet  des  litres  de  toutes  les  Etudes  de  caract^re  g^ographique , 
etabli,  annee  par  annee*  par  O.  Baschin,  dans  la  Bibliotheca  Geographica  ; 

d)  Enfin  et  surlout  les  volumes  annuels  de  bibliographie  critique  que  publient  les 
Annales  de  geographie,  sous  la  direction  de  Louis  Ravcneau. 
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DES  NOMS  GEOGUAPHIQUES 


f.es  renvois  les  plus  importnnts  sont  indiques  en  chiffres  gras. 


Je  dois  ici  quelques  explications  au  sujct  dos  modes  de  transcription  que  j^aiadop- 
t^s.  La  transcription  generate  dcs  noms  geographiques  a  6tc  I'objet  d'essais  fort  inge- 
nieux  ;  mais  aucun  ne  s  impose  encore.  Dcs  linguistes  qui  soicnt  en  mdme  tem[>s 
g^ographes  ct  des  geographes  qui  soient  en  meme  temps  linguistes  et  philologiies,  ce 
qui  est  trcs  rare,  pourront  souls  rosoudre  de  tcls  problcmes.  N'a^rant  pas  dc  specialc 
competence  en  matierc  dc  linguislique,  jo  nc  mc  suis  point  arrogc  Ic  droit  d'inler- 
preter  a  ma  manicrc  dcs  noms  dontje  nc  pouvais  discutcr  les  racincs ;  et  jc  mcsuis 
toujours  conformc  k  uno  orthographc  soit  oflicicllomcnt,  soit  du  moins  g^ncralemcnt 
admise. 

Pour  les  noms  de  la  P^ninsulo  ihcrique,  j'ai  regrette  do  ne  pouvoir  toujours  em- 
ployer les  noms  authentiquos  usit^s  dans  le  pays  m6me  ;  mais  si  j*avais  toujours  dit 
Granada  au  lieu  de  Grenade,  El  Eseorial  au  lieu  do  VEscurial^  Cordoba  au  lieu  de 
Cordoae,  etc.,  j'aurais  sans  doute  paru  prrtcntieux  plut6l  que  consciencieux  ;  les 
equivalents  franyais  de  ces  noms  ont  |K>ur  cux  une  tradition  dcj^  ancicnne  qui  Icur 
confere  prcsquc  un  droit  de  cite  g^ographiquo ;  en  tout  cas,  jc  n*ai  jamais  neglige 
do  doniier  au  moins  une  fois  le  nom  cspagnol  non  doformd. 

Pour  les  noms  arabes  de  rAlgcric-Tunisic  ct  de  TEgypte,  la  transcription  est  en- 
core plus  compliquee  :  j'avouc  que  si  je  n'avais  d6  parlcr  que  dc  FEgypte,  j'aurais 
resolument  adoptc  la  transcription  savanto  qui  me  parait  la  raeillcure  otqui  est  dc'ja 
utiliseo  dans  dcs  ouvragcs  courants  tels  que  les  dernicrcs  editions  dcs  guides  Baede- 
ker ;  mais  il  6tait  inadmissible  que  dans  la  partie  «  £gypte  »,  loadi  fCit  ecrit  avoc  un 
w  et  que  dans  la  partie  «  Algrrie-Tunisie  »  oued  fut  ecrit  avec  ou.  11  fallait  mettre 
d'accord,  dans  la  mesure  du  possible^  Torthograpbe  des  mots  do  m^mcracine  employes 
ici  et  \k  ;  et  dc  m6mc  pour  les  details  il  fallait  observer  une  regie  uniforme  :  jo  ne 
devais  pas  ccriro  en  «  Algerie  »  :  El-Kanlara  avcc  un  trait  d'union  et  en  «  £gyptc  » 
El  Lahoun  sans  trait  d'union.  J'ai  supprimc  en  general  les  traits  d'union  enlre  les 
articles  ct  les  noms.  —  Par  ailleurs,  ecrivant  en  fran^ais,  j'ai  ordinairement  adopte 
les  transcriptions  courantcs  les  plus  logiques  ct  les  plus  simples  usitees  dans  les  do- 
cuments fran^ais  ;  c'cst  ainsi  par  exemplc  que  pour  les  noms  des  villcs  et  des  villages 
de  TAlgerie,  je  me  suis  conforme  autant  que  possible  aux  indications  du  Tableau 
general  des  communes  de  I'Alfjerie  au  i*'*  Janvier  1897,  dresse  par  ordre  de  M.  J.  Cam- 
V?/i,  par  F.  Accardo.  (Voir  ci-dcssus). 
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Aarad,  274-276,  3oi. 

Abdi  (oued),  254,  a6o,  427. 

Abiod  (oued  el),  a 54,  4^7. 

Aboukir,  16. 

Abouba  (oued),  276. 

Aboiixa,  35  a. 

Abjssinie,  370,  371,  5 1 4. 

Acci,  43. 

Adra,  44' 

Adr'ar*  Amellal,  11 

Affreville,  ao5. 

Aflou,  i56,  319. 

Afrique.  10-17,  19.  ao,  36,  145-424, 

4a5,  439. 
Ahaggar,  a45. 
Ain  Draham,  i55. 
Am-Sefra,  ai8,  aao. 
Ain-T^doles,  ao5. 
Air,  157,  a  45. 
Albacete,  i3,  94,  no. 
Albacete  (heredamiento  de)(Lorca),  89, 

loi,  io4. 
Albaida  (Rio),  60,  61,  44a. 
Albalera,  84. 
Albert  (lac),  370,  5i3. 
Alboran,  147. 
Albufera,  48,  60,  61. 
Alcald  de  Henares,  74,  109. 
Alcaudete,  139. 

Alcira,  77,  44a,  443,  444- 

Alcolea,  38. 

Alcoj,  1 3. 

Alcoy  (Rio),  voir  Serpis. 

Alcudia,  61. 

Aldover,  118. 

Alcxandrie  (figjrple),  16,  3a6,  334,  35i, 

395,  397. 
Alfa  far,  6a. 
Algarves,  38. 
Algeciras,  i3. 
Alger,   i4,    i53,    168,    190,    191,    195, 

ao6,  ai7,  aaa,  aa6,  a3a,  3oi. 
Alg^rie.  13-15,  17,  18,  145-307,  4a7. 

4a8,  45o-45a,  455-484. 


Alhama,  i43. 

Alhama  do  Murcia,  88. 

Alhambra,  i33,  i33. 

Alhamilla  (Sierra),  91. 

Alicante,  i3,  3o,  45,  46,  47,  73,  81,  8a, 

96-98,  i43.  445. 
Almansa,  iia,  ii3,  445. 
Almanzora,  89,  91. 
Almeria,  i3,  3o,  3i,  44,   45,   47»  54, 

73,  81,  91,  92,  94,  95,  aoi. 
Almeria  (Rio),  73,  9a,  95,  aoi. 
Almijara  (Sierra),  4o. 
Almufiecar,  44*  i37,  i43. 
Almunia  (Fuente),  139. 
Alpes  (Hautes-),  138. 
Alpujarras,  43,  i36,  4a7. 
Amazonie,  a 36. 
Amou-Daria,  a45. 
Amposta,  118. 

Ampurddn  (Grand),  5i,  ia6. 
Ampurddn  (Petit),  136. 
Andalousie,  11,  t3,  31,  37,  34,  38-46, 

54,  76,  91,  ii3,  i85. 
Andujar,  139. 
Ang-el-Djcmel,  336. 
Angleterrc,  3,  91,  389,  390-393. 
Anlella  (Acequia  Real  de),  33,  78,  44a, 

444. 

Antequera,  4a. 

Apennin,  147. 

Arabic,  337. 

Aragon,  5o,  68,  113-124. 

Arag6n  (Rio),  33,  ii4. 

Aranjuez,  33,  47*  108,  109,  in,  lis. 

Arba  de  Su^sia,  119.^ 

Archcna,  86. 

Areg,  voir  Erg. 

Arris,  a 54. 

Arzew,  60,  1 46. 

Asie,  10,  36,  343. 

Assiout,  17,  374,  375,  377,  382-386. 

Assouan,  17,  3i5,  344,  368,  371-382, 

386,  387,  4i3,  4i4»  433,  4a9,  5ii, 

5i3,  5i5. 
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Atbara»  870. 

Atlantique  (Oc^an),  aa,  a5,  aS-So,  34. 

35,  i55,  i58. 
Atlas,  II,  i3'i5,.  145-151,   i58,  170, 

171,  188,  i8g,    190,  193,  196,  ai5, 

aaa,  aaS,  a38,  a44*  37^1,  ago. 
Atm^nia  (oued),  198. 
Aumale,  ai4,  ai5. 
Aurfes,   1 48,  149.  i5o,   1 59.   170,  aa6, 

aa7,   a43.  a40,  a47,   253-255,  a6o, 

3oi,  427.  435. 
Austraiie,  3oa,  887. 
Avila,  a3. 
Ayaia,  i4,  a 69,  %^o5. 

Bahr-Yousef,  343-355,  386. 

Bararis  (I08),  323-325,  335,  356. 

Barbaslro,  lao. 

Barcelone    (Barcelona),    i3,    19,    ia5; 

ia6. 
Bardad,  aSg. 
Batna,  i4.  i47»  aa6. 
Batna  (monts  do),  i54. 
Baza,  4a,  91,  i43. 
Bchdra,  3a5-3a7. 
B^ja,  ao6. 
Bel-Abbfes,  i3,  i4.  60.  167,  i8i.  197- 

202,  ao8.  3oo.  807,  4a8,  433.  458- 

471. 
Benacher,  68,  69. 
Bcnaguacil,  7a. 
Bcnha,  16,  3a4>  4o5. 
Ben -Hadja  (oued),  ai8. 
Beni-Isguon,  a8o,  a8a,  a83,  a85,  a88, 

290.  a95. 
Beni-Mora,  a6a. 
Beni-Souef,  354,  386. 
Bentious,  a 65. 
Berb6ride,  i46,  i48. 
Berbdrie,     11,     i45,    i46,    i48,    170, 

aoa,  an,  ai3,  3oo,  807,  435. 
Bermeja  (Sierra),  4i- 
Berryan,  379,  a 80,  agS,  a97. 
Besos  (Rio),  ia6. 
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Bdtique   (CordilUre),   ai,   aa,  34*  89, 


47,  5i,  ia8. 
Bigeh  (He).  878. 
Bigo,  a65. 
Bilbao,  3o. 

Birkei  Karoun,  voir  Karoun. 
Biskra,  i53,  175,  aia,  aa6,  aa7,    aag, 

a3o.  a54,  259-262,  a66,    a7a,   a73. 

80a,  3o4,  874,  428. 
Bizerle,  i55. 
Blida,  189,  191. 
Boghar,  a  1 4,  at  5. 
Boghari,  ai5,  a  18. 
Bolarque  (defile  de),  108. 
Bon  (cap),  i5o,  166,  167,  ao6. 
B6no,  147,    149.    167,   189,  19a,    194, 

306,  ago. 
Bordj-Bou-Arreridj,  i58,  a4i. 
Bou-Chagroun,  a6a. 
Boudjcmah,  iga. 
Boudouaou  (oued),  i5g. 
BoufTarick,  189,  191. 
Bougie,  i54>  169,  ao6. 
Bougzoul,  aaa,  aa3. 
Bouira,  i53. 
Bou  Kais,  a86. 
Boul  (oued),  a 09. 
Bou-Merzoug,  193-196,  455. 
Bou-Noura,  a8o,  a95,  ag6. 
Bou-Ourmes,  voir  Ourm^. 
Bou-Saada,  i54.   ai4t  aa3,  a4i,    a48, 

256-259,  a86,  806,  3oi,  43a. 
Bouzarca,  i46. 
Brezioa,  aaa. 
Byzac^DC,  aog,  a  10. 

Gabanillas,  116. 

Gabina  (mar  do  la),  no. 

Gabriel  (Rio),  60,  no. 

Gadiz,  18,  37,  48. 

Gaire  (Le),  16,  17,  3i8,8ao,  3a3,  3a6, 

3V4.  4i3,  4ig. 
Gallosa,  84- 
Ganales  (Regajillo  de),  no. 
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Ganales  (Rio),  66. 

Canals  (Ruisseau  do  las),  71,  ia8,  Vt6- 

449- 
Cantaban  (Regajo),  1 10. 

Carcagente,  61,  78,  443.  444  • 

Carlet,  61. 

Garmona,  89,  129. 

Carrizal  (gorge  du),  gi,  44^- 

Carthag^ne  (Cartagena),  i3,  3o. 

Casl6ll6n  de  la  Plana,   i3,  69,    66,  77, 

78,  80,   I30. 

Castille  (Nouvelle-),  aa,  a3,  a6,  37, 
34»  38,  4o>  46,  47,  5i,  54t  108- 11  a. 

Castille  (Vieille-),  a3,  26,  27,  34,  35, 
4o,  47,  5i. 

Catalogne,  19,  a3,  27,  lao,  ia4-i37- 

Catalogne  (massif  de),  49*  117. 

Catarroja,  6a. 

Cazorla,  i3,  lag. 

Cazorla  (Sierra  de),  ia8. 

Ccjor  (Angosturas  del),  aa. 

Chaanba,  i54. 

Chebka,  aa5,  377-380,  a86,  390. 

ChelifT,  86,  i45,  18a,   186,   19a,    197- 

199,  202-205,  3i3,  344>  3oi,   3oa, 

3o4,  434. 
Chell4l,  377,  378. 
Chergui  (Zab),  a 60. 
Chergui  (Zahrez),  333. 
Cherla,  3a,  117,  118. 
Chetraa,  a6a,  a65. 
Chettaba  (Massif  du),  149. 
Cheurfas  (les),  180,  181,  45a. 
Chiffa,  189. 
Chine,  5. 

Chirivaile  (Acequia  dc),  i36. 
Chirivclla,  68. 
Chiswick,  a. 
Ciempozuclos,  47* 
Cieza,  86. 

Cinca  (Rio),  ii4,  I30. 
Ciudad-Real,  1 1 1 . 
Colmcnar  de  Oreja,  108,  109. 
Colombrettcs  (Ics),  147. 


Colorado  (£tat  de),  897. 

Constantine,  4o,    i49*   i53,   170,    189,' 

196,  317,  3a5,  336,  339,   333,  390, 

473. 
Constantinople,  19. 
Corbi^res,  137. 
Cordoue  (C6rdoba),  38,  89. 
Crau,  189. 
Creus  (cap  de),  ia4- 
Crocodilopolis,  354. 
Cuarte  (acequia  de),  63,  68,  74* 
Cuba,  187. 
Cullera,  60. 

Dahra,  166,  198. 

Dahraoui  (Zab),  a6o,  262-265. 

Daia,  i5i,  334,  335,  387. 

DaVa  ben  Daoua,  396,  397. 

Daimiel,  iii. 

Dakhla  el  Mahouina,  166. 

Dakhlas,  166. 

Dakleh,  380. 

Damas,  a43,  343. 

Damiette,  17,  35 1. 

Damiotte  (branche  de),  363,  4i3. 

Debila,  391. 

Delta  (£g)'pto),  16,  3ii,3i8,  819,  322- 

330,  333,  335-339,  348,  35i,  854. 

355,  36o,  868-867,  4o3,  4o8,  4o5, 

419,  4ao,  43a,  5i4. 
Demoat,  i5. 
Denia,  60,  65,  98. 
Dermel,  338. 
Despcfta  Perros,  88. 
Djebel   Amour,    i56,    319-331,     aa4, 

a43. 
Djebel  Antar,  3 18. 
Djebel  Ch^Iia,  336. 
Djebel  Dirah,  3i4. 
Djebel    Kahar  (Montagne    des   Lions), 

i46. 
Djebel  Mekter,  33o. 
Djebel  Mezi,  330. 
Djebel  Senalba,  170. 


j>7a 


INDEX  G^OGRAPHIQUE 


Djebel  Sidi-Rgheiss,  i48. 

Djcbel  Tanout,  330. 

Djedi  (oued),  227. 

Djelfa,  170,  223,  256. 

Djemmaa  (oued),  179. 

Djenien-bou-Reszg,  221. 

Djerba.   U,  239,  282.  298-299,    427. 

435. 
Djerid.  227,  2^1 ,  246,   249,  251-253, 

274.  290,  3oi,  485. 
Djerid  (chotl  el),  227,  25 1. 
Djidiouia,  180,  182,  452. 
Djurjura,   149,    159,    161,    162,    i65, 

193,  437,  45o,  45i. 
Douz,  274. 
Droh,  262. 
Duero,  47- 
Durcal,  1 43. 
Duveyrier,  218,  221. 
Duvivier,  194. 

Ebre,  23,  3a,  48-5 1,  54,   09,   65;   80, 

113-124,  i4i,  i4a.  4a8. 
Ecija,  i3o. 

Ech  Ghergui  (chott),  218. 
Ech  (iharbi  (chott),  318. 
Ed-di8,  1 54,  286. 
Edough  (mont),  i46,  i48,  194- 
Egea  de  los  Gabaileros,  119. 
Egris,  198. 
Egypte,  16-18,  23o.  309-424,  428.  429, 

437,  49i-49'i'  495509,  5io-5i8. 
El  Abiod  Sidi  Cheikh,  221. 
EI  Adjim,  299. 
El  Alia,  262. 
El  Amri,  262,  264. 
El  Aricha,  i52. 
El  Ateuf,  a8o,  295,  296. 
El  Behima,  291. 
El  Bordj,  262. 
Elche,  i3,  56,  73,  81.  83-84,  97,  98- 

100,1^5. 
Elephantine,  33 1. 
El  Gol^a,  367,  377,  386. 


I  El  Groun,  319. 
El  Hamma,  376. 
El  Kantara,  339,  356. 
EI  Lahoun,  17,    343»  344,   348,    349> 

354,  355.  386. 
EI  Oudiane,  353. 
El  Oued,  i4.  391,  393,  426. 
El  Outaia,  335,  361. 
Elvira,  43. 

Enfida,  i56,  157,  307-310. 
Enfous,  319. 
Erg,  233,   335,    326,    228,    229,   277. 

292,  425. 
Ermitas  (las),  38. 
Escalona,  77,  78,  442,  444- 
Escatr6n,  118. 

Escurial  (Escorial),  3o,  34,  96,   109. 
Espagne,  11-17,  19-144,  i52,  i53,  i54, 

181,    183-187,   3<^>    3^'>  ^^^>   ^QO^ 

3o2,  3o3.  425,  427,  428,  44o-445. 
Estepona,  f\\. 
Europe,    10,   11,   19-241    35,    36,   43, 

i45,  212,  3o3. 


Fademine,  352,  353,  357. 

Faitanar,  68,  69. 

Farfar,  262,  265. 

Far- West  (am^ricain),  7,  3o2,  387,  397. 

Fa  vara  (Acequia  de),  63,  68,  74. 

Fayouna,   16,   17,   i3o,   319,  322,  333, 

333,  340-357,  369,  386,  419.   43o, 

433. 
Fedala (oued),  339. 
Fedjedj  (chott  el),  i5o,  337,  375. 
Fedj-Makta.  194. 
Ferd  (Daia  el),  337. 
Fergoug  (oued),  180,  181,  453. 
Ferkane,  365. 
Figueras,  137. 
Figuig,  331,  374. 

Filabres  (Sierra  de  los),  4o,  89,  91. 
Filiache,  361,  362. 
Florence,  35 1. 
Fluvid,  126. 
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Foncannah  (bahirat),  217. 
Fort  National,  i54. 
Foughala,  uGa,  268,  26^- 
France,  128,  37^,  ^22,  ^23. 
Francoli,  124. 
Fustiflana,  ii5,  1 16. 

Gabalain,  5i3. 

GabtV,   i55,  i56,  210,  227,  229,  275, 

276. 
Gada,  219. 

Gafsa,  210,  227,  252,  274,  3oi. 
Galice,  27,  34,  36. 
Galilee,  162. 
G&llego  (Rio),  ii4. 
Gamra  (chott  el),  235. 
Gandia,  59,  60,  65,  77. 
Gange,  889. 

Gata  (cap  de),  45,  47  >  54. 
(Taucfn,  4i  • 
GByA,  124. 

(iebel  Silsileh,  368,  869. 
Generalife,  182,  i85. 

GSnes,  127. 

Genii,  5i,  54.  180- 1 35. 

G^rone  (Gerona),  127. 

G^ryville,  219. 

Gessen  (Terre  de),  385,  386. 

Ghadam6s,  25 1,  274* 

Gliarbi  (Zahrez),  222. 

Ghardaia,   279,    280,    282,    285,    286, 
289,  290,  295-297,  3o8,  806,  482. 

Ghardimaou,  171. 

Gharsa  (chott  el),  227,  25 1. 

Gibraltar,  19,  24.  27,  3i.  44.  48. 

(jirafes  (R6scrvoir  des),  870. 

(Jirga,  897. 

Gizeh,  818. 

(lourara,  222,  225. 

Grande  (Rfo  Grande  d*Adra),  22. 

Grazalema,  4i>  43. 

Grfece,  85. 

Gredos  (Sierra  dc),  28,  26. 

Grenade  (Granada),  i3,  3o,  4^,  48,  5x, 


56,  78,  91,  120,  130-136,  i48,  246> 

424,  427*  435,  486. 
Guadalaviar  (Rio)  ou  Rio  Turia,  3i,  48, 

58,  60,  62-77,  201. 
Guadalentin  (Rio),  88,  102-106. 
Guadalfeo  (Rio),  22,  187. 
Guadalhorce  (Rio),  82,  187,  i38. 
Guadalquivir,  21,   28,  82,  88,  89,  4o, 

4i,  47.  5i,  55,  128-180,  i36. 
Guadarrama,  26,  27,  3o,  445. 
Guadiana,  26,  no,  in. 
Guadix,  i3,  42,  43,  91,  i36. 
Guardia  (La),  3o. 
Guebli(Z8b),  260,  265. 
Guelma,  147. 
Guelt-es-Stel,  218. 
Guemar,  291. 
Guerah-el-Gucliff,  226. 
Guerah-el-Tliarf,  226. 
(luerrara,  280,  295. 

Habra,  176,  180,  181,   i83,    186,  189, 

192,  452,  458. 
Hamiz,  180,  211,  452. 
Ilamma  (oued),  195,  196,  456,  457. 
Uamma  (le),  24 1>  248. 
Hammamet,  167,  207. 
Harcctas,  i48. 
Harrach,  289. 
Heliopolis,  826. 
Henares.  (acequia  de). 
Henares  (Rio),  109. 

Hijar,  119,  445. 

Hodna,  i48,  i5o,  i5i,   i54,  176,  2i4> 
226,  282,  288,  248,  246-248,  802. 

lloumt  Souk,  299. 

Huelva,  i3,  88,  85,  87,  54,  55. 

Hu6rcal-0vera,  18,  45,  91. 

Huertas  (Gabo  delas),  81. 

Huesca,  5i,  118,  445. 

Huescar,  i48. 

Huetor  Sanlillan,  i38. 

Iberte,  8^7,  52,  i45,  i47,  425. 


574 


INDEX  G^OanAPHlQUE 


Ib^riques  (Monts),  33. 

Ib^rique  (Peninsule),  ii-i3,  i5-iS,  19- 

144,  i45,  198,  807,  ^35,  427.  428, 

439. 
Ibrahiinieh  (Canal),  836,  36o,  385,  386. 
Idaho  (£tal  d').  897. 
Igharghar  (oued),  227. 
Ighzer- Amokran (Lamarline),  i65,  an. 
Iliiberis,  43. 

Inde,  38a,  887,  889,  4a I,  4aa. 
Infanla  (canal  de  la),  ia5. 
Infante  (canal  del),  in. 
Inkermann,  183,  ao5. 
Iran»  a86. 

Isma'ilia,  16,  17,  336. 
IsmaiHa  (canal),  886,  36o. 
Isser,  a  1 4. 
Isuela,  1 18,  445. 
Italie,  35,  147. 

Jabalcuz  (Sierra  de),  ia8. 

Ja^n,  89,  139. 

Japon,  5. 

Jarama  (Rio),  109. 

Java,  5. 

Javalarobre  (Sierra  de),  47,  48. 

J6dar,  4o. 

Juanes  (Rio),  60. 

Jucar  (Rio),  aa,  3i,  3a,  57,  59-61,  62, 

65,  77-80,  301,441-444. 
Jiicar  (Ribera  del),  48,  no. 

Kabjlie,  i46,  i49,  160-165.  4a7,  435, 

45o,  45i. 
Kabylie  (Grande),   149,  1 54,  159-166, 

a54,  437. 
Kafr*  Amar,  854- 
Kairouan,  i58,  307,  a3a. 
Kalabcheh,  867,  3G8. 
Kalioub,  3a a. 
Kantara  (oued  el),  a6o. 
Karoun  (Birkel),    17.    843,   344,    848, 

854,  855.  356,  4ao. 
Kasr-el-Karoun,  17. 


Kassassin,  836. 

K^libia,  167. 

Ketena,  376. 

Khargueh,  380. 

Khartoum,  870,  4ia,  5i8. 

Khatatbeh  (canal),  3a6. 

Khenchela,  195,  354- 

Kochechah,  33 1,  886. 

Kom  Ombos,  368. 

Korachieh,  16,  4o5. 

Kouinin,  391. 

Kroub  (le),  194,  196. 

Kroumirie,  i55,  a88. 

Ksob  (oued),  a47,  348,- 471-484- 

Ksour  (Monts  des),  319-331. 

Laghouat,  i5i,  318,  333,  334,  aaS, 
387,  a46,  347,  249-251,  355.  3oi, 
435. 

I 

Lamartine,  voir  Ighzcr-Amokran. 

Lamasba,  195. 

Lanjar6n,  43,   i43. 

Lccrin,  48. 

Leila  Khedidja,  159. 

Le6n,  33,  34,  87,  54,  55. 

Librilla,  88. 

Lichana,  36a. 

Linares,  89. 

Lioua,  a 65. 

Llobregat,  ia4,  ia5. 

Lodosa,  ii5. 

Logrofio,  1 1 5,  119. 

Loja,  45,  1 48. 

Lorca,  18,  78,  81,  88-90,  97.  98, 100- 

108,  i4i,  i48,  198,  43a,  434,  445. 
Lorqui,  86. 
Lozoya,  74,  109,  445. 
Luchena  (Rio),  88,  445. 
Lusitaniques  (Monts),  38. 


Macta,  19a. 
Mactar,  aa6. 
Mader,  a56. 
I  Madrid,  i3,  19,  35,  36,  46,  47,  445. 
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Maghreb,  11,  i46,  167,  169,  178,  ^07. 

Magoun  (oued),  180,  4^3. 

Magro  (Rio),  6 1 . 

Mahadia,  206. 

Mahmoudieh  (Canal),  3a6,  36o. 

Maillot,  1 65. 

Malaga,  3o,  44,  45,  137.  i38. 

Manche,  46;  47,  5i,  iii,  426. 

Manresa,  ia5. 

Mansourab,  16. 

Manzanares  (Rfo),  109. 

Marakkech,  i5,  286. 

Marengo,  188. 

Mareth,  275. 

Margucritte,  166. 

Marismas  (Las),  4o.  ' 

Maroc,  i5,  i46,   i5i,    i58,   219,    222, 

286. 
Martin  (Rio),  119,  445. 
Mascara,  i53,  198. 
Matarieh,  326. 
Matboul,  337. 
Matcna,  219. 
M'chounecb,  254- 
Mecberia,  218,  219,  233. 
M^d6a,  222. 
M^dilerranee,  9-ii,  21,  22,  34-46,  49, 

no,  145,  147.  i5i,   i52.  i53,   i85, 

227,  244.  3i5,  336,  344,  419. 
Medinel  el  Fayoum,  17,  344.  345,  347, 

3^9,  35i,  352,  354,  420. 
Medjerda,  166,  171,  192,  206,  207. 
Megloub,  265. 
Mekcrra,     181,     199-202,    3oo,    3o2, 

458. 
Mekbadma,  265. 
Meks  (le),  16. 
Melab  (oued),  275. 
Melika,  280,  295. 
Mell^gue  (oued),  171. 
Mello,  2. 
Melrir  (cbott),    227,    228,    239,    277, 

291. 
Menabla,  265. 


Mencbia,  286. 

Menzaleh  (Lac),  17. 

MerguclHl,  207. 

Mer  Rouge,  336. 

MeseU  ib^rique,  11,  20-28,  46,  5i,54, 

57,  86,  108-1 1  a. 
MesUlla  (acequia  de),  63,  68,  74. 
Metlili,  280. 
Meurad,  180,  452. 
Micbelet,  161. 
Midoun,  298. 
Mijares  (Rio).  66,  77. 
Mijas  (Sierra  dc),  i38. 
Miliane  (oued),  206. 
Mina,  182,  218,  3o2,  428. 
Minbo,  35. 
Minia,  386. 

Mislato  (acequia  de),  63,  68,  74. 
Mitidja,  166,188-192,  307.  452. 
Mlili,  265. 

MGeri8(lac),  34o,  343. 
Mokbattam,  317. 
Molins  de  Rey,  124,  I25. 
Monaco,  2. 
Moncada   (acequia  de)  (Valencia),   62, 

63,  68,  72,  74,  76,  77. 
Moncada  (Catalogne),  126. 
Monclar,  118. 

Monegre  (Rfo),  82,  96,  445. 
Morena  (Sierra),  21,  38,  39. 
Motril,  i3,  24,  44.  45,  137,  138,  i43. 
M'sila,  i4,   176,  24 1,  242,  243,  246- 

248,  257,  433,  437, 471-484. 
Mucbamiel,  82,  97,  98. 
Muga(Rfo),  126. 
Mulbac^n,  4i,  137. 
Murcie  (Murcia),   i3,   22.  3o,  3i,   33, 

45,  46,  73,  81,  82.  84-88,  93,  94, 

108,  120,  122,  i32,3oo,  4^8,  433. 
Murviedro  (voir  Sagonte). 
Mya  (oued),  227. 
M  Mb,  9,  i4,  i5,  i54,  225,   229,  238, 

270,  277-298,  3o6,  427. 
Mzi  (oued),  237,  249. 
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Nabeul,  207. 

Nador (oued),  459. 

Nao  (cap  de  la),  45,  47*  48>  54.  59,  60, 

80,  84. 
Navarre,  5i,  116. 
Nazlet  El  Abid,  386. 
Nefla,  a5i,  a5a. 
Nefzaoua,  27^,  a86,  3oi. 
IScmenchas  (pays  des),  i49- 
Nemreh,  387. 
Nevada  (Sierra),  31,    37,    40-42,    iSa, 

i36,  427- 
N'goussa,  a  39. 
Nieve  (Sierra  de  la),  4<> 
I^»j«»',  91.  96,  445. 
Nil,  16,  9a,  lai,  a3o,  387,   a45,  309- 

424,  439,  43a,  491-518. 
Nil  blanc, 370,  4ia>  5ia,  5i3. 
Nil  bleu,  370. 
Nogucras,  11 4. 
Nord-beliquc  (detroii),  ai. 
Nuremberg,  35 1. 
Oise,  a. 
Oiiva,  60. 
Onsella  (Rio),  ii4. 
Onlfgola  (mar  dc),  109. 
Oran,  i4.  (3o,  i4C,  i47>  i48,  i5a,  i53, 

168,   181,   i85,   186,  189,  19a,  197. 

ai4.  317,  ai8-aaa,  aa5,  aaG,  a3a. 
Orihuela,  78,  81,  84.  85,  88. 
Orl^ansville,    i4.  i84.   203,   204,   387. 

3oi. 
Ouadi>Rayan,  369. 
Ouargla,  389.  367,  374,  377,  a85. 
Ouarsenis,  197. 
Ouasta,  386. 
Oued-Rir',    i4.    i5i,   337,    aa8,    335, 

337,  338,  339.  340,  266-274,  377, 

3o3,  3o5,  3o6,  307. 
Ouganda,  5i3. 

Oulad  Nail  (Monts  des),  333-334- 
Oumache,  365,  3o4. 
Ourir,    i4,   a3o,    366,   269-271,   378, 

3o5. 


Ourlal,  365. 
Ourlana,  371. 
Ourm^s,  391. 
Ouiaia  (oued  cl),  a6o. 

Palancia  (Rfo),  66,  77. 

Palencia,  47. 

Palestine,  85. 

Palissy,  aoo. 

Palma  del  Rio,  3a,  129,  847. 

Papiol,  135. 

Paris,  19,  1 54. 

Pas -de-Calais,  177. 

Pedralba,  73. 

Pefia  (La),  83. 

Perpignan,  138,  446-449* 

Perregaux,  i85,  453. 

PhiK's  871,  873,  877,  878,  879. 

Philippeville,  179. 

Picacho  dc  la  Velela,  4i< 

Pinar  (Sierra  del),  4 1 . 

Pisucrga,  38. 

Potntc  du  Delta  (barrage  de   la),    335, 

354,  363-367,  4 1 3. 
Pontevedra,  3o. 
Port-Said,  17,  336. 
Port-Tew  fik,  17,  386. 
Portugal,  i3,  33,  38,  34*  35. 
Prcm6diterran^e,  31. 
Principe  Alfonso  (canal  del),  1 1 1 . 
Provence,  85»  186. 
Puentes  (panUno  de),  80,  88-90,  102- 

107,  445. 
Pyramides  (les),  817,  3 18. 
Pyrenees,    19,    31-38,  49.  5o,  5i,  ia4t 

137,  138,  446. 

Pyr^n^es-Orientales,  137,  446-449- 

Ramleh,  16,  837. 

Rascafia  (acequia  de),  63,  68,  74. 

Recheg,  349. 

Relizane,  i85. 

Rh6ne,  38. 

Ribarroja,  73. 
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Richelieu,  i53. 

Rocher  de  Sel,  3 a 3. 

Rodah,  4 1 3,  5ii. 

Ronda  (Serrania  de),  4o,  4 1  • 

Roquetas,  118. 

Rosette  (branche  de),  3a5,   363,   365, 

419. 
Roussillon,  71,  127,  ia8,  186,  446-449- 
Rovella  (arcquia  do),  63,  68,  74. 
Rowineh  (Tcfliche  do),  339. 
Ruidera,  no. 
Rummel,  193. 

Saf-Saf,  179. 

Sagonle  (Sagunto),  49.  66,  77. 

Sahara,  9-18,   i5o,  i5i,  i5a,  i56-i58, 

167,  171,   174-176,    i84.  213-299, 

3oi-3o7,  309,  3a3. 
Sahel  (d'Algor),  186,  189,  190,  191. 
Sahel  (oued),  i6a,  i65,  19a,  193,  I94> 

45o. 
Sahel  tunisien,  i4,  169,   188,  206-212, 

ai3,  317,  a8a,  3oo. 
Sahira,  a65. 
Saida,  ai5,  ai8,  319. 
Saint-Denis-du-Sig,  i85, 186,  aoi,  aoa, 

458. 
SaiDt-Sebasticn  (San  Sebastidn),  3o. 
Sakha,  16,  3a5,  337-339. 
Samarkande,  a 43. 
Samer,  a54. 

San  Carlos  de  la  Rapila,  118. 
San  Felipe  de  Jativa,  49. 
Sangonera,  84 >  86,  89. 
Sanhour,  35a,  357- 
San  Juan,  8a,  97,  98. 
Sanoures,  17,  35a. 
Santa  Barbara,  83. 
Santa-Fe  (Almeria),  9a. 
Sanla-F^  (Grenade),  i35. 
Santiago,  3o. 
Saragosse  (Zaragoza),   i3,  5o,  5i,  ii5- 

117,  119,  i'j3. 
Sarral  (oued),  317. 

BULMIES. 


Segre(Rio),  ii4,  118,  119. 

Segura  (Rio),  33,  3i,  67,  59,  83,84, 

86,  198,  3oo. 
Seine,  308. 
Serpis  (Rio),  60,  81. 
Sersou,  197, 

Setapis  (San  Felipe,  de  Jdtiva),  49. 
Setif,   i53,  166,  193,  196,  197,  #i5, 

333. 

Scvilla,  39,  4o,  139. 

Sey  bouse,  171,  180,  19a. 

Sfax,  1 4*  1 55,  3o6,  210,  399. 

Sfisifla,  386. 

Sibdrie,  a 36. 

Sicile,  147. 

Sidi-Aissa,  3i4- 

Sidi-Aoun,  391. 

Sidi-bel- Abbes,  voir  Bel-Abbes. 

Sidi  Khelil,   363. 

Sidi-Kliffa,  189. 

Sidi-Tablet,  307. 

Sidi-Yaya,  i4,  33o,  369,  3o5. 

Sig,  i53,  167,  180,  181,  190,  aoi,  aoa, 

45a,  458. 
Sio(Rio),  118. 
Sobat,  369. 

Sobrarbe  (canal  de),  lao. 
Somero  (Rio),  119. 
Sorbas,  9 1 . 
Soria,  33,  47* 
Sotcllana    (hercdamiento   de)    (Lorca), 

101. 
Soudan,  17,  370,  371,  5i3,  5i4- 
Souf,   9,    i4,  i5,  335,    aa8,  339,  277- 

298,  4 a6,  427. 
Souk-Ahras,  31 5. 
Souk-el- Arba,  166. 
Sou  ma,  188. 

Soummam  (oued),  193,  194. 
Sousse,  i55,  i58,  307,  333. 
Suoca,  59,  60. 
Suez,  16,  17,  336. 

Suez  (canal  de),  16,  17,  335,  336,  426. 
Syrtcs,  3 1 4. 
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Tabia,  181. 

Tablate,  33. 

Tadjemoiit,  a^^t  a '19. 

Tage  (Tajo),  aa.  a '4,  a6.   3a,   48,  5i, 

108,  no, 
Tajufia  (Rio),  109. 
Tata-em-Mouidi,  309. 
Talavcra,  108. 
Tamarile  (canal  de),  lao. 
Taourirl  Abdallali,  16  4. 
Tarifa,  i3. 
Tarrapone  (Tarragona),  i3,  33,  34,  37, 

49,  54,  55,  I  a  4. 
Tauste  (canal  de),  ii5,  116,  ia3. 
Tchad,  337. 
Tebourba,  a 06. 
Tech,  137. 
Tcjeda  (Sierra),  /jo. 
Tell,  159-212,  ai3-ai7,  ^33,  a 44.  3oo, 

3oi,  3o3,  4a8. 
Tell  el  K^bir,  33f). 
Temacin,  338,  366. 
Teniet  el  Haad,  31 5. 
Ter,  136. 

Tcrcia  (hercdamiento  de)  (Lorca),  loi. 
Teniel,  48,  5o,  5i,  119,  445. 
Tessala,  198. 
Tel,  137. 
Tiarel,  ai5. 
Tibesti,  a  45. 
Tibi(pantano  de),  80,  8a,  83,   96-98, 

445. 
Tidikelt,  aaa,  380. 
Tifarouine  (volcan  de),  i4fi. 
Tilreml,  aa4. 
Timsah  (lac),  335,  336. 

Tioul,  330. 

Tizi-Ouzou,  160. 

TIelat,  180,  181,  45a. 

Tlemcen,  i3,  167,  i()8,  198,  333,  3o3. 

Tobhar,  353. 

Tol6de,  47,  108. 

Tolga,  30a,  a63,  390. 

Tonadjer,  319. 


Tormos  (acequia  dc),  63,  68,  69,  74- 

Torrero,  11 5. 

Torlosa,  118.  123,  124,  435,  436. 

ToUna,  88. 

Touat,  333,  386,  3o3. 

Touggourl,   1 4,   3a8,   a3o.   a35,    aSg, 

a66,  aG8,  271-274,  377,  agi,  3o6. 
Toumilat  (Ouadi),   voir   Gessen  (Terre 

de). 
Tozeur,  251-253,  a55,  390,  399,   3oa, 

435,  436,  485-491. 
Transba'ikalie,  157. 
Traras  (monls  des),  198. 
Tripoli,  197,  306,  398. 
Tsana  (lac),  370. 
Tudcla,  II 5. 

Tunis,  i4,  ao6,  307,  3oi. 
Tunisie,  11,  la,  i4.  17.  35,  4o,    145- 

307,  a33,  427.  453-455,  485-491. 
Turia  (Rio),  voir  Guadalaviar. 
Turkestan,  a37. 
Turn  ford,  a. 
Tvrrhenide,  i46. 

tJbeda,  i3,  39,  139. 
Universalos  (Monies),  48. 
Urbion  (Sierra  de),  47- 
Urgel  (canal  d'),  118,  ia3. 
Urgel  (Llanos  de),  118. 

Valdajos,  109. 

Valdeganga,  no. 

Valdeinferno  (pantano  de),  89,  445. 

Valence  (Valencia),  i3,  3o.  38,  48,  58, 
59,  60.  62-81,  93,  95,  96,  98,  108, 
ii3,  lao,  133,  133,  ia6,  i3o,  iSa, 
i38,  i4i,  aoi.  306,  a46,  4oi,  424. 
437,  428,  433,  437,  441. 

Velez(Rio),  88,  137,  445. 

Vi'lez  Malaga,  137. 

Ventre  de  la  Vache,  363. 

Vera,  45. 

Victoria  (lac),  370,  5i3. 

Vilabertran,  137. 
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Vilasacra,  127. 
Villafranqueza,  8a. 
Villamarchante,  73. 
Villargordo,  no. 
Vinalap6,  83.  84,  445. 

Wadelai,  5i3. 
Wadi-Halfa.  17. 

Y^men,  286. 
Yunquera,  4i. 

Zaatcha,  262,  268,  265,  290 
Zaccar,  166. 
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^agazig,  16. 

Zaouict  Mili,  265. 

Zaou'iet  Oulad  Mhammed,  265. 

Zaragoza,  voir  Saragosse. 

Zardezas  (les),  179,  1 83. 

Zarzis,  299,  455. 

Zeitoun,  826. 

Zdlifa,  200. 

Zenaga,  221. 

Zeroud  (oued),  207. 

Z'goum,  291. 

Ziban,   i4.   227,   233,   259-266,  274. 

290,  291,  3oi,  3o6,  435. 
Zoubia,  221. 
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Page  33,  ligne  a3  :  au  lieu  de  au  moins,  lire  ou  moins. 

Page  i8i,  ligne  2!^  :  au  lieu  de  8  millions,  lire  18  millions. 

Page  ao5,  note  a,  ligne  3 :  au  lieu  de  Dumont,  lire  Dunod. 

Page  a  1 9,  ligne  8:  au  lieu  d«  arbros,  /ir^  arbustes. 

Page  a36,  note  1,  ligne  10  :  au  lieu  de  xiv^  si^cle,  lire  xi^  si^cle. 

Page  a 49*  ligne  10  :  aprh  les  crues,  aj outer  :  parfois  si  fortes  et  si  violentes. 

Page  a54«  ligne   19  :  remplacer  le  point  par  une  virgule. 

Page  4ao,  ligne  6  :  au  lieu  de  perdues,  lire  compromises. 

Page  4a I,  ligno  18  :  au  lieu  de  lorsque  force,  celle  agissant,  lire  lorsquecette  force, 
agissant. 


V 


S'^ 


CHARTHES.    IMPRIMERIB     DURAND,    HUE     FULBBRT. 
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